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UNIVERSEL, 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

DES  MŒURS. 

Loix,  Ufages  & Gsutumes  Civiles,  Militaires  & Poli- 
tiques y Sc  des  Cérémonies  & Pratiques  Religieufes 
& Superftitieufes , tant  anciennes  que  modernes , des 
Peuples  des  quatre  Parties  du  Monde  , 

P JR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES: 
CONTENANT 

Ce  quil  efl  important  de  connaître  dans  EHiftoîre  des 
Peuples  ; leur  Culte , leurs  Dieux , leurs  dcmi-Dieux  & 
leurs  Héros  j leurs  Prêtres  j leurs  Sacrifices , leurs  Supcr^ 
Jlitions  J leurs  Ordres  Religieux  j & généralement  tout  ce 
qui  peut  éclaircir  les  Dogmes  & la  croyance  des  Chinois , 
des  Japonais  j des  Siamois  j des  Indiens , des  Tartares , 
des  Mexicains  j des  Péruviens , (S*  des  dfiferens  Peuples  de 
T Europe  ^ de  TAfie^  de  T Afrique  & de  f Amérique: 

Les  principales  Loix  des  Nations , les  Tribunaux  de 
' Juftice,  leurs  Droits  & leurs  Prérogatives,  leurs  Offi- 
ciers Militaires  & de  Police  ; & enfin  tout  ce  qui 
peut  donner  des  idées  juftes  & exaétes  du  génie  & 
du  caraékère  de  chaque  Peuple,  &c.  &c.  &c. 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

DES  MŒURS,  US  AGES  ET  COUTUMES^ 


TANT  ANCIENNES  QUE  MODERNES, 

.Des  Peuples  des  quatre  Parties  du  Monde. 
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FaBULINUS.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  au  Dieu  de  la 
Parole  ; ils  lui  faiTaicnt  de  fré- 
quens  iacrifices,  & l’invoquaient 
lui-tout  lorfque  leurs  enfans  com- 
mentaient à bégayet  quelque^ 
mots. 

FACTIONS.  Les  Romains  ap- 
pellaient  ainfi  les  Troupes  de 
combattans  qui  couraient  fur  des 
chars  dans  les  jeux  du  Cirquè  : 
CCS  Faâions  étaient  didioguées  par 
autant  de  couleurs  , le  verd  , le 
bleu  , le  blanc  & le  rouge  } & 
l’Empereur  Domitien  en  ajouta 
Tome  II, 


deux  autres , la  pourpre  Se  la  do- 
rée. Ces  différentes  Troupes  étaient 
foutenues  par  des  partis  qui  fe  bat- 
taient quelquefois  les  uns  contre 
les  autres  avec  un  acharnement 
inconcevable , & tel  qu’il  ne  peut 
être  comparé  qu’aux  Guerres  ci- 
viles , ou  infpirées  par  le  Fana- 
tifme.  Sous  le  règne  de  Juftinien 
il  y eut  plus  de  quarante  mille 
citoyens  qui  perdirent  la  vie  ; parce 
que  le  peuple  s’était  partagé  entre 
la  Faâion  verte  & la  Faâion  bleue. 
Depuis  cet  aiFreux  événement  le 
nom  de  Faâion  fut  aboli. 
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FAGOT,  Tufqu’au  tems  que  les 
Anç'lais  fe  font  réparas  de  la  Re- 
ligion Catholique , les.Hérétiqucs 
qui  abjuraient  leur  erreur,  pour 
rentrer  dans  le  fein  du  Catnoli- 
cifmc,  devaient  porter  à leur  man-" 
chc  une  certaine  marque , afin  de 
notifier  publiquement  leur  con- 
verfion.  Ils  étaient  enfuite  admis, 
dans  une  des  grandes  folcmnités 
de  l'Eglife , à une  pénitence  qui 
avait  quelque  chofe  d'alTez  par- 
ticulier; c’était  de  promener  un 
Fagot  fur  leur  épaule.  » Celui  qui 
» avoir  pris  le  Fagot  fur  fa  man- 
•>  che , & qui  le  quittait  , était 
K>  regardé  comme  un  relaps  & un 
»>  apollat.  « 

FAGUTAL.  Un  hêtre  ( en  la- 
tin  Fagus  ) pogfia  par  hazard  dans 
un  Temple  de  Jupiter;  c’eft  ce 
qui  fit  donner  à ce  Dieu  le  fur- 
nom  de  Fagutal. 

FAIM,  (la)  Divinité  du  Pa- 
eanifmc  , créée  pat  les  Poëtes  ; ils 
la  plaçaient  à la  porte  de  l’En- 
fer, avec  les  Maladies,  les  Cha- 
grins, les  Remords,  l’Indigence, 
& les  autres  maux  qu’ils  s’étaient 
çlu  à divmifer.  On  ne  s’adrelTait 
a la  Faim  que  pour  l’éloigner. 

Les  Lacédémoniens  avaient  à 
•>  Chalcioëque  , dans  le  Temple 
» de  Minerve , un  tableau  de  la 
a*  Faim  , dont  la  vue  feule  était 
» effrayante.  Elle  était  repréfen- 
M tée  dans  ce  Temple  fous  la  figure 
•»  d’une  femme  hâve  . pâle  , abat- 
» tue , d’une  maigreur  effroyable , 
» ayant  les  tempes  creufes  , la 
!»  peau  du  front  feche  & retirée , 
*>  les  yeux  éteints , enfoncés  dans 
»»  la  tête  . les  joues  plombées , les 
» lèvres  livides  i enfin  les  bras  8c 
» les  mains  décharnés , liés  der- 
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» rierc  le  dos.  •«  On  ne  pouvaic 
envifager  ce  tableau  fans  hor-  . 
reur. 

FAISCEAUX.  Ces  marques 
d’honneur  & d’autorité  chez  les 
Romains  étaient  compofées-  de 
branches  d’ormes,  au  milieu  def- 
quelles  il  y avait  une  hache  dont 
le  fer  fortait  par  en  haut.  On  croit 
communément  que  ce  fut  Tarquin 
l’ancien  qui  apporta  dans  Rome 
l’ufage  des  Faifeeaux,  avec  celui 
des  anneaux , des  chaifes  d'y  voire, 
des  habits  de  pourpre,  8c  autres 
femblables  fymboles  de  la  gran- 
deur de  l’Empire.  11  y a cepen- 
dant des  Auteurs  qui  en  attribuenc 
l’inftitution  à Romulus,  qui,  di- 
fent-ils,  l’emprunta  des  Etruriens. 
Quoiqu’il  en  foit,  cet  ufage  fub- 
fifta  lous  les  Rois , fous  les  Con- 
fuls  , 8c  même  fous  les  premiers 
Empereurs.  Vingt-quatre  Huillïers 
portaient  autant  de  Faifeeaux  de- 
vant les  Diélateurs  , 8c  douze  feu- 
lement devant  les  Confuls.  Les 
Préteurs  des  Provinces  8c  les  Pro- 
confuls  en  avaient  fix  , les  Pré- 
teurs de  Ville , deux  ; mais  les 
Décemvirs  en  prirent  orgueillcu- 
fement  douze.  Les  Magiftrats , 
qui  voulaient  faire  leur  cour  au 
peuple  , avaient  coutume  de  faire 
baiffer  les  Faifeeaux  devant  lui. 

FAKIR.  Religieux  Mahométan 
qui  vit  d’aumônes , 8c  mène  une 
vie  errante.  Ils  vont  fouvent  feuls-, 
mais  quelquefois  en  troupe.  Lorf- 
que  plufieurs  font  Joints  enfera- 
ble,  ils  ont  une  eipcee  de  fupé- 
rieur  , que  l’on  reconnaît  à forx 
habit.  C’cll  lui  qui  partage  les 
aumônes  du  jour  entre  fes  infé- 
rieurs , 8c  qui  en  diftribue  le  reffe 
aux  pauvres.  Quand  ils  arrivent 
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dans  un  endroit  ils  Tonnent  da 
cor , & n’oublienc  jamais  d’en 
faire  autant  lorfq^u’ils  Te  retirent. 
Ils  s’alTeycnt  & le  couchent  tou- 
jours fur  la  terre,  qu’ils  raclent 
fcrupuleufcment  avant  que  de  s’y 
placer. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à 
d’Hcrbelot  , on  trouve  dans  les 
Indes  huit  cens  mille  Fakirs  Ma- 
hométans , & plus  de  douze  cens 
mille  Idolâtres , fans  compter  beau- 
coup d’autres  Fanatiques,  dont  les 
pénitences  extravagantes  font  fré- 
mir l’humanité.  (K oye^  DERVIS& 
Gymnosophisxxs.  ) 

FALBALA.  Bandes  d’étoffes 
pliffées  & fertonées  , qui  fervent 
d’ornement  aux  robes  & aux  ju- 
pes de  nos  Dames.  On  prétend 
que  cette  mode  eft  fort  ancienne. 
On  raconte  à ce  fujet  que  deux 
de  nos  EIéçans,  que  l’on  appelle 
petits- Maîtres  , paffant  un  jour 
par  les  falles  du  Palais , forent 
arrêtés  pat  ces  jolies  ouvrières , 
dont  l’imagination  fertile  fournit 
des  alimens  au  luxe  Sc  à l’extra- 
vagance ruineufe  des  femmes.  « Il 

n’exifte  rien  , dit  un  de  ces 
» aimables  , qui  ne  fc  trouve  ici  : 
»>  Il  s'y  trouve , répondit  l’au- 
»>  tre  , ce  qui  même  n’exifte  pas.  « 
Imaginez  un  mot  fans  idée  , & 
ces  femmes  y en  attacheront  une. 
On  prononça  le  mot  Falbala  Sc 
les  garnitures  des  robes  que  l’on 
arrangeait  , prirent  ce  nom  , & 
elles  l’ont  confervé  depuis.  Cette 
mode , après  Une  affez  longue  in- 
terruption , a repris  vigueur  ; mais 
tous  lesétats  l’ont  faific  & elle  paf- 
lera  bientôt , pour  renaître  dans 
un  autre  liecle.  La  mode  eft  une 
roue , aux  rayons  de  laquelle  tous 


fes  ridicules  & toutes  les  extra- 
vagances font  attachés  -,  ainli  l’on 
ne  doit  pas  être  furpris  que  Ton 
mouvement  les  fafle  fuccefEve- 
ment  reparaître. 

FAMILIERS  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  en  Efpagne  Sc  en  Por- 
tugal aux  Officiers  que  l’Inquifi- 
tion  charge  de  faire  arrêter  les 
aceufés.  Il  y a nombre  de  grands 
Seigneurs  qui  n’ont  pas  honte  de 
fe  parer  du  titre  odieux  de  Fami- 
liers de  ceTribunal  terrible.  ( Voy. 
Inquisition.) 

FAMILISTES.  David- Georges 
Delft  fut  le  chef  de  ces  Héréti- 
ques , & il  donna  à fa  Seéle  le 
nom  de  Famille  (ï Amour  , on 
de  Charité:  en  effet  toute  fa  Doc- 
trine était  fondée  fur  ces  grands 
& rcfpeéfables  principes,  » Qu’il 
»»  faut  s’aimer  réciproquement  , 
» quelque  différence  qu’il  puiflc 
» y avoir  entre  les  fentimens  fur 
M la  Religion  , & qu’on  doit  obéir 
» à tontes  les  Puiffances  tempo - 
»»  relies,  quelque  tyranniques  qu’el- 
» les  foient.  « Les  Familiftes  fe 
regardaient  tous  comme  fteres  j 
jamais  il  ne  s’élevait  entr’euK 
aucune  difpute  , & il  ne  leur 
échappa  jamais  aucune  parole  in- 
jurieufe  contre  perfonne  : mais 
Delft  voulait  rétablir  le  Royaume 
d’IfraSl  ; il  méprifait  Moyfe  8c 
les  Prophètes}  il  fc  prétendait  le 
vrai  Mellie  , dont  Jefus-Chrift, 
difait-il  , n’avait  été  que  l’om- 
bre } il  ne  devait  point  mourir, 
ou  s’il  mourait  , il  était  certain 
de  reffufeitet.  Imbus  de  ces  er- 
reurs , les  Familiftes  foutinrent 
encore  que  toutes  les  aérions  de 
l’impie  font  autant  de  péchés,  Sc 
que  les  fautes  font  rcmifes  à celui 
A ij 
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qui  a recouvré  i'amotu  de  Dieu. 
Lotrque,  dans  la  difpiice  , on  les 
preflait , qu’ils  n’avaient  r’utn 
debon  à répondre  , Us  s’en  tiraient 
en  difant , que  l’efprit  leur  or- 
donnait de  fe  taire.  En  K04,  il 
y a eu  en  Angleterre  quelques  Hé- 
rétiques de  ce  nom. 

FA-MIT-TAY.  Divinité  que 
rcconnaiflént  les  habitans  de  Laos 
dans  la  prcfqu’i{le  au-delà  du 
Gange , dont  le  régné  n’cft  pas 
encore  arrivé  , mais  qui  doit  luc- 
céder  au  Dieu  Xaca , lotfque  la 
milTion  de  cinq  mille  ans  de  ce 
dernier  fera  achevée.  Fa-mit-tay 
eft , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , 
rAnte-Chriu  de  Xaca.  Il, ne  fe  mon- 
trera dans  le  monde  que  pour  an- 
néantir  la  Religion  de  fon  pré- 
décelTeur  ,,pour  brifer  fes  temples 
& fes  ftatues , & pour  brûler  fçs' 
livres.  Il  prêchera  de  nouveaux 
Dogmes,  & enfeignera  une  nou- 
velle Religion  abfolument  con- 
traire à celle  de  Xaca. 

FANUS.  Dieu  des  Phéniciens, 
qui  était  regardé  comme  le  pro- 
teélcur  des  perfonnes  qui  fe  met-^ 
taient  en  voyage , Sc  comme  la 
Divinité  qui  préfidait  à l’année. 
Ils  le  repréfentaient  fous  la  figure 
d’un  ferpent  replié  fur  lui-même, 
qui  mord  fa  queue. 

FAQUIN.  ( courir  le  ) C’était 
une  e^ece  de  jeu  fort  en  ufaec 
parmi  les  jeunes  Romains  qui  fe 
defiinaient  aux  emplois  militai- 
res. Il  confifiait  à rompre  des  lan- 
ces , ou  à jetter  des  dards  contre 
un  pal  ou  pilier , auquel  les  Ita- 
liens fubftitucrent  un  homme  ar- 
mé. Ce  jeu  étant  pafTé  jufqu’à 
nous,  nous  l’avons  appellé  la  courft 
du  Faquin  t terme  qui  défigne  ua 
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Grocheteur , .ou  un  homme  de  la 
lie  du  peuple.  Dans  H fuite,  &C 
principalement  dans  les  manèges  , 
au  lieu  du  pal  & de  l’homme,  oa 
a placé  fur  un  pivot  un  bulle  mo- 
bile , tenant  un  bouclier  de  la 
main  gauche,  & de  la  droite  une 
épée , ou  un  fabre  , ou  un  bâton  , 
ou  un  fac  renmli  de  fable  ou  de 
fon.  Il  s’agillait  de  rompre  des 
lances  contre  ce  bulle.  Cet  exer- 
cice cil  maintenant  abandonné. 
Nous  retrouvons  dans  quelques 
endroits  de  la  France  une  idée 
de  cet  ancien  jeu  , fur  tout  parmi 
les  Meuniers  te  les  Bateliers.  On, 
voit  dans  le  Recueil  des  Arrêts 
de  Bretagne  , « que  les  nouveaux: 

» mariés  , dépeudans  du  Prieuré 
*»  de  Livré  , qui  n’auront  point  eu 
» d’enfans  pendant  l’année  , font" 
31  tenus  de  rompre  en  trois  coups, 

M fous  peine  d'une  amende,,  une, 

>1  perche  contre  un  pilier  planté 
n dans  la  riviere  ; le  tout  en  pré- 
» fencc  du  Seigneur;  tandis  que 
» les  femmes  font  obligées  de 
*>  préfenter  au  Procureur  du  Roi  ' 
11  un  chapeau  de  rofes  ou  d’au- . 
Il  très  fleurs , te  de  donner  à goûter 
» au  Greffier.  « 

FARCE.  On  entend  par  ce  mot . 
une  forte  de  repréfentation  de  fcè- 
nes  groffiérement  coufues  , ou  la 
décence  & le  bon  fens  font  fans 
cefic  violés.  Les  Romains  défer- 
rèrent le  Théâtre  de  Térence  pour  • 
courir  .lUx  Bâteleurs  : nous  aban- 
donnons Athalic  & le  Mifantrope, 

& nous  faifons  fouie  à quelques 
parades  en  mufique.  Les  ridicules 
rapprochent  -les  fiécles  les  plus 
éloignés  ; mais  que  devient  le 
goût  du  bon  , te  nous  ofons  le 
dire , le  goût  de  l’honnête  & de 
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l'utile  ?!  Relifguons  là  Rtree  fur 
les  tréteaux  des  carrefours , & 
donnons  nos  tnotnens  de  loifir  aux 
chefs-d’œuvres  de  nos  Auteurs  du 
fiécle  dernier,  & du  commence- 
ment de  celui-ci , dans  refpcrance 

3 UC  la  nature  repofée  leur  accot- 
era un  jour  des  fuccelTcuts  di- 
gnes d'eux.  L’efpritî  le'cccuT , les 
moeurs  en  général,  & les  focié- 
tés  en  particulier  j tout  ga- 
gnera. • ' 

FARD.  Il  faut  franchir  l’épo- 
que du  Déluge  pour  trouver  l'ori- 
gine du  Fard.  L’Auteur  du  Livre 
d'Enoc  alfure  qu’avant  le  Déluge , 
l’Ange  Azalieî  apprît  aux  filleS 
l’art  de  fe  farder.  L'antimoine 
cft  le  premier  Fard  dont  l’Hif- 
toirc  falfe  mention.  Les  femmes 
d’Orient  fc  frottaient  le  tour  de 
l’ceil  avec  une  aiguille  trempée 
dans  du  Fard  d’antimoine  , pour 
étendre  la  paupicre  & faire  pa- 
raître l’œil  plus  grand.!  'Aujour- 
d’hui les  femmes  Syriennes,  Ba- 
byloniennes & Arabes  , fe  noir- 
ciiTent  du  meme  Fard  le  tour  de 
l’œil , ainlî  que  les  hommes.  Les 
femmes  Grecques  & Romaines  em- 
pruntèrent des  Afiatiques  la  cou- 
tume de  fc  peindre  les  yeux  avec 
de  l'antimoine:  & l’envie  de  plaire 
leur  fit  bientôt  imaginer  le  blane 
& le  rouge,  qui  ont  palTé  jafqu’à 
nous. 

FARE,  LA  FARE.  Ancienne 
Fête  qui  fe  célébrait  en.  France 
pendant  le  mois  de  Mai.  Tous  les 
Pêcheurs  d‘un  canton  s’aiTem- 
blaient  alors  avec  les  Officiers 
des  Eaux  & Forêts  pour  faire  une 
pêche  générale  qui  durait  pluficurs 
jours  , & qui  fouvent  dépeuplait 
les  rlvietes.  Pat' l'Ordonnance  de 


PA 


5 


cette  étrange  pêche  a été  dé- 
fendue. 

- ■ FASCINATION.  C’eft  un  ma- 


léfice produit  pàc  une  imagination 
forte,  qui  agit  fur  un  efprit  ou 
fut  un  corps  faible. 

Les  Romains  s’imaginèrent  qu’ils 
devaient  oppofer  des  Dieux  aux 
puifTances  malfaifantes  qu’ils  fup- 
pofaient  fe  plaire  à fafeiner  les 
hommes  : ils  créèrent  le  Dieu  Faf- 
cinus  8C-  la  Déeffe  Cunina-:  8C 
Varron  nous  apprend  quc'lds  fym- 
boles  de  ce  Dieu  Fc/îi/itfr  étaient 
infâmes  , & qu’on  les  fufpendaic 
au  col  des  enfahs  comnie  un  puif- 
fant'préfcrvatif  contre  toute  ef- 
pccc  de  maléfices.  On  trouve  encore 
en  Tofcanc , dans  le  cabinet  de 
quelques  cirricux  , de  ces  Amu- 
lettes'que  les  femmes  Etrufqucç 
portaient  St'faifaienr  porter  à leurs 
enfans.  Il  y en  a qui' repréfen- 
tenc  fcttlement  une  main  fermée» 
dont  le  pouce  cft  inféré  entre  le 
doigt  index  & le  doigt  dû  milieu. 
Quelques  Auteurs  afturent  que 
l'ufagc  de  cette  mamj^pénduc  au 
col  des  enfans , fubfiftc  'encore  en 
Efpagne , & que  les  femmes  obli- 
gent à toucher  cette  main  'ceux 
dont  elles  craignent  les -regards 
malins.  On  trouve  dans'  lés  ori- 


gines d’Anvers , ( p.  m.  té  j Goto- 
pius  Becanus.  ) que  les  femmes 
les  plus  rcfpeâablcs  de  cette  ville 
appellaient  Priâpe  à leur  fecours 
au  moindre  accident , & que  cette 
fuperftition  fubliftaic  encore  du 
tems  de  Godefroi  de ‘Bouillon» 
Marquis  d’Anvers.  “ " 
FASCINUS.  Efpece  de  Divinité 
chez  les  Romains , dont  on  fuf- 
pendaic l’image  au  coi  des  enfans 
pour  les  garantir  du  pcétenda 
A üj 
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maléfice  qu’on  nommoit  Fû/cinumf 
& ce  qu’il  y a de  fingulicr  , c’eft 
que  ce  Dieu  rufpendu  an  col, de 
l’enfanc  avait  la  fiarme  du  mem- 
bre virîl.  yne  cérémonie  indif- 
penfable  , lorfqu’on  l’attachait , 
c’était  de  cracher  trois  foj$  i^r 
le  giron  de  l’enfant.  On  ornait  de 
ces  Amulettes-les  chars  des  Triom- 
phateurs. Les  Veftales  étaient  fpé- 
cialcmeqt  chargées  d’offrir  des  fa* 
crifices  au  Dieu  Fafcinus. 

FASTE.  Ce-moc  exprimera 
magnificence  dans  les  Rois  & les 
perfonnes  en  place  qui  doivent  re- 
préfcnter.  Çn  même-terns , il  décou- 
vre la  vanité  dans  les  autres.  Dans 
les  onzième  & douzième  ficelés  le 
!Ça(le  était  monté  en  France  à un 
tçl  degré,  que  le  troifiemc  Con- 
cile de  Latran  fut  contraint  d'ot- 
donner  que  les  Archevêques  dans 
leurs  viutes  n’eulTent  tout  au  plus 
que  quarante  ou  cinquante  cher 
vaux,  les  Cardinaux  vingt-cinq, 
les  Evêques  vingt  ou  trente,  lés 
Archidiacres  fept , les  Doyens  & 
leurs  ii^érieurs  deux  feulement. 
Le  même  Concile  leur  défend  auili 
de  conduire  avec  eux  des  chiens 
& des  oifeaux  pour  la  chafie , 
d’impofet  aucun  droit  fur  leur 
Clergé,  & d'exiger  des  Curés  plus 
qu’un  repas. modefte  & frugal. 

Faste  des  Dames  Romaines. 
Nous  en  jugerons  par  la  cenfure 
que  faine  Chryfoftômc  a cru  de- 
voir en  faire.  « Leur  Faftc , dit-U , 
« n’a  point  de  .bornes  , le, fard 
»'  .regnç  fur  leurs  paupières  , & 
r>  fur  tout  leur  vifagci  leurs  jupes 

fontentrelacécs  de  filsd'otj  leurs 
O colliers  font  d’orj  leurs  hracé- 
« lets  font  d’or  ; elles  Vont  fur 
» des  chars' tirés  par  des-mulcts 


E A 

» blancs  dont  les  rênes  font  do- 
« rées,  avec  des  eunuques  à leur 
» fuite , & grand  nombre  de  fem- 
3>  mes  & de  filles  de  chambre.  << 
Fastes.  Les  Romains  nom- 
maient ainfi.un  Calendrier  ou  jour 
par  jour  'étaient  marqués  leurs 
jeux.,' leurs  cérémonies  , fous  la 
divifion  de  jours  Faftes  Sc  Néfaf- 
tes , c’eft-à-dirp , joursdeftinés  aux 
affaires , & jours  deflinés  au  re- 
pos. Les  Faftes  doivent  leur  éta- 
blilTèment  àNuma Pompilius,  qui 
ayant  ajufté  fon  année  de  douze 
mois  au  cours  êc  aux  phafes  de 
la  Lune,  marqua  précifément  les 
jours  qui  feraient  employés  au 
culte  des  Divinités , ceux  auxquels 
les  citoyens  pourraient  vaquer  aux 
affaires 6c  ceux  où  feraient  in- 
diquées les  aifemblées  du  Sénat  8c 
les  éleéfions  des  Magiftrats.  Il  eué 
foin  d’y  faire  inférer  les  jours  pro- 
pres à donner  bataille,  6c  les  jours 
marqués  par  quelque  heureux  évè- 
nement , ou  par  quelque  calamité 
publique.  Ce  Livre  fut  dépofé 
entre  les  mains  des  Pontifes  à î’ex- 
ciufion  de  toutes  autres  perfon- 
nes , & il  ne  contribua  pas  pea 
à augmenter  leur  autorité,  parce 
que  fous  le  prétexte  des  Faftes 
ou  Néfaftes , ils  purent  avancer 
ou  reculer  le  jugement  des’aftai- 
rcs  les  plus  importantes , & traver- 
fer  les  defleins  les  mieux  concertés 
des  Magiftrats  6c  des  particuliers. 
Dans  la  fuite  ce  fimplc  Calendrier 
devint , un.  immenfe  journal  oi 
l’on  dépofa  tous  les  évènemens 
intéreflans-,  & c’eft  fur  cçs  Faftes^ 
qui  devinrent  les  mémoires  les 
plus  fid,ejcs  ,’>quc  l’ofi.  conapofis 
î’Hiôoirc  de  Rome.  rrr 

F AST IGiUM.'  Ornement  que  je» 
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Romains  mettaient  au  faîte  Jes 
Temples  de  leurs  Dieux.  Cëfar  fut 
le  premier  à qui  la  République 
accorda  le  privilège  de  placer  des 
Fajligia  au-deifus  de  fon  palais } 
diftindion  d’autant  plus  flatteufe 
pour  ce  Prince,  quelle  marquait 
que  ce  palais  devait  être  regardé 
comme  un  temple.  Les  Fajligia  des 
grands  Seigneurs  de  Romc  étaient 
ordinairement  décorés  de  plulîeurs 
Aatues  des  Dieux  Sc  de  quelqiie 
figure  de  la  Vidoirc.  Heureux  lie- 
cle  que  le  nôtre  ! fans  avoir  be- 
foin  de  privilège , il  nous  cft 
permis  de  décorer  nos  hôtels  des 
Aatues  des  Héros , & des  Dieux 
du  Paganifme.  Il  cA  vrai  que  ce 
qui  chez  les  Romains  rappcllait 
aux  citoyens  les  vertus  & les  hauts 
faits  des  propriétaires  de  ces  pa> 
lais , ne  rappelle  chez  nous  que 
la  très-nouvelle  élévation  de  ces 
favoris  de  la  fortune. 

FATE-HA.  Ce  mot  Arabe  figni- 
fîe  commencement  , ouverture  : 
c’eA  le  nom  du  premier  chapitre 
de  l’Alcoran.  Les  Mufulmans  di> 
fent  le  Fate-ha  au  commencement 
de  leurs  prières  & avant  toutes 
leurs  entreprifes  , lorfqu'ils  veu- 
lent implorer  le  fecours  de  Dieu. 
Elle  eA  conçue  en  ces  termes  : 

U Au  nom  de  Dieu  clément  & 
» miféricordieux  , louange  Toit 
» rendue  à Dieu  , Seigneur  des 
» deux,  mondes  ; clément  Sc  mi- 
» féricordieux  , maître  du  jour 
du  jugement  ; nous  vous  fom- 
mes  fournis.  Seigneur,  Sc  nous 
» implorons  votre  affiAance.  Di- 
V rigez-nous  dans  le  droit  chemin, 
a>  comme  vous  en  avez  fa.it  la  grâce 
» à vos  élus,  Sc  non  pas  aux  ré- 
» prouvés.  M 
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FATHIMITES.  Defeendansda 
faux  Prophète  Mahomet  par  Fa- 
thime  fa  fille , qui  époufa  Ali. 
La  DynaAie  des  Fathiraites  com- 
mença en  Afrique  l’an  de  l’Hé- 
gire Z 96,  & de  Jefus-ChriA  908. 

FATUAIRE.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  aux  perfonnes 
qui  feignaient  d’étre  infpirécs,  Sc 
qui  fc  mêlaient  de  prédire  l’ave- 
nir. Ce  nom  vient  de  Fatua,  fem- 
me de  Faune,  qui  tandis  que  fon 
mari  annonçait  l’avenii^aux  hom- 
mes,s’avifa  de  faire  des  prédiélions 
aux  femmes.  , 

FAUCONNIER  de  France. 
( Grand  ) Le  Grand  Fauconnier 
n’était  autrefois  qualifié  que  de 
Fauconnier;  enfuite  il  a été  connu, 
fous  le  titre  de  Maître  de  la  Fau- 
connerie du  Roi  : Sc.  enfin  fous 
le  règne  de  Charles  VI  il  prit  celui 
de  Grand  Fauconnier.  Cette  char» 
ge  eA  un  démembrement  de  celle 
de  Grand  Veneur.  Le  Grand  Fau- 
connier prête  ferment  entre  les 
mains  du  Roi  : il  nomme  à tou- 
tes les  charges  des  Chefs  de  vol 
vacantes  par  mort , à la  réferve 
de  celles  des  Chefs  des  oifeaux 
de  la  chambre  & du  cabinet  du 
Roi  , & de  celles  des  Gardes  aires 
des  forêts  de  Compiegne  , de  l’Ai- 
gle , & autres  forêts  royales.  Les 
marchands  Fauconniers  Français 
ou  étrangers  font  obligés  , fous 

fieinç  de  confifeation  de  leurs  oi- 
çaux,  avant  de  les  pouvoir  ex- 
pofer  en  vente , de  les  venir  pré- 
fenter  au  Grand  Fauconnier,  qui 
chotlït  Sc  retient  ceux  qu’il  cAime 
nécelTaircs,  ou  qui  manquent  aux 
plaifirs  du  Roi. 

Le  Grand  Maître  de  Malthe 
fait  préfenter  au  Roi  tout  les  ans 
A iv 
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douze  <)e  ces  oifeaiiz  par  un  Cheva- 
lier de  la  nation  , à qui  Sa  Majefté 
fait  préfcnt  de  mille  écus.  Le  Roi 
de  Danemarck  & le  Duc  de  Cur- 
lande  envoient  aulH  des  Gerfaut 
au  Roi. 

PAVEURS.  Dans  les  temsbril- 
lans  de  la  Chevalerie  en  France 
on  appcllaic  Faveurs  les  rubans  j 
les  gants  de  foie  , dont  les  Da- 
mes récompenfaient  leurs  Cham- 
pions. Si  l’on  en  croit  Perceforeft , 
V.  j , fol.  If  5 , col,*  I : « A la  fin 
« d’un  Tournois , dit-il , les  Da- 
» mes  étaient  (î  dénuées  de  leurs 
3>  atours  , que  la  plus  grande  par- 
» tie  était  en  pur  chef  ; ( tite- 
» ttu<)  car  elles  s’en  allaient  les 
»>  cheveux  fur  leurs  épaules  gi- 
» fans , plus  jaunes  que  fin  or , & 
M plus  leurs  cottes  fans  manches  : 
» car  tout  avaient  donné  aux 
» Chevaliers  pour  eux  parer  & 
sî  guimples  & chaperons  , man- 
n teaux  & camifes  , manches  & 
« habits;  mais  quand  elles  fe  vi- 
*»  rent  à tel  point , elles  en  furent, 
» ainfi  comme  toutes  honteufes; 
« mais  fitôt  quelles  virent  que 
M chacune  était  en  tel  point,  elles 
. » fe  prirent  à rire  toutes  de  leur 
» aventure  5 car  elles  avaient  don- 
•>  né  leurs  joyaux  & leurs  habits 
•>  de  fi  grand  cœur  aux  Cheva- 
« liers,  qu’elles  ne  s’appcrcevaient 

de  leur  dénuement  & dévelVe- 
« ment.  « On  plaçoit  les  faveurs 
de  fa  Dame  au  fommet  du  heaume, 
comme  à la  place  la  plus  émi- 
nente. - 

Dans  le  milieu  du  fiecle  der- 
nier on  portait  encore  publique- 
ment les  faveurs  que  l’on  recevait 
des  Daines, 

FAVIFNS.  Jeunes  Romains,  qui 
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dans  les  facrifices  que  l'on  olTrair 
au  Dieu  Faune , couraient  par  tou- 
tes les  rues  de  Rome  de  la  ma- 
niéré la  plus  indécente.  Ils  ne 
portaient  pour  tout  habitlemenc 
qu’une  étroite  ceinture  de  peau 
autour  du  corps.  On  attribue  leur 
infiitution  à Romulus  & à Ke- 
mus. 

FAVISSES.  Lieux  fonterrainsdu 
Capitole , où  les  Romains  dépo- 
faient  par  rcfpeél  les  vieilles  fta- 
tues  , ou  caifées  , ou  qui  tom- 
baient en  pourriture  , & tous  les 
vieux  meubles  & uftenfiles  con- 
facrés  qui  avaient  fervi  à l’ufagc' 
de  ce  Temple.  Les  Faviffes  chez 
les  Grecs  étaient  une  efpece  de 
citerne  ou  de  réfervoir  d’eau , ou 
ceux  qui  fe  rendaient  au  Temple  , 
entraient  pour  fe  purifier  : près 
de-là  était  le  tréfor  du  Temple. 

FAUNALES  Fêtes  que  les  Ro- 
mains célébraient  a la  campagne 
en  l'honneur  du  Dieu  Faune.  On 
croyait  à Rome  que  ce  Dieu  Faune 
palfait  l’hiver  dans  un  lieu  , Sç 
l’été  dans  un  autre  : c’eft  pour- 
quoi dans  le  commencement  de 
Février  les  Romains  fêtaient  fon 
arrivée  en  Italie  par  des  facrifices 
on  l’on  immolait  des  brebis  & des 
chevreaux  , 8c  où  l’on  répandait 
des’ libations  de  vin  ; & vers  le 
mois  de  Décembre  on  répétait  ces 
mêmes  facrifices  , pour  lui  fou- 
hafte'r  un  bon  voyage  & un  heu- 
reux retour;  Ce  Dieu  Faune  était 
le  protèéiêur  des  troupeaux. 

FAUNES.  Les  Faunes,  fuivant 
l’ancienne  Mythologie  , étaient 
les  Divinités  des  forêts  , & ne 
différaieni  point  des  Satyres.  Les 
Romains  les  rangeaient  au  nom- 
bre de  leurs  demi- Dieux  j & Ica 
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Grecs  les  réviraient  fous  le  nom 
de  Paaes  ainiï  le  culte  qu’on  leur 
rendait  e(l  un  des  plus  anciens,  & 
a peut-être  été  le  plus  répandu. 

Quelques  Doétcurs  Juifs,  & 
particuliérement  Abraham  Séba, 
ont  prétendu  que  Dieu  avoit  déjà 
créé  les  âmes  des  Faunes  , des 
Satyres  , &c.  mais  que  prévenu 
pat  le  jour  du  Sabbat , il  ne  put 
les  unir  à des  corps  , & qu’ils  rcf- 
tercnt  ainh  de  purs  cfprits  & des 
créatures  imparfaites.  Ils  ajoutent, 
entr’autres  rêveries  , que  ces  âmes 
craignent  le  jour  du  Sabbat , & 
fe  cachent;  dans  les  ténèbres  juf-, 
qu’à  ce  qu’il  foit  palTé  ; quelles 
prennent  quelquefois  des  corps 
pour  effrayer  les  hommes  j que  ces 
efprits  font  fujets  à la  mort  j qu’ils 
app'rochent  de  fi  près  par  leur  vol 
des  intelligences  qui  meuvent  les 
orbes  célfeftcs  , qu’ils  leur  déro- 
bent'^  quelques  connaiffanccs  des 
évènemens. futurs  , quand  ils  ne 
font  pas  trop  éloignes. 

. FAUTEUIL.  ( droit  de  ) Autre- 
fois les  Etats-Majors  des  Places 
de  guerre  en  France  exigeaient 
un  certain  droit  de  chaque  régi- 
ment ou  bataillon  qui  compofaient 
leurs  garnifons , pour  Ijenrretien 
des  Fauteuils  dans  le  corps-dc- 
garde  des  OfHciers,  & la  fomme 
qui  revenait  de  ce  droit  fc  ré- 
partiflait  entre  tous  les  Officiers 
de  l’Etat-Major  fuivant  leurs  gra-, 
des.  L’Ordonnance  du  Roi  do, 
1 O défend  cette  cxaélion  & plu-^ 
licurs  autres. 

FAUX  Miracles  de  quelques 
Juifs  modernes.  Maimonides  elf 
le  premier  qui  fe  préfente.  Ce 
Dodeur  Juif  en  n } i dut  fa  naif- 
fancc  à la  refcliKion  que  prit  foa 
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perc  de  rompre  le  célibat  auquel 
il  s’était  précédemment  voué.  Une 
révélation  particulière  lui  fit  com- 
prendre qu’il  pouvait  fc  marier 
fans  péché  avec  la  fille  d’un  Bou- 
cher. La  mere  de  Maimonides 
mourut  en  le  mettant  au  monde  , 
8c  fon  perc  lui  donna  une  marâ- 
tre qui  le  maltraita,  & l'obligea 
de  fuir  de  la  maifon  paternelle. 
Il  s’endormit  fous  le  toit  d’une 
Synagogue;  & de  flupide  & igno- 
rant qu'il  était  auparavant,  il  fe 
réveilla  homme  favant.  Dans  la 
fuite  Maimonides  devint  favori 
du  Sultan  d'Egypte  , ce  qui  excita 
contre  lui  la  haine  des  Médecins 
mufulmans  qui  trouvèrent  le  fo- 
ctet  de  l'empoifonner  ; mais  le 
poifon  ne  fit  fur  lui  aucun  mau-. 
vais  effet , & il  força  dix  de  ces 
empoifonneurs  à boire  dans  la. 
coupe  qu’ils  lui  avalent  ptéfen- 
téc , & ils  expirèrent  à Tinftant., 
On  l’accufa  d’avoir  attenté  à la 
vie  du  Sultan , en  réparation  de 
quoi  il  fut  condamné  à avoir  les 
veines  coupées;  mais  on  ne  put, 
trouver  unç  certaine  veine , qui 
lotfqu’clle  n’efl  pas  ouverte  , em- 
pêche que  l’clfufion  du  fang  ne 
fe  falTc.  ( Cette  veine  eft  encore; 
inconnue  à nos  Anatomifies.  ) Enr, 
fin  lorfqu’on  enterra  Maimonides,, 
une  troupe  de  voleurs  attaqua  le 
convoi  ; chacun  prit  la  fuite  &ç  tous-, 
abandonnèrent  le  corps  , que  les' 
voleurs  voulurent  jetter  inutile- 
ment à la  iper;  ils  ne  purent  feu-  ; 
lement  le,  fqulever. 

Le  Rabiq  ^uda  le  Pieux,  qui, 
dans  le dquiicme fiecle penfa  mou-, 
rir  avant  que  de  naître.  Sa  mere  ' 
enceinte  de  lui  penfa  être  écrafée 
par  un  chariot  de  foin  , qui  U 
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prertait  fortement  contre  une  mu- 
raille ; Dieu  ordonna  que  le  mur 
fc  retirât , & la  mere  de  juda  fauva 
fa  vie.  Les  Juifs  d’Amfterdam 
honorent  comme  un  Saint  un  cer- 
tain' Ifaac  Caftro  de  Tartas,  que 
les  Portugais  brûlèrent  à Lisbonne, 
& qui  fouffrit  ce  fupplice  avec 
confiance.  Un  Médecin,  nommé 
Sylva  , fut  condamné  au  feu  par 
les  Efpagnols  ; mais  un«  violente 
tempête  vint  à fon  fccours  , Sc 
éteignit  le  bûcher  enflammé.  Ce 
miracle  eft  des  plus  modernes. 
Les  chaînes  tomberetu  des  pieds 
& des  mains  d’un  autre  qu’on 
brûlait  en  Portugal  ; une  puifl'ancc 
invilible  le  fauva. 

Nous  pouvons  mettre  au  nombre 
des  pieufes extravagances  des  Juifs 
l'envie  que  quelques-uns  d’entt’eux 
ont  de  voir  fortit  le  Meffic  de 
leur  famille.  Pendant  la  célébra- 
tion* de  la  fête  des  Cabanes  on 
fait  que  les  Juifs  condruifent  un 
cabinet  de  feuillages  qu’ils  ornent 
de  leurs  meubles  les  plus  précieux , 
8c  dans  lequel  ils  couchent  & 
prennent  leurs  repas.  Autrefois  ils 
avaient  coutume  d’y  faire  dormir 
une  fille  vierge  , dans  la  flatteufe 
efpérance  que  par  l’opération  cé- 
leftc  le  Mcffic  pourrait  naître 
d’elle.  Un  bon  pere  de  famille  , 
|)énétré  de  cette  idée , fit  pafler 
a la>fienne  les  huit  nuits  que  dure 
la  fête  des  Cabanes  dans  le  ca- 
binet de  verdure  qu’il  avait  con- 
ftruit  à cet  effet  de  fes  propres 
mains.  Il  l’y  lailTa  feule  fur  fa 
bonne  foi.  La  jeune  fille  profita 
de  l’occafion  j & pendant  cette 
heureufe  huitaine , elle  reçut  dans 
fes  bras  fon  galand  habillé  de 
blanc.  Une  fervante  curieufe,  cg- 
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tendant  quelque  bruit',  s’avifa  de 
regarder  par  un  trbu  , 6c  vit  avec 
fa  maîtrelTe  l’homme  blanc,  qu’elle 
prit  pour  un  envoyé  du  ciel.  Auflï- 
tôt  elle  vole  au  lit  du  pere  de 
famille  , & l’inffruit  de  l’augulfe 
myftere quelle  vientde  découvrir. 
L’heureux  Juif  fc  levé  aufli-tôt  ; 
il  va  pour  féliciter  fa  fille,  & fe 
proftenicr  aux  pieds  de  l’efprit 
célefte  dans  la  cabane  ; mais  l’Ange 
s’était  retiré  à petit  bruit , & il 
Pc  trouva  que  la  jeune  fille 
peu  émue.  Cependant  cette  nou- 
velle fc  répandit  parmi  les  Juifs, 
& beaucoup  vinrent  faire  leurs 
complimens  au  pere  de  la  vierge  : 
ce  qui  ajouta  encote  à la  joie  pu- 
blique , c’eft  que  réellement  la 
fille  fe  trouva  enceinte , & qu’elle 
ne  fit  aucune  difficulté  de  confef- 
fer  tout  ce  qui  s’était  paffé , dans 
l’efpérancc  qu’elle  mettrait  au 
monde  un  garçon , que  les  faci- 
les Hébreux  regarderaient  comme, 
le  Meffie  qu’ils  attendent  depuis 
fi  long-tems.  Mais , 6 malheur 
pour  la  fille , pour  le  pere  , & fur-^* 
tout  pour  la  nation  entière  ! la 
nouvelle  vierge  accoucha  d’une 
fille.  De  honte  & de  douleur  le 
pere  fc  déroba  à tous  les  yeux  : 
on  eut  foin  d’y  fouftraire  la  mcrc 
& la  fille  , & l’on  aurait  defiré 
que  ce  fccret  nC  fût  jamais  venu 
à la  connailfance  des  Chrétiens 
ni  des  Mahométans;  mais  la  gran- 
de joie  elt  toujours  babillardc, 
& le  myftere  avait  tranfpiré.  On 
fe  moqua  des  Juifs  , qui  peu  à 
peu  fc  confolerent  de  ce  trifte  évè- 
nement , & qui  depuis  ce  jour  ont 
perdu  l’habitude 'de  faire  coucher 
leurs  vierges  fous  des  cabinets  de 
verdure. 
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ÎÉAL.  Epithete  que  le  Roi  donne 
à fes  Vaflaux  , aux  Officiers  de 
fa  Maifon  , aux  Officiers  de 
fes  Cours.  Ce  mot  vient  de  la  foi 
que  ces  Vaffaux  & Officiers  font 
tenus  de  e;arder  au  Roi , à caufe 
de  leurs  bénéfices,  fiefs  ou  offices. 
On  difait  autrefois  en  langage 
Celtique  la  fi  pour  la  foi , & delà 
s’eft  formé  le  mot  féal.  Les  Leu- 
des  ou  Grands  du  Royaume , fous 
la  première  Sc  la  fécondé  race  de 
nos  Rois  , étaient  qualifiés  de  fidè- 
les J d’od  eft  venu  le  titre  de  féaux 
que  l’on  donne  aux  grands  Vaf- 
faux  & Officiers  de  la  Couronne. 
Au  mot  féal  on  joint  affex  fou- 
vent  dans  les  Edits  & dans  les 
Ordonnances  celui  i’ami  j mais 
féal  eft  bien  plus  diflingué  qu’tfW. 
Le  Roi  donne  indiftinéfement  à 
tous  fes  fujets  le  titre  d’amé , & 
n’accorde  celui  de  féal  qu’aux  Vaf- 
faux, Officiers  de  la  Couronne, 
& autres  Officiers  diftingués,  foit 
dans  la  Robe , foit  dans  l’Epée. 
Lorfquc  Sa  Majefté  envoie  des 
Lettres  à fes  Parlcmens.  la  fuf- 
cription  eft  ai  n fi:  A nos  amis  & 
féaux  les  gens  tenons  notre  Cour 
de  Parlement.  , 

FEBRUA.  Surnom  que  les  an» 
ciens  donnaient  à Junon  qu’ils'rc- 
gard.iient  comme  la  Déefie  des 
putifications  & la  Divinité'  favo- 
rable qui  préfidait  à la  délivrance 
des  femmes  dans  les  douleurs  de 
l’enfantepient;  Pendant  le  mois 
de  Février  on  célébrait  en  fon  hon- 
neur des  fêtes  qui  étaient  appel- 
lées  Fibruàles  ou  Fébrues  , & c’eft 
de  là  que  ce  mois  a pris  fon  nom. 

FÉBRUA  ou  FÉBRUES.  Nom 
d'une  fête  que  les  Romains  célé- 
braient au  mois  de  Février,  pen- 
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dant  laquelle  on  faifait  des  puri- 
fications , des  facrifices , & l’on 
rendait  les  derniers  devoirs  aux 
âmes  des  défunts. 

FÉCIAL.  Nom  que  les  anciens 
Romains  donnaient  à un  Officier 
public,  dont  le  principal  minif- 
tere  était  de  déclarer  la  guerre 
& de  négocier  la  paix.  Les  Fé- 
ciaux furent  inftitués  au  nombre 
de  vingt;  ils  étaient  choifis  dans 
les  plus  illuftres  familles , Sc  com- 
pofaient  un  des  Colleges  les  plus 
diftingués  de  Rome.  Leur  charge 
était  à vie;  leur  perfonne  Qtcrée : 
ils  connaiffaient  du  droit  des  Am- 
baffadeurs  Sc  des  Envoyés  ; ils  fai- 
faient  les  traités  de  paix , d’al- 
liance , veillaient  à leur  obferva- 
tion  , Sc  écoutaient  les  plaintes 
des  peuples  qui  prétendaient  avoir 
reçu  quelques  injures  des  Romains. 
Si  les  reproches  étaient  légitimes  ^ 
ils  avaient  le  droit  de  fc  faifir 
des  coupables,  Sc  de  les  livret  à 
ceux  qui  en  avaient  reçu  qucl- 
qu’offenfe. 

L’an  de  Rome  114,  AncusMat- 
cius  envoya  un  Officier  Fécial  aux 
Latins  qui  avaient  fait  des  incur- 
fions  fur  le  territoire  de  l’Etat  : 
fitôt  que  cet  Officier , armé  d’une 
javeline,  fut  arrivé  fur  les  fron- 
tières de  l’ennemi  , il  réclama  à 
haute  voix  les  biens  qui  avaient 
été  enlevés  , Sc  prenant  Jupiter 
à témoin  de  la  jufticc  de  fa  caufe  , 
il  finit  par  cette  terrible  impré- 
cation contre  lui-même  : » Grands 
« Dieux  , fi  c’eft  contre  l’équité 
» Sc  la  jufticc  que  je  viens  ici 
» au  nom  du.peuple  Romain  de- 
» mander  fatisfaélion , ne  fouffter 
» pas  que  je  revoie  jamais  ma 
» patriç.  « Ces  mêmes  mots  fc 
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répétaient  Jans  toutes  les  occa- 
fions  importantes,  non  feulement 
fut  les  frontières,  mais  encore  à 
l’entrée  delà  ville  & dans  la  place 
publique.  Si  au  bout  de  trente- 
trois  jours  les  Romains  ne  rece- 
vaient point  fatisfadion  , le  Fé- 
cial retournait  vers  le  peuple  ag- 
grelTeur , & prononçait  ces  paroles  : 
«Ecoutez,  Jupiter,  & vous  Ju- 
» non  ; écoutez,  Quirinus;  écou- 
tez , Dieux  du  ciel , de  la  terre , 
« & des  enfers  ; je  vous  prends  à 
» témoin  qu’un  tel  peuple  ( il  le 
»>  nommait  ) refufe  à tort  de  nous 
» rendre  juftice  : nous  délibérerons 
K à Rome  dans  le  Sénat  fur  les 
•>  moycris  de  l’obtenir.  « 

Lorfque  le  Fécial  était  de  re- 
tour à Rome  , il  fe  rendait  au 
Sénat  à la  tête  de  fes  Collègues, 
& faifait  fon  rapport.  On  delibé- 
xait;  & II  la  pluralité  des  fuifra- 
ges  décidait  la  guerre,  il  retour- 
nait- une  troifiemc  fois  fur . les 
frontières  de  l’ennemi  , ayant  la 
tête  couverte  d’un  voile  de  lin  j 
avec  une  couronne  de  verveine 
par-dertus  ; & en  préfence  de  trois 
témoins  il  prononçait  la  déclara- 
tion de  guerre  fuivante  : » Ecou- 
*>tez,  Jupiter,  & vous,  Junon  $ 
«écoutez,  Quirinus;  écoutez, 
» Dieux  du  ciel , de  la  terre  , & 
» des  enfers  : comme  ce  peuple 
» a outragé  le  peuple  Romain  , le 
« peuple  Romain  & moi , du  con- 
n fentement  du  Sénat  lui  décla- 
» tons  la  guerre.  « Alors  il  jettait 
un  javelot  enfangbnté  & brûlé 
-par  le.  bout  fur  les  terres  de  l’en- 
nemi , & la  guerre  était  légiti- 
mement déclarée. 

L’origine  de  cette  cérémonie 
doit  être  cherchée  dans  les  ufages 
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des  peuples  du  Latium  ou  de  ceux 
d’Ardée  qui  l’avaient  fans  doute 
reçue  des  Pélafges,  donc  les  ar- 
mées étaient  précédées  par  des 
hommes  facrés  qui  ne  portaicne 
pour  armes  qu’un  caducée  avec 
des  bandelettes;  au  moins  eft-ce 
le  fentiment  de  Tite-Live  8c  d’Au- 
hi-Gellc.  Do  tems  de  Varron  la 
fonâion  des  Féciales  .était  abo- 
lie. . 

FÉCONDITÉ.  On  confond  quel- 
quefois  la  Fécondité  avec  la  Déeflc 
Ttllus.  Lorfqu’on  la  prenait  pour 
la  teçrc,  elle  était  reptéfentée  nue 
jufqu’à  la  ceinture  , & à demi 
couchée  par  terre,  s’appuyant  du 
btas  gauche  fur  un  panier  d’épis 
& autres  fruits,  auprès  d’un  arbre 
ou  fcp  de  vigne , fous  lequel  elle 
eft  à l’ombre  ; 8c  de  fon  bras 
gauche  elle  embraffe  un  globe 
ceint  du  zodiaque  , parfemé  de 
quelques  étoiles.  On  la  trouve  aufli 
fous  la  figure  d’une  femme  aflife, 
tenant  une  corne  d’abondance 
dans  la  main , 8e  un  enfant  fur 
fes  genoux  : d’autrefois  on  la  re- 
connaît dans  les  bas-reliefs,  ou 
dans  les  médailles  , à quatre  en- 
fans  , donc  deux  font  dans  fes 
bras,  8c  deux  à côté  d’elle. 

Mais  la  Fécondité  était  plus 
fouvent  prife  pour  Junon  par  les 
Romains.  Les  femmes  l’invo- 
quaient pour  avoir  des  enfans  ; 
& dans  cette  idée  elles  fc  ren- 
daient dans  fon  temple , où  elles 
fe  Ibumcttaient  , afin  de  fc  la 
rendre  favorable  à la  cérémonie 
la  plus  ridicule  8c  la  plus  obcène. 
Un  Prêtre  de  la  Déelle  les  dépouil- 
lait entièrement  de  leurs  habits, 
8c  ainfi  nues , elles  recevaient  fur 
le  ventre  une  certaine  quantité 
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de  coups  d'un  fouet  , qui  était 
fait  de  lanierés  de  peau  de  bouc. 
Que  penfer  de  ces  femmes  , de 
ces  Prêtres,  8c  de  cette  fingulierc 
pratique  î Quoiqu’il  en  foit , les 
femmes  devenaient  ordinairement 
fécondes , 8c  le  temple  de  la  OéclTe 
était  toujours  rempli. 

FÉES.  Êtres  imaginaires  dont 
on  rencontre  les  noms  dans  nos 
anciens  Romans.  C’eft  fans  doute 
aux  Perfans  8c  aux  Arabes  que 
nous  devons  les  merveilleufesHif- 
toires  des  Fées , fous  le  nom  de 
Péri  8c  de  Ginn.  ( Voye\  ces  deux 
mots.  ) On  parle  d’un  certain  ar- 
bre en  Lorraine , auprès  du  vil- 
lage de  Dompré , qui  e(l  connu 
dans  le  pays  fous  le  nom  d'arbre 
des  Fées  , 8c  la  tradition  veut  que 
ce  fut  jadis  auprès  de  cet  arbre 
que  demeuraient  les  Fées.  Ces 
prétendues  Divinités , qui  félon 
les  anciens,  n’étaient  ni  Dieux, 
ni  Anges, ni  femmes,  ni  Démons, 
ont  été  d'un  grand  fecours  aux 
Auteurs  , amoureux  de  l’extraordi- 
naire.dc  l’incroyable  8c  du  ridicule. 

FÉKIS.  C’cll  une  confrairie 
d’aveugles  qui  a été  long  - tems 
florilfantc  au  Japon.  On  ra|>portc 
qu’un  jeune  Prince  , nommé  Sem- 
minar , fils  d un  Datri , fe  fit  aimer 
d’une Princefle  du  fang  Impérial, 
8c  qu’au  moment  d’étre  heureux, 
elle  mourut.  Semminar  en  connut 
tant  de  chagrin  , qu’à  force  de 
pleurer  fes  yeux  fc  fondirent,  8c 
il  devint  aveugle.  Ce  martyr  de 
Pamour  forma  le  defiein  d’infti- 
tuer  une  confrairie  d’aveugles  ; 
il  en  dre  (Ta  lui-même  les  Hatuts, 
8c  les  fit  approuver  par  l’Empe- 
reur, qui  y attacha  des  revenus. 
Cette  confrairie  fut  connue  pen- 
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dant  plufieurs  ficelés  fous  le  nom 
de  Bujfets-Sato  ou  Aveugles-Buf- 
fets. Dans  la  fuite  cette  infiitu- 
tion  donna  naifiance  à une  autre 
confrérie  d’aveugles  qui  obfcurcit 
la  première.  L’Empereur  Féki  fe 
vit  difputer  le  trône  par  une  fac- 
tion confidérable , qui  , après  di- 
vers fuccès , lui  arracha  la  cou- 
ronne. Son  Général  Kalchigo  fut 
pris  par  le  chef  du  parti  contraitc  , 
qui  lui  fit  des  offres  confidéra- 
bles  pour  l’engager  à oublier  ce 
qu’il  devait  à fon  légitime  Em- 
pereur. Kalchigo  avoua  qu’il  de- 
vait la  vie  à fon  vainqueur;  mais 
il  lui  déclara  qu’il  ne  pouvait  le 
regarder  fans  être  tenté  de  lut 
ôter  la  vie,  » Pour  concilier,  lui 
»»  dit-il  , ce  que  m’impofe  mon 
» devoir  8c  la  rcconnaiffancc  ; il 
» faut  , puifque  je  ne  puis  plus 
V fervir  mon  maître  , vous  faire 
» un  préfent  qui  vous  affurc  de 
» ma  foi.  « Dans  le  moment  il 
s’arracha  les  yeux  ; 8c  les  ayant 
mis  fur  un  baflln , il  les  préfenra 
au  chef  des  rebelles.  Cette  aélion 
lui  fit  horreur;  mais  elle  lui  en 
impofa  , 8c  il  accorda  la  liberté 
à fon  captif.  Kalchigo  fe.  retira 
dans  une  Province  éloignée  où 
il  fonda  la  compagnie  d'aveugles 
que  l’on  nomme  Fékis , dont  on 
vante  extraordinairement  les  ta-: 
lens.  Les  Hiftoriens  affûtent  que 
l’étude  eft  leur  principale  occupa- 
tion ; qu’ils  s’appliquent  à l’Hif- 
toire , à la  Poëfie , à la  Mufique  ; 
8c  que  les  Annales  de  l’Empire,- 
l’Hiftoire  des  grands  Hommes, 
8c  les  anciens  titres  des  familles» 
ne  font  pas  des  monumens  plus 
fûts , que  la  mémoite  de  ces  illuf- 
tres  aveugles. 
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FÉLICITÉ.  Divinité  que  les 
Romains  nadmircnt  que  fort  tard 
dans  leur  cuite.  Lucullus , après 
avoir  vaincu  Mithridate,  voulut 
lui  élever  une  ftatue,  mais  il  mou- 
rut avant  qu’elle  fût  achevée. 
Céfar  , devenu  maître  de  la  Ré- 
publique , projetta  de  lui  bâtir  un 
îuperbe  temple,  & fa  mort  pré- 
maturée fit  échouer  ce  deffein  ; le 
Triumvir  Lépide  eut  l'honneur  de 
l’exécuter.  On  repréfentait  la  Fé- 
licité fous  une  figure  humaine , 
tenant  une  corne  d’abondance 
d’une  main  , & un  caducée  de 
l’autre. 

FEMMES.  Il  y avait  chez  les 
Romains  un  certain  Tribunal  do- 
meftique  qui  veillait  fur  la  con- 
duite des  femmes.  Un  mari  qui 
avait  lieu  de  fe  plaindre  de  fa 
femme  , alTcmblait  les  parens 
qu’elle  avait , & il  la  jugeait  de- 
vant eux.  Il  devait  non-leulement 
la  condamner  fur  la  violation  des 
loix  , mais  encore  fur  la  viola- 
tion des  moeurs.  Les  peines  de  ce 
Tribunal  devaient  être  arbitrai- 
res , & l’étaient  fans  doute  , car 
tout  ce  qui  regarde  les  loix  de  la 
modedie  , ne  peut  être  compris 
fous  un  code  de  loix.  Cependant 
le  crime  d’adultere  n’était  pas  en- 
tièrement du  reflbrt  de  cette  ef- 
pece  de  Tribunal;  il  fallait  encore 
«me  aceufation  publique.  La  loi 
Julie  ordonnait  qu’on  ne  pourrait 
aceufer  une  femme  d’adultere  qu’a- 
près  avoir  aceufé  fon  mari  de  fa- 
vorifer  fes  déréglemens  ; reftric- 
tion  qui  rendit  ces  aceufations 
fort  rares. 

Femmes  publiques.  Dans  les 
grandes  villes  de  la  Perfe  les  fem- 
pies  publiques  ont  des  quartiers 
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réparés  qu’elles  habitent , 8c  font 

f gouvernées  par  des  loix  qui  leur 
ont  partitulieres.  Elles  doivent, 
avant  que  d’exercer  ce  prétendu 
métier,  fe  faire  inferire  fur  les 
regifttes  publics  de  la  ville  , & 
elles  font  contraintes  à payer  un 
tribut  fixe  à l’Etat.  Une  chofe  aflez 
finguliere,  c’eft  que  leur  nom  in- 
dique le  prix  qu’elles  mettent  â 
leurs  faveurs.  On  ne  dit  point  en 
Perfe  la  Fatime , la  Zaïde  ; mais 
la  douze  tomans  , la  vingt  tumans; 
c’eft  comme  fi  l’on  difait  à Paris, 
la  Douze-louis  , la  Vingt-louis  { 
au  lieu  de  la  Julie , la  Emilie. 
Le  toman  de  Perfe  revient  à peu- 
pres  à quarante- cinq  livres  de  no- 
tre monnoie.  L’âge,  la  beauté, 
les  talens , règlent  le  prix  de  ces 
courtifanes  ; & fduvenr  la  vingt 
tomansdel’année  précédente  prend 
l’année  fuivante  le  nom  de  la  plus 
petite  pièce  de  monnoie  qui  ait 
cours  ; comme  la  Julie  , ou  la 
Vingt-louis  du  mois  palTé , devient 
à Paris  le  petit  écu  du  mois  pré- 
fent.  Au  refte  il  eft  défendu  aux 
danfeufes  de  vendre  leurs  faveurs 
au  deflous dedeux  tomans. Auflî-tôt 
qu’elles  font  tombées  dans  ce  dif- 
crédit,  elles  font  renvoyées  delà 
troupe  avec  une  modique  gratifi- 
cation. On  n’a  point  encore  établi 
cette  réglé  en  France. 

On  compte  plus  de  douze  mille 
femmes  publiques  dans  la  feule 
ville  d’Ifpahan.  On  en  rencontre 
dans  les  Caravenfarais , dans  les 
Bafars,  dans  les  cours  des  Mof- 

?[uées  & des  Colleges  , & fort 
ouvent  dans  les  cellules  des  Mol- 
lahs. 

FERALES.  Fête  que  les  anciens 
Romains  célébraient  au  mois  de 
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Février  à l’honneur  des  morts.  On 
en  rapporte  l’origine  à Numa  Pom- 
pilius.  Dans  cette  folemnité  les 
parcns  faifaient  fervir  un  repas 
proche  le  fépulchre  des  morts  de 
leur  famille!  ils  offraient  un  fa- 
criiîce  à la  DcefTe  Muta  ou  Muette  , 
par  les  mains  d’une  vieille  femme 
accompagnée  de  jeunes  hiles. 
Cette  fête , négligée  pendant  long- 
tems  à caufc  des  guerres  conti- 
nuelles des  Romains,  fut  réta- 
blie à l’occafion  d’une  pelle  qui 
défola  la  ville  , & que  l’on  attri- 
bua a la  colere  des  Dieux  mâ- 
nes négligés.  Ovide  nous  dit  qu’a- 
lors  on  vit  les  ombres  des  morts 
fortir  de  leurs  tombeaux  , Sc  Ce 
promener  dans  les  rues  de  Rome 
& dans  les  campagnes  , en  pouf- 
fant des  hurlemens  affreux.  On 
célébra  les  Feralia’,  la  pelle  celfa, 
& l'on  penfe  bien  qu’auffi  - tôt 
les  ombres  rentrèrent  dans  leurs 
tombeaux. 

FERETRE.  Nom  que  les  Ro- 
mains donîiaient  à certains  lits 
fur  lefquels  on  tranfportait  les 
corps  morts  au  lieu  de  leur  fé- 
pulturc.  Mais  ce  qu’il  y a de 
hngulier,  c’ell  que  ce  même  mot 
fervaic  audi  à défîgner  les  bran- 
cards fur  lefquels , dans  les  triom- 
phes, des  hommes  apoflés  portaient 
des  vafes  d’or  & d’argent  , des 
réchauds  atdens  , des  ornemens 
de  différentes  fortes  , & les  lla- 
tues  des  Rois  , pour  faire  hon- 
neur au  Triomphateur,  qui  était 
lui-même  porté  quelquefois  par 
de  graves  Pontifes. 

FERÉTRIUS.  Surnom  donné  à 
Jupiter  par  Romulus  leur  premier 
Roi.  Titc-Livc  nous  raconte  que 
ce  Prince , ayant  tué  de  fa  main 
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4ans  une  bataille  le  Roi  des  Cæ- 
ciniens  , fe  rendit  au  Capitole,  8C 
attacha  les  dépouilles  de  cet  en- 
nemi à un  chêne  confacré  à Ju- 
piter , Sc  enfuite  il  traça  lui-même 
l’enceinte  du  Temple  qu’il  voulait 
bâtira  ce  Dieu,  en  s’écriant  : » Ju- 
*>  piter  Férétrien  , le  Roi  Romulus 
» vous  confacré  ces  dépouilles  d’un 
» Roi , monument  de  la  viâoire 
M qu’il  a remportée  par  votre  fe- 
M cours  , & vous  dédie  le  Tem- 
» pie  dont  il  vient  de  tracer  l’en- 
M ceinte.  Ceux  de  mes  defeen- 
» dans , qui  feront  affez  heureux 
» pour  tuer  le  Roi  ou  le  Géné- 
ral  ennemi,  viendront,  à mon 
» exemple  , vous  confacter  fa  dé- 
» pôuilie  dans  ce  Temple.  « ( P’'. 
Oi'iMEs,  Dépouilles.) 

FÉRIÉS.  Les  Romains  nom- 
maient Fériés  les  jours  confacrés 
au  repos.  Ils  célébraient  folem- 
nellemcnt  la  fête  des  Fériés  La- 
tines, qui  avait  été  politique- 
ment imaginée  par  Tarquin  le 
Superbe,  pour  accoutumer  infen- 
fiblement  les  peuples  du  Latium 
à reconnaître  la  fupériorité  que 
les  Romains  voulaient  s’attribuer 
fur  eux.  Ce  Prince  adroit  envoya 
des  AmbafTadeurs  aux  différentes 
villes  pour  leur  demander  leur 
alliance  & leur  amitié  ; & afin . 
de  rendre  ce  lien  plus  durable  , 
il  leur  propofa  de  fe  trouver  tous 
les  ans  au  même  lieu , d’affifler 
aux  mêmes  facrifices,  & de  man- 
ger enfemble  , en  témoignage 
d'une  union  parfaite.  On  choifit 
pour  ce  lieu  d’affembléc  la  haute 
montagne , nommée  aujourd’hui 
Monte  Cavallo.  Une  condition  ex- 
preffe  du  traité  fut , qu'en  cas  de 
guerre  entre  les  alliés , il  y aurait 
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de  droit  une  fufpcnfîoh  d’armes 
pendant  la  datée  de  la  cérémo- 
nie. Un  autre  article  portait  que 
chaque  ville  contribuerait  à la 
dépenfe  générale  , que  les  unes 
fourniraient  les  agneaux  pour  les 
facrifices,  les  autres  du  lait,  du 
fromage  pour  les  libations , in- 
dépendamment des  offrandes  par- 
ticulières que  chacun  pourrait  li- 
brement apporter  ; mais  que  toutes 
les  villes  enfemblc  contribueraient 
à la  dépenfe  du  bœuf  qui  ferait 
immolé.  Cette  fête  devait  être 
célébrée  à l'honneur  de  Jupiter 
latiaris  , ou  Jupiter  proteéleur  du 
Latium.  Quarante  - fept  peuples 
alTiftcrent  aux  premières  Fériés, 
& les  Romains  obtinrent  la  pré- 
rogative d’en  nommer  le  Préfî- 
dent,  qui  fut  toujours  depuis  un 
citoyen  de  Rome. 

FERMAIL.  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  les  agraphes  dont  on  fe  fer- 
vait  autrefois  pour  fermer  les 
Livres.  Le  Fermail  fervit  enfuiie 
à attacher  les  manteaux  , les  cha 
es  & les  baudriers,  & il  devint 
ientôt  une  parure  élégante  : Join- 
ville nous  en  donnera  la  preuve. 
Dans  la  defeription  d'une  grande 
fête , qu’il  appelle  une  grande  cour 
& maifon  ouverte  , il  dit  : » Et 
, » à une  autre  table  mangeait  le 
« Roi  de  Navarre  , qui  moult 
» était  paré  de  drap  d’or , en  cotte 
•>  & mantel , la  ceinture  , le  fer- 
M mail  & chapel  d’or  fin  , devant 
» lequel  je  tranchoie.  « Les  hom- 
mes & les  femmes  fe  fervaient  du 
Fermail.  Les  hommes  le  plaçaient 
fur  le  devant  du  chapeau  , ou  fur 
l'épaule  pour  tenir  le  manteau  : 
car  on  lit  dans  Amadis  : » Et 
» laiffant  pendre  fes  cheveux  qui 
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M étaient  les  plus  beaux  du  monde  i 
» onc  n’avait  fur  fon  chef  qu'ufi 
» fermaillct  d’or  enrichi  de  main- 

tes  pierres  précieufes.  « Les  fem- 
mes plaçaient  quelquefois  le  Fer- 
mail  fur  leur  feinj  8c  l’on  trouve 
dans  Froiflard  : » Et  fi  eut  pour 
« le  prix  un  Fermail  à pierres 
» précieufes  , que  Madame  de 
M Bourgogne  prit  en  fa  poitrine.  « 

FER'MÈNTAIRES.  Nom  que 
les  Catholiques  ont  fouvent  donné 
aux  Grecs  dans  le  feu  de  leurs 
difputes  fur  la  matière  de  l’Eu- 
chariffie  , parce  qu’ils  fe  fervent 
du  pain  fermenté  , ou  avec  du 
levain. 

FÉRONI A ou  FÉRONIE.  Outre 
l’intendance  des  bois , des  jatdins. 
des  vergers  , qu’on  attribuait  k 
cene  Déeffe , les  Romains  la  re- 
gardaient encore  comme  la  pa- 
trone  & la  proteftrice  des  affran- 
chis , & c’était  fur  fes  autels  que 
les  efclaves  prenaient  le  chapeau 
ou  le  bonnet  qui  était  la  marque 
de  leur  changement  de  condition. 
Cette  Divinité  avait  des  ffatues 
& des  temples  dans  différens  en- 
droits de  l’Italie  \ mais  elle  était 
fur-tout  révérée  fur  le  mont  So- 
raéfe  , près  la  ville  de  Féronia  , 
d’où  la  Déeffe  avait  pris  fon  nom. 
Là  les  peuples  à l’envi  allaient 
lui  préfenter  leurs  offrandes , & 
enrichir  fon  temple  de  vafes  pré- 
cieux d’or  & d’argent , qui  furent 
enlevés  par  Annibal.  Ovide  rap- 
porte , qu’apres  là  retraite  de  ce 
terrible  ennemi  , les  Romains  re- 
bâtirent le  temple  de  Fétoniej  8c 
que  le  bois  facié  qui  le  joignait, 
ayant  été  par  hazard  brûlé , on 
voulut  tranfporter  ailleurs  la  fta- 
tuc  de  la  Déeffe  > mais  qu’aufli-tôt 
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les  arbres  pouflercnt  des  feuilles, 
& qu  on  changea  de  delTein.Toutes 
les  années  les  Prêtres  qui  dclTcr- 
vaient  cc  temple , pendant  un 

{;rand  facrificc  qu'ils  offraient  à 
eur  Divinité  tutélaire,  marchaient 
impunément  fur  des  brafiers  ar- 
dens  : cc  que  faifaient  aufli , au 
rapport  de  Virgile , les  Prêtres 
d'Apollon , leurs  voifîns.  On  trou- 
ve dans  VEniïdt,  Liv.  XI , qu  A- 
rons  avant  d’attaquer  Chlorée , fît 
cette  prière  : « Grand  Apollon, 
» qui  tenez  un  rang  fi  confidé- 
»>  table  parmi  les  Dieux,  vous  qui 
M protégez  le  facré  mont  Sorade; 
« vous  qui  êtes  le  digne  objet  de 
»>  notre  vénération  ; vous  pour 
» qui  nous  entretenons  un  feu  per- 
» pétuel  de  pins;  vous  enfin  qui 
» nous  accordez  la  grâce  de  màr- 
a>  cher  fur  les  charbons  ardens  au 
» travers  du  feu  fans  nous  brû- 
>5  lcr , pour  récompenfer  les  foins 
»>  que  nous  prenons  d’encenfer  vos 
» autels.  » On  voit  par  ce  récit 
que  dès  cc  rems  il  y avoir  des 
fourbes  & des  charlatans  qui 
avaient  des  fecrets  pour  retarder 
l’adivité  du  feu.  ( Parcourt^  les 
différens  articles  , Epreuves.  ) 
FÉRULE.  Cette  plante  croît  en 
abondance  dans  l'ifle  de  Skinofa  , 
Sc  les  Grecs  d’aujourd’hui  l’appel- 
lent nartheca  , du  grec  littéral 
nartkex.  Le  creux  de  fa  tige  eft 
rempli  d’une  moelle  blanche , qui 
étant  bien  feche  , prend  feu  com- 
me la  mèche  : cc  feu  s'y  conferve 
long-tems  , & ne  confume  que 
peu  à peu  la  moëlle  , fanS  endom- 
.mager  l’écorce.  La  fable  nous  ap- 
prend , félon  Héfiode , que  Pro- 
métbée  emporta  le  feu  du  ciel 
dans  une  Férule  ; mais  la  vérité 
Tome  11, 
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nous  inflruit  que  les  premiers  hom- 
mes confervaient  le  feh  dans  le 
creux  d’une  tige  de  Férule.  Les 
Prêtres  de  Bacchus  portaient  des 
branches  de  Férules , & les  Em- 
pereurs du  bas-Empirc  n’avaient  • 
point  d’autre  feeptre  : aéluelle- 
ment  les  Grecs  modernes  en  font 
des  tabourets,  & les  habitans  de 
la  Pouille  la  brûle  en  guife  de 
bois. 

Martial  dit  que  la  Férule  eft 
le  feeptre  des  Pédagogues  ; parce 
que  fans  doute  ils  s’en  fervaient 
pour  châtier  leurs  éëoliers.  Ce 
nom  même  eft  refté  aux  inftni- 
mens  de  bois  ou  de  cuir  , dont 
mal-adroitcment  certains  pédans 
de  nos  Colleges  font  toujours 
armés. 

On  a aullî  appellé  Férule  le 
bâton  Paftoral  que  portaient  au- 
trefois les  Evêques  & les  Abbés, 

8c  même  les  Papes. 

FESCENNINS.  ( vers  ) Les  Ro- 
mains  donnaient  ce  nom  à des 
vers  grofliets  8c  fouvent  obcènes, 
qu’ils  chantaient  dans  les  noces 
& dans  leurs  réjouiffanccs  parti- 
culières. Pendant  plus  de  cent 
vingt  ans  ces  vers  parurent  fur 
les  théâtres  de  Rome,  8c  y tin- 
rent lieu  de  Drames  réguliers. 
Les  habitans  de  Fefcennie,  ville  * 
de  Tofcanc  , furent  les  inventeurs 
de  ce  mépri  fable  genre  de  Po’êfie, 
qui  prit  enfuite  le  ton  de  la  Sa- 
t^’re  outrée  , 8c  finit  enfin  par  être 
abhorré.  Nous  avons  ■ aeuffi  nos 
vers  Fefeennins,  mais  leurs  Au"- 
teuts  fc  gardent  bien  de  les 
■ avouer  : cc  font  des  enfans  obf- 
curs  comme  leurs  peres,  dont  les 
honnêtes  gens  rougiffent  d’être  les 
proxefteurs.  On  ne  voit  point 
■ • B 
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paraître  de  ces  fortes  de  vers  fur 
nos  théâtres  ; mais  (I  la  décence 
n’eft  plus  violée  dans  le  ftyle , 
la  HnclTede  l’cxprelTion,  qui  lailTe 
entrevoir  l'obcénité  de  la  penféc , 
en  cftrelle  moins  dangereufe  pour 
'les  mœurs  î 

FESTIN  CHINOIS.  Dans  les 
grands  Feftins  Chinois  on  fert 
vingt-quatre  plats  fur  chaque  table 
avec  beaucoup  de  formalités.  La 
falle  ell  ornée  de  pots  de  fleurs, 
de  peintures  & de  porcelaines, 
& contient  autant  de  tables  qu‘il 
y a de  perfonnes  invitées.  Toutes 
ces  tables  font  rangées  fur  une 
même  ligne  des  deux  côtés  de  la 
Talle,  & les  convives  placés  vis- 
à-vis  l’un  de  l’autre.  On  ne  con- 
naît point  dans  ce  pays  l’ufage 
des  nappes  & des  ferviettes , 6c 
cependant  tout  eft  de  la  plus  grande 

Îiropreté.  Aux  deux  extrémités  de 
a table  on  voit  de  grands  plats 
chargés  de  mets  dépecés,  & ran- 
gés en  pyramide  avec  des  fleurs 
& des  citrons  ; mais  ce  n'eft  qu’un 
ornement  femblablc  à nos  dor- 
mans  , & auquel  on  ne  touche 
jamais.  Apres  avoir  conduit  avec 
cérémonie  tous  fes  convives  dans 
la  falle,  le  maître  de  la  maifon 
fe  fait  apporter  du  vin  dans  une 
zaflê  d’argent,  ou  dans  un  vafe 
précieux  ; & le  prenant  entre  les 
mains,  il  s’incline  vers  con-/ 
vives,  & s’avançant  au  haut  de 
la  falle  , & levant  les  yeux  au 
ciel , il  répand  le  vin  , pour  té- 
moigner par  cet  hommage  qu’il 
ne  poflede  rien  qu'il  ne  tienne 
de  la  bonté  céleuc.  Enfuite  il 
place  chaque  perfonne  à fa  table. 
Il  ell  d’ulage  qu’alors  la.Cc.né- 
die  commence.  D’abord  uu  Aéleur 
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préfente  au  premier  convive  urt 
grand  livre  dans  lequel  font  in- 
ferits  en  lettres  d’or  cous  les  noms 
des  pièces  que  la  troupe  peut  jouer, 
aHn  qu’il  choiflflc  celle  qui  lut 
plaira.  Ce  convive  refufe  de  choi- 
fîr , & invite  de  la  main  fon  voifin 
le  plus  proche  à dire  fon  goût  j 
celui-ci  renvoie  à un  autre  : le 
Comédien  efluie  un  pareil  refus 
de  toute  l’aflemblée.  Alors  il  re- 
tourne au  premier  convive , qui 
enfin  détermine  la  piece.  La  Co- 
médie commence  ; elle  fe  joue  fur 
des  tapis  prefqu’au  milieu  des  ta- 
bles. Les  femmes  voient  ces  fortes 
de  repréfentatious  à travers  des 
jalouncs. 

La  fête  eft  toujours  ouverte  j>ar 
un  verre  de  vin  pur.  Le  maure 
d’hôtel , un  genou  en  terre , in- 
vite tout  le  monde  à prendre  Ca. 
coupe.  Alors  chacun  prend  fa  tafle 
des  deux  mains , l'éleve  d'abord 
julqu'à  fa  tête  , la  rabaifle  au- 
delTous  de  la  table , la  pone  à fa 
bouche , 6c  boit  lentement  à trois 
ou  quatre  reprifes.  Lorfqu’on  a 
bû , on  tourne  les  tafles  pour  prou- 
ver qu’elles  fout  vuides.  Les  vingt- 
quatre  plats  font  fervis  un  à un, 
& l’on  boit  à chaque  fervice.  Au 
lieu  de  fourchettes  les  Chiuois'fc 
fervent  de  petits  bâtons.  De  fix 
plats  en  fix  plats  on  fert  des  po- 
tages maigres  ou  gras.  On' pré - 
fente  enfuite  le  thé  ou  le  vin 
chaud  , car  ils  ne  boivent  rien 
de  froid  , & le  dernier  plat  eft 
placé  fur  la  table  au  moment  que 
la  Comédie  finit.  Ceci  fait,'  les 
convives  fe  lèvent,  & vont  faire 
leurs  complimens  au  maître  du 
logis ,"  qui  les  conduit  dans  une 
autre  falle  , où  l’on 's’entretient 

i ■ 
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{urqu'an  fruit.  Tout  ëcant  préparé , 
un  domediquc  vient  à genoux  aver- 
tir le  maître , qui  invite  la  com- 
pagnie à rentrer  dans  la  falle. 
Chacun  remis  à fa  place,  c'ed 
alors  qu'il  prelTc  les  convives  de 
boire  à plus  grands  coups.  La  Co- 
médie recommence,  & les  domef^ 
tiques  de  chaque  convive  entrent 
avec  pluheuis  petits  Tacs  de  pa- 
pier rouge  qui  contiennent  de  l'ar- 

Î;ent  pour  le  maître  d’hôtel , pour 
e cuUinier , pour  les  comédiens , 
& pour  les  domediques  de  la  mai- 
fon  qui  ont  fervi  à table.  Ces 
facs  font  remis  entre  les  mains 
du  maître  du  logis  , qui  ne  les 
prend  qu'après  quelques  difficul- 
tés. Il  eu  d’ufage  de  ne  faire  aucun 
préfent  lorfqu'il  n’y  a point  de 
Comédie.  Ces  Feftins  durent  or- 
dinairement depuis  fept  heures 
jufqu’à  minuit.  Les  convives  fe 
réparent  avec  les  cérémonies  pra- 
tiquées dans  les  vilites,  & le  len- 
demain chaque'  convive  envoie 
un  billet  pour  remercier  le  maî- 
tre de  la  maifon  de  fes  politef- 
fcs. 

Festin.  Dans  les  aflemblées 
ou  cours  plénières  de  nos  pre- 
miers Rois , l’ufage  était  de  donner 
de  fuperbes  Feftins  & des  Banquets 
royaux.  Ces  alTemblées  fe  tenaient 
au  couronnement  des  Rois , à 
leur  mariage , au  baptême  de  leurs 
enfans , & lorfqu’ils  les  armaient 
Chevaliers  : elles  duraient  ordi- 
nairement fept  ou  huit  jours,  & 
la  nation  n’épargnait  rien  pour 
les  rendre  magnifiques.  Le  Roi 
paroiiTait  à ces  fêtes  la  couronne 
lur  la  tête,  & avec  tout  l’appa- 
reil de  la  majeffé.  Il  admettait 
à fa  table  les  Pairs  Laïques  & 


F E it) 

Eccléfiaftiques , le  Connétable , 8c 
les  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. Une  muhque  compofée  de 
flûtes  8c  de  hautbois  annonçait 
les  changemens  de  fervices.  A l’en- 
tremets vingt  Hérauts  s’avan- 
çaient chacun  une  coupe  à la  main  , 
remplie  de  pièces  d’or  8c  d’argent  ' 
qu’ils  jettaient  au  peuple  , en 
criant  a haute  voix  : « C’efl:  de 
» l’argent  du  grand  Monarque.  » 
On  peut  conlulter  fur  les  Ban- 
quets royaux  le  Diâionttaire  des 
Gaults. 

Les  Juifs  avaient  des  jours  de 
fêtes , pendant  lefquels  ils  pré- 
paraient des  Feftins  : les  facrifi- 
ces  des  idolâtres  étaient  des  Feftins 
facrés.  Les  premiers  Chrétiens  ont 
en  leurs  Feftins,  qu’ils  appellaient 
Agapes.  On  connaît  les  fuperbes 
Feftins  des  Romains.  Il  n’y  a point 
de  nation  qui  ait  ifurpaflé  les 
Anglais  dans  l’ancienne  lomptuo- 
fité  de  leurs  Feftins  publics  , dans 
le  facre  de  leurs  Rois , les  récep- 
tions des  Chevaliers  de  la  Jar- 
retière, la  confécration  des  Evê- 
ques , 8c  la  nomination  des  Lords- 
Maires  de  Londres.  Les  Français 
dans  leurs  Feftins  ont  quitté  la 
fomptuofité  8c  la  profufton  pour 
l’élégance  8c  la  délicaccfTe.  Les 
grands  Seigneurs  de  France  font 
journellement  mieux  fervis  , que 
ne  l'étaient  leurs  ancêtres  feule- 
ment quatre  fois  chaque  année. 

Festin  des  Morts.  Les  Hu- 
ions 8c  les  Iroquois  célèbrent  tous 
les  dix  ans  une  fête  foleninelle 
qu’ils  appellent  le  Feftitt  des 
Morts. 

« On  commepcc  , dit  le  Pere 
» Charlevoix  , par  convenir  où  fc 
» fera  l’aflemblée } puis  on  choihc 
B ij 
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«>  le  Dieu  de  la  fête,  donc  le  de- 
» voir  eft  de  tout  ordonner , & 
91  de  faire  les  invitations  aux 
XI  villages  voiiÎBS.  Le  jour  marqué 
» étant  venu , les  fauvagcs  s’af- 
M femblent  , & vont  proceflion- 
» nelleraenc  deux  à deux  au  ci- 
9>  metiere.  Là  chacun  travaille  à 
» découvrir  les  corps , enfuite  on 
S3  demeure  quelque  tems  à confi- 
» dérer  un  (peélacle  fi  capable  de 
» fournir  les  plus  férieufes  ré- 
» flexions.  Les  femmes  interrom- 
s>  peut  les  premières  ce  religieux 
» filence  , en  jetcant  des  cris  la- 
« mentables  qui  augmentent  en- 

cote  l'horreur  dont  tout  le  monde 
» eft  pénétré. 

» Ce  premier  aéle  fini  , on 
9>  prend  ces  cadavres , on  ramaffe 
»>  les  offemens  fecs  & décharnés , 
»j  on  les  met  en  paquets,  & ceux 
» qui  font  marqués  pour  les  por- 
M ter  , les  chargent  fur  leurs 
«épaules.  S’il  y a des  corps  qui 
» ne  foknt  pas  entièrement  cor- 
» rompus  , on  en  détache  les  chairs 
3>  pourries  8c  toutes  les  ordures  ; 
» on  les  lave  8c  on  les  enveloppe 
» dans  des  robes  de  caftors  toutes 
» neuves.  Enfuite  on  s’en  retourne 
M dans  le  même  ordre  qu'on  avait 
» gardé  en  venant.  Et  quand  la 
M proceflion  eft  rentrée  dans  le 
9>  village  y chacun  dépofe  dans  fa 
« cabane  le  dépôt  donc  il  était 
3>  chargé.  Pendant  la  marche  les 
n femmes  continuent  leurs  éjacu- 
9>  lanons , 8c  les  hommes  donnent 
Bi  les  mêmes  marques  de  douleur 
» qu’au  jour  de  la  mort  de  ceux 
» dont  ils  viennent  de  relever  les 
« triftes  reftes  ; 8c  ce  fécond  aâe 
» eft  fuivi  d’un  Feftin  dans  cha- 
B>  que  cabane  y en  l'honneur  des 


F E 

« morts  de  fa  famille. 

» Les  jours  fuivans  on  en  fait 
des  publics  accompagnés  de  dan- 
« fes  , de  jeux , de  combats , pour 
« lefquels  il  y a des  prix  propo- 
» fés.  De  tems  en  tems  on  jette 
» de  certains  cris  qui  s'appellent 
M les  cris  des  âmes.  On  fait  des 
» préfens  aux  étrangers  , parmi 
« lefquels  il  y en  a quelquefois 
» qui  font  envoyés  à cent  cin- 
« quante  lieues , 8c  on  en  reçoit 
» d’eux.  On  profite  même  de  ces 
» occafions  pour  traiter  des  affai-- 
» rcs  communes , ou  de  l'éleâion 
«d’un  chef...  Tout  , jufqu’aux 
» danfes  , y infpire  , je  ne  fais 
M quoi  de  lugubre , 8c  on  y fent 
» des  cœurs  percés  de  la  plus  vive 
U douleur. . . Au  bout  de  quelques 
» jours  on  fc  rend  encore  pro- 
» ccflionncllement  dans  une  gran- 
« de  falle  du  Coafeil  drcfice  ex- 
» près  ; on  y fufpend  contre  les 
parois  , les  oflemens  8c  les  ca- 
» davres  dans  le  même  état  où 
9>  on  les  a tirés  du  cimetiere  ; on 
U y étale  les  préfens  deftinés  pour 
» les  morts.  Si  parmi  ces  triftes 
» reftes  il  fe  trouve  ceux  d'un 
«chef,  fon  fuccefleur  donne  un 
«grand  repas  en  fon  nom,  -8c 
» chante  fa  chanfon.  En  plufieurs 
» endroits  les  corps  font  prome.» 
M nés  de  bourgade  en  bourgade  , 
n 8c  reçus  par-tout  avec  de  gran- 
r>  des  déraonfttations  de  douleur 
M 8c  de  tendre fle  : par-  tout  on 
» leur  fait  des  préfens  , 8c  on  les 
» porte  enfin  à l’endroit  où  ils 
» doivent  être  dépofés  pour  tou- 
» jours. .....  Toutes  ces  marches 

n le  font  au  fon  des  infttumens,  ac- 
» compagnés  des  plus  belles  voix  , 
« 8c  chacun  y marche  en  cadence. 
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» La  dernière  & commune  Cé- 

pulture  eft  une  grande  fofTe 
M qu’on  rapide  des  plus  belles  pcl- 
»»  leteries  & de  ce  qu'on  a de  plus 
»»  précieux.  Les  préfens  deAinés 
» aux  morts  font  placés  à part. 
» A mefure  que  la  proceflîon  ar- 
» rive  , chaque  famille  s’arrange 
•>  fur  des  efpeces  d’échafauds  dref- 
» fés  autour  de  la  fo/Te  j 3c  au 
»»  moment  que  les  corps  font  dé- 
»»  pofés , les  femmes  recommen- 
s>  cent  à crier  & à pleurer  : en- 
»>  fuite  tous  les  adiltans  defeen- 
M dent  dans  la  fofle,  & il  n’cft  per- 
»>  (bnne  qui  n’en  prenne  un  peu  de 
» terre  qui  fe  conferve  precieu- 
»»  fement.  Ils.s’imaginent  que  cette 
*>  terre  porte  bonheur  au  jeu.  Les 
n corps  8c  les  offemens  font  ran- 
»>  gés  par  ordre , couverts  de  four- 
» rures  toutes  neuves,  & par-dedus 
» d’écorces  fur  lefquelles  on  jette 
» des  piettes  , du  bois  & de  là 
M terre , chacun  enfuitc  fe  retire 
M chez  foi.  « Telle  eft  la  deferip- 
tion  que  le  Pere  Charlevoix  nous 
fait  de  cette  cérémonie  , Se  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  en  chan- 
ger les  termes. 

Festin  des  Rois  de  Perse. 
Quelquefois  le  Sophi  traite  en 
cérémonie  tous  les  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Dans  ces  jours 
d’appareil  il  y a au  moins  trois 
cens  convives , qui  tous  prennent 
leurs  places , dans  une  grande  falle, 
fuivant  leur  rang.  On  commence 
toujours  par  le  dedert , & l’on  finit 
par  le  potage.  Au  bruit  d’une  mé- 
lodieufc  fymphonie  on  couvre  les 
tapis  d’adiettes  d’or  & de  porce- 
laine remplies  de  fruits  8c  de  con- 
fitures. Les  jeunes  courtifans  font 
chargés  de  vcifer  les  vins  les  plus 
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exquis  dans  les  coupes  d’or  8c.  de 
•vermeil  : après  ce  premier  fervke 
on  leve  les  napes , 8c  l’on  en  étend 
d’autres  plus  riches.  Le  fécond 
fervice  confifte  en  ragoûts  , en 
viandes  , 8c  en  poidbns  rôtis.  Cha- 
que convive  a devant  lui  fa  por- 
tion dans  environ  vingt  plats  d’or 
émaillé.  Le  troifieme  8c  dernict 
fervice  eft  compofé  de  potages, 
de  bouilli , 8c  de  riz  apprêté  de 
différentes  maniérés.  On  ne  fert 
fur  ces  tables  que  de  l'a  vaidcllc 
d’ot  ou  de  porcelaine  ; les  lam- 
pes , les  flambeaux , font  de  ce 
précieux  métal  , 8c  fouvent  les 
napes  font  de  taffetas  à fleurs 
d’or.  D’après  ce  détail  on  pour- 
rait  s’imaginer  que  le  Souverain 
de  la  Perfe  poffede  des  richefics  ira- 
menfes  •,  on  fe  tromperait  : tout 
l’or  qui  entre  dans  fes  Etats  par 
la  voie  des  Indes,  ou  qui  y refte 
en  échange  des  foies  que  vien- 
nent acheter  les  marchands  écrans 
gers,  eft  employé  à fa  vaiffelle. 
On  peut  affurcr  que  tout  l’éclat 
dont  fe  pare  la  Coût  de  Perfe 
dans  certaines  occafigns , n’eft: 
qu’un  voile  brillant  dont  elle  cou- 
vre fa  pauvreté  réelle.  Le  der- 
nier Roi  de  Perfe  n’avait  pas  pour 
beaucoup  plus  de  quarante  mil- 
lions de  vaiffelle  d’or. 

Festin  Royal.  Notre  plan 
exige  que  nous  décrivions  une  de 
ces  fêtes  que  nos  Monarques  veu- 
knt  bien  permettre  à la  ville  de 
Paris  de  leur  donner  dans  certav- 
nés  occafions  d’éclat.  Nous  en 
choififons  une  à jamais  célèbre 
dans  nos  faftes , qui  fut  donnée  à 
Louis  XV  le  IJ  Novembre  1744» 
à fon  retour  de  Metz  , lorfque 
ce  Prince  vint  jouir  des  tranfporta 
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& de  la  joie  d’un  peuple  cjnî  ve- 
nait de  trembler  pour  Tes  jours. 
Nous  ne  nous  permettrons  pas  de 
rien  changer  au  ftyle  de  la  nar- 
ration. 

Décoration  générait  pour  U Fejlin 
Royal  du  Novtmbre  1 744. 

La  décoration  de  la  place  devant 
C Hôtel  de  ville  était  : 

Un  arc  de  triomphe  placé  entre 
la  maifon  appcllée  le  coin  du  Roi 
8c  la  maifon  qui  fait  encoignure 
fur  la  place  du  côté  du  quai. 

Cet  arc  de  triomphe  avait  foixan- 
te>diz  pieds  de  face  fur  quatre- 
vingt- fept  pieds  d'élévation  , & 
d’un  ordre d’architcélure  régulier, 
repréfentant  un  grand  portique. 
Il  était  orné  de  quatre  colonqes 
grouppées  d’ordre  Ionique  fur  la 

firincipalc  face , & de  quatre  co- 
onnes  ifolées  fur  les  deux  re- 
tours ; un  grand  attique  au-delTus 
de  l’entablement , fur  lequel  était 
-un  grouppe  de  relief  de  quaran- 
te-huit pieds  de  face  fut  vingt- 
huit  pieds  de  haut , repréfentait 
le  Roi  couronné  de  laurier  par 
une  Renommée  placé?  debout  dans 
un  char  tiré  par  quatre  chevaux  , 
dont  le  Roi  tenait  les  rênes  d’une 
main , & un  bâton  de  comman- 
dement de  l’autre.  Plufieurs  tro- 
phées de  guerre  & de  viétoire  or- 
naient la  face  Sc  le  retour  de  cet 
attique. 

Quatre  figures  allégoriques 
étaient  placées  fur  les  piedeftaux 
entre  les  colonnes. 

Les  deux  fur  la  face  principale 
•repréfentaient  la  Paix  & la  Vic- 
toire , ayant  ces  mots  écrits  au- 
defibus  : Aut  tue  , aut  ilia. 

Le  grand  édifice  était  condruic 


en  relief, 
bres. 


& peint  de  divers  mar- 


Au-devant  de  l’attique  & au* 
defibus  du  Roi  étaient  écrits  en 
lettres  d’or  fur  un  fond  de  mar- 
bre , en  deux  lignes  : Ludovico 
redivivo , Ludovico  triumphatori. 

Le  pourtour  de  la  place  de  l’Hô- 
tel de  ville  était  décoré  par  une 
colonnade divifée  en  quinze  group- 
pes  d’ordre  Ionique  & de  relief, 
montés  fur  des  focles  & piedef- 
taui,  & couronnés  de  leur  enta- 
blement. Au-defius  de  ces  group- 
pes  étaient  drelTés  des  trophées 
dorés  repréfentant  divers  attributs 
de  guerre  & de  viéloire. 

Cette  colonnade  était  peinte 
de  différens  marbres,  dont  les 
bafes  & chapiteaux'  étaient  dorés. 
Les  fûts  des  colonnes  étaient  ornés 
de  guirlandes  de  laurier.  D’un 
grouppe  à l’autre  de  cette  colon- 
nade partaient  des  guirlandes  pa- 
reilles qui  formaient  un  entable- 
ment à l’autre. 

Les  fonds  des  piedeftaux  étaient 
ornés  de  trophées  peints  en  bronze 
doré  , & repréfentaient  différens 
attributs  de  la  viétoire. 

La  face  extérieure  de  l’Hôtel 
de  ville  avait  été  nettoyée  & re- 
blanchie en  toute  fa  hauteur,  y 
compris  les  pavillons  & les  che- 
minées 5 le  cadran  peint  à neuf 
8c  redoré , ainfi  que  les  inferip- 
tions.  La  ftatue  équeftre  d’Henri 
IV  rebronzée,  & la  porte  prin- 
cipale peinte  & redorée. 

Au-delfus  & au-dehors  de  la 
croifée  du  milieu  était  placée  une 
grande  couronne  royale  en  verre 
tranfparent  & de  couleur  , ornée 
de  pentes  de  gaze  d’or  & de  taf- 
fetas cramoifi  , qui  dcfccndaicne 
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jufque  fur  l’appui  de  cette  croi- 
fée. 

Au  milieu  de  la  place  ordinaire 
aux  canons  , au  bas  du  quai  Pelle* 
tier,  était  repréfenté  par  des  dé- 
corations un  corps  de  fontaine  , 
dont  l'architeflure  était  traitée 
en  pierre  , & d’une  conftruélion 
ruftique. 

La  calote  & le  deflus  de  l’cn- 
tablemcnt  étaient  ornés  de  tro- 
phées & attributs  convenables  à 
la  fontaine  & à l’objet  de  la  fête. 

Dans  l’intérieur  de  cette  fon- 
taine était  placée  une  grande  cuve 
qui  avait  été  remplie  de  douze 
inuids  de  v^n  qui  fut  diflribué 
au  peuple  par  trois  faces  de  cette 
fontaine  : elle  commença  à couler 
au  moment  de  l’arrivée  du  Roi 
à l’Hôtel  de  ville  , & ne  celfa 
qu’après  fon  déparr. 

A côté  de  cette  fontaine  , & 
adolTé  au  mur  du  quai  , était 
drelfé  un  amphithéâtre  par  gra- 
dins orné  de  décorations,  fur  le- 
quel étaient  placés  des  Mufîciens 
qui  jouèrent  de  toutes  efpeces 
d’inftrumens^  toute  la  journée  & 
bien  avant  dans  la  nuit. 

Aux  deux  côtés  de  cet  amphi- 
théâtre étaient  difpofés  deux  cf- 
peces  de  balcons  ornés  de  déco- 
rations, & c’était  par. là  que  fe 
faifait  la  diftribution  au  peuple 
du  pain  8t  des  viandes. 

La  place , au  centre  de  laquelle 
était  cette  fontaine,  était  entou- 
rée de  plufieurs  poteaux  qui  for- 
maient un  parc  de  toute  l'étendue 
de  la  place , fur  lefquels  étaient 
des  girandoles  dorées,  garnies 
de  forts  lampions. 

Ces  poteaux  étaient  ornés  & 
entourés  de  laurier,  dont  l’effet 
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formait  un  coup  d’oeil  agréable 
pour  repréfenter  des  arbres  lumi- 
neux. 

D’une  tête  de  poteau  à une 
autre  étaient  fufpendus  en  fêlions 
à double  rang  une  quantité  con-* 
fîdérable  de  lampes , qui  fe  con- 
tinuaient au  pourtour  de  la  place. 

Le  pourtour  de  la  barrière  de 
l’Hôtel  de  ville  était  fermé  de 
cloifons  de  planches  peintes  en 
pierre  pour  empêcher  le  peuple 
d’entrer  dans  l’intérieur  du  per- 
ron. 

Les  murs  de  face  de  la  cour, 
les  infcriptions&  armoiries  avaient 
été  blanchis  , ainfi  que  le  pour- 
tour du  périftile,  les  murs,  voû- 
tes, efcaliers,  corridors,  & paf- 
fages  de  dégagement. 

Sur  le  pallier  du  milieu  du 
grand  efcalier  étaient  deux  luf- 
tres  de  cryllal , & plufieurs  gi- 
randoles en  cire  le  long  des  murs 
des  deux  rampes. 

La  grande  falle  n’avait  point 
de  pièce  qui  la  précédât  : on  con- 
llruifit  une  anti-chambre  ou  falle 
des  gardes  de  plein  pied  à 1» 
grande  falle;  on  la  prit  uir  la  cour, 
& le  deffous  forma  par  cet  ordre 
un  périftile  au  rez-de-chauffée  de 
la  cour. 

Cette  falle  des  gardes  était  con- 
ftruitc  d'une  folide  charpente  SC 
maçonnerie  ; elle  procurait  Une 
entrée  à la  grande  falle  par  (bn 
milieu;  & loin  de  gâter  fa  fym- 
métrie  & l’ordonnance  de  la  cour, 
elle  la  rendait  plus  régulière. 

Les  fept  fenêtres  de  la  grande 
falle  furent  garnies  de  grandes 
croifées  neuves  à grands  carreaux 
Sc  à deux  battans,  avec  dos  et- 
pagnolettes  bronzées. 

B It 
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Le  pounour  de  la  falle  dtait  déco- 
ré d'un  lambris  d’appui  ; les  cadres 
& les  panneaux  en  étaient  dorés. 

Les  murs,  trumeaux,  embrafe- 
mens  & platfonds  des  croifées  de 
cette  fallc,  ainlî  que  le  pourtour 
des  tableaux , étaient  recouverts 
de  damas  cramoid  en  toute  hau- 
teur , bordé  d'un  double  galon 
d'or. 

Le  delTus  de  la  nouvelle  porte 
d’enttée  était  orné  d’un  grand 
panneau  d’étofFe  cramoid,  enrichi 
d’un  grand  cartouche  qui  repré- 
fentait  le  chifFre  du  Roi. 

Toutes  les  croifées  étaient  gar- 
nies de  rideaux  de  tafFetas  cra- 
moid  , bordé  d’un  galon  d’or , 
avec  frange  au  pourtour. 

Les  portières  ouvertes  & feintes 
étaient  de  damas  cramoid  & gar- 
nies d’un  double  galon  d‘or. 

La  peinture  & dorure  de  ces 
portes  avaient  été  renouvellées  , 
ic  toutes  les  ferrures  des  portes 
Sc  des  croifées  étaient  bronzées. 

La  falle  était  garnie  de  ban- 
ucitcs  cramoid  : fur  la  cheminée , 
u côté  de  la  chambre  qui  était 
deffinée  au  Roi  , était  placé  un 
riche  dais,  fut  |a  queue  duquel 
était  le  portrait  de  Sa  MajeiFé. 
Ce  dais  était  de  damas  cramoid 
chargé  degalonsd'or,  & des  aigret- 
tes de  plumes  blanches  au-delTus. 

Le  bulle  du  Roi , en  marbre 
blanc  , était  placé  au-delTous  de 
ce  tableau  fur  une  confole  dorée. 

Les  trumeaux  des  fenêtres  étaient 
garnis  chacun  de  trois  girando- 
les de  cryftal , pofées  fut  dçs 
confoles  richement  fculptées  8c 
dorées. 

Le  mur  oppolé  aux  trumeaux 
.était  paceillemcnt  garni  de  gi- 
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randoles  difpofécs  avec  fymmé- 
trie. 

Dans  la  longueur  de  la  grande 
falle  pendaient  quatorze  beaux  lul^ 
très  de  forts  cryftaux  , difpofés 
en  rangs  en  des  difpodtions  va- 
riées, mais  relatives  entr’eux,  & 
d’une  fymméttie  fort  élégante. 

Dans  cette  grande  fallc  était 
drclTé,  dans  l’angle  & à côté  de 
la  cheminée,  un  amphithéâtre  en 
gradins,  fur  lequel  étaient  placés 
foixantc  Mudeiens  qui  devaient 
exécuter  des  morceaux  de  mud- 
que  pendant  le  Feftin  du  Roi. 

Cet  amphithéâtre  était  couvert 
tout  autour  de  damas  cramoilt 
galonné  d’or.  Le  grand  buffet  de 
vermeil  de  la  ville  était  drelTé 
dans  l’angle  de  l’autre  cheminée  , 
vis-à-vis  de  l’amphithéâtre  où  était 
la  fymphonic.  Les  deux  chemi- 
nées étaient  garnies  de  grandes 
grilles  neuves  , ornées  de  belles 
■ic  grandes  figures  de  bronze  doré. 

Le  plancher  de  la  falle  était 
couvert  d'un  grand  tapis  de  Tur- 
quie , & d’un  double  tapis  de 
Petfc  à l’endroit  où  le  Roi  devait 
fe  mettre  à table. 

La  table  pour  le  Feftin  du  Roi, 
que  Sa  Majcfté  avait  permis  que 
l’on  drefiat  avant  fon  arrivée, 
était  placée  dans  cette  gtande 
falle.  Elle  avait  trente  pieds  de 
longueur  fur  huit  de  large  ; elle 
était  compofée  de  neuf  parties  , 
fur  quatre  pieds  brifés  en  forme 
de  pieds  de  biche. 

Les  appartemens  delHnés  pour 
le  Roi , pour  la  Reine , pour  Mon- 
feigneur  le  Dauphin,  pour  Mef- 
dames  , étalent  décorés  avec  fa 
plus  grande  magnificence  •,  maiy 
la  Rciue  8c  MefJames  ne  vinreo: 
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point  à l'Hôtel  de  ville. 

Décoration  de  la  cour  de  C Hôtel 
de  ville. 

Aux  deux  côtés  de  la  (latue 
de  Louis  XIV  étaient  deux  grands 
lis  de  fer-blanc  garnis  d’un  grand 
nombre  de  forts  lampions. 

Au-devant  de  chaque  colonne 
du  premier  ordre  étaient  des  tor- 
ches dorées  , portant  chacune  des 
girandoles  dorées  à neuf  bran- 
ches garnies  de  bougies. 

Le  furplus  de  ces  colonnes  juf- 
qu'à  leurs  chapitaux  étaient  gar- 
nis de  deux  panneaux  de  lampions, 
dont  le  fiipéricur  formait  un  cœur. 

Au  centre  de  chaque  arcade  était 
fufpendu  un  Inftre  de  criftal  , 
au-deffus  duquel  était  une  agraf- 
fc  dorée , d’où  fortaient  des  fef- 
tons  & chutes  de  fleurs  d’Italie. 

Les  embrafemens  de  chaque 
arcade  étaient  garnis  de  girando- 
les dorées  à cinq  branches,  L’ar- 
chitefture  de  ce  premier  ordre 
était  garni  d’un  fil  de  lampions 
au  pourtour. 

Le  deflus  de  l’entablement  était 
garni  de  falots.  Les  colonnes  du 
fécond  ordre  étaient  décorées  & 
garnies  d’un  génie  de  rond  de 
boffe  d’or , portant  d’une  main 
une  girandole  dorée  à fept  bran- 
ches , & de  l’autre  main  tenant 
une  branche  de  laurier  qui  mon- 
tait en  tournant  autour  du  fur  de 
la  colonne  jufqu’au  chapiteau  ; 
cette  branche  de  laurier  étak  do- 
rée. 

D.ins  la  frife  de  l’entablement 
au  - deffus  des  colonnes  étaient 
des  médaillons  d’or  à fond  d’azur , 
avec  des  fleurs  de  lis  Sc  chiffres 
altcrn.itivcmcnt  rehaulfés  d'or. 
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Au  centre  de  chacune  des  croi- 
fées  ceintrées  était  placé  un  ludre 
de  ctiflal , fufpendu  par  un  nœud 
doré. 

Au-deflus  de  chaque  ludre  était 
une  agraffe  d’où  fortaient  des 
fedons  aufll  dorés. 

Âu-delTus  de  l’entablement  du 
fécond  ordre  étaient  placées  des 
lanternes  de  verre  , formant  pa- 
villons au;;dc(rus  des  colonnes  SC 
fedons  au-deflus  des  croifées  ccin- 
trées. 

Au-devant  de  la  lucarne  , au> 
delfus  de  la  dacue  du  Roi , était 
un  tableau  tranfparent  avec  une 
infeription  portant  ces  mots  ; ile- 
cepto  Ceefare  felix.  Le  nouveau 
péridile  était  orné  de  ludres  de 
cridal  , & de  girandoles  dorées 
fur  les  colonnes  & les  embrafe- 
mens  des  arcades. 

L’ancien  péridile  était  orné  de 
cinq  ludres  de  cridal,  dont  celui 
du  milieu  en  face  du  premier  ef- 
calier  était  à vingt  quatre  bran- 
ches , avec  fedons  & chutes  de 
fleurs  d’Italie  qui  formaient  un 
pavillon. 

Sur  le  pallier  du  milieu  du 
grand  efcalier  était  un  ludre , 
auflî-bien  que  dans  le  vedibule 
& dans  les  corridors. 

Marche  du  Roi. 

Sur  les  deux  heures  le  Roi  partit 
du  château  des  Thuileries  , ayant 
devant  & derrière  fes  carrolTes 
les  Gens-d’armes , les  Chevaux- 
légcrs  , les  deux  compagnies  de 
Moufquetaires  & fes  Gardes-du- 
corps. 

Comme  la  route  de  Sa  Majedé 
était  par  la  rue  S.  Honoré,  celle 
du  Roule  & celle  de  la  Monnoic, 
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la  Ville  avait  fait  élever  pour  fon 
palTage  une  fontaine  de  vin  à la 
Croix  du  Trahoir , & on  y dif- 
iribuaic  au  peuple  du  pain  & de 
la  viande.  Sa  Majefté  étant  au 
commencement  du  quai  de  Gef- 
vrcs , les  boîtes  & les  canons  de 
la  Ville  firent  une  décharge  , & 
le  conduifïrent  à ce  bruit  iufqu’à 
rHôtcl  de  ville. 

Sa  Majeflé  étant  arrivée  dans 
la  place  , y trouva  les  Gardes- 
Françaifes  & SuifTes  j les  Gens- 
d'armes  & les  Chevaux-légers  filè- 
rent du  côté  de  la  rue  du  Mouton , 
& les  Moufqttetaircs  allèrent  ^ar- 
defTus  le  Port  pour  fe  porter  a la 
place  aux  Veaux. 

Lorfque  le  Roi  fut  arrivé  près 
la  barrière  de  l’Hôtel  de  ville 
avec  fes  Gardes  du  corps  , il  fut 
reçu  à la  defeente  de  fon  carrofle 
par  le  Prévôt  des  Marchands  & 
les  Echevins , qui  mirent  un  genou 
en  terre;  ils  furent  préfentés  par 
Monfieur  le  Duc  de  Gefvres  com- 
me Gouverneur  , & conduit  par 
Monfieur  Dcfgranges  , Maître  des 
cérémonies. 

Monfieur  le  Prévôt  des  Mar- 
chands complimenta  Sa  Majeflé, 
laquelle  répondit  avec  fa  bonté 
jiaturelle  ; & Sa  Majeflé  s’étant 
mife  en  marche  pour  monter  l’ef- 
calicr,  les  Prévôt  des  Marchands 
Sc  Echevins  pafTcrent  avant  Sa 
Majefté  , laquelle  trouva  fur  le 
haut  de  l’efcalier  les  Gardes-du- 
corps  en  haie  & fous  les  armes. 

Elle  fut  conduite  dans  la  grande 
faite  en  pafTant  par  la  fallc  des 
Gardes , & de-là  dans  fon  appar- 
tement, dont  la  porte  était  gar- 
dée par  les  Huiffters  de  la  cham- 
bre , fit  qui  avaient  fous  leurs 
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ordres  des  garçons  que  la  Ville 
avait  fait  Habiller  de  drap  bleu 
galonné  en  argent , pour  fervir 
de  garçons  de  la  chambre,  tant 
chez  le  Roi  que  dans  l’apparte- 
ment de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. 

Monfeigneur  le  Dauphin  qui 
était  arrivé  avec  le  Roi , de  même 
que  les  Princes  & les  autres  Sei- 
gneurs , le  fuivirent  dans  fon 
appartement. 

Les  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins  s’étaient  tenus  dans  la 
grande  falle;  le  Roi  ordonna  de 
les  faire  entrer , & M.  le  Gou- 
verneur les  préfenta  à Sa  Majcflé  ' 
tous  enfemble  & chacun  en  par- 
ticulier. 

Quelque  tems  après  M.  le  Pré- 
vôt des  Marchands  eut  l’honneur 
de  préfenter  un  Livre  relié  en  , 
maroquin  bleu  fur  velin  & en 
lettres  d’or  , à Sa  Majcflé  , à Mon- 
feigneur le  Dauphin,  & aux  Prin- 
ces. Il  contenoit  une  Ode  faite 
pour  la  circonftance  , & qui  fut 
exécutée  en  mufiqtie  pendant  le 
Fcflin  de  Sa  Majefic. 

Sur  les  trois  heures  M.  le  Pré- 
vôt des  Marchands , qui  était  forti 
un  inftant  de  l’appartement  de 
Sa  Majcfté , y rentra , & eut  l’hon- 
neur de  dire  à Sa  MaicAé  qu’elle 
était  fervie.  Le  Roi  lortit  de  fon 
appartement , pafTa  dans  la  grande 
falle,  & fe  mit  à table. 

Pendant  le  Feflin  , l’Ode  q^ui 
avait  été  préfentée  au  Roi  fut 
exécutée , & il  y eut  d’autres  mor- 
ceaux de  mufîque  exécutés  par  la 
fymphonic.  Pendant  le  Fcftin  M.  le 
Prévôt  des  Marchands  eut  l'hon- 
neur de  fervir  le  Roi. 

Ouuc  la  table  de  Sa  Majeflé 
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il  y avait  pluficurs  tables  pour 
les  Seieneuts  , & les  pcrfonnes  de 
confidération  qui  n'avaient  pas 
été  nommées  pour  la  table  du  Roi. 
Il  y avait  aulfi  des  tables  pour 
les  perfonnes  de  la  fuite  du  Roi , 
pour  les  Gardes-du-corps  , les  Pa- 
ges, &c. 

Après  le  Feftin  le  Roi  & Mon- 
feigneur  le  Dauphin  paflerent  dans 
leur  appartement.  Le  Roi  regarda 

!'at  les  croifées  l'illumination  de 
a place. 

‘Toutes  les  parties  principales 
de  l’architeélrure  de  Tare  de  triom- 
phe étaient  dellinécs  & repréfen- 
tées  en  illuminations  & en  relief 
fuivant  leurs  faillies  & contours, 
ce  qui  compofait  environ  quatorze 
mille  lumières,  tant  en  falotsqu’en 
lampes  à plaque. 

Les  entablemens  de  la  colon- 
nade autour  de  la  place  étaient 
garnis  des  falots  j les  fûts  des  co- 
lonnes étaient  couverts  de  trin- 
gles portant  un  grand  nombre  de 
lampes  à plaqne  ; les  couronne- 
mens  des  piedeftaux  étaient  pa- 
reillement garnis  de  falots. 

Le  corps  de  la  fonta ine  qui  était 
dans  le  milieu  de  la  place  ordi- 
naire des  canons  était  décoré  d'un 
grand  nombre  de  lumières  en  fa- 
lots ou  lampes  à plaque  , qui  tra- 
çaient la  principale  partie  de  la 
décoration  8c  fes  faillies. 

Tout  le  pourtour  de  cette  fon- 
taine qui  formait  une  falle  de 
lumières  .,  & les  poteaux  étaient 
illuminés  par  des  luftres  de  fil 
de  fer  portant  des  lampes , & les 
doubles  guirlandes  de  lampes  qui 
joignaient  chaque  poteau  ou  pied 
d'arbre  faifaient  un  effet  admira- 
ble. 
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An-dehors  & fur  le  retour  de 
la  barrière  de  l'Hôtel  de  ville 
étaient  quatre  grands  ifs  de  fer 
en  confolcs  bronzées  , portant 
chacun  cent  cinquante  fortes  lam- 
pes. 

La  face  de  l'Hôtel  de  ville  était 
illuminée  de  cette  manière. 

Les  deux  lanternes  du  clocher 
étaient  garnies  de  lampes  à pla- 
que qui  figuraient  les  ceintres  des 
arcades  , avec  feftons  de  lumières 
au-devant  des  appuis. 

Le  pourtour  du  piededal  8c  du 
grand  focle  était  orné  de  forts 
luifres  de  fil  de  fer  , garnis  de 
lampes  , 8c  leurs  corniches  avec 
des  falots. 

Le  grand  comble  du  milieu  était 
orné  a fes  extrémités  de  deux 
grandes  pyramides  circulaires  gar- 
nies de  lampes. 

Le  faîte  & les  arêtiers  étaient 
bordés  de  falots.  La  face  prin- 
cipale de  ce  comble  8c  celle  des 
deux  pavillons  étaient  garnies  en 
plein  de  lampes. 

Les  entablemens  des  deux  pa- 
villons, l'acrotaire  du  milieu,  8c 
le  grand  entablement  , étaient 
bordés  de  falots. 

Après  avoir  confidéré  quelque 
rems  l'illumination  de  la  place, 
le  Roi  fortit  de  fon  appartement 
avec  Monfeigneur  le  Dauphin , 
defeendit  dans  la  cour  : il  regarda 
quelque  tems  l'illumination  , 8c 
monta  dans  fon  carrofle. 

Les  préparatifs  de  tfes  Fêtes  8c 
Feftins  Royaux  changent  8c  for- 
ment des  tableaux  nouveaux , mais 
le  cérémonial  eff  toujours  le  même. 

FÊTE  de  l'Homme.  Cette  Fête 
elf  une  des  plus  folemnelles  8c 
des  plus  finguliercs  de  celles  que 
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célèbrent  les  Japonois.  Elle  com- 
mence par  une  fuperbe  ptocef- 
fion  , où  l’on  compte  jufqu’à 
quarante  chars  de  triomphe , traî- 
nés chacun  par  trente  ou  quarante 
hommes  , remplis  de  figures  8c 
de  repréfentations  fymboliques. 
Une  mufique  nombreufe  fait  re- 
tentir l'air  d'une  mélodie  capable 
de  flatter  les  oreilles  de  cette 
nation.  Ceux  qui  ont  contribué 
à la  dépenfe  de  ces  chars  vien- 
nent enfuite  dans  le  plus  bel  ordre. 
Alors  défilent  d’autres  chars , 8c 
en  bien  plus  grand  nombre  ; ceux-ci 
font  peints  admirablement,  8c 
repréfentent  les  plus  grands  traits 
de  rhidoire  du  Japon.  Des  gens 
armés  de  toutes  pièces  les  accom- 
pagnent. La  proceflion  traverfe  la 
ville , 8c  va  fe  rendre  au  Mia  , 
ou  temple  du  Dieu  dont  on  cé- 
lèbre la  Fête  ; elle  y refte  juf- 
qu'au  foir  à fe  divertir  ; 8c  après 
le  coucher  du  foleil , elle  fe  re- 
met en  marche  , fuivie  de  l'idole 
portée  fur  un  magnifique  bran- 
card , foutenu  par  des  hommes 
^ui  feignent  de  fuccomber  fous 
le  poids  de  la  divinité.  La  mai- 
trefle  du  Dieu  le  fuit,  portée  aufll 
fur  un  fuperbe  brancard  : mais 
dans  le  milieu  de  la  courfe  on 
rencontre  comme  par  hazard  un 
troifieme  brancard  où  eft  l’époufc 
légitime  du  Dieu , dont  les  por- 
teurs fe  mettent  à fuir,  8c  tâchent 
d’exprimer , par  leurs  allions  , la 
douleur  que  reflent  la  Déefle  en 
voyant  fa  rivale.  Ce  qu’il  y a de 
plaifant  , c’eft  que  cette  préten- 
due douleur  fe  communique  à tous 
les  alfiftans , qui  verfent  des  lar- 
mes , pouflent  des  foupirs , 8c 
^tcouent  parti  entre  le  Dieu , la 
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Déefle  8c  la  Concubine.  Quelque- 
fois on  en  vient  aux  coups;  mais 
enfin  tout  s’appaife,  8c  les  idoles 
font  remifes  dans  leurs  niches. 

Fête  des  Efptits.  Quoique  les 
habitans  de  l'ifle  de  Ceylan  ado- 
rent particuliérement  le  Démon, 
ils  célèbrent  cependant  une  Fête 
folemnelle  en  l’honneur  des  Ef- 
prits.  Ces  Divinités  font  celles 
que  l’Etre  fuprême , qu’ils  recon- 
naiflent , a chargé  du  gouverne- 
ment du  monde.  Cette  Fête  dure 
quinze  jours , 8c  commence  par 
une  grande  proceflion.  Le  Tiri- 
nauxé  ou  grand  Pontife  porte  un 
bâton  myftérieux  peint  8c  orné 
de  fleurs  , devant  lequel  tout  le 
peuple  fe  profterne  à genoux,  8c 
auquel  il  ptéfente  des  offrandes 
avec  beaucoup  de  dévotion.  En- 
fuite  le  Tirinauxé  met  le  bâton 
fur  fes  épaules  , 8c  fe  couvre  la 
bouche  d’un  voile , dans  la  crainte 
ue  fon  haleine  ne  fouille  fon 
ivin  bâton.  Il  monte  fur  un  élé- 
phant entièrement  couvert  d’une 
toile  blanche  , 8c  fe  promène  ainfl 
par  toute  Ja  ville.  Cinquante  élé- 
phans , chargés  de  fonnettes , ou- 
vrent la  marche,  8c  précèdent 
un  grand  nombre  d’infulaires  dé- 
gui  lés  en  géans  : ceux-ci  font  fuivis 
par  plufieurs  croupes  de  muficiens  , 
avec  des  tambours  8c  des  efpèces 
de  trompettes  , par  beaucoup  de 
danfeuts  qui  font  mille  contor- 
fions , 8c  par  certaines  femmes  qui 
fe  deflincnc  au  fervicc  des  Pago- 
des. Alors  paraît  l’éléphant  qui 
porte  le  Tirinauxé. avec  fon  bâ- 
ton myftérieux. . Il  repréfentc  le 
Créateur  du  ciel  8c  de  la  terre. 
Deux  éléphaus  font  à fes  côtés, 
portant  deux  Prêtres  inférieurs;, 
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qui  font  cenfés  être  deux  Divini- 
tés fubalternes.  Des  femmes  à pied 
entourent  ces  Minidies  , & ne 
cefTcnt  de  les  éventer  pendant  toute 
la  marche  , qui  eft  fermée  par  une 
foule  innombrable  de  dévots , mar- 
chant trois  à trois.  Ce  jour-là  tou- 
tes les  maifons  font  ornées  de 
verdures , & les'  chemins  font  jon- 
chés de  fleurs.  Des  milliers  de 
lampes  éclairent  la  ville  pendant 
la  nuit  i les  Pagodes  font  ouvertes , 
richement  parées  & entièrement 
illuminées;  les  idoles  font  expo- 
fées  à la  vénération  des  infulai- 
ics. 

P i T £ des  Gâteaux  Lunaires. 
On  ne  fait  pat  quelle  fupctfti- 
tion  les  Chinois  , à un  certain 
jour  de  l’année,  fe  figurent  voir 
paiïêr  un  lièvre  dans  la  lune  : ce 
qu’il  y a de  certain  , c'ell  que 
le  quinze  de  la  huitième  lune  eft 
célébré  à la  Chine  avec  des  ré- 

i'ouilTaoces  extraordinaires.  Depuis 
e coucher  du  foleil  & le  lever 
de  la  lune  jufqu’à  minuit  tout  le 
inonde  fe  promène  dans  les  pla- 
ces publiques  , fur  les  terraflës  , 
dans  les  jardins , dans  les  cam- 
pagnes , pour  attendre  l’apparition 
du  lievre  qui  doit  fe  faire  voir 
cette  nuit-là  dans  la  lune.  Les  jours 
précédens  on  s'envoie  de  petits 
gâteaux  ronds  & facrés  qui  repré- 
fentent  la  pleine  lune , au  milieu 
de  laquelle  on  a figuré  un  lievre. 

F £T  E d’Hulfein.  Cette  Fête  eft 
célébrée  avec  beaucoup  d’éclat 
par  les  Perfans.  Huflein  était  fils 
d’Aly  & de  Fatime,  fille  de  Ma- 
homet. Il  fut  tué  dans  une  bataille 
qu’il  perdit  en  combattant  pour 
le  Califat , & fon  frere  Hoffein 
périt  avec  lui  dans  la  même  guerre. 
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Ce  font  ces  deux  Prophètes  Muful- 
mans  que  les  Perfans  pleurent 
toutes  les  années  dans  la  folem- 
nité  de  cette  Fête.  Les  uns  vont 
prefque  nuds  & tout  barbouillés 
de  fang  pour  marquer  la  mort 
tragique  de  ces  héros  : d’autres 
fe  teignent  le  corps  en  noir  pour 
représenter  l’extrême  foi f que  ibuf- 
frit  Huflein  ; c’eft  pour  exprimer 
ce  tourment  qu’ils  ont  foin  de 
faire  fortir  leur  langue  hors  de 
la  bouche  autant  qu’il  leur  eft 
poflible.  Certains  dévots  à ces  deux 
Saints  s’enterrent  pardévotion  juf- 
qu’aux  col , & fe  tiennent  toute 
une  journée  dans  cet  état  avec  un 
pot  fur  la  tête.  Pendant  cette  Fête 
il  fe  fait  plufieurs  proceflions  myf- 
térieufes  , qui  ont  tout  l’appareil 
du  combat  où  périrent  les  deux 
fils  d’Aly.  Ces  Ipeâacles  font  ac- 
compagnés d’une  prédication  fur 
les  myftéres  de  leur  mort,  « Un 
» Soufi , dit  Chardin  , & ce  Soufi 
»»  eft  une  elpece  de  dévot  qui  fait 
y>  fpiritualilcr  la  Religion  jufqu’à 
»>  l’eitafe,  commence  par  entre- 
» tenir  le  peuple  fur  le  fujet  de 
M la  Fête  jufqu’à  ce  que  le  Pré- 
» dicateur  vienne  , qui  commence 
» fon  aélion  par  la  leifture  d’un 
x>  chapitre  du  Livre  intitulé  El- 
n katel , c’eft-à-dire  , l’Occiflon. 
9»  Ce  Livre  contient  en  dix  cha- 
» pitres  la  vie  & la  mort  d’Huf- 
» fein  pour  les  dix  jours  de  la 
n Fête  : il  prêche  deux  heures  fur 
M ce  fujet , & met  tout  en  œuvre 
» pour  faire  pleurer  les  dévots.  « 

- Quarante  jours  après  la  Fête 
d’Huflein  on  célèbre  celle  d’HofT- 
fein  fon  frere  , dont  le  corps  fe  re- 
joignit miraculcufcmcnt  au  corps 
du  Saint.  < 
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F Ê T e-D  I e U.  Nous  devons  l'in- 
fticucion  de  cette  auguftc  Fête  au 
Pape  Urbain  IV , François  de 
Nation , né  au  dioccfe  de  Troyes. 
Il  ordonna  cette  folemnité  l’an 
1x64;  & étant  encore  Archidia- 
cre de  Liege,  il  l'avait  déjà  éta- 
blie dans  cette  ville.  S.  Thomas 
d’Aquin  a compofé  pour  cette 
Fête  un  Office  qui  eft  très-beau , 
& très- propre  à infpirer  la  piété. 
Quoique  particuliérement  l’Eglile 
célèbre  la  mémoire  de  l’inAitu- 
tion  du  Sacrement  de  l’Eucharillie 
le  jeudi  de  la  Semaine  faintc, 
comme  les  cérémonies  lugubres 
de  cette  femaine  ne  lui  permet- 
tent pas  d'honorer  ce  myllcre  avec 
toute  la  folemnité  requife  ^ elle 
a fixé  cette  Fête  au  premier  jeudi 
d’après  le  Dimanche  de  la  Tri- 
nité. On  porte  ce  jour-là  le  S.  Sa- 
crement avec  pompe  dans  les  rues 
de  la  Paroifle  , qui  doivent  être 
ornées  de  tapilTeries  ; & il  eft 
d’ufage  que  de  diftance  en  dif- 
tance  on  drefle  des  chapelles  où 
le  Célébrant  fait  une  ftation , & 
donne  la  bénédiâion  au  peuple. 
- F Ê T 1 du  Chatir.  En  Perfe  on 
appelle  Chatir  un  valet  de  pied 
du  Roi.  Celui  qui  fe  propofe  d’êtte 
reçu  dans  cet  emploi  doit  parcou- 
rir douze  fois , depuis  le  lever 
du  foleil  jufqu’à  fon  coucher , unt 
efpace  d’une  lieue  & demie  qu’il 

Î'  a de  la  ville  à une  certaine  co- 
onne  placée  fur  le  grand  chemin, 
ce  qui  fait  à peu-près  trente-lîx 
lieues  en  douze  heures.  Le  jour 
deftiné  pour  cette  courfe  , la  gran- 
de place  d’Ifpahan  eft  fuperbement 
ornée  , & remplie,  de  gladiateurs  , 
de  danfeufes  , & de  gens  qui  font 
combattre  des  léopards  & danfet 
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des  loups.  Les  rues  & le  chemia 
par  où  doit  palfer  le  Chatir  font 
parés  de  tapis  jonchés  de  fleurs  , 
& parfumés  d’eflences.  Les  deux 
côtés  de  la  route  font  bordés  de 
tentes  ou  les  curieux  trouvent  de 
l’ombre , & tous  les  rafraîchilTc- 
mens  néceflaires.  L’air  retentit  de 
toutes  parts  du  fon  des  inftru- 
mens  & des  cris  de  joie  du  peu- 
ple à chaque  partie  de  la  courfe 
que  le  Chatir  termine  heureufe- 
ment.  Souvent  même  les  plus 
grands  Seigneurs  fe  font  un  di- 
vertilTement  de  courir  avec  lui 
tour  à tour.  Enfin  lorfque  la  dou- 
zième courfe  eft  prête  de  finir, 
le  Roi  va  au-devant  du  Chatir, 
& lui  dit. en  palfant,  qu’il  le  re- 
çoit au  nombre  de  fes  valets  de 
pied.  Tous  les  voyageurs  qui  ont 
été  térnoins  de  cette  Fête , en 
parient  avec  éloge  , & difent  una- 
nimement qu’ils  n’en  ont  point 
vu  de  plus  agréables  & de  plus 
pompeufes. 

Fête  du  S.  Sacrement.  Cette 
Fête  fut  inftituée  en  1 164  pat  le 
Pape  Urbain  IV  , fur  la  rA’éla- 
-tion  , à ce  qu’on  aflure  , d’une 
Religieufe  de  Liege , & nous  en 
devons  l’Office  à S.  Thomas  d’A- 
quin. Cent  ans  après  les  habitans 
de  Pavie  commencèrent  de  porter 
le  S.  Sacrement  en  proceffion  fous 
un  dais  le  jour  de  fa  Fête.  La 
proceffion  du  S.  Sacrement,  telle 
quelle  fe  fait  à Rome , mérite 
une  defeription  particulière  : nous 
la  tirerons  entièrement  du  tableau 
de  la  Cour  de  Rome  , p.  45  a , 
édit,  de  1707. 

» Les  Cardinaux  entrent  dans 
w le  Palais  du  Vatican  , où  ils  fe 
a revêtent  de  leurs  cappes  rouges  . 
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» & viennent  prendre  le  Pape  à 
« la  chambre  du  lit  de  paremens , 
»»  & l’accompagnent  jufqu’à  la 
» chapelle  de  Sixte  , où  il  dit 
» ordinairement  une  Meflc  balTc 
» pour  confacrer  l’hoftic  qui  doit 
»>  être  portée  en  procelfion. 

» La  Mcfle  étant  finie  , la  pro- 
M ceilîon  commence  à défiler.  Cha- 
» que  corps  de  Religieux  chante 
« les  Litanies  ; mais  les  Chapitres 
M ont  leurs  chœurs  de  Mufique 
M chacun  , & celui  de  S.  Pierre 
>»  du  Vatican  marche  le  pénultième 
33  entre  celui  de  Ste  Maric-Ma- 
*•  jeure  & celui  de  S.  Jean  de 
» Latran. 

» Après  que  toutes  les  Confrai- 
M ries  des  Séculiers,  les  différens 
»»  Ordres  de  Religieux  & les  Cha- 
» noines  des  Eglifes  Collégiales 
» font  palTés  , tous  les  Officiers 
» de  la  Chancellerie  viennent', 
« félon  le  décret  de  leur  Régent, 
» qui  les  priverait  de  deux  mois 
»3  de  leurs  appointemens  s’ils  y 
»5  manquaient , fans  avoir  queU 
M que  empêchement  légitime.  Ces 
M Officiers  qui  portent  chacun  un 
»>  flambeau  a la  main  , font  pour 
3>  le  moins  au  nombre  de  mille, 
»>  8c  quelquefois  jufqu’à  douze 
9>  cens.  La  maifon  du  Pape  & la 
» Prélaturc  marchent  enfuite  , à 
» favoir  , les  Ecuyers  du  fouve- 
» rain  Pontife  régnant , les  Pro- 
» cureurs  Généraux  des  Ordres 
» Religieux , les  Camériers  hors 
» les  murs  , le  Fifcal  de  la  Cham- 
M bre  -Apoftôlique  , les  Avocats 
33  ConfiftoriaUx  , les  Secrétaires 
33  d’Etat  & de  Cabinet , les  Cu- 
•>  biculairrs'  & Camériers  fecrets  , 
» le  Confervateur  de  Rome  , les 
d ivc.ts  Chceuis  de  la  Mufique 
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» Papale  , les  Abbréviateurs  du 
33  grand  & du  petit  Parquet,  les 
33  Acolytes  & les  Clercs  de  la 
33  Chambre,  les  Auditeurs  dcRôte, 
33  les  Soufdiacres  Apoftoliques  ,8c 
33  celui  qui  porte  la  croix. 

33  Enfuite  viennent  les  douze 
* Pénitenciers  de  S.  Pierre , deux 
33  à deux , revêtus  de  chafubles , & 
33  précédés  de  deux  Clercs  qui  por- 
» tent  des  baguettes  argentées  , 
33  ce  qui  efl  la  marque  de  leur 
33  jurifdiétion.  Avant  que  de  par- 
33  tir , ils  vont  rendre  l’obédience 
33  au  Pape  féant  en  fon  trône , 
» & lui  baifent  les  pieds. 

33  Les  Evêques  , les  Archevêques 
33  8c  les  Patriarches  confacrésvicn- 

nent  apres  revêtus  de  chappes , 
33  & avec  la  mitre  blanche  en 
» tête  ; & avant  leur  départ  ils 
» rendent  l’obédience  au  Pape , 
» & lui  baifent  le  genou. 

» Les  Cardinaux  marchent  cn- 
33  fuite  deux  à deux  félon  leur 
33  rang,  après  avoir  rendu  l’obé- 
33  dience  au  Pape  , en  lui  baifant 
M la  main.  Ils  font  précédés  cha» 
33  cun  de  leurs  cortèges.  L’Echan- 
» fon  de  chaque  Cardinal  porte 
» un  gros  flambeau  de  cire  blan- 
33  che  allumé  devant  fon  roaîtrej 
» & derrière  lui , à côté  du  Cau- 
» data  ire  , il  a fon  maître  de 
M rhatnbre  qui  porte  un  chapeau 
33  de  plume  de  paon  * couvert  de 
33  taffetas  rouge  , dont  il  fait 
33  ombre  à fon  Cardinal , le  ic- 
33  nant  élevé  en  forme  de  para- 
33  fol , pour  le  défendre  des  rayons 
33  du  foleil , quoique  ce  foie  une 
» précaution  inutile,  d’autant  que 
» toutes  les  rues  par  où  pafic  la 
33  proceffion  font  couvertes  de 
» toile  ou  tapifTctie  , au  tra> 
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» vers  dcfquels  le  folcil  ne  peut 

pénétrer. 

•>  Après  cela  le  Capitaine  de  la 
» garde  SuifTe  paraît , & les  Suif- 
» Tes  le  fuivent  portant  la  hal- 
» lebarde  & formant  deux  files , au 
3>  milieu  defqucllcs  marchent  les 
» Capitaines  des  gardes  du  Pape , 
» les  Princes  du  Trône,  les  nc- 
9»  veux  du  Pape',  & les  Ambafla- 
3>  deurs  des  Têtes  couronnées, 
» qui  fuivanc  le  réglement  fait 
» par  le  Pape  Jules  II , marchent 
M dans  cet  ordre.  Premièrement , 
» l'Ambalfadeur  de  l'Empereur  & 
9>  celui  du  Roi  des  Romains  ,^ui 
a»  ne  s’y  trouve  prcfque  jamais 
» depuis  que  ce  Royaume  e(I  en 
M quelque  maniéré  réuni  à l’Em- 
» pire  d'Allemagne , par  l'éleâion 
» qu'on  fait  ordinairement  du  fils 
» aîné  de  la  Maifon  d’Autriche, 
»>  qui  par  ce  moyen  eft  fait  vice- 
» régent  de  l’Empire  , & par  con- 
»>  féquent  Empereur  préfomptif. 
» L’Ambaffadeur  de  France  vient 
» immédiatement  après  , & en- 
» fuite  celui  d’Efpagne  , celui  de 
*>  Portugal  } celui  d’Angleterre 
» viendrait  enfuicc  fi  ce  Trône 
a>  était  occupé  par  un  Prince  de 
» la  Communion  Romaine  j célui 
» de  Sicile  , de  Hongrie  , de  Chy- 
M pre  & de  Bohème  viennent  en- 
9>  fuite , lorfquc  ces  Etats  font 
M pofTédés  chacun  par  un  Roi  par- 
» ticulier,  comme  ils  l’étaient  au- 
» trefois  } après  ceux-là  vient 
» l’Ambaifadeur  de  Pologne. 

x>  Le  Pape  fe  fait  porter  après 
M tous  ces  Minières  des  Couton- 
K ronnes  fur  une  machine  ou  il 
9>  pacaît  à genoux , quoiqu’il  foit 
» aflis.  Il  a une  riche  chappe , & 
» par  .T  delTus  un  poclc  de  toile 
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d’argent  qui  lui  couvre  les  épau* 

« les  & les  bras  en  forme  d’é- 
« charpe.  On  met  au-devant  de 
» lui  un  efeabeau  de  bois  doté , 

« avec  un  couflin  de  velours  rouge 
» cramoifi  brodé  & enrichi  de 
9>  dentelles  d’or  , fur  lequel  repofe 
” le  foleil  où  elî  le  S.  Sacrement 
“ qu’il  foutierit  de  fes  mains. 

U Le  dais  fous  lequel  on  volt 
9>  ainfi  le  Pape  cft  porté  d’abord 
■»  pat  les  Pattiarches  , Archeve- 
» ques  & Evêques , au  départ  de 
9.»  l’Eglife  de  S.  Pierre  , & puis 
» à la  fortie  du  Vatican  par  les 
«premiers  Nobles  des  nations, 
» comme  font  les  Florentins  & 
» les  Siennois  qui  fe  le  donnent 
« tour  à tour  jufques  fur  la  fin 
» de  la  ptoceflion , que  les  Con- 
» fervateurs  Romains  & le  Prieur 
« des  Capitaines  de  quartier  le 
» prennent  & le  portent  jufques 
» dans  l’Eglife.  Les  Suilfes  qui 
« vont  au  côté  du  Pape  font  ha- 
» billés  de  fer  de  pied  en  cap , 
M portant  un  pand  efpadon  dé- 
« gainé  apres  cette  efeorte  de 
» Cuirafliers  marchent  les  Prélats 
» chacun  félon  leur  rang , favoii , 
y>  les  Protonotaires  Apofloliques, 
n les  Auditeurs,  les  Clercs  de  la 
» Chambre  , les  Généraux  d’Or- 
» dres  , les  Référendaires  de  la 
» fignature  de  grâce  & de  jufHce  j 
» après  lefqueis  viennent  enfin 
U tes  compagnies  de  Chevaux-  lé- 
u gers  quatre  à quatre,  tous  cou- 
n verts  de  riches  harnois , & c’eft 
» par  cette  belle  cavalerie  que  la 
*>  marche  cft  fermée.  « 

Fête  du  Soleil.  Les  Yncas  da 
Pérou  fe  difaient  defeendus  du 
folcil  , & cet  afire  était  l’objet 
des  gdoratioqs  des  Péruviens  leurs 

fojets. 
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fujcts.  Le  Temple  du  Soleil  ^tait 
d’une  riclielTe  au  deflus  de  toute 
expreflion  , & l’on  remarquait  tout 
autour  cinq  pavillons  quarrés. 
Le  premiet  était  fuppofe  le  lo- 
gement de  la  Lune,  rtiere  des 
Yncas,  & il  était  couvert  de  pla- 
ues  d’argent.  Le  fécond  logement 
tait  réiervé  pour  Vénus  , les 
Pléiades  5c  les  autres  étoiles , coni; 
me  fuivantes  de  la  Lune.  Le  troi- 
licme  pavillon  était  confacré  à 
l’éclair,  au  tonnerre  & à la  fou- 
dre comme  fuivans  du  Soleil. 
L’arc-en-cicl  était  honoré  du  qua- 
trième appartement , & le  cin- 
quième lervait  de  logement  au 
grand  Sacrificateur.  On  voyait 
dans  le  grand  Temple  du  Soleil 
a Cufco  tous  les  Dieux  des  na- 
tions fouraifes  par  les  Yncas  ; mais 
CCS  Dieux  ne  pouvaient  être  ado- 
rés qu’apres  qu’on  avait  rendu  fes 
refpefts  au  Soleil  comme  au  fou- 
verain  Dieu.  Ainfi  les  Yncas  eurent 
la  politique  de  ne  point  gêner  la 
confcience  des  peuples  qu’ils  fub; 
jiigucrent , en  réfervant  cependant 
la  fupériorité  li  leur  Dieu.  Décri- 
vons maintenant  la  grande-  Fête 
du  Soleil , & abrégeons  autant 
qu’il  fera  ^polTible  la  defeription 
que  nous  eu  a laillé  ïYnca  Gar- 
iilajfû.  ' 

L’ouvefture  de  cette  Fête  fe 
faifait  par  des  facrifices.  Au  moyen 
d’un  vafè  concave,  extrêmement 
poli  8c  luifant,  on  raffcmblait  les 
rayons  du  Soleil  qui  réfléchiffaient 
fur  quelques  brins  de  coton  où 
le  feu  prenait  aulTi-tôt.  C’était  à 
ce  feu  , donné  par  la  ibain  du 
Soleil , ( félon  le  langage  des  Pé- 
ruviens ) que  l'on  brûlait  les  vic- 
times , 8c  que  tout  le  peuple  fâifait 
Tome  II, 
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rôtir  la  chair  qu'il  mangeait  ce 
jour-la.  On  prenait  quelque  peU 
de  ce  feu  pour  allumer  celui  qu’on 
entretenait  pendant  l’année  dans 
le  Temple  du  Soleil  & dans  la 
niaifon  des  Veftalcs.  Si  l’un  ou 
l’autre  venait  à s’eteindre , l'Etat 
était  menacé  d’un  grand  malheur. 
Tous  les  Caciques  étaient  obligés 
de  le  trouver  a cette  cérémonie, 
& de  faire  leurs  offrandes  au  So- 
leil ; mais  ce  qu’il  y a de  lin- 
gulier  , c’efl  que  les  uns  y paraif- 
faicnr  avec  des  ailes  de  certains 
oifeaux,  dont  ils  fc  prétendaient 
defeendus  ; d’autres  habillés  ridi- 
culcmenD  avec  d’horribles  maf- 
ques  , & le  plus  grand  nombre 
avec  les  armes  particulières  a leur 
nation,  & certains  ornemens  où 
étaient  tracées  les  belles  adions 
qu’ils  avaient  faites  au  fervicc  du* 
Soleil.  Avant  de  folcmnifcr  cette 
Fête,  on  s'y  préparait  par  un  jeûne 
rigoureux  , ou  l’on  ne  mangeait 
que  du  mais  blanc  8c  tout  crud , 
on  ne  buvait  que  de  l’eau  , 8i 
tous  les  feux  de  la  ville  étaient 
éteints.  La  nuit  qui  précédait  la 
Fête  les  Sacrificateurs  préparaient 
les  vidimes , 8c  les  vierges  con* 
fâcrées  au  Soleil , paîtrifTaient  le 
pain  , 8c  apprêtaieiu  les  viandes 

?|ue  devaient  manger  l’Ynca  8C 
a famille.  D’autres  femmes  rem- 

fililTaient  les  mêmes  fondions  pour, 
e peuple.  L’Ynca  fc  rendait  dans 
la  place  publique  , 8c  les  pieds  nuds 
attendait  le  lever  du  Soleil  , les 
yeux  fixés  du  côté  de  l’orient.  Sitôt 
qu’il  paraiflait,  il  fc  jettait  à ge- 
noux, fe  levait,  8c  dans  un  vafe  d’o); 

fréfentait  à boire  à cet  allre  F.n- 
uite  il  verfair  la  liqueur  que  conte- 
nait le  vafe  dans  une  cuve,  quipar 
C 
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des  conduirs,  communiquait  au 
palais  du  Soleil.  Cela  fait,  il  bu- 
vait dans  le  vafe  qu’il  tenait  dé 
la  main  gauche,  & diftribuait  le 
refte  de  la  liqueur  à tous  les  liens  j 
car  les  Caciques  ne  pouvaient 
boire  qu’une  autre  liqueur  pré- 
parée par  des  femmes  ordinaires. 
Alors  on  fe  rendait  au  palais  du 
Soleil.  L’Ynca  & fa  famille  re- 
mettaient en  cérémonie  leurs  vafes 
d’or  aux  Sacrificateurs  qui  les  con-, 
facraient  au  Soleil, •&  qui  for- 
taient  enfuite  pour  recevoir  ceux 
que  tenaient  aulTi  les  Caciques  , 
& dont  ils  fâifaient  offrande  au 
meme  aftre.  Outre  ces  ■ vafes  ils 
préfentaient  aulfi  diverfes  pièces 
d’or  & d’argent  , fut  lefquelles 
étaient  empreintes  les  figures  de 
tous  les  animaux  connus  dans  leurs 
provinces.  L’offrande  achevée,  on 
facrifiait  un  agneau  noir;  & par 
l’infpcflion  de  fes  entrailles,  on 
tirait  d’heureux  ou  de  malheureux 
préfages  pour  l’Empire.  C’était  un 
admirable  augure  lorfque  les  poul- 
. mons  palpitaicntencore  après  avoir 
été  arrachés.  Cette  grande  Fête 
fc  terminait  par  des  fclHns  & de 
grandes  réjouiffanccs. 

Fête  fanglante.  Peut-être  eft-cc 
abufer  des  mots  que  de  donner 
le  nom  de  Fête  au  combat  bifarre 
donc  il  cft  ici  queftion.  Il  fc 
donne  cher  les  Japonois  pendant 
le  cours  de  la  fécondé  lune  de 
l’année  ; 8:  quoiqu’il  foit  contre 
l'ordre  , les  loix  n’ont  point  en- 
core travaillé  à l’abolir.  Dans  une 
vafte  plaine  on  voit  arriver  un 
grand  nombre  de  cavaliers  bien 
montés  & bien  armés.  Chacun 
porte  fur  fon  dos  l’emblème  ^du 
Dieu  de  la  feéle  donc  il  cft,  &i 
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dont  il  fe  déclare  le  champion. 
Le  combat  commence  pat  une  nuée 
de  pierres  que  fe  lancent  les  dif- 
férens  partis  ; les  flèches  , les  lan- 
ces , les  fabres  (ont  employés  avec 
fureur.  La  haine  efl  la  feule  di- 
vinité que  l’on  réclame  : le  fang 
coule  de  toutes  parts , & le  champ 
de  bataille  eft  jonché  de  morts 
& de  mourans  fans  que  la  Juftice 
ait  droit  de  févir  contre  ces  af- 
faffins.  Il  fembic  que  l’on  ait 
autorifé  ces  combats  pour  donner 
les  moyens  de  venger  les  injures 
perfonnclles  fous  le  manteau  de 
la  Religion  , & fous  le  prétexte 
fpécieux  de  décider  pat  le  fore 
des  armes  de  la  prééminence  des 
Dieux. 

Fêtes,  On  croit  communé- 
ment qu’avant  la  loi  de  Moïfe 
lés  Hébreux  obfcrvaient  le  jour 
du  Sabbat  , & que  Moïfe  ne  fit 
que  confirmer  un  ancien  ufage  , 
lorlqu'il  en  ordonna  la  fanétifi- 
cation.  Chaque  jour  on  faifaic  un 
facrificc  aux  dépens  du  public  , 
& chaqitè  fcmainc  on  obfervaic 
Iç.  jour  du  Sabbat.  Le  premier 
jour  des  mois  lunaires  était  une 
Fête  chez  les  Juifs  quais  appel-’ 
laient  Néoménie.  Les  autres  Fêtes 
des  Juifs  étaient  celles  de  la  Pâ- 
que , de  la  Pentecôte  , des  Trom- 
pettes ,'  des  Tabernacles,  de  la 
Dédicace  du  Temple,  de  fa  Pu- 
rification par  Judas  Macchabée. 

( Voye^  Pasque  , Pentecôte  , 
Trompettes  , Expiation  , Dé- 
dicace, Purin.)  Les  Juifs  mo- 
dernes obfcrvcnt  encore  d’autres 
Fêtes  qui  font  d’inffitution  nou- 
velle. Ces  Fêtes  commençaient  le 
foir  & finiflâicnt  le  lendemain  au 
fuir  , & pendaiu  ces  jours  ils 
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s'abftcnaicnt  de  toute  œuvre  Ter- 
vile.* 

Les  Romains  avaient  des  jours 
de  Fêtes , des  jours  de  travail , Sç 
d'autres  jours  qui  étaient  parta- 
j;és  entre  le  culte  des  Dieux  & 
les  affaires.  Les  jours  de  Fêtes 
tout  travail  ceflait , les  Tribunaux 
de-Jufticc  étaient  fermés,  le  peu- 
ple palFait  la  journée  en,  réjouif- 
fance.  On  offrait  des  facrîficcs, 
on  faifait  des  feftins  , on  célé- 
brait des  jeux.  Outre  les  Fêtes  an- 
nuelles , il  y en  avait  qui  ne 
revenaient  qu’au  bout  d’un  cer- 
tain tems. 

Les  Jurandes  Fêtes  des  Grecs 
étaient  les  afl’ethblées  folemnel- 
Jes  de  la  nation  où  l’on  célébrait 
des  jeux  , coinme  les  Olympi- 
ques, les  Pythiens,  les  Ifthmiens 
& les  Néméens.  Ils  fêtaient  aulfi" 
les  jours  de  la  nouvelle  lune. 

Les  Mufulmans  fêtent  le  ven- 
dredi da  chaque  femaine  : ils  ont 
deux  Fêtes  folemnellcs , celle  des 
Vidimes  qui  fc  célébré  le  dixiè- 
me jour  du  dernier  mois  de  leur 
année , & celle  du  Ba'iram  qyi 
termine  leur  carême. 

On  trouvera  répandues  dans  ce 
Didonnaice  toutes  lel  Fêtes  de  U/ 
nation  Chinoife  , des  Orientaux  , 
& des  autres  peuples  de  l’Afrique 
& de  rAmérique. 

Chez  les  Chrétiens  il  y a des 
Fêtes  qui  dès  la  naiffance  du  Chrif- 
tianifmc  ont  été  célébrées  pat 
l’Eglifc  ; il  y en  a d’autres  qui 
ont  été  inflituécs  dans  la  fuite. 
Les  Apôtres  ont  obfervé  ■ le  Di- 
manche. Ce  jour-là  ils  s’affem- 
blaicnt  pour  célébrer  l'Eucharif- 
tie,  & pour  honorer  Dieu  d’une 
maniéré  patticulieic.-Lcs  plus  an- 
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cicnnes  Fêtes  des  Chrétiens  font 
les  Fêtes  de  Pâque,  de  la  Pente- 
côte 6C  de  l’Afcenfion. 

Fêtes  Européennes.  Des  évé* 
nemens  heureux  ou  d’importantes 
alliances  ont  fouvent  donné  lieu 
à de  fuperbes  Fêtes  , dont  les  bor- 
nes dans  Icfquelles  nous  devons 
nous  renfermer , ne  nous  permet- 
tent pas  de  tracer  en  grand  le 
tableau}  mais  pour  la  gloire  des 
arts  , & dans  l’idée  d’exciter  l'ému- 
lation des  artiftes modernes,  nous 
croyons  que  les  Leéleurs  ne  feront 
pas  fâchés  de  trouver  ici  le  précis 
de  quelques-uns  de  ces  grands  di- 
vertiifemens  , qui  jettent  toujours 
quelque  lumière  fur.  les  mœurs 
des  fiecles  où  ils  ont  été  donnés. 

En  1480  ou  environ,  Bcrgonce 
de  Botta  , Gentilhomme  de  Lom- 
bardie , donna  dans  Tortofe  une 
fuperbe  Fête  à Galeas , Duc  de 
Milan , & à la  PrincefTc  Ifabellc 
d’Arragon , fa  nouvelle  époufe. 

Dans  un  magnifique  fallon  en- 
touré d’une  galleric  où  étaient 
diftribués  plufieurs  joueurs  de  di- 
vers inftrumens,  on  avait  drclfé 
une  table  abfolument  vuide.  Lorf- 
que  le  Duc  & la  DuchelVe  paru- 
rent, on  vit  Jafon  & les  Argo- 
nautes s’avancer  fièrement  fur  une 
mufique  guerrière.  Ils  placèrent 
fur  la  table  la  fameufe  Toifon 
d’or  , en  exprimant  par  des  pas 
caraélérifés-leur  admiration  à la 
vue  d’une . PrincefTc  fi  digne  de 
fon  illuftrc  époux. 

Cette  troupe  céda  la  place  aa 
Dieu  Mercure  , qui  dans  un  récit 
de  chant  expliqua  par  quelle 
ad re (Te  il  avait  enlevé  à Apollon 
le  vpau  gras , dont  il  faifait  hom- 
mage aux  nouveaux  mariés.  Diane 
C ij 
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fc  préfetita  , accompagnée  de  Tes 
Nymphes  qui  conduifaienc  unchar 
doré  , fut  lequel  on  voyait  un 
cerf.  Elle  l’offrit  à Ifabellc  comme 
Bn  nouvel  Aâcon,  trop  heureux 
d’avoir  cefTé  de  vivre  , puifqu’il 
obtenait  le  bonheur  d’être  fervi 
fur  la  table  d’une  fi  aimable  & 
fi  fage  Nymphe. 

Apollon  jouant  de  fa  lyre,  entra 
nfuire,  & chanta  des  vers  à la 
louange  de  la  DuchefTe. 

»>  Je  pleurais,  dit -il,  fur  le 
» mont  Apennin  la  perte  de  la 
» tendre  Euridice.  J’ai  appris  l’u- 
» nion  de  deux  amans  dignes  de 
» vivre  l’un  pour  l’autre  ; & j’ai 
»>  fenti  pour  la  première  fois , de- 
» pois  mon  malheur,  quelque  mou- 
» vcment  de  joie  ; mes  chants  ont 
9>  changé  avec  les  mouvemens  de^ 
M mon  coeur;  une  foule  d’oifeaux 
n a volé  pour  m’entendre  : je  les 
U offre  à la  plus  belle  PtincelTe 
» de  la  terre  , puifque  la  char- 

mante  Euridice  n’cft  plus.  « 

Une  mulique  mélodicufe  an- 
nonça alors  Atalante  & Théfée 
fuivis  d’une  troupe  brillante  , qui 
repréfenta  une  chaffe  par  des  dan- 
fes  vives  & légères  : elle  fut  ter- 
minée par  la  mort  du  fanglier  de 
Calydon , qui  fut  offert  au  Duc. 

D’un  côté  on  vit  paraître  Iris 
tramée  par  des  paons,  & fuivie 
par  des  Nymphes  vêtues  d’une 
gaze  légère , qui  portaient  des  plats 
couvons  de  ces  fuperbes  oifeaux  : 
de  l’autre  s’avança  la  jeune  Hébé 
portant  le  neéfar  des  Dieux  ; elle 
était  accompagnée  des  Bergers  de 
l’Arcadie  portant  toutes  fortes  de 
laitages,  & de  Vertumne  & Pom- 
monc  , qui  placèrent  fur  les  buf- 
fets les  fruits  les  pins  délicieux.  - 
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Alors  on  vit  fortir  de  terre 
l'ombre  du  délicat  Apicius  , qui 
vénait  préfidcr  à ce  feftin  fuper- 
be  , & elle  fît  place  aux  Divi- 
nité» de  la  mer  & des  fleuves  de 
la  Lombardie  , qui  exécutèrent 
plufîeurs  entrées. 

A cette  ingénieufe  maniéré  de 
fervir  une  table  , fuccéda  un  fpcc- 
tacle  plus  intérefl'ant.  Orphée  pa- 
rut , conduifant  l’Hymen  , les 
Amours , les  Grâces  & la  Foi  conju- 
gale , qui  s’offrirent  à la  Princclfc 
pour  la  fervir.  Sémiramis  , Hé- 
lène, Médéc  & Cléopâtre,  vou- 
lurent, en  chantant  leurs  égare- 
mens,  inrerrompre  le  récit  de  la 
Foi  ; mais  elles  furent  renvoyées , 
& les  Amours  purs  les  chafTctcnt 
avec  leurs  flambeaux. 

Lucrèce , Pénélope  , Thomiris  > 
Judirh , Porcte  & Sulpicic  , rem- 
placèrent ces  Reines  criminelles  , 
& préfenterent  à la  Ducheffe  les 
• palmes  de  la  pudeur  qu’elles 
avaient  obtenues  pendant  leur  vie. 
Bacchus , .Silène  & les  Egypans, 
vinrent  célébrer  une  noce  qui  ter- 
mÿia  cette  Tête  brillante. 

On  peut  regarder^ette  fuite  de 
tableaux  ^alands  & ingénieux  , 
mais  peu  relatifs  les  uns  aux  au- 
tres , comme  l’origine  de  nos  Car-, 
roufels , & de  nos  grands  Spec-- 
taclcs  à machines'. 

JettODS  un  coup-d’œil  fur  la 
fête  que  la  Régente  Catheriue 
de  Médicis  donna  à Bayonne  « 
lorfqu’ellc  y conduifît  le  Roi. 

Dans  urtc  petite  ifle  fitucc  dans 
la  rivière  de  Bayonne  , couverte 
d’un  bois  de  haute  futaie  ,'la  Reine . 
fît  conflruirc  douze  grands  ber- 
ceaux , qui  aboutiffaient  à ua 
fallon  de  forme  tQode  qu’on  avale 
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pratiqué  <]ans  le  milieu  ; quantité 
de  luftres  <îe  fleurs  furent  fuf- 
pendus  aux  arbres,  & l’on  drclfa 
Une  table  de  douze  couverts  dans 
chacun  des  berceaux. 

La  table  du  Roi , des  Reines 
de  France  & d’F.fpap;ne,  des  Prin- 
ces & Princefles  du  Sang , était 
drelTée  dans  le  milieu  du  Talion , 
de  façon  que  leur  vue  pouvait 
aifément  Te  promener  Tut  les  douze 
tables  des  berceaux. 

Les  Muliciens , placés  derrière 
les  arbres.  Te  firent  entendre  lorT- 
que  le  Roi  parut.  Les  filles  d'bon- 
ncut  des  deux  Reines  , vécues 
élégamment  en  Nymphes,  fervi- 
rent  la  table  du  Roi.  Les  Offi- 
ciers des  deux  Cours  habillés  eu 
fatyres  apportaient  les  mets. 

Pendant  le  repas  des  danfeurs 
& des  danfeuTes  , repréfentant  les 
habitans  des  Provinces  voifines , 
exécutèrent  plufieurs  entrées. 

Le  fertin  fini , les  tables  dif- 
parurent , & firent  place  , comme 
par  magie,  à un  amphithéâtre  de 
verdure  & à un  parquet  de  gazon,» 
où  les  deux  Cours  Te  Taflemble- 
rent  pour  commencer  le  bal. 

Nous  emprunterons  du  Pere 
Mcneftrier  le  détail  d’une  Fête 
donnée  à Lisbonne  en  ifiio. 

« Le  3 1 Janvier  , après  l’Office 
fbJcmncl  du  matin  & du  foir , 
» fur  les  quatre  heures  après  midi , 
«•  deux  cens  arquebufiers  Te  ren- 
« dirent  à la  porte  de  Notre-Dame 
« de  Lorette  , où  ils  trouvèrent 
M une  machine  de  bois  d’une  gran- 
» deur  énorme  qui  repréfentait 
M le  cheval  de  bois.  Ce  cheval 
»»  commença  dès-lors  à s’émouvoir 
»>  par  de  fecrcts  tellorts , tandis 
» qu’autour  de  ce  cheval  fe  re-. 
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*>  prélcnraient  en  ballets  les  prin- 
M cipaux  évènemens  de  la  guerre 
de  Troirf 

M Ces  repréfentations  durèrent 
» deux  bonnes  heures  ; après  quoi 
» on  arriva  à la  place  de  faint 
Roch  où  eft  la  maifôn  profefTc 
” des  JéTuites.  Une  partie  de  cette 
«J  place  repréfentait  la  ville  de 
» T roie  avec  Tes  tours  & Tes  mu- 
» railles.  Aux  approches  du  che- 
” val  une  partie  des  murailles 
tomba  ; les  foldats  Grecs  forti- 
” rent  de  cette  machine  , & les 
« Troyens  de  leur  ville , armés  8c 
» couverts  de  feux  d’artifice  avec 
» lefquels  ils  firent  un  combat 
M merveilleux. 

»j  Le  cheval  jettait  des  feux  con- 
« tre  la  ville , la  ville  contre  le 
» cheval;  8c  l'un  des  plus  beaux 
»>  fpeélâclcs  fut  la  décharge  de 
M dix-huit  arbres  tous  chargés  de 
•O  fcmblables  feux. 

« Le  lendemain»  Sabord  après 
» le  dîner  , parurent  fur  mer  au 
n quartier  de  Pampuglia  quatre 
» brigantins  richement  parés  , 
oj  peints  8c  dorés  , ayec  quantité 
» de  bandaroles  8c  de  grands 
w chœurs  de  mufique.  Quatre  Am- 
» baflàdeurs , au  nom  des  quatre 
»»  parties  du  monde , ayant  ap- 
» pris  la  béatification  d'Ignace  de 
» Loyola  , pour  reconnaître  les 
« bienfaits  que  toutes  les  parties 
» du  monde  avaient  reçus  de  lui , 
» venaient  lui  faire  hommage  8c 
» lui  offrir  des  préfens , avec  les 
» refpcâs  des  Royaumes  8c  des 
«3  Proviitces  de  chacune  de  ces 
» parties. 

n Toutes  les  galeres  8c  les  vaif- 
» féaux  du  porc  faluerent  ces  bri* 
~n  gantins.  Etant  arrivés  à la  place 
C iij 
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»>  <lc  la  marine,  lés  AmbalTadeurs 
» defccntlircnt , & montèrent  en 
»■>  même-tems  fur  desthars  fuper- 
« bernent  ornés,  & accompagnés 
» de  trois  cens  cavaliers  , s’avan- 
» errent  vers  le  College  , prccé- 
M dés  de  pliilieurs  trompettes. 

» Après  quoi  dés  peuples  de 
diverfes  nations , vêtus  à ka  ma- 
» niere  de  leur  pays,  faifaient  un 
s>  ballet  très  - agréable  , compo- 
M Tant  quatre  troupes  ou  quatre 
»•  quadrilles  pour  les  quatre  par- 
» tics  du  monde. 

» Les  Royaumes  & les  Provin- 
»ces,  repréfentés  par  autant  de 
» Génies  , marchaient  avec  ces 
M nations  & les  différens  peuples 
M devant  les  chars  des  AmbalTa- 
sj  deurs  de  l’Europe,  de  l’Afie, 
y>  de  l’Afrique  & de  l’Amérique, 
» dont  chacun  était  efeorté  de 
» foixante-dix  cavaliers- 

« La  troupe  de  l’Amérique  était 
» la  première  ; & entre  les  daa- 
» fes,  elle  en  avait  une  plaifante 
» de  jeunes  enfans  déguifés  en 
SJ  linges,  en  guenons  & en  per- 
3»  roquets.  Devant  le  char  étaient 
3»  douze  nains  monté#  fur  des  ha- 
sj  quenées  : le  char  était  tiré  par 
s>  un  dragon. 

SJ  La  diverlîté  & la  richelTe  des 
I »>  habits  ne  fai  faient  pas  le  moindre 
SJ  ornement  de  cette  Fête  , quel- 
sj  ques-uns  ayant  pour  plus  de 
SJ  deux  cens  mille  écus  de  piet- 
sj  reries.  «* 

Terminons  le  détail  de  ces  fu- 
per’oes  Fêtes  par  le  "précis  d’une 
qui  fut  donnée  à Londres  à l’oc- 
cafion  du  mariage  de  Frédéric  V , 
Comte  Palatin  du  Rhin  , avec 
la  Princelfe  d’Angleterre. 

Cette  brillante  Fête  commença 
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par  des  feux  d’a«ifice  en  aélioti 
fur  la  Tamife  ; idée  ingénieufe 
& trop  négligée.  Ces  feux  furent 
fuivis  d’un  grand  feflin  , où  , à 
l’imitation  de  la  Fête  de  Bergonce 
de  Botta , les  Dieux  de  la  fable 
apportèrent  les  fervices  & danfe- 
rent  des  entrées  de  caraélere  Un 
bal  termina  cette  première  nuit. 

Le  féconde  commença  par  une 
mafearade  aux  flambeaux  com- 
pofée  de  plulîeurs  troupes  de  maC- 
ques  à cheval.  Deux  grands  cha- 
riots les  ptécédaient , & ils  étaient 
remplis  de  perfonnages  qui  de- 
vaient exécuter  un  ballet  devant 
le  Roi.  Toute  cette  pompe  ayant 
traverfé  la  ville,  arriva  au  palais 
& danfa  fon ballet:  le  fujet était 
le  Temple  de  l’Honneur  , dont 
la  Judice  allait  être  établie  la 
Prêtrefle.  Le  Conquérant  de  l’In- 
de , le  Dieu  des  richefics,  l’Am- 
bition &■  le  Caprice  , voulurent 
envain  pénétrer  dans  ce  Temple  j 
on  n’en  ouvrit  l'entrée  qu’à  l’A- 
mour & à la  Beauté  pour  chanter 
l’hymne  nuptial  des  nouveaux 
époux. 

Deux  jours  apres  trois  cèns  Gen- 
tilshommes , repréfentant  les  peu- 
ples de  toutes  les  parties  du  mpndc , 
parurent  fur  la  Tamife  dans  de 
ftiperbes  barques  :'ils  fc  rendirent 
à terre  , fit  au  travers 'd’une  mul- 
titude innombrable  ils  arrivèrent 
au  palais  , ou  ils  danferent  de- 
vant le  Roi  un  ballet  allégori- 
que. 

En  oppolition  à cet  ancien  pro- 
verbe , &<  toto  divifos  orbe  Bri- 
tannos  , la  Religion  réunilTant  la 
Grande-Bretagne'  au  relie  de  la 
terre,  était  ie  fujet  de  ce  fpcc- 
tade. 
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Le  théâtre  repréfentait  le  globe 
du  monde":  la  Vérité  > fous  le  nom 
d’Alithie,  était  négligemment  cou- 
chée fur  un  des  côtés.  Les  Mufes 
expoferent  le  fujet,  & Atlas  dit  : 
» Qu’ayant  appris  d’Archimède 
« que  fi  on  trouvait  un  point  fixe  , 
» il  ferait  aifé  d’enlever  toute  la 
« maiTe  du  monde,  il  était  venu 
M en  Angleterre  , qui  était  ce  point 
y>  (î  difficile  à trouver  , & qu’il 
M fe  déchargerait  déformais  du 
V poids  qui  l’avait  accablé  fur 
« Alithic,  comme  inféparable  du 
« plus  fage  6c  du  plus  chéri  des 
Rois.  « Alors  le  globe  s’ouvrit, 
l’Europe  en  fortit  avec  toutes  les 
PuilTances  qui  la  gouvernent,  6c 
elles  étaient  fiiivies  par  les  difFé- 
rens  peuples  qui  danferent  plu- 
lîeurs  entrées.  Les  trois  autres 
parties  du  monde  parurent  enfuite , 
& partagèrent  naturellement  la 
Fête  en  autant  d’aéics , pendant 
lefquels  les  perfonnages  ne  cell'e- 
rent  de  chanter  les  louanges  de 
la"  Princeffe  d’Angleterre  , 6c  de 
lui  offrir  de  riches  préfens. 

ï ' tes  funèbres.  Les  Sauvages 

Jlîlfipi  8c  du  Canada  croient, 
nnvant  le  rapport  du  P.  Hcnne- 
_pin  ■»  qua  l’ame  n’abandonne  point 
« le  corps  incontinent  après  la 
«mort:  par  cette  raifon  ils  en- 
« reiTcnt  avec  le  mort  fon  arc, 
« fes  fiéches , du  bled  , de  la  vian- 
» de , afin  qu’il  ait  de  quoi  fc 
>>  nourrir  en  attendant  qu’il  foit 
« arrivé  au  pays  des  âmes  , 6c 
>5  comme  ils  en  donnent  à toutes 
K les  chofes  fcnfiblcs , ils  difent 
*>  que  les  hommes  challent  encore 
« après  leur  mort  les  âmes  des 
« cafiors , des  élans  , des  renards.  « 
Ils  veulent  que  les  raquettes  dont 


fis  fe  fervent  fur  la  neige  aient 
aiilTi  des  âmes  pour  s’animer  , fans 
quoi  les  chafleurs  de  l'autre  mon- 
de ne  pourraient  pas  s’en  fervir; 
ainfi  ils  en  donnent  à leurs  flè- 
ches, à leurs  hameçons,  8cc.  Ils 
fe  perfuadent  auffi  que  les  âmes 
des  défunts  habitent  quelque  tems 
parmi  les  vivans  avant  de  fe  ren- 
dre au  pays  des  âmes  5 c’eft  pour 
cela  que  dans  leurs  feftins  ils  ne 
manquent  pas  de  leur  abandon- 
ner une  portion. 

Lorfqu’uii  fauvage  cfl  mort  on 
rhabille  le  plus  premrement  pof- 
fiblc  , 6c  on  le  place  fut  une  natte  ; 
fes  parens  fe  rangent  autour  de 
lui , 8c  chacun  lui  fait  fa  haran- 
gue : on  lui  raconte  .fes  exploits 
6c  ceux  de  fos  ancêtres  ; les  fem- 
mes prennent  enfuite  la  place  des 
hommes,  6c  font  la  même  céré- 
monie. Alors  le  cadavre  cfl:  porté 
dans  la  cabane  des  morts , il  y 
refie  vingt  heures,  pendant  lef- 
quelles  tous  les  parens  6c  les 
amis  s’occupent  àdanfer,  à boi- 
re, à manger  6c  fc  divertir.  Les 
vingt  heures  expirées,  Ic'‘s  cfcla- 
ves  du  mort  le  prennent  fut  leur 
dus  , 6c  le  portent  au  lieu  où 
il  doit  être  expofé  fur  des  piliers 
de  <lix  pieds  de  hauteur , enve- 
loppé dans  un  double  cercueil 
d’écorce  d’arbre , dans  lequel  on 
met  fes  armes,  du  tabac,  des  pi- 
pes , 6c  du  bled  d’Inde.  Chacun 
doit  faire  un  préfent  au  défunt, 
afin  que  rien  ne  lui  manque  dans 
fon  voyage  jufqu’au  pays  des_  . 
âmes,  , 

F È T î s Lunaires.  Les  neuf  pre- 
miers jours  de  4.i  Lune  , 6c  fur- 
tout  le  neuvième , font  de  grandes 
Fêtes  à la  Chine.  Us  font  placés 
C iv 
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au  nombre  des  jours  heureux,  & 
c’cft  ce  tems  que  les  Chinois  choi- 
filTent  pour  le  mariage'  de  leurs 
cnfans.  Pendant  ces  iêtcs  ils  fc 
font  feivir  un  plat  qui  repréfcnte 
un  certain  appartement  du  palais 
environné  de  neuf  tours,  qui  ré- 
pondent à chacun  des  neuf  jours, 
farce  que  le  nombre  de  neu/eft  le 
plus  excellent  de  tous  les  nom- 
bics,  & qu’il  a la  vertu  de  con- 
férer les  honneurs,  les  riche/res, 
& une  longue  vie. 

F £ T £ s publiques  chez  les  Tar- 
tarcs  Mongols.  Dans  les  grands 
jours  de  Fête  la  table  de  l'Em- 
pereur eft  placée  du  côté  fep- 
tentrional  de  la  fallc,  enforteque 
ce  Prince  ait  le  vifage  tourné  au 
fud.  A fa  droite  eft  la  première 
Impératrice  ; Tes  fils  & les  Prin- 
ces de  Ton  fang  occupent  le  côté 
gauche.  Au-defibus  de  l’Impéra- 
trice font  les  Princeftes  du  ung, 
& fuccelTivcmcnt  les  Dames  d’un 
rang  inférieur.  Chacun  a fa  table 
particulière  ; mais  placée  de  fa- 
<;on  que  celle  du  Monarque  Tar- 
tare  domine  fur  toutes  les  autres. 
Deux  gardes  d’une  taille  gigan- 
tefque  gardent  les  deux  portes  pour 
empêcher  qu’on  ne  touche  au  leuil, 
crime  impardonnable  dans  cette 
Cour.  Si  quelqu’un  commettait 
cette  imprudence  , il  ferait  dé- 
pouillé de  fes  habits  par  les  gar- 
des qui  lui  donneraient  un  certain 
nombre  de  coups  bâton  , à moins 
qu’il  ni  fût  en  état  de  racheter 
cette  punition  par  une  fomme  d'ar- 
gent. Tous  les  dcmeftiqiics  ont 
la  bouche  couverte  d’un  morceau 
d'étr.fFe  de  foie , dans  la  crainte 
qu’ils  ne  fouillent  les  mets  par 
Ic'Jt  haleine  impure.  Lorfque  l’Em- 
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pereur  demande  à boire,  la  fille 
qui  remplit  la  fonâion  de  préfen- 
ter  la  coupe  fait  trois  pas  en  ar- 
riéré & fléchit  les  genoux  ; toute 
l’alTemblée  fe  profterne  & la  mu- 
fique  fe  fait  entendre.  . 

Le  jour  que  les  Tartares  célé- 
braient la  nailîance  de  leur  Em- 
pereur Kublay  , ce  Monarque 
parailTait  revêtu  du  plus  riche 
drap  d’or  ; vingt  mille  Officiers 
& Courtifans  portaient  des  habits 
de  foie  couleur  d’or , avec  des 
ceintures  brodées  d’or  & d’argent 
qu’il  leur  faifait  diftribuer;  fou- 
vent  ces  habits  étaient  couverts 
de  perles  & de  pierres  précieufes. 

Ces  libéralités  qui  doivent  paraî- 
tre confidérablcs  , étaient  bien 
compenfées  par  les  prél'ens  que 
l’Enipcreur  recevait  de  fes  fujets 
à l’occafion  de  cette  folemnité. 

La  Fête  du  nouvel  an  avait  en- 
core quelque  chofe  de  plus  bril- 
lant. 'Toute  la  Cour  paraiffait  en 
habit  blanc,  couleur  qui  palfait 
pour  heureufe  : ies  Princes , les 
Gouverneurs  , les  Villes  , en- 
voyaient ce  jour-Ià  au  Monarque 
Tartare  les  préfens  les  plus  riches 
en  ctcfFcs  , pierres  précieufes , che- 
vaux & autres  galanteries,  mais 
en  obfervant  que  le  tout  fût  de 
la  couleur  favorite  du  jour.  Cettç 
Fête  procurait  quelquefois  ' cent 
mille  chevaux  à l’Empereur. 

Sans  doute  que  la  magnificence 
de  ces  Fêtes  ne  fut  pouffée  auftî 
loin  que  lorfque  l’Empereur  Ku- 
blay eut  conquis  le  vafte  Empire 
de  la  Chine. 

FETFA.  Nom  que  les  Muful- 
mans  donnent  aux  fentenccs  &C 
aux  décifions  que  leur  Muphtî 
rend  par  écrit.  Ce  mot  Arabe 
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fignific  le  jugement  d’un  homme  grandes  vertus.  Tuer  Un  oiftau 
fage.  Le  Muphti  fait  expédier  tou-  Fétiche , abbatre  un  arbre  Fétiche, 
tes  fes  décidons  gratis  : &•  par  cft  dans  ce  pays  le  plus  grand 
humilité  il  ajoute  au  bas:  Dieu  » crime  que  peut  commettre  un  Eu- 
ic  Jait  mieux,  ropéen  : il  en  coûta  la  vie  à dix 

FÉTICHE.  Nom  que  les  Né-  Hollandais  pour  avoir  coupé  qucl- 
grcs  de  la  côte  de  Guinée  don-  ques  palmiers  que  les  Nègres  ado- 
rent à tout  ce  qui  leur  plaît  de  raient  comme'  leurs  plus  puillaus 
divinifer  dans  la  nature.  Un  ro-  Fétiches. 

cher,  un  arbre,  un  oifeau  , un  FÉTICHES.  Ce  mot  efl  Por- 
caillou,  un  coquillage  entier  ou  tugais  dans  Ton  origine,  & figni- 
rompu  , peuvent  devenir  fuccelïî-  fie  proprement  charme  ou  uw/t/errer 
vemenc  la  fupiéme  Divinité  de  dans  la  langue  des  Nègres  c’eft 
ce  peuple  ignorant  & fuperftiticux,  Bojfum  , qui  veut  dire  Dieu  8c  . 
Chaque  canton  a fon  Fétiche  prin-  chojes  divines.  Les  Prêtres  Nègres 
cipal  , & chaque  Nègre  en.  a ui) , . ont  vraiferablablement  inventé 
deux,  & quelquefois  trois  parti-  les  Fétiches  comme  un  moyen  fût 
culiers.  Il  a un  Fétiche  qui  pré-  de  s’enrichir , & de  donner  du 
ferve  fa  cabane  de  tout  accidentj  crédit  à leur  miniflere.  Il  n’efl 
lien  conferve  un  dans  (bn  canot  pas  décidé  combien  un  Nègre  doit 
qui  le  raffure  contre  les  tempe-  pofTéder  de  Fétiches  , ni  de  quelle  f 
tes  , & par  l'inrerceflion  duquel  forme  doivent  être  ces  objets  de 
il  obtient  une  abondante  pêche,  fa  vénération.  Tantôt  c’ell  un  os 
II  en  porte  un  fur  lui  qui  éloi-  de  volailles,  un  arête  de  poilTon , 
gne  de  lui  tous  les  accidens  pen-  un  caillou,  une  plume,  Sc  autres 
dant  la  route.-  Un  Nègre  ne  man-  bagatelles  que  détermine  le  ca- 
que jamais  d’offrir  à fon  Fétiche  pricc.  Les  Prêtres  qui  vendent 
les  prémices  de  fa  nourriture.  S’il  cher  ces  fottifes,  feignent  de  les 
fort,  il  porte  avec  lui  une  cru-  avoir  trouvées  fous  des  arbres  con- 
cbe  remplie  d’eau , & quelques  facrés.  Ils  doivent  préferver  de 
graines  ; & lorfqu’il  rencontre  un  tous  dangers  , 5c  procurer  toutes 
arbre  Fétiche  , il  a foin  de  lui  ibrtes  de  biens  : il  en  faut  pour 
donner  à boire  & à manger.  Les  la  chalfe  , pour  la  pêche  , pour 
Fétiches  font  les  auteurs  du  bien  les  récoltes,  pour  protéger  la  moif- 
5c  du  mal  qui  arrive  dans  le  mon-  fon , procurer  beaucoup  & de  beaux 
de  ; ce  font  eux  qui  envoient  les  enfans,  de  belles  femmes,  pour 
tempêtes  & qui  donnent  les  moif-  éloigner  les  mauvaifes  rencontres 
fons.  Ils  connailfent  les  plus  fe-  dans  les  voyages , & enfin  pour 
crêtes  pçnfées  des  Nègres,  & ils  écarter  les  maladies.  Outre  les 
ne  peuvent  impunément  les  olFen-  Fétiches  particuliers  5c  domefli- 
fcr.  Ces  Idolâtres  ont  des  Pre-  ques , les  Nègres  en  ont  de  pa- 
tres qui  par  intérêt  les  entretien-  blics  , qui  palfcnt  pour  les  prô- 
nent dans  leur  ftupide  ignorance , teéleurs  du  canton.  Le  palmier  eft 
5c  leur  vendent  de  petits  Fétiches  , au  rang  de  ces  grands  Fétiches} 
auxquels  iis  attribuent  les  plus  5c  lorfqu’un  Nègre  palfe  devant 
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un  de  CCS  arbres  confacrés  , il  a 
foin  d’arracher  cjuelques  lambeaux 
de  fon  écorce  qu’il  roule  entre 
fes  doigts , & dont  il  fe  fait  une 
ceinture  ou  un  bracelet  comme 
Un  merveilleux  préfervatifi  C’eft  à 
CCS  arbres  qu’ils  vont  adrefler  leurs 
prières,  & où  ils  prétendent  voir 
Je  diable  fous  la  forme  d'un  chien 
noir,  qui  leur  répond  avec  une 
voix  humaine.  Les  grandes  mon- 
tagnes font  àuflî  regardées  comme 
des  Fétiches  & la  demeure  des 
Dieux  ; en  forte  que  loifqu’il  tonne 
& qu’il  fait  des  éclairs,  ils  s’em- 
prcîTcnt  d’y  apporter  des  ofpran* 
des  poyr  appailcr  CCS  Divinités  en 
colere.  Les  lacs*,  les  rivières  &. 
les  étangs , ont  part  à la  fuper- 
ftition  des  Nègres.  Pour  obtenir 
de  la  pluie,  ils  s’afTcmblent  au- 
tour d’un  étang , &'  le  Prêtre 
égorge  une  brebis,  dont  le  fang 
tombe  dans  l'eau  , enfuite  il  y 
iette  un  pot  en  prononçant  quel- 
ques paroles,  puis  l'on  fait  gril- 
ler la  yiétime  , & l’on  en  dévore 
la  chair  cncôic  fanglante.  Comme 
cçt  étang  eft  fùppofé  le  mclTager 
des  eaux  du  pays,  il  eft  prié  de 
porter  ce  pot  aux  lacs  & aux  ri- 
vières , & de  le  rapporter  plein, 
afin  qu’en  le  répandant  fur  les 
champs  , il  leur  rende  la  ferti- 
lité. 

Lorfquc  ces  Idolâtres  ont  reçu 
quelque  injure  , ils  font  cxorcifer 
par  leur  Prêtre  quelque  vivre , 
qu’ils  jettent  fur  le  chemin  par 
où  doit  palTer  leur  adverfaire  ; 
& ils  font  perfuadés  que  s’il  y 
touche,  ce  préfent  lui  deviendra 
funefte.  Tout  fc  garantit  de  ce 
prétendu  maléfice , on  peut  fc 
faire  porter , alors  il  ne  peut  éifc 


jiuîfible..  Ces  Nègres  qui  ont  tou- 
tes les  mauvaifes  qualités  de  l’hu- 
manité, n’oferaient  violer  un  fer- 
ment qu’ils  auraient  fait  fur  leurs 
Fétiches.  Lorfquc  pendant  quel- 
ques jours  ils  ont  fait  une  mé- 
chante pêche  , ils  s’imaginent  que 
le  grand  Fétiche  eft  otTenfe  , Sc 
ils  vont  offrir  un  peu  d'or  au 
Prêtre  pour  appaifer  la  Divinité. 
Cet  impoftcurlercnd  en  procefTioii 
à la  rivière,  il  y jette  du  grain 
& d’autres  prêfcns , bat  du  tam- 
bour , pleure  , fc  bat  la  poitrine  , 
& revient  en  tcrémonic.^  11  n’cft 
p.is  douteux  qu’à  quelques  jours 
de-là  la  pêche  ne  devienne  bonne. 
Au  refte  comme  tous  les  Nègres 
attribuent  tout  le  bien  & tout  le 
mal  qui  leur  arrive  à quelques 
caufes  furnaturelles  , il  n’cft  pas 
étonnant  qu’ils  foient  toujours 
les  dupes  des  grofficrcs  fourberies 
des  Prêtres  , & qu’ils  placent  tou- 
tes leurs  cfpérances  dans,  les  vei"- 
tus  de  leurs  Fétiches. 

FEU  de  la  S.  Jean.  A Paris 
toutes  les  années,  la  veille  de 
S.  Jean -Baptifte,  le  Gouverneur 
de  la  ville  , ou  en  fon  abferKC 
les  Prévôt  des  Marchands  & Echc- 
vins,  Procureur  du  Roi  , Greffier 
& Receveur  de  l’Hôtel  de  ville, 
avec  des  guirlandes  de  fleurs  en 
baudrier  , font  trois  tours  dans 
la  place  de  Grevé  , & mettent 
enfuite  le  feu  avec  des  flambeaux 
à un  bûcher  de  fagots. 

Cette  forte  de  r^ouiffancc  eft 
fondée  fur  ce  qu’on  lit  dans  le 
nouveau  Tcftamcnt  que  les  na- 
tions fc  réjouiront  à la  naiffancc 
de  Jean. “Ce  feu  de  la  S.  Jean 
a été  dans  beaucoup  d’eudroits 
une  occafion  de  pratiques  fuper- 


Digilized  by  Gi.-igle 


F E 


FE  4, 


ftitisufes.  On  en  confervait  pré- 
cicufemcnt  les  tifons  ; on  jettait 

I’ar-delTus  les  flammes  certaines 
lerbes  qu’on  s’imaginait  par-là 
, devoir  acquérir  des  vertus  parti- 
culières , & la  nuit  de  ce  grand  jour 
était  regardée  comme  le  tems  le 
plus  favorable  aux  forciers  pour 
compofer  les  drogues  qui  entraient 
dans  leurs  préteuL-ius  maléfices. 
Le  tems  & la  Religion  ont  enfin 
effacé  l’idée  de  ces  fottifes. 

Feu  Sacré.  Prefque  tous  les 
peuples  , ne  confultant  que  les 
effets  qui  s’opèrent  dans  la  na- 
ture, ont  adoré  le  Soleil  comme 
le  créateur  & le  maître  de  l’uni- 
vers; & ils  ne  tardèrent  pas,  pat 
un  culte  religieux , à rendre  hom- 
mage au  feu  , qui  cft  la  vive  image 
de  cet  aftre  lumineux. 

Les  Rois  de  l’Afie  faifaient  toti- 
jours  porter  du  feu  devant  eux, , 
& ils  croyaient  ou  feignaient  de 
croire  que  celui  qu’on  confervait 
pour  cet  ufage  était  defeendu  du 
ciel.  On  le  portait  ordinairement 
à la  tête  des  armées  fur  de  pe- 
tits autels  d’argent,  le  feu  devint 
bientôt  une  chofe  facréc  dans 
l’efprit  des  nations,  qui  le  virent 
avec  refpeél  entrer  dans  toutes 
les  cérémonies  religieufes  , foft 
pour  parer  les  autels,  foit  pour 
confunicr  lesviélimes.  LesPerfes, 
les  Chaldécns , les  Grecs , les 
Rocuains  , les  Egyptiens , entre- 
rinrent  perpétuellement  un  feu 
facré  dans  leurs  Temples.  Moïfc 
rétablit  de  la  part  du  Seigneur 
par  une  loi' expreffe.  » Le  feu,, 
»»  dit-il  , brûlera  fans  ceffe  fur 
■>•  l’autel  , & le  Prêtre  aura  foin 
» de  l’entretenir  , &c.  « 

Les  Pertes  •furent  les  plus  reli? 


gieux  adorateurs  du  feu.  Ils 
avaient  des  enclos  fermés  de  mu- 
railles & fans  toits  où  ils  entre- 
tenaient perpétuellement  le  feu 
facré , & le  peuple  à certaines 
heures  venait  y adrcflcr  fes  priè- 
res A la  mort  d’un  Roi  de  Perfe 
le  feu  était  réellement  éteint  dans 
tout  l’Empire , & on  ne  le  rallu- 
mait que  lorfque  fon  fucceifeur’ 
était  couronné.  Le  feu  facré  brû- 
lait à Athènes  dans  le  Temple 
d’Apollon  : des  veuves  entrete*- 
naient  toujours  uiv  braficr  ardent 
dans  celui  de  Delphes  ; une  lampe 
éclairait  continuellement  le  Tem- 
ple de  Jopiter-Hammon  , & les 
Prêtres  faifaient  croire  au  peuple 
que  tous  CCS  feux  étaient  inextin- 
guibles. Nul  feu  facré  n’a  été 
plus  célèbre  que  celui  de  Vefta. 
C’était  le  feu  lui -même  que  les 
Romains  adoraient , & fa  durée 
devait  affûter  la  grandeur  de  l’Em-» 
pire,  Vestales.  ' 

Feu  Sacré  chez  les  Perfes. 
Lorfque  les  Perfes  venaient  vers 
le  feu  facré  pour  lui  rendre  hom- 
mage, ils  s’en  approchaient  tou- 
jours du  côté  de  l’occident,  afin 
qu’ayant  le  vifage  tourné  vers  le 
feu  , & par  là  vers  le  fokil  le- 
vant, ils  puffent  honorer  l’un  & 
l’autre  en  mcmc-tems.  Les  Prêtres 
des  Gaures  obfcrvcnt  encore  au- 
jourd’hui ctt  ufige  , & ne  per- 
mettent pas  an  petit  nombre  de 
leurs  fidèles  de  s’en  écarter.  Ils 
veillent  nuit  & jour  pour  entre- 
tenir le  feu  facré  ; & lorfqu’uii 
accli^cnt  l’a  fait  éteindre,  il  doit 
être  rallumé  de  la  manière  la  plus 
pure  qu’il  foit  pofliblc.  Quelque- 
fois on  emploie  un  morceau  d'acier 
& une  pierre  i tirais  plus  fouvent 
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on  frappe  deux  morceaux  de  bois 
dur  l’un  contre  l’autre  ; le  feu  du 
ciel  peut  fetvir  lorfqu’il  s’eft  atta» 
chë  à quelque  matière  combuf- 
tible  > mais  le  moyen  le  plus  no- 
ble pour  rallumer  ce  feu  , c'eft 
de  réunir  les  rayons  du  foleil  dans 
le  foyer  à l’aiie  d’un  miroir  ar- 
dent. On  ne  peut  toucher  le  feu 
facré  ni  avec  une  épée  , ni  avec 
un  couteau  ; il  doit  être  entre- 
tenu avec  du  bois  fans  écorce , 
& il  n’cft  pas  permis  de  le  fouf- 
fier  avec  la  bouche  ,*ni  meme 
avec  des  foufUcts;  ce  ferait  le  pro- 
faner. Cette  profanation  était  ja- 
dis punie  de  mort.  ^ 

Lorfquc  ie  fouverain  Pontife 
s’approche  du  feu  , il  doit  s’étre 
lavé  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds 
& s’être  parfumé.  Son  habit  eft 
abfolument  blanc  fa  bouche 

couverte  d’un  voile  dans  les  gran- 
des cérémonies  ; mais  ordinaire- 
ment i!  n’y  a que  les  Prêtïcs  qui 
fuient  fiijets  à cette  gêne.  Cha- 
cun jette  , félon  fes  moyens  , des 
offrandes  dans  le  feu  : ce  font  des 
huiles  aromatiques  Sc  des  parfums. 
C’ell  pour  cette  raifon  que  ces 
chofes,  jettées  ainfi  , s’appdlaient 
autrefois  , U fefiin  du  feu. 

Dans  les  petits  endroits , au  lieu 
du  feu  facré  on  entretient  conti- 
nuellement une  lampe. 

F r.  U faint  des  Grecs.  On  ob- 
ferve  dans  l’Eglife  du  faint  Sé- 
pulchrc  à Jérufalem  , le  Samedi- 
faint , une  cérémonie  plus  fuper- 
ftitienfe  que  dévote , & dont  la 
pieufe  fraude  produit  beaucoup 
d’arjTcnt  aux  papas.  Ils  ont  laiflé 
croire  au  peuple  que  ce  jour -là 
le  feu  defeend  du  ciel  dans  l'E- 
jlifc.  Les  Turcs  co:;nailîcut  cette 
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fourberie  & la  fouffrent  , parce 
qu’ils  en  tirent  du  profit  j & le 
Patriarche  & les  Evêques  la  per- 
mettent, parce  que  fans  cela  il  ne 
leur  ferait  pas  poflîble  de  payer  ^ 
les  tributs  auxquels  les  Mahomé- 
tans  les  affujettiffent.  Sur  les  huit 
heures  du  matin  les  Grecs  étei- 
gnent toutes  leurs  lampes  & celles 
du  faint  Sépulchrc  ; mais  fans  dé- 
cence , nous  dit  le  voyageur  Thé-  - 
venot , en  fc  culbutant  les  uns 
fur  les  autres,  & en  élevant  vers 
le  ciel  des  bougies,  comme  pour 
lui  demander  de  faire  defeendre 
le  feu  faint.  A trois  heures  le 
Patriarche  de  Jérufalcm , habilld 
pontificalement  , fort  du  choeur 
avec  fon  Clergé  , & commence 
la  proceflion  jufqu’au  faint  Sépul- 
chre  i les  Arméniens  & les  Cop- 
tes s’y  joignent , mais  féparémenr. 
Après  que  la  proceffion  a tourné 
trois  fois  autour  de  l’Eglife-,  un 
Prêtre  Grec  fort  de  la  chapelle 
de  l’Ange  , & annonce  au  Patriar- 
che que  le  feu  faint  eft  defeendn 
du  ciel.  Il  entre  dans  l’Eglife 
accompagné  du  Patriarche  Armé- 
nien Si  de  l’Evéquc  des  Coptes, 
Un  moment  après  les  Prélats  re- 
viennent tenant  des  bougies  allu- 
mées , & le  peuple  avec  la  plus 
irnmodcftc  confufion  s’cmprell'e 
pour  y allumer  celles  qu’il  y a ap- 
portées ; parce  qu’il  eftime  ce  feu 
plus  faint  que  celui  qu’il  pour- 
rait obtenir  des  autres.  Les  fol- 
dats  Turcs  qui  gardent  les  portes 
tfe  l’Eglifc  ne  permettent  aux 
Grecs  d’y  entrer  qu’en  payant.  Ce 
jour-là  ils  ne  boivent  ni  ne  man- 
gent que  lorfqu’ils  ont  reçu  Le 
feu  facré. 

Oa  donne  pour  origine  à cette 
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fuperftîtion  un  miracle  que  Ton 
dit  qui  s’opérait  autrefois  le  Sa- 
mcdi-faint  à la  vue  du  peuple 
alTemblé  dans  l'Eglifc  du  faint 
Sépulchrc.  Dieu  envoyait  dans 
ce  divin  monument  une  flamme 
qui  rallumait  toutes  les  lampes. 
Chacun  voyait  defcendre  du  ciel 
une  flamme  qui  voltigeait  de  côté 
& d'autre,  & qui  allumait  tous 
les  luminaires  éteints.  On  veqt 
ue  le  feu  cclefte  ait  çe(^é  de 
cfcepdre  au  commencement  du 
douzième  (iccle , apres  avoir  duré 
au-delà  de  fept  cens  cinquante 
ans  depuis  S.  Jérôme. 

Le  jour  de  la  defcente  du  feu 
les  dévots  vont  mefurer  des  mor- 
ceaux de  toile  fur  le  faint  Sépul- 
chre  , & les  gardent  religicufe- 
ment  pour  leur  fcrvir  de  fuaires. 

Leu  & Eau.  Les  Romains  pré- 
lentaient  aux  nouvelles  mariées 
du  feu  & de  l’eau  lorfqu’elles  en- 
traient pour  la  première  fois  dans 
la  mai  (on  de  leurs  époux.  Romu- 
lus  inl^itua  cette  cérémonie  lorf- 
qu'il  unit  les  Sabines  à leurs  ra- 
vr  (Leurs , & cet  ufage  s’eft  perpétué 
d’âge  en  âge. 

FÈVE.  Quelques  peuples  de 
l’antiquité  regardaient  la  Fève 
comme  impure  : les  Prêtres  Egyp- 
tiens n’ofaient  en  manger  , & 
les  Romains  l’employaient  dans 
leurs  cérémonies  funèbres.  On 
jettait  (buvent  des  Fèves  fur  les 
tombeaux,  parce  quelles  étaient 
regardées  comme  le  fymbole  de 
la  mort.  Ovide  nousapprend  qu’on 
fe  fervait  de  Fèves  pour  évoquer 
les  mauvais  Génies.  Pythagore  en- 
feigne  à fes  difciples  que  la  Fève 
cft  née  en  même  tems  que  l’homme 
& formé:  de  la  méoLC  coriup- 
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tion.  Or  comme  il  fe  trouve  dans 
la  Fève  une  forte  de  refl'cmblancc 
avec  les  corps  animés , il  ne  doute 
point  qu’elle  n’.iit  aulfi  une  ame 
fujette  comme  les  .autres  aux  vi- 
ciflitudes  de  la  tranfmigration , 
& il  craint  que  quelqu’un  de  fes 
patens  ne  foit  devenu  Fève.  Cette 
rêverie  nous  eft  rapportée  par 
Porphyre  dans  la  vie  de  ce  Phi- 
lofophc. 

FEUX-FOLLETS.  Petites  flam- 
mes qui  volent  çà  te  là  dans  l'air 
à peu  de  dilbance  de  la  terre.  Dans 
beaucoup  d’endroits  les  crédules 
& fupcrftiticux  habitans  de  la 
campagne  s’imaginent  que  ces 
flammes  font  des  malitis  cfprits 
ou  des  âmes  damnées  qui  vont 
roder  par-tout,  & qfti  étant  mor- 
tes excommuniées , conferventtou- 
jours  leur  malice.  Les  anciens  re- 
gardaient comme  un  feu  facré 
les  petites  flammes  qui  parai(Taicnc 
fur  la  tête  de  leurs  enfans , & iis 
en  tiraient  d’heureux  préfages. 
Ce  Feu-follet  s’appelle  en  Latin 
Jgnis  lambens. 

FIACRE.  Nom  que  l’on  donne 
à Paris  aux  carrolTcs  qui  fe  tien- 
nent fut  les  places  pour  le  fervicc 
du  public.  Ce  nom  leur  vient 
d’une  image  de  S.  Fiacre  qui  pen- 
dait pour  enfeigne  à un  logis  de 
la  rue  S.  Antoine  où  on  loua 
d’abord  ces  fortes  de  voitures.  Les 
Parifens  donnent  par  mépris  le 
nom  de  Fiacre  à toutes  voitures 
délabrées  ou  mal  entterenues. 

FIANÇAILLES.  Terme  que  l’on 
emploie  pour  exprimer  l’engage- 
ment que  l’on  contraéte  avant  que 
de  s époufer.  Il  y a tout  lieu  de 
penfer  que  les  Fiançailles  font 
prcfque  aulTi  anciennes  que  le 
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Warince.  On  trouve  clans  la  Gc- 
Eefe  , cliap.  Xüiv , n cjue  Laban 
9>  Se  Batuel  ayant,  confenti  au 
» mariage  de  Rebecca  avec  iTaac, 
s>  le  ferviteur  d’Abraham  fe  prof- 
» tcAia  contre  terre  & adora  le 
M Seigneur  J il  tira  enfuitedes  va- 
» fes  d’or  & d’argent , & de  ri- 
yy  ches  vétemeiis  dont  il  fit  préfent 
x>  à Rebecca  ; & il  donna  audî 
35  des  préfeus  à fes  freres  &■  à fa 
s>  mere  ; ils  firent  enfuite  le  fef- 
S5  tin  ; ils  mangèrent  & burent  ce 
»>  jour- là.  « On  lit  aulli  dans  le 
cljap.  vij , 55  que  Raguel  prit  la 
35  main  droite  de  fa  fille  ^ la  mit 
35  dans  la  main  droite  de  Tobie, 
35  & lui  dit  ; Que  le  Dieu  d’Abra- 
35  ham , Je  Dieu  d’Ifaac,  & le  Dieu 
3»  de  Jacob  Ibit  avec  vous  : que 
35. lui-même  vous  unifie.,  & qu’il 
35  accomplilfe  fa  bcuédiélion  en 
35  vous  ; S:  ayant  pris  du  papier, 
35  ils  drefi'erenc  le  contrat;  après 
35  cela  ils  firent  le  feftin,  en  bé- 
»5  nifiant  Dieu.  « Ce  font  là  fans 
doute  de  véritables  Fiançailles , 
Si  nous  pratiquons  aujourd’hui  la< 
meme  chofe.  On  s’engage  en  fe 
donnant  la  main  ; on  écrit  les 
conventions,  & la  cérémonie  fe« 
termine  ordinairement  par  un  fef> 
tin. 

Les  Fiançailles  font  de  bien- 
féance  & non  de  nécefiité,  & 
l'Eglife  Latine  les  a toujours  re- 
gardées comme  de  fimplcs  pro- 
mtfles  de  s’unir  par  le  mariage, 
& non  comme  un'  lien  indiifo- 
luble.  Cependant  on  ne  peut  rom- 
pre des  Fiançailles  fans  manquer 
à l'honneur  & à la  probité,  à 
moins  d’une  raifon  légitime  ou 
d’un  confentement  réciproque. 
35  Un  ciDpcchcmcnt  dirimant  qui 
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35  furvient  après  les  Fiançailles , oit 
55  changement  notable  dans  la- 
55  perfonne  ou  dans  la  fortune  , 
3>i’héréfie,  le  crime  de  fornica- 
35tion,  l’entrée  en  religion,  de 
M autres  incidens , font  des  mo- 
55  tifs  puifians  pour  rompre  les 
» Fiançailles  ; mais  hors  de  ceS 
55  cas  on  ne  peut  violer  cet  enga- 
55  gement  fans  encourir  l’empc- 
•K^chement  de  l’iionncteté  publi- 
35  que  ; c’eft-à-dire,  qu’on  ne  peut 
35  fe  marier  avec  une  autrç  que 
35  fa  fiancée  , fans  une  difpenfc 
55  exprdfe.  « 

Autrefois  on  ne  mariait  les 
Grands  & les  Particuliers  qu’à  la 
porte  dé  l’Eglife.  Lorfqu’en  issi»- 
Flifabeth  de  France  , fille  de  Hcn-. 
ri  II  , époufa  Philippe  II , Roi 
d’Efpagne  , Euftachc  du  Bellai , 
Evêque  de  Paris , alla  à la  pofte 
de  Notre-Dame,  & Je  ft  ta  cé- 
lébration des  Fianfailles  audit 
portail , Jeton  la  coutume  de  notre 
Mere  la  fainte  Eglije. 

Si  le  fiancé  fe  dégage  , il  perd 
tous  les  joyaux  qu’il  a donné 
à la  fiancée  : fi  au  contraire  le 
mariage  cft  roinpu  par  la  fian- 
cée , elle  doit  reftituer  les  préfens 
qu’elle  a reçus.  - 

FIDÉLITÉ.  Rcfpcaable  Divi- 
nité des  anciens  Romains.  Elle 
préfidait  à la  bonne  foi  dans  le 
commerce  de  la  vie  & à la  fu- 
reté des  promefles  ; & le  fermerre 
qu’on  faifait  par  elle  , était  de 
tous  .les  fermens  le  plus  inviola- 
ble. On  croit  communément  que 
Numa  eft  le  premier  de  tous  les 
hommes  qui  bâtit  un  Temple  à 
la  Fidélité,  & qu’il  ordonna  que 
les  frai.s  de  fon  culte  fe  feraient 
aux  dépens  du  tréfor  public.  On 
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reprcfcntaît  cette  D^cfle  fouvent  Je  faufle  monnoiC}  vol,  viol,  Sc 
avec  ta  figure  d’une  femme  cou-  alfalTinat  de  guet-à-pens , qui  ne 
ronnée  d’olivier,  n’ayant  pour  font  pas  fiertaLles, 
routhabiUement  qu’un  voile  blanc.  Suivant  la  Déclaration  d'Hen-» 
fymbole  de  là  candeur  fes  Pré-  ri  IV  du  i { Janvier  i jyy  , le  Clia- 
tres  dans  leurs  fondions  facrées  pitre  nomme  au  Roi  celui  qu'il 
avaient  la  tête  & les  mains  cou-  délire  jouir  du  privilège  de  la 
vertes  d’un  voile  de  même  cou-  Fieite  , & l’accufé  obtient  des  Let- 
leur,  & c’efl  ainfi  qu’ils  lui  pré*  très  d’abolition  fcellées  du  grand 
fentaient  leurs  offrandes  de  la  fceau  , parce  qu’il  n’y  a que  le 
main  droite;  & quelques  Auteurs  Prince  qui  puilTe  faire  grâce  à un 
prétendent  que  de-là  vient  Tufage  criminel. 

de  prêter  ferment  de  la  main  FIGUIER  dcNavius.  II  y avait 
droite.  Au  refte  on  n’immolait  "à  Rome  dans  le  Comice  un  Figuier 
aucune  bête  en  facrifice  à cette  que  Tarquin  le  vieux  avait  fait 
Dccffe  qui  n’était  plus  connue  des  planter  à l’endroit  précifcmcnc 
Romains  fous  le  régné  d’Oélave.  où  l’augure  Accius  Navius  avait 
( Voye\  FiDtus.)  coupé  en  deux  une  pierre  à ai- 

FIDIUS.  Dieu  de  la  bonne  foi  guifer  avec  un  rafoir.  Un  préjugé 
honoré  par  les  Romains  , & qui  populaire  fit  croire  aux  Romains 
prcfid.it  comme  la  Fidélité  ( voyef  que  le  deftin  de  leur  ville  était 
Fidélité)  à la  fainteté  des  en-  attaché  à ce  Figuier,  & quelle 
gagemens.  On  lui  donnait  pour  ne  fubfifterait  qu’aurant  qu’il  rap- 
compagnie  l'Honneur  & la  Vé-  porterait  des  figues, 
tiré.  Il  avait  plufieurs  Temples  FIGURE  ronde.  La  Figure  ronde 
dans  Rome,  & il  devrait  en  avoir  était  celle  que  les  anciens  efli- 
dans  le  cœur  de  tous  les  hom-  maient  le  plus.  La  luperftition 
mes.  qui  était  l’cffence  de  leur  carac- 

FIERTE.  ( lever  la  ) Cette  fa-  tcrc  , leur  faifait  regarder  tout 
çon  de  parler  n’eft  plus  en  ufage  ce  qui  était  rond  comme  facré. 
que  dans  la  Province  de  Norman-  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils  fai- 
die , pour  exprimer  l’adlion  d’un  faient  leurs  autels  ronds  , leurs 
criminel  admis  à porter  la  châlFe  tables  rondes,  & qu’ils  plantaient 
de, S.  Romain  , Archevêque  de  en  rond  leurs  bois  facrés.  Eufta- 
Rouen.  • the , dans  fes  remarques  fur  Ho- 

Lc  Chapitre  de  la  Cathédrale  mere,  donne  la  preuve  de  ce  que . 
de  Rouen  qui  poffede  les  reliques  nous  avançons, 
de  S.  Romain  , jouit  en  confié-  FILLE  ENCEINTE.  ( Serment 
quence  du  privilège  de  délivrer  de  la  ) En  Angleterre  une  de  ces 
& abfoudre  un  criminel  & fes  filles,  donc  on  peut  fans  rifquc 
complices  à la  Fête  de  l’Afcen-  fufpcdcr  la  vertu,  lorfqu’elle  fc 
fioii , en  le  faifanr  paffer  fous  la  trouve  enceinte , ignore  ou  feint 
Fierte , c’eft-à  dirc , fous  la  châlfe  fouvent  d’ignorer  l’auteur  de  cette 
du  Saint  , en  exceptant  les  cri-  erofieffe  fuaive.  Pant  l’cfpoir  de 
mes  de  Iczc-Majefté  , d’héréfie,  fe  débarralfcr  du  foin  de  l’enfant 
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cju’cllc  doit  meure  au  monde  , elle 
jette  les  yeux  fur  quelcju’hommc 
licite  un  peu  libertin , & le  dé- 
/ij;ne  pour  le  perc  de  l'enfant.  PtJür 
cet  effet  elle  fe  rend  chez  le  Juge 
dc^paix,  devant  lequel  clic  fait 
appcllct  le  prétendu  perc,  & en 
l'a  préfcncc  jure  fur  la  Bible  qu’un 
Clerc  lu;  prtTentc  : « Qu’elle  rc- 

connaît  & déclare  pour  perc  de 
» l’cnfanr  qui  doit  naître,  un  tel , 

« par  clic  afligné  devant  le  Juge 
» de  paix.  « Ce  pere  élu,  & dé-, 
daté  pere  par  cette  formalité  de 
'Juflicc  , cft  condamné  à une 
amende  arbitraire  , & à conve- 
nir d’une  fomme  d’argent  defti- 
néc  à l’entretien  de  l’enfant. 

FILLES  Pénitentes.  Rcligieui 
fes  établies  en  1497 , & pour' 
Icfquelles  Jean-Simon  de  Cham- 
pigni , Evêque  de  Paris , dreffa  les 
ftàtuts  fuivans , que  nous  emprun- 
tons de  Sauvai. 

On  ne  recevra  aucune  Rclî- 
gieufe  qui  n’ait  mené,  au  moins 
pendant  quelque  tems  , une  vie 
dilToiuc  ; & pour  que  celles  qui 
fe  préfenteront  ne  pui/Tent  pas 
tromper  à cet  égard,  elles  feront 
■vifitécs  en  pré^fence  des  meres  > 
fous-meres  & diferétes , pat  des 
matrones  nommées  exprès , & qui 
feront  ferment  fur  les  Sts  Evan- 
giles de  faire  bon  & loyal  rap- 
^ port. 

Afin  d’cmpéclier  les  Filles  d’al- 
ler fe  proftitucr  pour  être  reçues  » 
celles  qu’on  aura  une  fois  refu- 
fées  feront  exclues  pour  toujours. 

En  outre  les  Pofliilantes  feront 
obligées  de  jurer,  fous  peine  de 
leur  damnation  éternelle  , entre 
les  mains  de  leur  Coiifeficur  & 
de  Cx  Religieufes  , qu’elles  ne 
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fe  font  pas  proftituées  à deireîti 
d’entrer  un  jour  dans  cette  Con- 
grégation ; & on  les  avertira  , que 
fl  l’on  vient  à découvrir  qu’elles 
fe  foient  laiffé  corrompre  a cette 
intention  , elles  ne  feront  plus 
réputées  Religieufes  de  ce  Mo- 
naflcre  , fulTcnt-elIcs  profefles,  & 
quelques  vœux  qu’elles  aient  faits. 

Pour  que  les  femmes  de  mau- 
vaife  vie  n’attcndenc  pas  trop 
long-tcms  à fe  convertir,  dans 
l’efpérr.nec  que  la  porte  leur  fera 
toujours  ouverte  , on  n’en  recevra 
aucune  au-delTus  de  l'àgc  dettente 
ans. 

On  voit  le  but  de  cet  établif- 
fement  ; mais  il  cft  changé,  Sc 
CCS  Religieufes  ne  reçoivent  plus 
parmi  elles  que  des  Fillc^  honnê- 
tes, & dont  les  mœurs  ne  peu- 
vent étie  fufpeélées. 

FILS  de  la  Terre.  C’eft  un  Eco- 
lier qui,  dans  rUiiivetfité  d’Ox- 
ford  , a la  commifllon  , aux  aéles 
publics,  de  railler  & de  fatyrifer 
tous  les  Membres  de  cette  Uni- 
verfiré,  & de  leur  imputer  quel- 
qu’abus  ou  quelque  corruption 
nai.fiante.  Dans  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  on  donnait  le 
nom  de  Paranyinphc  à un  fetn- 
blablc  perfonnage.  {Voye'^  Pa- 
Ran^mphe.)  • 

Fils  des  Dieux.  Les  anciens 
donnèrent  ce  nom  à tous  les  en- 
fans  naturels  des  Princes  qu’ils 
mirent  au  nombre  de  leurs  Dieux  ; 
& les  Po’ctes  appellcrent  Fils  des 
Dieux  un  grand  nombre  de  per- 
fonnages  fortis  de  la  fécondité 
de  leur  imagination  ainfi  l’A- 
cheron  devint  fils  de  Cétes  , 
l’Amour  fils  delà  Pauvreté,  l’E- 
clio  fille  de  l’Air,  &c.  Ceux  qui 
excellèrent 


Digitized  by  Google 


F I 

«TCellercnt  dans  la  Médecine , la 
Mufiquc , &c.  comme  Efculape  , 
Orphée  , Linus  , &c.  devinrent  les 
fils  des  prétendus  Dieux  donc  ils 
étaient  les  imitateurs.  Ceux  qui 
fc  rendaient  fameux  fur  mer,  & 
les  Guerriers  redoutables  furent 
regardés  comme  les  fils  de  Nep- 
tune & de  Mars.  Les  hommes 
éloquens  étaient  néceffairement 
fils  d’Apollon  y les  fins  & les  ru- 
fés  devaient  reconnaître  Mercure 
pour  pere.  Les  Héros,  donc  l’ori- 
gine était  obf«ure , palTcrent  pour 
les  enfans  de  la  terre  ; ceux  qu’on 
trouvait  expofés  dans  les  Tem- 
ples & dans  les  bois  facrés  te- 
naient fans  douce  leur  origine  des 
Dieux  , ainfi  que  ceux  qui  pro- 
venaient du  commerce  criminel 
des  Prêtres  avec  les  femmes  qu’ils 
rubotnaient. 

Fils  du  Feu  ou  de  la  Fumée. 
On  trouve  un  fingulicr  ufage  chez 
les  Infulaires  qui  habitent  l’ifle 
de  Socotora  en  Afrique.  Lorfqu’ils 
veulent  fe  défaire  de  leurs  en- 
fans,  ils  nomment  tel  ou  tel  pour 
en  avoir  foin  , & ce  pere  d’adop- 
tion eft  obligé  de  les  recevoir, 
de  les  nourrir , & de  les  entre- 
tenir comme  fes  propres  enfans. 
On  nomme  ces  enfans  adoptifs 
Fils  du  Feu  ou  de  lu  Fumée  ; 
parce  que  lorfqu’un  pere  veut 
tranfporter  fon  enfant  à un  autre , 
il  allume  un  grand  feu  dans  fon 
ancre  > & y jette  un  certain  bois 
verd.  Sitôt  que  ce  bois  com- 
mence à fumet  , il  fort  , & cric 
de  toute  fa  forsf  , que  l’enfant 
ue  fa  femme  vient  de  concevoir 
oit  appartenir  à tel  voifio.  Ce- 
lui-ci eft  obligé  d’acçepter  le 
préfeut  ; mais  dans  femblable 
Tme  Ih 
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occalîon  il  rend  la  pareille  à un 
autre. 

FILZ  de  S.  Fiacre.  C’était  un 
mal  qui  prenait  à l’anus.  Dans 
le  feprieme  fieclc  les  perfonnes 
attaquées  de  ce  mal  fc  rendaient 
à riiermitagc  de  S.  Fiacre,  fitué 
à deux  lieues  de  Meaux  : là  on 
les  faifaic  alfeoir  fur  une  pierre 
creufée  ; l’on  dit  que  pat  l’ih- 
tercertîon  de  S.  Fiacre  , qui  était 
fils  d’Eugene  IV , Roi  d’Ecolfc , 
qui  régnait  en  606,  elles  obte- 
naient leur  guérifon.  Ce  mal 
n’était  autre  enofe  que  la  fiftulc, 
maladie  dont  la  cure  n’a  été  con- 
nue de  nos  Chirurgiens  que  fous 
le  régne  de  Louis  XIV. 

FITZ.  C’eft  un  vieux  mot  Fran- 
çais qui  à la  lettre  fignifie  fils. 
On  ajoute  ordinairement  ce  ter- 
me au  nom  des  fils  naturels  des 
Rois  d’Angleterre  , comme  Ja- 
mes Fitz  - Roi , Duc  de  Graf-' 
ton  ; Jacques  Fitz-James  , Duc 
de  Berwick. 

Jl  y a quelques  familles  Irlan- 
daifes  qui  portent  le  titre  de  Fitz 
devant  leur  nom  de  famille , 
comme  les  Fitz-Morits , les  Fitz- 
Gérard  & d’autres. 

FLAGELLANS.  Cette  feéle  p.a- 
rut  en  Bohême  vers  ii6t  , & en 
1309  elle  infeftait  déjà  toutes 
les  parties  de  l’Europe.  Ces  fana- 
tiques entraient  procelfionnelle- 
ment  dans  les  villes  le  corps  dé- 
couvert jufqu’à  la  ceinture,  & fc 
donnant  à chaque  paufe  des  coups 
de  difciplinc  qui  taifaient  ruilTe- 
1er  le  fang  de  toutes  parts.  Après 
le  fcrvice  divin  ils  fe  répandaient 
nuds  dans  les  cimetières , & là  . 
couchés  fur  le  ventre  ou  fur  le 
dos,  & les  bras  étendus  en  croix, 
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un  <(*enT  venair  les  touclier,  en  qni  n’emrorrait  aucune  tache  cî'in» 
leur  difant  : ” Dieu  te  remets  tes  famie.  On  la  fuhilTait  dans  la 
«péchés,  léve-toi.  « Enfuite  ils  Syna^o^ue  ; le  pénitent  était  ac- 
entonnaient  un  cantique,  où  à taché  à un  pilier  les  épaules  nues. 
Un  verfer  qui  rappelle  la  mort  de  La  loi  ordonnait  quarante  coups 
notre  Sauveur,  ils  Ce  roulaient  d’un  fouet  à trois  courroies;  ce 
Indifféremment  dans  la  fange  & qui  réduifait  le  nombre  de  «oups 
lui  les  cailloux  qui  fc  trouvaient  à treize  , en  comptant  trois  par 
devai  t eux.  Ces  enthoufïafles , coups,  & on  fatfaii  grâce  au  pé- 
faux  ou  véritables,  n’admettaient  nitent  du  quarantième  , & même 
ai  la  nécertîté,  ni  l’efficacité  des  quelquefois  du  quatorzième;  parce 
Saercmens  ; & par  une  explica-  qu’on  aimait  mieux  qu’il  eût  deux 
lion  forcée  corrompaient  les  dog-  coups  de  moins  que  deux  coups 
mes  de  la  Religion,  D’ailleurs,  de  trop  Trois  Tiges  préfîdaient 
lamas  impur  de  gens  chargés  de  à cette  fore  de  punition  ; le  pre« 
crimes  , d’hommes  proferits,  de  micr  lifait  la  Irù  , le  fécond  comp- 
femmes  proflituées,  ces  malhru-  tait  les  ccnps  . & le  troifîeme  cn- 
reux  vivaient  daus  la  licence  la  courageait  le  Prêtre  qui  tenait  le 
plus  effrénée.  De  ce  débordement  fouet. 

de  fanatiques  il  nous  eft  refté  S lint  Céfaire  d’Arles  . daos  une 
dans  plufîeurs  Provinces  de  l’Eu  régie  qu’il  publia  vers  l'année 
rope  quelques  Coiifrairics  de  Pé-  foS  , établit  la  flagellation  comme 
oirens,  dont  queloucs-uoes,  mal-  peine  contre  les  Religieufes  in- 
gré  les  cris  d<-s  Eveques  , & autres  dociles  ; mais  la  flagellation  vo- 
tefpcélables  Miniftres  de  la  Rc-  lontaire  ne  fut  gucres.connue  que 
ligion  , fc  déchirent  encore  indé-  vers  le  commencement  du  on’zie- 
Cemment  le  corps  en  public.  . me  fïecle.  S.  Dominique,  qu’on 
FLAGELLATION.  Supplice  du  furnomme  Vencuira/Jé  , parce  qu’il 
fouet.  Chez  les  Grecs  8c  chez  les  portait  conftamment  une  chemife 
Romains  on  flagellait  d’abord  ceux  démaillés,  qu’il  n’ôtait  que  pour 
qui  étaient  condamnés  à être  cru-  fc  flageller  , fc  fouettait  pour  lui 
eifiés;  mais  tous  ceux  qui  étaient  & pour  les  autres.  Il  croyait  en 
flagellés  n’étaient  pas  attachés  à récitant  vingt  Pfeauriers,  accom- 
la  croix.  On  Ijait  les  patiens  à pagnés  de  la  difciplinc,  acquit- 
Unc  colonne  dans  les  palais  de  ter  cent  ans  de  pénitence;  8c  il 
la  Jufticc  , ou  on  les  promenait  avait  calculé  qu’en  fïx  jours  il 
dans  les  cirques.  Lorfque  les  fouets  pouvait  Je  la  forte  fauTcr  foixante 
dont  on  fe  fervait  étaient  armés  âmes  de  l’enfer, 
d’os  de  pieds  de  mouton,  ordi-  FLAMINE.  Prêtre  ou  Sacrifi- 
nairement  le  criminel  expirait  fous  cateur  chez  les  Romains.  Il  y eut 
les  coups.  Au  relie  il  était  plus  d’abord  trois  Flamincs,  celui  de 
honteux  d’être  flagellé  que  d’être  Jupiter,  celui  de  Mars,  8c  celui 
battu  de  verges.  de  Quirinus.  Le  premier  était  de 

Les  Juifs  avaient  aurti  l’ufage  l’inltitution  de  Romulus  ; les  deux 
d'une  force  de  flagellation,  mais  autres  furent  créés  par  NumaPon^ 
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pilius  : dans  la  fuite  on  porta  leur 
nombre  à quinze.  Les  trois  pre> 
miers  Fiamincs  étaient  tirés  du 
Sénat  y & fupérieurs  aux  douze 
autres  , qui  étaient  choiüs'  entre 
les  Plébéiens. 

Le  Flamine  de  Jupiter , qu’on 
appellait  F/amine  Diale  ,•  tenait 
le  premier  rang  entre  tous  les 
Flamiues , & il  était  fournis  à des 
loix  qui  lui  obtenaient  la  plus 
grande  conlidération.  Leur  fingu- 
larité  mérite  que  nous  les  rap- 
portions d’après  Aulu-Gelle  (^L.x, 
ch.  XV.)  qui  nous  les  a confer- 
vées. 

1°.  Il  était  défendu  au  Flamine 
d’aller  à cheval,  i®.  De  voir  une 
armée  hors  de  la  ville,  ou  une 
armée  rangée  en  bataille  : c’eft 
pour  cette  raifon  qu’il  n’était  ja- 
mais élu  Conful  dans  les  tems  où 
les  Confuls  commandaient  les 
armées.  Il  ne  lui  était  jamais 
permis  de  jurer.  4®.  Il  ne  pou- 
vait fe  fervir  que  d’une  forte  d'an- 
neau percé  d’une  certaine  ma- 
niéré. 5?.  Il  n’était  permis  à per- 
fonne  d’emprunter  du  feu  de  la 
maifon  de  ce  Flamine  , hors  le 
feu  facré.  6®.  Si  quelqu’un  lié 
ou  garotte  entrait  chez  lui,  il 
fallait  d’abord  lui  ôter  fes  liens, 
le  faire  monter  pat  la  cour  in- 
térieure de  la  maifon , jufque  fur 
les  tuiles  , & le  jetter  du  toit 
dans  la  rue.  7®.  Il  ne  pouvait 
avoir  aucun  nœud  ni  à fon  bon- 
net facerdotal,  ni  à fa  ceinture, 
ni  autre  part.  8°.  Si  quelqu’un 
qu’on  menait  fouetter  fe  jettait 
à fes  pieds  pour  lui  demander 
grâce  , c’eût  été  un  crime  de  le 
fouetter  ce  jour-là.  9®.  Il  n’y  avait 
^u’un  homme  libre  qui  put  lui 
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couper  les  cheveux.  io“.  Il  ne  lui 
était  pas  permis  de  toucher  ni 
chevre,  ni  chair  crue,  ni  lierre, 
ni  fève,  ni  même  de  proférer  le 
nom  d’aucune  de  ces  chofes.  1 1®. 
Il  lui  était  défendu  de  tailler 
les  branches  de  vignes  qui  s’éle- 
vaient trop  haut.  iz®.  Il  ne  pou- 
vait coucher  ttois  nuits  de  fuite 
dans  un  autre  lit  que  le  lien,  8c 
pour-lors  il  n’était  permis  à aucun 
autre  de  coucher  dans  ce  lit,  au 
pied  duquel  il  ne  fallait  mettre 
ni  coffre  , ni  fer , ni  aucunes  har- 
des. 1}®.  Ce  qu’on  coupait  de 
fes  ongles  ou  de  fes  cheveux  de- 
vait être  enterré  fous  un  chêne 
verd.  14®.  Tout  jour  était  jour 
de  fête  pour  le  Flamine  Diale. 
I ^®.  Il  lui  était  défendu  de  fortir 
à l’air  fans  fon  bonnet  facerdo- 
tal ; il  pouvait  cependant  le  quit- 
ter dans  fa  maifon  pour  fa  com- 
modité ; mais  cette  grâce  lui  a 
été  accordée  depuis  peu,  dit  Sa- 
binus , par  les  Pontifes  qui  l’ont 
encore  difpenfé  de  quelques  autres 
cérémonies.  16?.  Il  ne  lui  était 
pas  permis  de  toucher  de  la  fa- 
rine levée.  17°.  Il  ne  pouvait 
ôter  fa  tunique  intérieure  qu’en 
un  lieu  couvert , de  peur  qu’il  ne 
parût  nud  fous  le  ciel , & comme 
fous  les  yeux  de  Jupiter.  18°.  Dans 
les  feftins  perfonne  n’avait  féance 
au-deffus  du  Flamine  Diale,  hor- 
mis le  Roi  facriheateur.  19®.  Si 
fa  femme  venait  à mourir,  il 
perdait  fa  dignité  de  Flamine. 
lo®.  Il  ne  pouvait  faire  divorce 
avec  fa  femme  ; il  n’y  avait  que 
la  mort  qui  les  féparât.  zi®.  Il 
lui  était  défendu  d’entrer  dans 
un  lieu  où  il  y avait  un  bûcher 
delUné  à brûler  les  morts,  zz®,  U 
D ij 
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lui  était  pareillement  défendu  de 
toucher  aux  morts  ; il  pouvait 
pourtant  artifter  à un  convoi. . . . 

La  femme  du  Flamine  Diale 
était  appellée  la  Flamine  par  ex- 
cellence ; Tes  habits  étaient  de 
couleur  de  flamme  , & chargés 
de  l'image  de  la  foudre.  Sa  coëf- 
fure  était  un  rameau  de  chêne 
verd.  Lorfqu'el le  artiftait  aux  Or- 
gies il  ne  lui  était  pas  permis  de 
mettre  des  ornemens  dans  fes  che- 
veux , ni  de  les  peigner  ; elle  ne 
pouvait  porter  des  fouliers  faits 
de  cuir  d'une  bête  morte  natu- 
lellement , ni  monter  des  échel- 
les plus  hautes  que  de  trois  éche- 
lons. Comme  elle  était  Prêtrelfc 
de  quelque  Divinité  , fon  facer-^ 
doce  celTait  par  la  mort  de  fon 
époux,  duquel  il  ne  lui  était  pas 
permis  de  le  féparer.  Les  femmes 
des  autres  Flamines  qui  n’étaient 
pas  Prêtrefles  particulières  , por- 
taient l’ornement  de  tête  & le 
furnom  de  leurs  maris. 

Par  un  Edit  perpétuel  le  Pré- 
teur ne  pouvait  obliger  le  Flamine 
Diale  à jurer  dans  (a  jurifdiéUon. 
Ce  Flamine  portait  fcul  le  bon- 
net blanc  , terminé  en  pointe, 
pour  marquer  fans  doute  qu’il 
avait  feul  le  droit  d’immoler  à 
Jupiter  une  viétime  blanche.  Les 
autres  Flamines  portaient  des  bon- 
nets pointus  , furmontés  d’une 
grofle  houpc  de 'fil  ou  de  laine 
couleur  de  feu.  Pendant  les  cha- 
leurs ils  fe  couvraient  la  tête 
d’un  fimple  filet , parce  qu’il  ne 
leur  était  pas  permis  de  paraître 
en  public  la  tête  nue. 

Chaque  Flamine  'était  Prêtre 
d’un  Dieu  particulier  ; mais  tous 
ces  Préues  ne  faifaint  pas  corps 
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cnfemble  : c’était  au  peuple  qu’ap^ 
partenait  le  droit  de  les  élire,  8c 
ils  étaient  confacrés  par  le  fou- 
verain  Pontife.  Les  filles  des  Fla- 
mines ne  pouvaient  être  choifies 
pour  Veftales.  Dans  certaines  cir- 
condances  ils  pouvaient  être  dé- 
pofés. 

FLAMMEUM.  C’était  un  voile 
qui  chez  les  Romains  couvrait 
la  tête  des  jeunes  filles  le  jour 
de  leur  noce.  On  avait  fans  doute 
inventé  cette  efpece  d’ornement 
pour  dérober  aux  yeux  des  fpec- 
tareurs  les  mouvemens  de  joie 
que  ce  prompt  changement  d’état 
pouvait  produire  dans  les  yeux 
& fur  le  vifage  de  la  nouvelle 
mariée.  Ce  voile  était  purpurin. 

FLÈCHE.^  Les  anciens  'Tarta- 
res  étaient  obligés  de  mettre  leur 
nom  fur  leurs  flèches , afin  que 
l’on  pût  connaître  la  main  donc 
elles  partaient.  Philippe  de  Ma- 
cédoine ayant  été  blelTé  au  fiege 
d’une  ville  , on  trouva  fur  le  ja- 
velot : » Aller  a porté  ce  coup 
» mortel  à Philippe.  « 

Flèche  d’Abaris.  La  fable  fait 
mention  d’un  certain  Abaris,  Scy- 
the de  nation  , qui  était  entré 
fi  avant  dans  les  bonnes  grâces 
d’Apollon,  dont  il  était  le  Grand- 
Prêtre  , que  ce  Dieu  lui  avait 
donné  une  flèche  fur  laquelle  il 
parcourait  les  airs.  Une  telle  idée  , 
reçue  par  le  peuple  , devait  lui 
infpiret  beaucoup  de  vénération 
pour  Abaris  ; mais  elle  était  en'^ 
core  plus  propre  à échauffer  l’ima- 
gination des  Romanciers. 

Flèche  de  lard.  ( la  ) On 
appelle  ainfi  une  ancienne  cou- 
tume d’Angleterre.  Le  Chevalier 
Philippe  de  Somcrville  tenait  «t 


Digitizêd  by  VjO' 


\ 


,,  Ft  FL  „ 

/ lîcf,  des  Comtes  de  Lancaftre , ledit  Receveur  & les  deux  poC- 
Ics  Seigneuries  de  Whichenovre,  fefleurs  de  francs  fiefs  fommeronc 
de  Schirefeoe , &c.  dans  le  Comté  tous  les  fermiers  de  ladite  Sci- 
dc  StalFort,  fous  une  redevance  gneurie  de  fe  trouver  au  jour  mar- 
mémorable  , & qui  eft  exprimée  qué  à Whichenovre  pour  s’y 
en  CCS  termes  : » Ledit  Chevalier  acquitter  du  fervice  qu’ils  doi- 
» Philippe  aura  , tiendra , con-  vent  à la  flèche  de  lard.  Ce  joue 
fervera  une  flèche  de  lard  pen-  venu  tous  les  intérelfés  fc  rendronc 
M due  dans  la  grande  falle  de  au  portail  ce  Whichenovre  , où 
» Whichenovre,  prête  & en  bon  depuis  le  lever  du  foleil  jufqtes 
» état  dans  toutes  les  faifons  de  à midi  , ils  attendront  celui  qui 
35  l’année  , excepté  en  Carême  , doit  avoir  le  lard.  Après  fon  ar- 
» pour  être  donnée  à tout  hom-  rivée  on  diflribucra  des  guirlan- 
» me,  ou  à toute  femme  mariée,  des  à tons  ceux  qui  doivent  être 
» au  bout  d’un  an  & un  jour , de  la  cérémonie  , & on  le  con- 
3>  de  la  maniéré  fuivantc.  « Tou-  duira  au  fon  des  trompettes , des 
tes  les  fois  qu'un  tel  homme  vicn-  tambourins , 6f  autres  inftrumens  , 
dra  en  perfonne  demander  le  jufques  à la  falle  où  il  trouvera, 
lard  , il  s’adreflera  au  Receveur  le  Seigneur  de  Whichenovre  ou 
de  la  Seigneurie,  & lui  dira:  fon  maître  d’hôtel  prêt  à déli- 

»:%.eccvcur  , je  vous  fignifie  que  vrer  la  flèche  de  lard , en  la  ma- 
M je  fuis  venu  moi-même  deman-  niere  qui  fuit. 

M der  une  flèche  de  lard  , pendue  H s’informera  de  celui  qui  la 
» dans  la  falle  de  Whichenovre , demande,  s’il  a amené  avec  lui 
» fuivant  la  forme  rcquife.  « Ce  deux  de  fes  voifins  , à quoi  le 
rapport  oui , le  Receveur  lui  a(fi-  ddnandeur  ré^ndra  : Les  voici 
gnera  un  jour  auquel  il  promet-  tout  prSts,  La-deffus  le  maître 
tra  fur  fa  foi  de  revenir  , & d’hôtel  fera  prêter  le  ferment  à 
d’amener  avec  lui  deux  de  fes  ces  deux  hommes  qu’ils  diront 
voifins.  Cependant  le  Receveur  la  vérité  fur  ces  trois  points  j 
prendra  avec  lui  deux  de  ceux  qui  favoir  , fi  le  demandeur  eft  ma- 
ont  des  francs  fiefs  dans  la  Sei-  rié , ou  s’il  l’a  été  ; fi  , depuis 
gneurie  de  Whichenovre , & ils  fon  mariage  , il  s’eft  écoulé  un 
iront  tous  trois  à la  Seigneurie  an  & un  jour  : enfin,  s’il  eft 
de  Rudlow  , qui  appartient  à d’une  condition  libre  ou  fervile; 
Robert  Knightleye  ; & y fomme-  s’ils  jurent  pour  l’affirmation  j 
rom  ledit  Knightleye  ou  fon  Rc-  alors  on  dépendra  la  flèche  de 
ceveur,  de  fe  rendre  à Whiche-  lard,  qui  fera  mife  à la  porte  de 
novre  au  jour  afligné,  dès  la  pointe  la  falle  fur  un  demi  feptier  de 
du  jour  avec  fa  voiture,  c’eft-à-  froment  te  autant  de  fciglc  ; en- 
dire,  un  cheval  & unefelle,un  fuite  le  demandeur  fe  mettra  à 
fac  & une  pique,  pour  tranfpor-  genoux  , avec  la  main  droite  po- 
ter  la  flèche  de  lar<^,  avec  le  fée  fur  le  lard  & le  grain  , 8c 
bled  qu'on  y doit  joindre,  hors  jurera  en  ces  termes:  «Sachez, 
du  Comté  de  Stafford  j enfuite  »»  Monfieur  le  Chevalier  Philippe 
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» de  Somcrville,  Seigneur  de  Whi- 
» chenovre  , qui  êtes  le  donateur 
» de  ce  lard  , que  moi , ( N.  N.  ) 
»•  depuis  que  j'ai  êpoufé  ( N.  .N.  ) 
M pour  ma  femme  , que  je  l’ai 
»j  eue  en  ma  garde  & volonté  pen- 
» dant  un  an  & un  jour  apres 
» notre  mariage  ; je  n'aurais  pas 
» vpulu  la  troquer  pour  une  autre 
n plus  jolie  ni  plus  laide  , plus 
31  riche  ni  plus  pauvre  , non  pas 
3j  même  pour  une  de  la  plus  haute 
» naidance  , foit  endormie,  foit 
»5  éveillée  , ni  en  aucun  tems;  & 
» que  fi  ladite  ( N.  N. ) & moi, 
93  étions  fculs  au  monde,  je  la 
SJ  prendrais  pour  femme  préféra- 
33  blement  à toutes  les  autres  , de 
33  quelque  condition  qu’elles  fuf- 
33  lent  , bonnes  ou  mauvaifes; 
33  ainfi  Dieu  m’aide  & tous  les 
33  Saints  , cette  flèche  de  lard  & 
33  toutes  les  autres.  « Scs  deux 
voifins  jureront  aufll  qu’ils  croient 
de  bonne  foi  qu’il  a dit  vérité. 
D’ailleurs  fi  par  leur  témoignSge 
il  fe  trouve  que  l’homme  ci-def- 
fus  nommé  eft  d’une  condition 
libre  , on  lui  donnera  un  demi- 
feptier  de  froment  avec  un  fro- 
mage ; mais  s’il  eft  d’une  condi- 
tion fervile  , il  n’aura  qu’un 
demi-feptier  de  fciglc  fans  fro- 
mage. Alors  Knightleye , Seigneur 
de  Rudlovf” , fera  appcllé  pour 
tranfporter  les  chofes  fufdites.  Le- 
dit grain  fera  mis  fur  un  cheval , 
& ledit  lard  au  - defius  : celui  à 
qui  le  lard  appartient  montera 
fur  fofl  cheval  , s’il  en  a un  ; 
mais  s’il  n’en  a point , le  Seigneur 
de  Whichenovre  lui  en  fournira 
un  avec  une  fellc  , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  hors  de  fa  terre.  C’eft  ainfi 
qu’ils  partiront  de  Whichenovre 
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avec  le  grain  8f  le  lard,  qu’ils 
pafleront  devant  celui  qui  les  a 
gagnés  au  fon  des  trompettes,  des 
tambourins,  & autres  inftrumens 
de  mufique.  Tous  les  fermiers  de 
Whichenovre  l’accompagneront 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  hors  des  li- 
mites de  ladite  Seigneurie,  & ils 
reviendront  enfuite,  à la  réferve 
de  celui  qui  doit  faire  le  tranf- 
port  & le  voyage  hors  du  Comté 
de  StafFort , aux  dépens  de  fon 
Seigneur  de  Whichenovre. 

On  ne  voit  pas  que  beaucoup 
d’époux  fe  foient  préfentés  pour 
obtenir  la  flèche  de  lard. 

FLORAUX,  (jeux)  L’établif- 
fement  de  cette  Académie  eft  duc 
à fept  hommes  de  condition  , ama- 
teurs des  Belles -Lettres,  qui  en 
ijx}  invitèrent  tous  les  Troiroa- 
dours  à fe  trouver  à Touloufe  le 
premier  de  Mai  de  l’année  fui- 
vantc , pour  y réciter  des  pièces 
de  vers  de  leur  compofition  , pro- 
mettant une  violette  d’or  à celui 
dont  la  piece  ferait  jugée  la  plus 
belle.  En  iji?  on  créa  dn  Chan- 
celier & un  Secrétaire  , & les  fept 
inftituteurs  refterent  à la  tête  de 
l’Académie  naiffante  fous  le  nom 
de  Mainceneurs.  On  ajouta  en- 
fuite  à la  violette  une  églantinc 
& une  fleur  de  fouci  pour  fécond 
& troifieme  prix.  Celui  qui  rem- 
portait le  premier  prix  pouvait 
demander  à être  reçu  Bachelier; 
celui  qui  les  remportait  tous  trois  , 
devenait  , s’il  le  voulait , Doc- 
teur tn  gaie  fcience , c’eft-à-dire, 
Doéteur  en  Poefie.  La  demande 
de  ces  grades  fe  faifait  ei^  vers, 
& le  ^lancelier  répondait  de 
même. 

Jufquà  l’année  iJ40  la  Ville 
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■/  «vair  toujours  fait  les  frais  de 
ces  prix  ; mais  une  Dame , nom- 
mée Clémei’cc  Ifaiire,  lailTa  par 
fon  tefl-amenc  une  granule  partie 
de  fon  bien  pour  être  employée 
la  dépenfc  des  prix  ; & en  i 94 
les  jeux  Floraux  furent  érigés  en 
Académie  par  Lettres  Patentes.  Le 
nonabre  des  Académiciens,  eft  de 
quarante.  Il  y a un  prix  de  Profe, 
un  prix  de  Poeme , un  prix  d’Ode, 
un  prix  d'Eglogue,  & un  prix  de 
Sonner. 

FLORE  Les  Grecs  Jui  don- 
naient le  nom  de  Chloris  , & l’iio- 
noraient  comme  Nymphe.  Ils  ra- 
conraient  que  Zéphire  en  devint 
amoureux  , qu'il  la  ravit , l'époufa, 
& la  doua  d’une  jeunefle  éter- 
nelle Les  Sabins  l'adorcrent,  & 
Tarius  lui  éleva  un  Temple  dans 
Rome  nailfantc  , où  elle  était  re- 
pré fentée  fous  la  figure  d'une  jeu- 
ne femme  couronnée  de  fleurs , 

tenant  dans  fa  main  une  corne 
qui  en  verfait  avec  abondance. 
Les  jeux  qu’on  célibrait  en  fon 
honneur  étaient  caraftétifés  pat 
l’innocence  & la  fimplicité  de  ces 
premiers  tems. 

Dans  la  fuite  une  fameufe  cour- 
tifane,  que  quelques  Auteurs  ap- 
pellent Larentia  , mérita  l’apo- 
th  éole  , & par  conféquent  des 
autels,  en  inftituant  le  peuple 
Romain  héritier  des  immenlcs  ri- 
cheflés  qu’elle  avait  amalTées  du 
commerce  de  fa  beauté.  Il  fallut 
célébrer  des  jeux  à l’honneur  de 
la  nouvelle  Flore  , & ces  jeux 
tinrent  du  caraélere  de  cette  Décf- 
fc;  ils  furent  licentieux , & l’on 
choifit  la  nuit  pour  en  donner  le 
fpeélacle  au  peuple  oui  accourait 
à la  lumière  des  flambeaux  pour 


FL  55 

voir  rafTcmbler  toutes  les  cour- 
tifancs  nues  au  fon  de  la  trom« 
perte. 

FLORIDIENS.  Ces  peuples  font 
idolâtres  , & rendent  une  forte  de 
culte  au  foleil  & même  à la  lune. 
Sous  le  nom  de  Toia , ils  adorent 
le  ma’ivais  principe  qu’ils  oppo- 
fent  à leur  fuprême  Divinité.  Ils 
ont  confervé  quelques  traces  du 
déluge  univerfei  ; car  ils  préten- 
dent que  le  foleil  ayant  retardé 
fa  courfe  pendant  vingt- quatre 
heures , les  eaux  du  grand  lac 
Théomi  fc  débordèrent  de  telle 
forte , que  le  femmet  des  plus 
hautes  montagnes  en  fut  couvert  ^ 
à la  réferve  de  celle  à’Olaimy ^ 
que  le  foleil  garantit  ic  l’inon- 
dation ; parce  qu’il  s’y  était  bâti 
lùi-même  un  Temple  , qui  eft  de- 
venu depuis  l’objet  d’un  pèleri- 
nage religieux.  Au  bout  de  vingt-* 

?|uatre  heures  le  foleil  reprit  fes 
brccs,  & renvoya  les  eaux  dans 
leurs  bornes  ordinaires  En  recon- 
nailTancc  de  ce  bienfait,  ces  In- 
diens adorent  le  foleil  , & lui 
rendert  hommage  foir  & matin» 
en  chantant  des  hymnes  à fa 
louange.  On  ne  lui  fait  point  de 
facrifices  fanglans;  le  pere  de  la 
vie  n’exige  que  des  parfums. 

Dans  les  fêtes  folemnelles  les 
Prêtres  Floridiens  , que  l’on  ap- 
pelle Jouanas,  vont  en  retraite  à 
la  montagne  dès  la  veille  du  jour 
que  fe  doit  faire  la  cérémonie. 
Pendant  cc'te  nuit  toute  la  mon- 
tagne eft  illuminée.  Sitôt  que  le 
foleil  commence  à luire , les  Joua- 
nas  commerreent  à chanter  fes 
louanges , jettent  des  parfums  dans 
le  feu  qui  cd  allumé  devant  la 
porte  du  Temple,  ou  pour  mieux 
D iv 
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dire  de  la  erotte  , & tout  le  peu- 
ple s'approene  : le  principal  Prêtre 
jette  du  miel  dans  une  pierre  creu- 
fcc  exprès  pour  ccc  ufage  , & qui 
eft  devant  une  table  aufli  de  pier- 
re. Il  répand  à terre  quelques 
grains  de  maïs  à demi  brûlé.  A 
midi  les  Jouanas  entourent  la  ta- 
ble , en  redoublant  leurs  cris  de 
joie  ; & lotfque  le  foleil  com- 
mence à en  dorer  de  fes  rayons 
les  bords,  ils  jettent  dans  le  feu 
Je  refte  des  parfums  ; enfuite  ils 
donnent  la  liberté  à fix  oifeaux 
du  foleil  qu’ils  tenaient  précédem- 
ment enfermés  dans  des  cages. 
Tout  le  peuple  fe  lave  le  vifage 
& les  mains  dans  une  eau  facrée, 
& l’on  defeend  proceflionnellc- 
ment  de  la  montagne,  en  tenant 
des  rameaux  dans  les  mains. 

. Ce  Temple  dont  on  vient  de 
parler , eft  une  grotte  fpacieufe  , 
taillée  naturellement  dans  le  roc 
à l’orient  de  la  montagne.  Elle 
fcrvaitdç  fépultureaux  Princes  ou 
Caciques  du  pays  , lotfque  les  Ef- 
pagnols  y vinrent  pour  la  pre- 
mière fois , & ils  y trouvèrent 
des  tichelTes  immenfes. 

Les  peuples  de  la  Floride  fa- 
<riiîent  leurs  premiers  nés  à leur 
Souverain  , & cette  viûime  doit 
toujours  être  un  garçon.  Ils  of- 
frent auffi  la  repréfentation  d'un 
cerf  au  foleil  , pour  obtenir  de 
lui  toutes  les  années  une  abon- 
dante récolte.  Ils  célèbrent  aullî 
une  fête  en  l’honneur  du  Toia , 
ou  mauvais  principe.  Alors  ils 
s’aflemblent  dans  une  grande  pla- 
ce, & au  milieu  do  cercle  paraif- 
fent  rrois  Prêtres , q^ui  après  avoir 
chanté  & fait  d’afrreufes  contor- 
£on> , s’enfuient  brufqueniem  dans 
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les  bois  pour  aller  confulter  le 
Toia.  Pendant  cette  abfence , qui 
eft  quelquefois  de  deux  jours,  les 
femmes  continuent  leurs  gémiiTc- 
mens.  Elles  font  des  incifions  aux 
bras  de  leurs  filles,  & jettent  en 
l’air,  comme  un  hommage  dû  à 
Toia,  le  fang  qui  découle  de  ces 
plaies  , en  invoquant  trois  fois 
l’idole.  Les  Prêtres  reviennent , 
annoncent  que  Toia  eft  appaifé  , 
& la  fête  finit  par  un  grand  fcf- 
tin  , qu’une  abftinence  de  trois 
jours  doit  rendre  fort  nécelTairc. 

On  doit  bien  croire  que  chez 
les  Floridiens , comme  chez  tous 
les  autres  peuples  fauvages , les 
Jouanas  font  Prêtres,  Médecins 
& Magiciens  ; trois  moyens  fûrs 
dont  ces  fourbes  tirent  parti  pour 
en  impofer  au  peuple  crédule.  Les 
femmes  Floridiennes  qui  perdent 
leurs  maris  à la  guerre  , fement 
leurs  cheveux  fut  leurs  tombeaux  , 
& ne  peuvent  fe  remarier  que  lorf-^ 
qu’ils  font  revenus  à leur  pre- 
mière grandeur. 

Les  Indiens  de  la  Floride  n’é- 
poufent  qu’une  femme,  mais  les 
grands  ont  la  liberté  de  prendre 
des  concubines. 

FLORIENS  ou  FLORINIENS. 
Sefte  d’hérétiques  du  fécond  fic- 
elé de  l’Eglifc , dont  le  chef  fut 
un  nommé  Florien.  Entr’autres 
erreurs  cet  héréfiarquc  foutcuait 
que  Dieu  était  l’auteur  du  mal  , 
ou  plutôt  que  les  chofes  interdi-^ 
tes  par  Dieu  n’étaient  point  mau- 
vaifes  en  elles  mêmes,  mais  feu- 
lement à caufe  de  fa  défenfe. 

FLUONIE.  Divinité  des  Ro- 
mains qui  préfidait  à l’écoulement 
périodique  du  fexe , & aux  éva- 
cuations qu^fuivent  l’accouchc- 
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ment.  Cetté  Fluonic  eft  fans  Joute 
un  furnom  que  l'on  donnai t à 
Junon  , à laquelle  les  femmes 
adreflaient  leurs  prières  dans  tou- 
tes CCS  circonflances. 

FLYNS.  Idole  des  anciens  Van- 
dalcs-Oboliftes  qui  habitaient  la 
Lufacc.  Elle  repréfentait  la  mort 
en  long  manteau , avec  un  bâ- 
ton & une  veflîe  de  cochon  à la 
main  , & un  lion  fur  l’épaule 
gauche.  Elle  était  poféc  fur  un 
caillou  , d'où  fans  doute  elle  a 
tiré  fon  nom  ; car  F/i’nrj  en  Saxon 
lignifie  caillou.  On  prétend  que 
c'était  l’image  de  Vifalcm  ou 
VitzIaW  , ancien  Roi  des  Lom- 
bards. 

FO  , FOÉ  ou  FUÉ.  Divinité 
Chinoife.  On  rapporte  que  l’Em- 
pereur Ming-ti , environ  foixantc 
& cinq  ans  avant  la  nailTance  de 
Jefus-Chrift  , s’étant  rappellé,  à 
l’occafion  d’un  fouge , qu’on  avait 
entendu  dire  à Confucius  : Que  U 
Saint  devait  paraître  du  côté  de 
fouefl  , envoya  des  Ambafladeurs 
aux  Indes  pour  s’informer  quel 
était  ce  Saint,  & s’inftruire  de 
fa  doétrine.  Ceux  qu’il  avait  char- 
gé de  fes  ordres , crurent  l’avoir 
trouvé  dans  l’idole  Fo  , qu’ils 
apportèrent  à la  Chine  avec  fes 
fables , fes  fuperftitions , la  doc- 
trine de  la  Métempfycofc  & l’A- 
ihéifme  , dont  les  Livres  Indiens 
étaient  remplis. 

Fo,  difent  fes  feétatcurs,  na- 
quit dans  les  Indes  environ  cinq 
cens  ans  avant  Pythagore  : il  était 
fils  de  Roi.  On  lui  donna  d’abord 
le  nom  de  Che-kia  ou  Xe-quia. 
Sa  mere  le  mit  au  monde  par  le 
côté  gauche  , ( d’autres  difent  par 
le  droit. ) Elle  avait  fongé  quelle 
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avalait  un  éléphant  blanc  5 en 
naiflant  Fo  fc  tint  debout , fie 
•fept  • pas  , montra  le  ciel  d’une 
main,  & la  terre  de  l’autre,  Sc 
dit  : Je  fuis  le  feul  qui  mérite 
(Hêtre  honoré  dans  le  ciel  & fur 
la  terre.  A dix-fept  ans  il  fe  ma- 
ria , eut  un  fils  qu’il  abandonna  , 
& fc  retira  dans  un  délert  avec 
quelques  difciples.  A trente-deux 
ans  commença  l’infpiration  : il 
fut  pénétré  de  la  Divinité  qui 
lui  donna  une  connaifTance  univer- 
felle.  Dès  ce  moment  il  devint 
Dieu  ; il  fit  des  prodiges  , Sc 
s’attira  la  vénération  des  peuples. 
Ce  Dieu  mourut  à l'âge  de  foixan- 
te-dix-neuf  ans.  Etant  près  de 
mourir , il  déclara  à fes  difciples 
que  jufques  à ce  moment  il  ne 
leur  avait  parlé  que  par  énigme. 
Mais  ne  vous  aoufe^  pas  , leur 
dit-il  , en  cherchant  hors  du  néant 
le  premier  principe  des  chofes  ; 
tout  eft  forti  de  ce  néant , & tout 
doit  y retourner,  CeftCahyfmede 
nos  efpérances.  Cette  doétrine  dé- 
rcltable  ne  fut  point  adoptée  par 
fes  feétateurs  ; il  s’en  tinrent  laplu- 
part  à fes  premières  leçons.  ( V. 
Xe-kta  , Xacca. 

FOI.  Divinité  desanciens,  dont 
Numa  Pompilius  inttoduifit  le 
culte  dans  Rome.  On  la  repré- 
fentait fous  la  figure  d’une  fefti- 
me,  tenant  dans  la  main  droite 
des  épis  de  bled , & dans  la  gauche 
un  petit  panier  rempli  de  fruits, 
attributs  alfez  difficiles  à expli- 
quer , & qui  ne  paraifTent  pas 
avoir  un  rapport  bien  dircél  avec 
la  Foi.  Les  Prêtres  de  la  Décfle 
de  la  Foi  fe  couvraient  d’un  voile 
blanc  la  tête  Sc  les  mains. 

FOLGAR.  Efpccc  de  danlc  qui 


fait  le  principal  divertilTement  <îe* 
Nëgrcs  de  l’intérieur  de  la  Gui- 
née, & pour  laquelle  ils  ont  une 
fi  forte  pallion  , qu’ils  la  font 
entrer  juique  dans  les  Cérémonies 
de  leurs  funérailles.  Quand  on  a 
décidé  de  danfer  le  folgat , on 
allume  un  grand  feu  dans  la  plus 
confidérablc  place  de  l’habitation , 
autour  duquel  fe  placent  les  vieil- 
lards. Les  jeunes  garçons  & les 
jeunes  filles  font  rangés  fur  deux 
files  ; au  bruit  du  tambour  on 
exrmmence  une  chanlon  . & en 
meme-tems  un  garçon  fe  lève  , 
fort  de  fa  ligne  , & s’avance  vers 
la  fille  qui  eft  précifément  vis- 
à-vis  de  lui  : ils  forment  tous  deux 
nne  danfe  compofée  des  poftures 
les  plus  lafeives.  Chaque  garçon 
ti  chaque  fille  danfent  de  meme 
à leur  tour , 8c  enfuite  tous  fe 
xéunilTent  pour  former  une  danfe 
générale  , marquée  au  coin  de  la 
plus  révoltante  lubricité. 

FOLLIS.  Monnoic  d’argent  en 
ofage  à Conftantinoplc  ancien- 
nement , & dont  nous  ignorons 
la  valeur.  Nous  favons  feulement 
que  les  habitans  de  Conftantino- 
ple  en  payaient  deux  tous  les  ans 
pour  la  réparation  des  murailles. 

FONG-CHUI.  Ce  mot  en  lan- 
gue Chinoife  fignific  feu  & eau. 
le’  Fong-Chui  a pour  objet  la 
pofition  des  édifices  & des  tom- 
beaux. Suppofons , par  exemple, 
que  quelqu’un , fuivant  le  Fong- 
Chui  , ait  bâti  dans  une  pofition 
contraire  à fon  voifin  , & qu’un 
coin  de  maifon  fe  trouve  oppofé 
au  côté  de  l’autre  ; de-là  naît  des 
haines  aufli  longues  que  la  durée 
de  l’édifice.  Un  feul  moyen  alors 
de  fe  garantir  des  malheurs  dont 
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anlTi  iôt  dans  une  chambre  du  bâ- 
timent un  dragon  , ou  quelqifau- 
tre  monllre  qui  lance  des  regards 
terribles  fur  la  fatale  maifon  dont 
on  redoute  les  influences.  Il  faut 
apres  cela  brûler  tous  les  jours 
de  l’encens  devant  le  monftre  gar- 
dien , ou  plutôt  devant  l'efprit 
qui  fair  fa  réfidcnce  dans  fon 
corps.  Celui  qui  lâtit  n’a  aucun 
malheur  à redouter  ; la  mauva  fc 
influence  tombe  fur  les  maifons 
voifioes.  Certe  funerftition  qui 
produit  tous  les  ir-uis  des  défor- 
dres  pourrait  aifémcnr  être  abo- 
lie par  une  loi  qui  réglerait  ab- 
folument  la  maniéré  de  hâtir 
FONTAINES  de  vin.  On  n’eft 
pas  bien  aflnré  en  quel  rems  a 
commencé  l’ufage  de  diftribuer 
du  vin  au  peuple  dans  les  jours 
de  réjouilTance.  Lorfque  le  Roi 
Charles  VII  entra  dans  Paris: 
« Devant  les  Filles  - Dieu  , dit 
«Alain  Chartier,  était  une  fon- 
« tainc , dont  l’iin  des  tuyaux  jee- 
« tait  lait  , l’autre  vin  vermeil  , 
«l’autre  vin  blanc,  & l’autre 
« eau.  « Monftrelet  rapporte  qu’à 
l’enrrée  de  Charles  V « il  y avait 
» delfous  l’échafaud  une  fontaine 
« jettant  hypocras  , & trois  firè- 
«nes  dedans,  & était  ledit  hy- 
» pocras  abandonné  à chacun.  «« 
Le  même  Auteur,  en  parlant  de 
l’arrivée  de  Charles  VI  avec  la 
Reine  Ifabelle  de  Baviçre  foa 
époufe,  & du  Roi  Henri  d’An- 
gleterre avec  fa  femme  Madame 
Catherine  de  France  , dit  : « Tout 
» le  jour  & toute  la  nuit  décou- 
» lait  vin  en  aucuns  carrefours 
»>  abondamment  par  robinets  d’ai- 
» tain  , Sc  autres  conduits  ingé- 
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*>  nieufemcnt  faits , afin  que  clia- 
r>  cun  en  ptinft  à fa  volonté.  “ 
Et  plus  bas  il  remarque  encore 
qu’à  l’entrée  de  Louis  XI  dans 
la  rue  S.  Denis  : >>  Etait  une  fon- 
« tainc  qui  donnait  vin  & hypo- 
» ctas  à ceux  qui  boire  en  vou- 

laicnt.  « 

FONTINALES.  Fêtes  que  les 
Romains  célébraient  à l’honneur 
des  Nymphes , qu’ils  fuppofaienc 
préfider  aux  fontaines  & aux  four- 
ces.  Pendant  cette  folemnité  ils 
•jettaient  des  fleurs  dans  les  fon- 
taines , & fuftendaient  des  cou- 
ronnes au-deflus  des  puits. 

FORCE.  Dis^nité  allégorique 
des  anciens  Payens  : ils  la  fai- 
Taient  fille  de  Thémis,  8c  la  focur 
de  la  Jufticc  8c  de  la  Tempé- 
rance. 

FORDÏCIDIES.  Fêtes  pendant 
Icfquellesles  Romains  immolaient 
une  vache  aux  Ditux.  Il  cft  à 
croire  que  Numa  , qui  inftitua 
ces  facrifices  , les  ordonna  durant 
une  ftérilité  générale  , qui  ne  bif- 
fait pas  fur  la  terre  de  quoi  nour- 
rir en  même-tems  les  vaches  8c 
les  veaux.  Ce  trait  de  politique, 
confacré  parla  Religion,  prit  de 
fortes  racines , après  la  ceffation 
de  la  calamité,  8c  l’on  ne  man- 
ua  pas  de  célébrer  les  Fordicidies 
ans  les  années  même  où  le  dé- 
périlTement  des  beftiaux  femblait 
en  preferire  l’abolition. 

FORJUFCEMENT.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  en  Normandie  à une 
efpece  d’abdication.  Parjurer  le 
pays , c’eft  l’abandonner.  Parju- 
rer les  facteurs  en  Hainaut,  figni- 
fic  renier  les  criminels  8c  abjurer 
leur  parenté.  Lorfqu’unc  fois  on 
avait  abjuré  un  parent , on  pet- 
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doit  le  droit  de  lui  fuccéder.  Dans 
cette  derniere  Province  ,lorfqu’il  y 
avait  eu  un  meurtre  de  commis , ou 

Suelqu’un  avait  été  grièvement 
julqu’à  perdre  un  membre, 
il  étair  d’ufage  que  (î  les  auteurs 
du  délit  ou  leurs  affiftans  s’ab- 
fentaient  ou  fe  tenaient  dans  un 
lieu  franc , les  parens  étaient  te- 
nus de  forjurer  les  accûfés.  Le 
Forjurement  a été  aboli. 

FORMO^ANS.  (Mariage  des) 
Sitôt  que  les  filles  fout  nubiles 
dans  l’ifle  de  Formofe  , il  leur 
eft  permis  de  fe  marier.  La  de- 
mande faite  de  la  part  du  jeune 
homme  , 6c  reçue  de  celle  du  perc 
ou  de  la  mere  de  la  fille  , les  pté- 
fens  apportés,  le  mariage  eft  bien- 
tôt conclu.  Mais  comme  , fclon 
le  rapport  des  voyageurs  , les  For- 
mofanes  ne  peuvent  mettre  des 
enfans  au  monde  avant  l'âge  de 
trente-fix  ans  ; jufqu'à  ce  tems 
elles  ne  voient  leurs  maris  qu’en 
fecret  8c  la  nuit,  8c  qui  plus  eft, 
il  faut  qu’elles  les  faflent  aver- 
tir. L’^oux  ferendà  l'invitation; 
il  pafle  devant  la  porte  de  fa 
femme:  fi  elle  veut  le  recevoir, 
elle  lui  fait  figne  ; fi  non  , il  doit 
fe  retirer.  Lorfqu’il  eft  entré  dans 
lamaifon,  il  ne  doit  s’approcher 
do  feu  ni  de  la  chandelle  : il  faut 
qu’il  garde  le  filence , 8c  aille  fe 
coucher  tout  de  fuite.  Veut -il 
prendre  du  tabac,  il  toulfe  dou- 
cement , 8c  fa  femme  vient  lut 
en  apporter  en  cachetre  , enfuitc 
elle  s’en  retourne  , 8c  ne  va  fe 
mettre  au  lit  que  lorfquc  les  gens 
du  logis  font  retirés.  La  nuir 
pafTée,  le  mari  fe  leve  8c  fort  de 
la  maifon  fans  proférer  une  feule 
parole,  8c  ne  doit  point  paraî- 
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tre  Je  tonte  la  journée.' 

Le  divorce  eft  permis  chez  les 
Formofans  y mais  on  ne  peut  re- 
demander les  prdfens  qui  ont  été 
faits.  Ils  peuvent  prendre  plufîeurs 
femmes  ; & comme  il  ne  leur  e(l 

fas  permis  d'être  meres  avant 
âge  de  trente-  (ix  ans  . lorfqu’cl- 
Ics  tombent  dans  ce  cas,  les  Jui- 
bas  , en  leur  foulant  le  ventre, 
leur  procurent  l'avortement.  Si 
l'obfervation  des  Voyageurs  eft 
cxaêle , il  faut  avouer  que  la 
coutume  eft  unique. 

FORNACALES  Fêtes  inftituêes 
par  Numa  en  l'honneur  de  la 
DêclTc  qui  prclïdait  aux  fours. 
Ce  jour-là  , qui  était  le  1 1 des 
Calendes  de  Mars  , on  faifait  di- 
vers facrifîces  devant  la  fournaife 
où  l'on  avait  coutume  de  brûler 
le  bled  ou  de  cuire  le  pain. 

FORTUNE.  ( la  ) Les  Romains 
regardaient  cette  Divinité  aveu- 
gle & bifarre  comme  la  difpcn- 
fatrice  des  biens  & des  maux. 
Ils  lui  avaient  dédié  on  grand 
nombre  de  Temples  dans  Rome; 
fes  autels  étaient  continuellement 
chargés  d'offrandes , & l'encens 
le  plus  précieux  brûlait  devant 
fes  ftatues.  Tel  était  l'inconfé- 
quence  de  ces  hommes  fameux, 
que  convenant  que  la  Fortune  mé- 
connaiffait  le  mérite  & la  vertu 
dans  la  diftribution  de  fes  bien- 
faits y toujours  jettés  au  hazard  ; 
ils  ne  laiffaient  pas  de  faire  re- 
tentir Tes  Temples  de  leurs  vœux 
inutiles.  Cette  inconftante  Déeffe 
était  particuliérement  révérée  à 
Prœnefte.  Les  Poètes,  les  Sculp- 
teurs Sc  les  Peintres,  fe  font  plu 
à la  repréfenter  avec  différens 
attributs.  Quelquefois  on  la  voie 
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fous  la  figure  d’une  femme,  aved 
un  bandeau  fur  les  yeux  & les 
pieds  fur  une  roue.  D’autrefois 
elle  porte  le  globe  du  monde  fur 
fa  tête,  & tient  dans  une  main 
la  corne  d'Amalthée.  Ici  elle  porte 
Plutus  enfant  entre  fes  bras  ; là 
on  la  reconnaît  à un  foleil  & un 
croiffant  qu’elle  a fur  le  front. 
Les  Temples  de  la  Fortune  font 
renverfés  ; mais  les  ambitieux  & 
les  avares  lui  dreffent  journelle- 
ment des  autels  dans  l'endroit  le 
plus  fecret  de  leurs  cœurs. 

FOSSÉ.  Il  n’eft  pas  permis  eu 
France  à un  noble  de  faire  des 
foffés  autour  de»  fa  maifon  fans 
Lettres  Patentes  du  Roi  adrefféis 
à la  Chambre  des  Comptes,  qui 
ne  les  vérifie  qu’apiês  la  plus 
fcrupuleufe  information  touchant 
la  commodité  ou  l’incommodité 
qui  en  peut  réfulter , & à la 
charge  d’un  droit  de  reconnaif- 
fance.  11  faut  aufli  le  confeute- 
ment  du  Seigneur,  fans  lequel 
le  vaffal  ne  peut  faire  ni  foifes 
ni  ponts-levis  en  fa  maifon. 

FOTOQUES.  Nom  que  les  Ja- 
ponois  de  la  feéie  de  Xaca  don- 
nent à leurs  grands  Dieux.  Ils 
s’adreffent  à eux  pour  obtenir  les 
biens  dont  ils  cfperent  la  jouif- 
fance  dans  une  vie  future  , tan- 
dis qu’ils  demandent  aux  Camis, 
leurs  autres  Dieux,  la  fanté,  les 
richeffes , & toutes  les  faveurs  , 
qui  peuvent  faire  le  bonheur  de 
cette  vie.  {Voyf[  Camis.  ) 

FOTTEI.  Divinité  que  les  fem- 
mes Japonoifes  implorent  pour 
devenir  fécondes.  On  lui  adreffe 
auffi  des  vœux  pour  obtenir  la 
fanté. 

FOUDRE.  Les  effets  furpreaans 
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>'t  ie  laFou  Jre  ont  fourn  i dans  tous  les 

tems  matière  à la  fuperftition  des 
peuples , Sc  fur-tout  à celle  des 
Romains.  On  s'avifa  de  diftin- 
guer  deux  fortes  de  Foudres,  cel- 
les lancées  le  jour,  & les  autres 
la  nuit.  Les  premières  partaient 
de  la  main  de  Jupiter  , & les  fé- 
condes de  celle  du  Dieu  Summa- 
nus.  Après  cette  diftinétion  on 
ne  tarda  pas  à tirer  toutes  fortes 
de  préfages  de  la  Foudre.  Lorf- 
qu’elle  partait  de  l'orient  , & 

qu’ayant  effleuré  quelqu'un  , elle 
retournait  de  ce  côté  , c’était  le 
figne  d’un  bonheur  parfait.  On  ne 
tirait  aucun  augure  de  la  Foudre 
quand  elle  ne  faifaitquedu  bruit. 
Celles  qui  femblaient  promettre 
du  bien  & du  mal , étaient  prifes 
pour  une  marque  de  la  colere  des 
Dieux.  Il  y avait  des  Foudres  de 
mauvais  augure  , dont  on  pou- 
vait détourner  le  préfage  par  des 
cérémonies  religieufes , & d’au- 
tres dont  on  ne  pouvait  éloigner 
la  menace  par  aucune  expiation. 
Bientôt  les  Romains  s'imaginèrent 
ue  le  tonnerre  grondant  du  côté 
roit , annonçait  toujours  quel- 
que chofe  d’heureux , & que  c'était 
. un  ligne  fatal  lorfqu’il  fe  faifait 
entendre  du  côté  gauche.  Les  en- 
dcoits  frappés  de  la  Foudre  de- 
vinrent facrés,  & il  ne  fut  plus 
permis  de  les  employer  à des 
nfages  profanes  ; on  y éleva  des 
autels  au  Dieu  tonnant  , & les 
Arufpices  eurent  foin  de  les  pu- 
rifier . & de  les  confacrer  par  le 
facrificc  d’une  brçbis.  f y Bi- 
DENTAL.  ) Les  arbres  foudroyés 
devaient  être  purifiés  , Sc  certains 
Prêtres  nommés  Scrufertari  , fai 
plient  à ce  liijet  un  facrificc  avec 
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de  la  pâte  cuite  fotis  la  cendre. 

Foudre.  Si  nous  en  croyons 
Paufanias  , les  habitans  de  la 
ville  de  • Séleucie  adoraient  la 
Foudre,  qu’ils  regardaient  com- 
me leur  fuprême  Divinité.  Ils 
chantaient  des  hymnes  en  fon  hon- 
neur , & fon  culte  était  accom- 
pagné de  cérémonies  tout-à-faic 
fingulicres.  Il  fe  peut  très -bien 
que  la  Foudre  ne  fut  que  le  fym- 
TOle  de  Juoiter  que  ces  idolâtres 
adoraient , comme  étant  le  maî- 
tre des  Dieux.  Au  relie  les  anciens 
n’attribuaient  le  droit  de  lancer 
la  Foudre  qu’à  Jupiter,  à Vulcain 
Sc  à Minerve;  8c  11  Stace  donne 
ce  pouvoir  à Junon  , il  e(l  le  feul 
de  fon  fentiment.-  Suivant  la  My- 
thologie les  Cyclopes  forgent  les 
Foudres  du  maître  des  immortels, 
& dans  la  trempe  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  les  fabriquer , ils  mê- 
lent les  terribles  éclairs  , le  bruit 
affreux,  les  traînées  defiammes, 
la  colere  de  Jupiter , & la  frayeur 
des  humains. 

FOULIS.  Ce  font  des  Nègres 
qui  habitent  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Cambra  en  Afrique.  Leur 
couleur  eft  plus  bafanée  que 
noire , & leurs  cheveux  font  fort 
longs  & nullement  frifés  : leurs 
femmes  ont  la  taille  avantageufe 
8c  les  traits  du  vifage  ^fort  régu- 
liers. Les  Foulis  ont  des  chefs  qui 
les  gouvernent  avec  douceur.  Ils 
vivent  en  fociéré  , & bâtilfent  des 
villes,  fans  être  alTujertis  au  Prin- 
ce dans  les  terres  duquel  ils  s’éra- 
bli fient  î s’ils  en  reçoivent  quel- 
ques mauvais  traitemens  , ils  dé- 
truifent  leur  ville  pour  en  aller 
fonder  une  dans  un  autre  lieu. 
Ils  font  doux  ) paifibles , 6c  ont 
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des  notions  H parfaites  de  juilice 
& de  probité,  que  celüi  qui  les 
blefTc  e(l  regardé  avec  horreur 
de  toute  la  nation,  & pe  trouve 
pcrfonne  qui  prenne  Ion  parti. 
L’bofpitalité  eft  leur  vertu  favo- 
rite; aulTi  le  voilinage  d’une  de 
leurs  villes  parte  pour  une  béné- 
diétion  dans  le  pays  ; ils  y ont 
acquis  tant  de  confidération  qu’on 
fe  déshonore  en  les  infultant.  Leur 
humanité  n’excepte  petfonne  , 
mais  elle  redouble  divers  ceux 
de  leur  nation  : fi  un  Fouli  tombe 
dans  l’efclavage , tous  enfemblc 
contribuent  pour  acheter  fa  liberté. 
On  ne  voit  point  d’indigens  parmi 
eux  : les  vieillards,  les  aveugles  , 
les  boiteux  , font  nourris  aux  dé- 
pens de  tous;  & comme  ils  ont 
de  nombreux  troupeaux  , & que 
la  culture  des  terres  leur  procure 
une  grande  abondance  de  vivres , 
les  peuples  qui  les  environnent 
font  lurs  d’étre  fecourus  dans  les 
tems  de  famine.  Il  eft  inoui  que 
de  propos  délibéré  un  Fouli  ait 
infulté  un  autre  homme.  Cepen- 
dant ils  font  courageux  & redou- 
tés des  autres  Nègres.  Ils  profef- 
fent  fcrupuleufement  la  Religion 
de  Mahomet. 

FOURMI.  Les  Thefialicns  ho- 
noraient les  Fourmis , & les  Grecs 
en  général  aimaient  mieux  fc 
croire  les  defeendans  des  Fourmis 
de  la  foret  d’Egine , que  d’avouer 
qu’ils  étaient  une  colonie  de  quel- 
que peuple  étranger.  C’eft  porter 
loin  la  vanité  d’une  origine  an- 
tique. 

FOUS.  Bouftbns  que  les  Rois 
étaient  autrefois  dans  l’ufage  d’en- 
tretenir à leur  Cour  pour  les  di- 
vertir , bien  plus  fouvent  par  leurs 
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impertinences  que  par  leurs  bons 
mots.  Vers  le  tems  de  l’expédition 
des  Croifades  cette  ridicule  mode 
d’avoir  un  Fou  à fes  gages  s’éta- 
blit en  Allemagne , en  Angle- 
terre & en  France  ; mais  en  France 
on  pourta  la  chofe  plus  loin  , & 
l’emploi  de  Fou  de  la  Cour  fut 
érigé  en  office  particulier.  On 
trouve  dans  les  Archives  de  Troyes 
en  Champagne  une  Lettre  de  Char- 
les V , par  laquelle  il  demande 
au  Maire  & aux  Echevins  de  lui 
envoyer  , fuivant  la  coutume  , un 
Fou  pour  remplir  la  place  de  ce- 
lui ^ui  venait  de  mourir.  Sans 
doute  que  la  ville  de  Troyes  était 
en  porteffion  du  droit  de  fournir 
des  Fous  au  Roi.  On  fait  quel 
était  ce  Triboulct,  Fou  de  Fran- 
çois I , qui  voulait  placer  fur  fes 
tablettes  le  nom  de  Charles- 
Quint , s’il  partait  pat  la  France  , 
ou  l’effacer  pour  y placer  le  nom 
de  François  I ,'  fi  ce  Prince  le 
lairtait  paifer.  On  fe  rappelle  auffi 
ce  fameux  l’Angely  , Fou  de  Louis 
XIV  , qui  pour  s’exeufer  d’en- 
tendre un  Sermon  , difait  » qu’il 
» n’aimait  pas  le  brailler , & qu’il 
» n’entendait  pas  le  raifonner.  <c 
Les  fréquentes  & ameres  répar- 
ties de  ce  l’Angely  le  firent  chaffer 
honteufement  de  la  Cour , & de- 
puis, cette  efpece  de  Fous  n’y  a 
plus  paru. 

Fous.  ( fctc  des  ) On  doit  re- 
garder cette  fête  qui  fe  célébrait 
jadis  dans  nos  Eglifes  pendant 
l’Office  divin,  depuis  les  Fêtes  de 
Noël  jufqu’à  l’Epiphanie , comme 
une  impie  & extravagante  imi- 
tation des  Saturnales  des  Payens  , 
pendant  lefquelles  les  valets  fai- 
faicut  les  fondions  de  leurs  mai- 
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^ très.  On  ne  peut  jruères  fixer  exac- 
renient  l’origine  He  la  fête  des 
Fous  : il  cft  fur  feulement  qu’elle 
dégénéra  bientôt  en  abus  mon- 
Arueux  ; puifque  le  Concile  de 
Tolede  , tenu  en  65)*  fif  les  plus 
grands  efforts  pour  l'abolir  , & 
que  faint  Auguffin  recommanda 
lona-tems  auparavant  qu’on  châ- 
tiât ceux  qui  feraient  duement 
convaincus  de  cette  impiété 

Dans  les  Eglifes  Cathédrales 
on  élifait  parmi  les  Clercs  & les 
Minières  inférieurs  , un  Arche- 
vêque avec  des  cérémonies  bouf- 
fonnes, qui  accompagnaient  aufli 
fon  facre.  Cet  Evêque  fe  revê- 
tait , pour  officier  , des  habits 
pontificaux  ; il  faifait  porter  de- 
• vant  lui  la  mitre  , la  crolTe  , & 
même  la  croix  archiépifcopale  : 
il  donnait  riiliculement  la  béné- 
diéfion  au  peuple;  6c  dans  les 
Eglifes  qui  relevaient  immédia- 
tement du  S.  Siege  , on  élifait  un 
Pape  des  Fous  , qui  charge  des  or- 
oerr.ens  pontificaux  , officiait  com- 
me le  fouverain  Pontife. 

Si  l'on  n’avait  des  preuves  au- 
thentiques de  la  vérité  des  faits, 
t^ui  oferait  imaginer  que  ces  jours- 
Ja  le  Clergé  alfiffait  au  Service 
divin  en  habits  de  mafearade, 
qu’il  fe  couvrait  le  vtfage  de  maf- 
ques , ou  fe  le  barbouillait  pour 
infpirer  la  joie  indécente  ou  les 
grands  éclats  de  rire  f Lorfque  la 
MclTe  était  achevée  , les  Ecclé- 
iiafliques  couraient  , fautaient , 
danfaient  dans  l’Eglife  avec  tant 
d’impudence,  que  quelques-uns 
n’avaient  pas  honte  de  (e  mettre 
prefque  nuds  : enfuite  ils  fe  ré- 
pandaient dans  les  rues , montés 
iui  des  cbatctccs  pleines  d’orduie 
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qu’ils  jettaient  à la  populaee.  Les 
libertins  d’entre  les  laïcs  fe  joi- 
gnaient aux  Clercs , & augmen- 
taient le  nombre  de  ces  aâeurs 
indéceos.  Les  Moines  dans  les 
monafleres , les  Religieufes  dans 
leur  clôture  , s’abandonnaient  à 
ces  extravagances. 

A S.  Etienne  de  Dijon  on  éle- 
vait un  théâtre  devant  l’Eglife, 
& au  milieu  des  chants  les  plus 
obcênes  , on  rafait  la  barbe  au 
Préchantre  des  fous.  A Autun  on 
conduifait  un  âne  dans  toutes  les 
rues  de  la  ville , & l'on  chan- 
tait , hé , fire  âne  , hé , hé  : cet 
âne  était  honoré  d’une  chappe 
qu’on  lui  mettait  fur  le  dos  ; 6C 
l’on  trouve  dans  certains  Rituels 
l’Office  des  Fous  tout  en  entier, 
fous  le  nom  de  Feftum  fatuorum 
Epiphünid  & ejus  oÜavis. 

Il  nous  relie  une  defcriptîon 
de  la  fête  des  Fous  , telle  quelle 
fe  célébrait  à 'Viviers.  Elle  com- 
mençait par  l’éleélion  d’un  Abbé 
du  Clergé;  c’était  le  bas- chœur, 
les  jeunes  Chanoines  , les  Clercs, 
& les  Enfans  de  chœur  qui  le 
faifaienr.  L’Abbé  élu  & le  Te 
Deum  chanté , on  le  portait  fur 
les  épaules  dans  une  maifon  où 
tout  le  Chapitre  était  affemblé  , 
& où  l’on  avait  prépaié  une  am- 
ple colation.  Alors  le  haut-chœur 
alternativement  avec  le  bas- 
chœur  , chantait  des  phrafes  la- 
tines fans  aucune  fuite.  Tous  les 
jours  de  l’oftave  étaient  marqués 
par  une  proceffion  grotelque  ; le 
jour  de  S.  Etienne  paraiflait  l’E- 
veque  des  Fous,  perfonnage  dif- 
férent que  l’Abbé  du  Clergé.  Après 
s'etre  revêtu  de  frs  habits  pon- 
tificaux , en  chappe,  mitre  Si 
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crofîc,  &c.  fuivi  de  fon  Aumô- 
nier aulU  en  chappe  , cjui  avait 
fur  fa  tête  un  petit  couffin  au  lieu 
de  bonnet 5 il  venait  s’alTcoir  dans 
la  chaire  épifcopale  , & affiftait 
à l’Office  , recevant  les  honneurs 
dus  au  véritable  Evêque.  A la  fin 
de  l’Office  l’Aumônier  criait  : 
iiilete  , JiUte  , Jilentium  habete  : 
le  choeur  répondait  ; Deo  gracias, 
L’Eveque  des  Fous  , après  avoir 
dit  VÂdjutorium  , donnait  fa  bé- 
rédicHon  , & l’Aumônier  alors 
prononçait  les  prétendues  Indul- 
gences de  Monfeigneur  en  ces 
termes:  De  par  Monfeigneur  tE- 
vcque  , que  Dieu  vous  donne  un 
fort  grand  mal  au  foie , avec  une 
pleine  pannerie  de  pardons , & 
deux  doigts  de  rache  &*  de  galle 
rogneufe  dejfous  le  menton.  Les 
Indulgences  variaient  ; celles  du 
fécond  jour  fe  terminaient  ainfi  : 
Monfeigneur  , qui  efi  ici  préfent , 
vous  donne  vingt  pannerées  de 
mal  de  dents , & ajoute  aux  au- 
tres préfens  quil  vous  a faits 
celui  d'une  queue  de  roffe.  Dans 
cette  abominable  fête  , fuivant 
les  différentes  Eglifes , on  chan- 
tait la  profe  de  l'âne  ou  celle  du 
boeuf  à deux  choeurs  alternatifs, 
qui  imitaient  la  voix  de  ces  ani- 
maux. 

FRANCS.  ( les  ) C’eft  vers  le 
milieu  du  troifieme  fiecle  tjue  les 
Hiftoriens  commencèrent  a par- 
ler des  Francs,  & ils  donnèrent 
ce  nom  aux  Sabiens  , aux  Attuai- 
res,  aux  Ampfivares,  aux  Nama- 
ves , aux  Btiéfetes  & aux  Cattes , 
peuples  de  la  Germanie,  qui  fe 
réunirent  pour  défendre  conjoin- 
tement leur  liberté.  Francs  , en 
Tudefque , lignifiait Rome 
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voulait  opprimer  les  Francs , tC 
les  Francs  combattirent  les  Ro- 
mains pour  n’avoir  point  de  maî- 
tres. Les  Francs  s’établirent  dans 
les  Gaules  vers  l’an  187  , mais 
cet  établiffement  ne  fut  affuré 
qu’en  418.  Enfin  Clovis  fixa  à 
SoilTons  le  fiege  de  la  Monarchie 
Françaife.  Les  Francs  eurent  d'a- 
bord pour  Dieux  , Mars  , Hercule 
& Mercure  , à qui  ils  confacre- 
rent  des  fontaines  8c  des  forêts  : 
enfuite  ils  éleverent  des  idoles 
entre  lefquelles  on  cite  une  tête 
de  bœuf.  Au  refte,  à peine  entré 
dans  les  Gaules,  ce  peuple  fit 
des  efforts  pour  fe  civilifer  , 8c 
chargea  quatre  hommes  prudens 
8c  diftingués  par  leur  fageffe  de 
rédiger  fes  loU  p«  écrit.  C’eft 
cet  affemblagé  qu’on  nomme  la 
Loi  Salique,  du  nom  des  Salicns 
ui  étaient  les  plus  rccomman- 
ables  d’entre  les  Francs.  Devenus 
chrétiens,  ils  firent  régner  parmi 
eux  toutes  les  vertus  ; ils  prati- 
quèrent rhofpitalité;  ils  chétirenc- 
la  juftice , 8c  vécurent  enfemblc 
dans  la  plus  parfaite  concorde. 
Les  armes  des  Français  furent 
d’abord  un  arc  8c  des  flèches,  cn- 
fuitc  ils  prirent  le  bouclier , l’épée, 
un  dard  à deux  crochets  nommé 
angon,  6c  une  hache  à deux  ttan- 
chans  appellée  francifque. 

FRATERNITÉ  d’armes.  Du- 
cange  prouve  que  la  Fraternité 
d’armes  eft  de  ' la  plus  haute  an- 
tiquité chez  les  nations  fepten- 
trionales.  Ces  fortes  d’adoptions 
fe  faifaient  de  Royaume  à Royau- 
me , de  Prince  à Prince  , 8c  de 
particulier  à particulier.  Dans  ces 
Fraternités  il  n’était  pas  queflion 
d'acquérir  un  droit  liir  les  héri- 
tages 
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tügestêciproqucsi  on  n’étaïr  frère  opprimée  , pour  remettre  (ùr  le 
'que  pour  les  tra%’aux , la  j^loire , trône  un  Monarque  légitime  , 8c 
les  dangers  8c  le  profit.  D’abord  prefque  toujours  pour  foutenir  la 
l’adoption  fe  fit  chez  les  l’ayens  caufe  des  Dames , 8c  les  arrachée 
pat  le  fimple  changement  d’av-  à d’infimes  ravilTeurs. 
mes,  enfuite  on  y ajouta  le  fer-  FR  ATRICELLES  , FRÉROTS 
•ment  fur  les  armes.  A ces  cou-  ou  PETITS  FRERES.  Moines  va- 
tames  fuperftirieufes  fuccéderent  gabonds  du  treizième  8c  du  qua- 
de  plus  faintes  cérémonies  lorf-  torzieme  fiecle,  qui  avec  la  per- 
que  les  peuples  commencèrent  à miflîon  du  Pape  Céleftin  V , 
^rc  éclairés  dçs  lumières  du  ebrif-  fortirent  de  leur  retraite,  fous 
tianifme.  On  jura  fur  l’Evangile , prétexte  de  mener  dans  la  foli- 
ée quelquefois  on  partagea  la  tude  une  vie  plus  parfaite  que 
■Communion  Eochariftique  , dont  les  frères  rclfcchcs  qu’ils  quittaient, 
le  Prêtre  , témoin  des  promelTes  Le  mal  n’aurait  pas  été  grand  fi 
•des  Chevaliers  , rompait  l’hoftie  ces  pieux  fanatiques  , contens  des 
en  deux  pour  leur  être  diftribuée.  abondantes  aumônes  que  leur  four- 
Ces  Fraternités  d’armes  preferi-  nifiaient  les  fidèles  , fe  fulTent 
vaient  »>  de  ne  jamais  abandon-  fimpkment  occupés  à prier  8c  à 
»»  ner  fon  frère  dans  quelque  pé-  chanter  l’Office  divin  j mais  ex- 
» ril  qu’il  fe  trouvât , de  le  main-  cités  par  la  vanité  de  fe  faire  un 
« tenir  dans  fes  poflelfions  envers  nom  , ils  s’aviferent  de  prêcher, 
» 8c  contre  tous  , de  défendre  8c  ils  prêchèrent  plufieurs  erreurs, 
» fon  honneur  de  tout  fon  pou-  Leurs  fuccês  excirerent  d’autres 
n voir  , 8c  de  l'aider  de  /bn  corps  Moines  à quitter  leurs  couvens  , 
» &(/c/ôn  <ivo/r  jufcpi’à  la  mort,  cc  8c  à fc  joindre  à eux.  Des  laïcs 
Souvent  ces  afibeiations  étaient  même  embraflerent  avec  joie  ce 
pour  lavic^  d'autrefois  pour  une  geute  de  vie  fainéante  } 8c  les 
.guerre , une  campagne  , un  fiege , abus  de  ces  fingulicres  aflbeiations 
ou  un  aflaut.  Cependant  ce  que  montèrent  à un  tel  point  de  défor- 
l'on  devait  à fon  Prince  l’empor-  dre  , qu’enfin  le  Pape  Jean  XXII 
tait  fur  tous  ces  devoirs  ; 8c  lorf-  lança  contre  les  Fratricelles  les 
que  les  frères  étaient  de  nation  foudres  de  l’Eglife.  Cette  excom- 
dilférente  , la  Fraternité  cefiait  munication  , loin  de  les  faire  ren- 
fitôt  que  leurs  Monarques  fc  dé-  trer  dans  le  devoir , les  engagea 
claraicnt  la  guerre.  Le  fexe  fi  à rompre  ouvenement  avec  la 
lefpcélé  dans  ces  tems  de  Clic-  Cour  de  Rome.  Ils  prétendirent 
valerie,  n’avait  aucune  préférence  que  le  Pape  n’avait  pas  le  pou- 
fur  un  frere  d’armes.  voir  de  les  excommunier , puif- 

On  doit  à ces  Fraternités  mili-  qu’ils  formaient  une  Eglife  par- 
taites  le  fuccês  des  plus  intéref-  ticuliere , dont  Jefus-Cnrift  feul 
fances  entreprifes.  Souvent  les  était  le  chef.  Après  ce  premier 
frétés  d’armes  s’afTociaient  pour  pas , 8c  afin  de  fe  concilier  l’ami- 
purget  une  province  de  brigands , tjé  des  Souverains,  ils  prêchèrent 
Bout  brifer  les  fers  d’une  nation  que  1«  Pape  n’avait  aucune  puifr 
Tomt  II.  K ' 
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fancc  temporelle  , & qu’il  u’aTait 
rien  à ordonner  dans  les  Etats 
des  Princes  fcculiers.  Ils  étaient 
foutenus  par  l'Empereur  Louis  de 
Bavière  , qui  ennemi  déclaré  de 
Jean  XXII,  le  fit  déclarer  héré- 
tique , & dépofer  4^ns  une  cfpece 
de  Concile  tenu  à Rome , & qui 
fit  élire  à fa  p!  '.ce  l’anti-Pape 
Pierre  de  CorbiUe  , lélc  Fratri- 
ccllc.  Cependant  les  Inquifiteurs 
firent  périr  dans  les  flammes  tous 
les  Frérots  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains  ; & ce  qui  échappa 
à leurs  retlicrehes  fut  fe  réfugier 
en  Allemagne  dans  les  Etats  de 
Louis  de  Bavière. 

Moniteur  de  Fleury  dit  que  cette 
fcélc  fut  ‘occafionnée  par  les  fa- 
raeufes  & extravagantes  difputes 
des  Freres  Mineurs  ou  Cordeliers, 
pour  favoir  quelle  devait  être  la 
forme  de  leur  capuchon , & fi  la 
propriété  de  ce  qu'ils  mangeaient 
icuc  appartenait , ou  à l'Eglife 
Romaine. 

- FRAUDE.  En  Turquie  on  ne 
paie  qu’un  fcul  droit  d’entrée, 
après  quoi  les  marchands  peuvent 
conduire  leurs  marchandifes  dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire 
Otroman.  Les  déclarations  faulîcs 
n'emportent  avec  elles  ni  confif- 
.cacion  ni  augmentation  de  droits. 
A la  Chine  les  voyageurs  qui  ne 
font  point  marchands  , ne  font 
jamais  expofés  à la , rigoureufe 
vifice  de  leurs  ballots. 

Dans  le  Mogol  la  -fraude  cx- 
pofe  feulement  au  doublement  des 
droits.  Dans  les  villes  de  l’Afie 
•où  réfident  les  Princes  Tartarcs, 

• les  impôts  fur  les  mjarebandifes 
fout  de  la  plus  grande  médio- 
crité i mais  au  Japon  c'eft  un 
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crime  capital  que  de  frauder  les 
droits  de'  la  douane  de  l’Em- 
pire. 

Fraude.  Les  Mythologues  font 
la  éraude  fille  de  l’Enfer  & de 
la  Nuit  , c’eft-à-dire  fans  doute 
de  la  méchanceté  fir.  de  l’hypo- 
crifie , qui  ont  donné  naiffance 
à tout  ce  qu’il  y a de  pernicieux 
parmi  les  hommes. 

FRERE.  Les  Empereurs  col- 
lègues chez  les  Romains,  fe  don- 
naient le  titre  de  'Frere.  On  ap- 
pellait  Marc-Aurclc  & Lucius- 
Autelius  Verus  <é/Vi  Fratrts.  Dio- 
clétien , Maxiraicn  & Hercule , 
qui  ont  régné  cn^mble , font 
nommés  Frétés  par  Laélancc.  Cet 
ufage  avait  lieu  entre  les  Sou- 
verains de  divers  Royaumes.  Les 
Empercut^  Romains  traitaient  de 
Frères  les  Rois  de  Perfe. 

FRERES  barrés.  C’eft  l’ancien 
nom  des  Carmes , parce  qu’ils 
portent  des  habits  barrés  de  blanc 
& de  noir  , 8c  voici  à quelle  occa- 
fion.  Lorfquc  les  Sarrafins  fe  fu- 
rent rendus  maîtres  de  la  Teirc- 
, Sainte  , ils  défendirent  aux  Car- 
■mes  de  porter  des  habits  8c  des 
capuches  blancs,  pat  la  raifon 
que  le  blanc  était  chez  eux  U 
marque  diftinélivc  de  la  nobleffe. 
Les  Carmes  furent  obligés  de  fe 
conformer  à la 'loi,  8c  de  pren- 
dre des  habits  bariolés}  mais  de 
retour  en  occident,  ils  reprirent 
leur  vêtement  ordinaire.  Autre- 
fois il  y a eu  des  gens  d’Eglife 
qui  portaient  aufli  des  habits  bi- 

farrés.  On  a vu  dans  le  cabinet 
’un  particulier  un  ancien  por- 
trait d’Abbé  habillé  partie  de  noir 
8c  de  rouge  jufqu’au  bonnet , ainU 
que  les-Confalsdeplufieurs  villes. 
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Fafres  blancs.  Nom  dé  quel- 
(^ues  Hérétiques  qui  parurent  en 
PrulFc  vers  le  quatorzième  f;'e':lc, 
6c  qui  portaient  des  manteaux 
blancs,  avec  une  croix  vette  de 
S.  André.  Ces  fanatiques  étaient 
eens  à révélation , ôc  prétendaient 
fc  faire  palTcr  pour  infpirés.  Leur 
but  était  d’attrapper  de  Tardent 
des  (impies , fous  prétexte  d’aller 
délivrer  la  Terre-fainte  de  la  do- 
mination des  infidèles.  On  re- 
connut leurs  impofiures  , Se  ils 
furent  bientôt  difpcrfés. 

ÏREREs  de  Bphêmc.  Hérétiques 
du  quinaiemc  (ieclc  qui  fc  (épatè- 
rent ouvertement  des  Calixtins. 
(^Voyt[  Cauxtins,)  Uq  Cor- 
donnier , nommé  Kélinski , fut 
leur  chef,  & leur  donna  un  corps 
de  doéirir.c  ; & Matthias  Con- 
valdc  laïc  , (impie  St  ignor.int , 
fut  choifi  pour  être  leur  Padeur. 
Les  Frères  de  Bohême  rejettaient 
la  MelTe,  la  Tranfubdantiatioii  , 
la  priere  pour  les  morts  , 8c  re- 
bapti (aient  leurs  profélytcs.  Ils 
reconnurent  d’abord  fept  Sacre- 
mens;  mais  dans  la  fuite  Luther 
les  engagea  à ne  garder  que 
le  Baptême  & la  Cène.  Ils  con— 
fetverent  pluficurs  pratiques  de 
l’Eglife  Romaine  , comme  les  fê- 
tes , les  jeûnes , le  célibat  des 
Prêtres  ; & l’on  croit  qu’ils  ad- 
inetraicnt . la  prélcocc  réelle  de’ 
Jefus  - Chrift  dans  l'Euchariftie  > 
quoiqu'ils  ne  voululTent  pas  qu'on 
l’y  adorât. 

Freres  Lais,  autrement  Fre- 
KES  Convets.  Religieux  fubaltcr- 
ncs  ,1100  engages  dans  les  Ordres  , 
«jui  font  des  vceux  monaftiques, 
& qui  font  proprement  les  do- 
ijicfciqaes  des  Moines  du  chccut 
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ou  Pères.  On  fait  remonter  l'io- 
ftitution  des  Frères  Lais  à l’an 
'1040,  tenvs  auquel  S.  Jean  Giul- 
bcrc  en  reçut  dans  fon  monalicrc 
de  Vallombteufe.  Monlieur  de 
Fleury  prétend  que  l’infiitn-ion 
de  CCS  Frères  a été  pour  les  Re- 
ligieux une  grande  lourcc  de  re- 
lâchement & de  divilion.  » D’uQi 
» côté  , dit-il  , les  Mornes  dl 
» choeur  traitaient  les  Frefes  Lais 
»,avec  mépris  comme  des  igno- 
M rans  & des  valets,  & fe  tegar- 
d.iient  comme  des  Seigneurs  j 
M car  c’ed  ce  que  (ignitie  le  titre' 
3>  de  Donif  qu'ils  prirent  "ers  le 
« neuvième  (lecle-i;  Je  l’autre  les 
« Frétés  Lais  nécclfaircs  au  tera» 
»>  porcl  , qui  fuppofe  le  Ipititucl  , 
» ( car  il  faut  vivre,  pour  prier  ) 
» ont  voi'lu  fc  révolter  , domi- 
» fier & régler  même  le  fpirii 
ïj  tucl , ce  qui  a obligé  les  Re- 
» ligieux  à tenir  les  Frères  fore 
M bas,  - 

FRÉTA  ou  FRÏGGA.  On  la 
met  au  nombre-  des  principales 
Divinités  des  anciens  Saxons- > 
c’eft  l'époufe  de  'vv  odan  , & la 
confcrvatrioc  de  I9.  liberré  publi- 
que. Drufus-Néron  iotroduifit  (bn 
culte  à Magdebourg  où  l’on  a 
trouvé  un«t  de  fc.s  Itatues.  Cette 
DcelTcf  y était  rcpréfèn/éc  fous  la 
forme  n*uneî  fennn*  ‘nue  couron- 
née de  myrthe , une  flanmic  allu- 
mée fur  ie  fein  ÿ vun.  gldbe.  dan» 
la  main  .d-roJcer,-. trois  pommes* 
d’or  dans  la  gauche  , 8c  les  Gra-' 
ces  à fa  fuite,  fur  \in  cliar  attelé 
par  des  cygnes.  Il  y a tout  à; 
croire  que  la  Ftéya  des  Gcttnaina 
était  U Vénus  des  Latins  > mais 
comment  fc  peut- il  que  les  Ger- 
mains, les  Latins,  l-s  Sy,ticD$, 
E ij 
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les  Grecs , aient  adoré  des  Dieux 
communs  ; 

FRIBOURG.  (Canton  de)  II 
entr^  dans  l'alliance  des  SuifTes 
en  1481 , & fa  ville  capitale  fut 
fondée  par  Berchold  IV , Duc  de 
Zéringhen  , en  ii7<î.  Son  Gou- 
vernement cft  ariflocratique.  ( V. 
HelvÉtie  , Berne  , Schwits  , 
Uri,  Underwalde,  &c.  ) 

FRIGA.  Cette  Divinité  des 
Goths  & des  anciens  peuples  de 
ritlandc  tenait  dans  leur  Mytho- 
logie la  place  de  la  Vénus  des 
Grecs  & des  Romains. 

FRONDEURS.  Les  habitans 
des  ifles  Baléares , aujourd’hui  Ma- 
jorque & Minorque,  ont  été  les 
plus  habiles  Frondeurs  de  l'an- 
tic^uité.  On  prétend  que  lorfqu'ils 
artiégeaient  une  ville  ils  attei- 
gnaient aifément  ceux  qui  gar- 
daient les  murailles  ; & que  dans 
les  batailles  rangées  ils  brifaient 
les  boucliers , les  cafqucs  , 8c  rou- 
tes les  armes  défenlives  de  leurs 
ennemis.  Il  leur  arrivait  rarement 
de  manquer  leur  coup.  Les  fem- 
mes de  ces  infulaircs  contrai- 
gnaient leurs  enfans,  quoique  fort 
jeunes  encore  , à manier  conti- 
nuellement la  fronde.  Elles  leur 
donnaient  encore  pour  but  un 
morceau  de  pain  pendu  au  bout 
d’une  perche,  8c  elles  les  faifaient 
demeurer  à jeun  jufqu’à  ce  qu’ils 
euflient  abattu  ce  pain , alors  elles 
leur  accordaient  la  permilHon  de 
le  manger. 

Les  peuples  de  la  Paleftine  (ont 
les  premiers  qui  fe  foient  fervis 
de  la  fronde.  Ils  y étaient  telle- 
ment exercés  que  toujours  ils  tou- 
chaient le  but. 

Les  Romains  ont  eu  des  Fron- 
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deurs  dans  leurs  armées.  Les  co\ip« 
que  ceux-ci  portaient , en  lançant 
des  cailloux  aigus  , étaient  terri- 
bles , 8c  l’on  mourait  fouvent 
de  la  contufion  , fans  répandre 
une  goutte  de  fang.  , 

Avant  l’invention  de  la  poudre, 
8c  même  depuis,  les  Français  fc 
font  fervis  de  la  fronde. 

FRUCTÉSÉE.  C’était;  une  Di- 
vinité qu'imploraient  les  anciens 
Romains  pour  obtenir  une  abon- 
dante récolte  des  fruits  de  la 
terre. 

FUDO.  Hermite  très  - fameux 
dans  la  Légende  Japonoife  qui  était 
de  l’Ordre  des  Jammabos.  ( Voye7[ 
JammaBos. ) On  dit  que  ce  pré- 
tendu Saint  pratiquait  les  plus 
étonnantes  audérités,  8c  qu'il 
s'était  tellement  familiarifé  avec 
le  feu  , qu’il  n’en  redoutait  plus 
les  atteintes,  8c  marchait  fur  les 
charbons  atdens  fans  en  reiTentir 
aucune  incommodité.  C’efl  par 
cette  raifon  qu’il  préfide  aux 
épteuves  qui  fc  font  par  le  feu 
lî  fréquemment  au  Japon  , c’eft- 
à-dire  , qu’on  place  fa  llatue  au 
milieu  du  brafier  que  doit  par- 
courir l’accufé , dans  la  ferme 
perfualion  que  s'il  ed  innocent, 
il  amortira  l’aélion  du  feu. 

FUGALES.  Le  motif  de  ces 
fêtes  Romaines  qui  fc  célébraient 
le  vingt-quatre  Février , n'cft  pas 
encore  bien  développé.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  les  Fu- 
gales  furent  indituées  en  mé-' 
moire  de  i’expuiflon  des  Rois  8c 
de  l'abolition  du  gouvernement 
monarchique}  8c  d’autres  fc  croient 
fondés  à penfer  quelles  tiennent 
leur  origine  de  la  fuite  que  pre- 
nait je  Rex  facrorum  hors  de  1« 
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pt»ee  pabligae  & det  comices  , » 
après  qu'il  avait  fait  fon  facri-  » 
ficc.  Quoi«3^u’il  en  foit  des-  deux  » 
opinions , laint  Angnftin  qui  eft  » 
le  fcul  Auteur  qui  nous  parle  » 
des  Fugales , dit  que  les  cèremo*  » 
nies  en  étaient  licentieufes  & en-  » 
fièrement  contrakes  aux  bonnes  » 
niŒurs  ; ce  qui  a foit  imaginée  » 
que  ces  fèces  étaient  les  mêmes  » 
que  les  Populi-Fugts  , que  l’on  »» 
célébrait  à l’honneur  de  Fugia  ^ 
DéelTc  de  la  joie , après  quelque  >» 
viétoirc.  » 

FULGORA.  Sénèque  juge  à » 
propos  de  faire  une  veuve  de  cette  » 
prétendue  divinité  qui  chez  les  » 
Romains  prélidait  aux  éclairs,  » 
aux  foudres  & au  tonnerre , & •• 

qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  » 
Jupiter,  invoqué  fous  le  nom  de  » 
Fulgur.  » 

FULMINATION.  Lorfqu’un  » 
Evêque  fulmine  ( prononce  ) une  » 
excommunication  , il  doit  être  » 
revêtu  de  fes  habits- pontificaux  , » 
& accompagné  de  douze  Prêtres  » 
en  furplis:  après  que  la  fcntcnce  » 
ek  prononcée,  ils- jettent  à terre  » 
Les  cierges  qu’ils  tenaient,  allur  » 
més. 

FUNÉRAILLES  d'Alexandre  le  » 
‘Grand.  Pour  faire  connaître  jufr  » 
qu’à-  quel  excès  les-  anciens  por-  » 
terent  la  magnificence  dans  les  •» 
Funérailles  , nous  emprunterons  » 
la  defeription  que  d'après  Dio-  » 
dore  de  Sicile , Monfieur  Rollin  » 
fait  de  la  pompe  funèbre  du  » 
▼ainqueur  de  Darius»  » 

» Aridée  , dit-il  frero  natu-  » 
a>  rel  d'Alexandre , ayant  été  char-  » 
» gé  du  foin  de  ce  convoi , em-r  » 
*•  ptoia  deux  ans  pour  dirpofer  » 
a>  tout,  ce  qui  pouvait  le  rendre  » 


le  plus  riche  & le  plus  écla> 
tant  qu’on  eût  encore  vu.  La 
marche  fut  précédée  par  un 
grand  nombre  de  pionniers,  afin 
de  rendre  praticables  les  che- 
mins par  ou  l’on  devait  pafler. 
Après  qu’ils  eurent  été  appla- 
nis,  on  vit  partir  de  Babylone 
le  magnifique  chariot  fur  le- 
quel était  le  corps  d’Alexan- 
dre» L’invention  & le  delTcia 
de  ce  chariot  fe  faifaient  au- 
tant admirer  que  les  tichelTes 
immenfes  que  l’on  y décou- 
vrait. Le  corps  de  la  machine 
portait  fur  deux  elTieux. , qui 
entraient  dans  quatre  roues 
donc  les  moyeux  & les  rayons- 
étaienc  dorés,  &. les  jantes  re- 
vêtues de  fer.  Les  extrémités 
des  elOeux  étaient  d’or  , rc- 
préTontant  des  mufles  de  lion, 
qui  mordaient  un  dard.  Le  cha- 
riot avait  quatre  rimons  , Sc 
à chaque  timon  étaient  attelés 
feize  mulets  qui  fonnaient 
quatre  rangs:  c’était  en  tout 
(eize  rangs  & foixante-quatre. 
mulets.  On  avait  choifi  les  plus 
forts  & de  la  plus  haute  taille;, 
ils  avaient  des-  couronnes  d’oc. 
& des  colliers-  enrichis  de  pier- 
res-précieufes,  avec  des  fonnet- 
tes  d’or.  Sur  pe  chariot  s’élevait 
un  pavillon  d’or  maflfif,  qui 
avait  douze  pieds  de  large  tut 
dix-huit  de  long,  foutenu  pat 
des  colonnes  d’ordre  ionique 
embellies  de.  feuilles  d’Acanthe., 
11  était  orné  aurdedans  de  pier- 
Ves  précieufes  difpofées  en  for- 
me d'écailles.  Tout  autour  ré- 
gnait une  fraise  d’or  à lé- 
Icau,  dont  les  filets  avaient  un 
doigç  d’épaificur  , où  étaient- 
£ iij 
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M atracliées  etc  gro(Tes  fonnettes 
*>  qui  fc  faifaient  entendre  de  fort 
« loin.  ‘ 

J-  Dans  la  décoration  du  de- 
*>  hors  on  voyait  quatre  bas-reliefs. 
M Le  premier  repréfentait  Alexan- 
«dre  a(Tis  dans  tfn  char,  & te- 
» nai:*  à la  m.iin  un  feeptre 
« environné  d’nn  côté  d’une  trou- 
« ^pe  de  Macédoniens,  & de  l’aU' 
« tre  d'une  pareille  troupe  de 
« P>irfans,  armés  à leur  maniéré. 
« Devant  eux  marchaient  les 
« Ecuyers  du  Roi.  Daits  le  fe- 
« cond  bas-relief  oa  voiait  des 
» éléphans  armés  de  toutes  pièces , 
« portant  fur  le  devant  des  In- 
» diens  , & fur  le  derrière  des 
» Macédoniens  , armés  comme 
“dans  un  jour  d'aéUon.  Dans  le 
».troi(îeme  é:aient  repréfentes  des 
»>  efeadrons  de  cavalerie  en  or- 
« dre  de  bataille.  Le  quatrième 
» montrait  des  vailîeaux  tous  prêts 
« à combattre.  A l’entrée  de  ce 
*•  papillon  étaient  des  lions  dor 
» qui  femblaient  le  garder.  Aux 
« quatre  coins  étaient  poféçs  des 
»*  ftatues  d’or  maflif  repréfentant 
“ des  viéloires  avec  des  trophées 
» d’armes  à la  main.  Sous  ce  der- 
« nier  pavillon  on  avait  place  un 
» trône  d’or  d’une  figure  quarréc  , 
M orné  de  têtes  d’>animaux  , qui 
» avaient  fous  leur  col  des  cer- 
» des  d’or  d’un  pied  8c  demi  de 
« largeur , d'où  pendaient  des  cou- 
« ronnes  brillantes  des  plus  vives 
« couleurs  , telles  qu'on  en  por- 
« tait  dans  les  pompes  facrées. 

« Au  pied  de  ce  trône  était  polé 
“ le  cercueil  d’Alexandre  « tout 
a»  d’or  & travaillé  au  marteau  : 
» on  l’avait  rempli  à demi  d aro- 
“ mates  & de  parfums,  tant  afin 
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» qu'il  exhalât  une  ’wnne  odeur 
« que  pour  la  confervation  du 
» cadavre.  Il  y ’avoit  fur  ce  ccr- 
» cueil  une  étoffe  de  pourpre  bro- 
» chéc  d'or  : entre  le  trône  & le 
» cercueil  étaient  les  armes  du 
ij  Prince  , telles  qu’il  les  portait 
» pendant  fa  vie.  Le  pavillon  en- 
« dehors  était  auflî  couvert  d’une 
« étoffe  de  pourpre  à fleurs  d’or  : 
« le  haut  était  terminé  par  une 
« très-rd‘ande  couronne  , compo- 
» fée  comme  de  branches  d’oli- 
« vicr. 

« On  conçoit  aifément  que  dans 
» une  longue  marche  le  mouve- 
« ment  d’un  chariot  auflî  lourd 
» que  celui  ci  , devait  être  fujet 
« à de  grands  inconvéniens.  Afin 
» donc  que  le  pavillon  8c  cous 
» fes  accompagnemens  , foit  que 
» le  chariot  defeendît  ou  qu’il 
» montât , demeuraffent  toujours 
«dans  la  même  fituation,  mal- 
« gré  l’inégalité  des  lieux  8c  les 
» violentes  fecouffes  qui  en  étaient 
» inféparablcs  , du  milieu  de  cha- 
» cun  des  deux  cflîeux  s’élevait 
« un  axe  qui  foutenait  le,  milieu 
« du  pavillon,  8c  tenait  toute  la 
« machine  en  état. 

” Le  corps  d’Alexandre,  fuivant 
« les  dernieres  difpofitions  de  ce 
« Prince  , devait  être  porté  au 
«Temple  de  Jupiter- Hammon  j 
» mais  Ptolomée  , Gouverneur 
« d’Egypte  , le  fit  conduire  à 
« Alexandrie  où  il  fut  inhumé. 

PuNKRAitLES  dc  l’Empcreut  du 
Mexique.  Lorfque  l’Empereur  était 
attaqué  d’une  maladie  qui  pa- 
roiffait  mortelle  , on  allait  promp- 
tement couvrir  la  face  des  princi- 
pales idoles,  8c  on  ne  les  décou- 
vrait qu’à  fa  guérifon  ou  aprè* 


DigitizcMJ  by  Googlc 


F U 

fa  mort.  I^'s  qu’il  avait  rendu 
le  dernier  foupir  , on  en  faifait 
pafler  la  nouvelle  dans  routes  les 
Provinces  de  rEmpirc , afin  que 
les  Seigneurs  puflent  fc  trouver 
à la  cérémonie  de  fes  Funérail- 
les. On  lavait  le  corps  , on  le 
parfumait  ; & apres  lui  avoir 
coupé  une  touffe  de  cheveux  , on 
le  plaçait  aflîs  fur  une  natte  , avec 
une  émeraude  dans  la  bouche  , & 
dix-fept  couvertures  fur  les  genout, 
donc  chacune  avait  fon  allufion. 
On  pofaic  deflus  la  devife  de 
l’idole  qui  avait  été  l'objet  par- 
ticulier de  fon  culte;  enfin’  on 
lui  couvrait  le  vifage  avec  un 
mafque  enrichi  de  perles  Sc  de 
pierres  précieufes. 

Pour  première  viétime  on  égor- 
geait rOfficicr  qui  avait  eu  l’em- 
ploi d’entretenir  les  lampes  & les 
parfums  du  palais  , ahn  que  le 
voyage  du  Monarque  dans  un 
autre  monde  ne  ft  fît  pas  au  mi- 
lieu des  ténèbres  , & que  fon 
odorat  ne  fût  point  blcffe  par  les 
mauvaifes  odeurs.  Alors  le  corps 
était  porté  dans  la  cour  du  grand 
Temple  & jetté  dans  un  bûcher 
ue  les  Prêtres  avaient  eu  foin 
■allumer.  Les  Officiers  yjettaient 
auffi  leurs  enfeignes  & leurs  ar- 
mes ; on  ne  manquait  pas  d’y 
précipiter  un  chien  pour  annon- 
cer par  fes  aboiemens  l’arrivée  du 
Souverain  du  Mexique  , enfùite 
commcnçaicrtc  les  grands  facrifi- 
ces.  Les  viélimes  devaient  être 
an  moins  au  nombre  de  deux 
cens  : on  leur  ouvrait  la  poitrine 
pour  en  tirer  le  coeur,  &.  le  jet- 
ler  dans  les  flammes.  Le  lende- 
main on  ramalfaic  la  cendre  dû- 
corps.,  Si.  fux-totu  les  dems  avec 


rémeraude  enfoncée  d.ans  fa  bou- 
che. Ces  trilles  dépouilles  étaient 
mifes  dans  un  vafe  avec  la  toufl'c 
de  cheveux  coupée  apres  la  mort 
au  Monarque , & celle  qu’on  lui 
avait  enlevée  le  jour  de  fon  cou- 
ronnement , & elles  étaient  por- 
tées folemncllemcnc  fous  une  pe- 
tite voûte  de  la  montagne  de 
Cliapultépéquc.  On  bouchait  foi- 
gneufement  l’entrée  de  la  voûte  , 
& l’on  plaçait  devant  une  fta- 
tuc  de  bois  qui  repréfentait  l'Em- 
pereur défunt.  C’était  devant  cette 
ftatuc  que  les  Seigneurs  , les  Offi- 
ciers, 8c  fes  femmes  allaient  <fé- 
pofer  leurs  offrandes  pendant  qua- 
tre jours.  Le  cinquième  jour  les 
Prêtres  facrifiaient  quinze  efcla- 
ves  ; le  vingtième  ils  en  immo- 
laient cinq  ; trois  le  foixantiemc  , 
8c  vingt  jours  apres,  cette  horri- 
ble boucbcric  fe  terminait  par  le 
facrificc  de  neuf  viéHmcs. 

Funérailles  des'Arabcs.  Ces 
peuples  errans  emploient  très -peu 
de  cérémonies  dans  leurs  Funé- 
railles. Lorfqu’un  Arabe  a rendu 
le  dernier  foupir,  les  femmes  fe 
défolenr , ou  feignent  de  fc  dé- 
folcr,  tandis  que  les  hommes  la- 
vent le  corps  du  défunt , 8c  l’en- 
veloppent dans  un  morceau  de 
toile.  On  le  place  fur  un  bran- 
card , compofé  de  deux  morceaux 
de  bois  avec  quelques  traverfes: 
d'oficr  , 8c  on  le  porte  au  lieu 
de  fa  fépulture  , qui  eft  toujours 
fur  quelque  endroir  élevé.  C’eft 
dans  une  foife  profonde  , que  la 
tête  tournée  du  côté  de  l’orient, 
le  mort  eft  dépofé  ; puis  on  le 
couvre  de  terre , 8c  l’on  place 
au-deffus  pluficurs  greffes  pierres  , 
afin  i^ae  lés-  animaux  carnacicr» 
£ iv 
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ne  pnifTent  le  déterrer.  Au  retour 
de  cette  cérémonie , toujours  ac- 
compagnée de  chants  à la  louange 
de  Dieu  & du  défunt , on  trouve 
un  repas  préparé  j & lorfqu’il  eft 
achevé , on  fe  retire  en  difant  à 
la  famille  : ]t  prends  part  à votre 
efficiion , Dieuconferve  votre  tête. 

FunÉrailies  des  Chinois.  Ce 
peuple  , dont  le  gouvernement  a 
pour  appui  la  pieté  filiale,  con- 
ferve  la  plus  profonde  vénération 
pour  les  morts.  Lorfqu’un  homme 
eft  près  d’expirer , on  le  fort  de  Ton 
lit  & on  te  couche  à terre  y afin  que 
fa  vie  finiffe  où  elle  a commencé. 
Sitôt  qu’il  eft  mort,  on  place  un 
petit  bâton  dans  fa  bouche,  afin 
de  l’empêcher  de  fe  fermer.  Un 
parent  de  la  maifon  monte  fur  le 
toit  avec  l'habit  du  mort , en 
appcllant  fon  ame  & la  conju- 
rant de  revenir  ; enfuitc  il  re- 
vient auprès  du  cadavre  & le 
couvre  de  (ôn  habit.  On  lailTe 
le  mort  trois  jours  dans  cet  état. 
Pendant  ce  tems  on  va  fufpendrc 
dans  un  Temple  des  morts  une 
efpecc  de  canne  nommée  chung  , 
fut  laquelle  on  prétend  que  l'amc 
vient  fe  repofer.  On  a aulli  des 
tablettes,  appellées  tablettes  des 
morts  , auxquelles  on  offre  divers 
alimens  , & qui  font  regardées 
par  les  Chinois  comme  les  trônes 
ou  les  Jteges^  de  l’ame.  On  n’ou- 
blie pas  oc  placer  dans  la  bouche 
du  mort  une  pièce  de  monnoie 
d’or  ou  d’argent , du  rix , du 
froment , &c.  Les  perfonnes  riches 
y mettent  des  perles.  Les  trois 
jours  écoulés  , on  revêt  le  mort 
de  fes  plus  beaux  habits  & des 
marques  de  fa  dignité , & on  l’en- 
fcinu:  dans  fon  cercneil  plus  ou 
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moins  magnifique  , félon  fes 
cultés.  Il  eft  bon  d’obferver  qu’uit 
Chinois  facrifie  tout  pour  fe  mu- 
nit pendant  fa  vie  d'un  fuperbe- 
cercueil.  On  doit  mettre  avec  le 
corps  un  matelas  , une  courte- 
ointe  &C.  des  oreillers,  du  char- 
on  & des  cifeaux  j & les  ongles, 
qu’on  a rogné  au  cadavre  , fout 
dépofés  dans  quatre  bourfes  que 
l'on  place  au  quatre  coins  du  cer- 
cueil. Le  jour  de  l’enterrement 
fixé  , les  parens  & les  amis  le 
raffemblent  dans  la  maifon  mor- 
tuaire. Le  convoi  funèbre  com- 
mence pat  des  figures  de  carton  , 
qui  tepréfentent  des  efclavcs>dcs 
tygres,  des  lions,  des  chevaux» 
&c.  Pluficurs  compagnies  fuivènt 
avec  des  étendards , des  bande- 
rollcs , des  caffolettes  remplies 
de  parfums , & des  indrumens  de 
mufique.  Le  cercueil  vient  en- 
fuite  fous  un  dais  de  foie  vio- 
lette en  forme  de  dôme  » avec  des- 
touffes  de  foie  blanche  & de  ri- 
ches broderies  aux  quatre  coins- 
Les  fils  du  mort , couverts  de  fac» 
de  chanvre , l’accompagnent  avec, 
les  parens  & les  amis , & les  fem- 
mes , qui  percent  l’air  de  leurs  cris  » 
font  dans  des  chaifes  garnies  d’étof^ 
fes  blanches.  En  arrivant  au  liea 
de  la  fépulture  , qui  eft  toujours, 
hors  de  la  ville  & fur  quelque, 
éminence , on  fait  un  facrifice  à 
l’efprit  qui  y préfide,  pour  im- 
plorer fa  proteélioii  en  faveur  de 
fon  nouvel  hôte.  Les  Bonxes  font 
ordinairement  appellés  aux  Fu- 
nérailles j*  ils  y pleurent,  ils  y 
jouent  de  plufieurs  inftramcns* 
& accompagnent  toutes  leurs  gri- 
maces d’une  infinité  de  pratiques 
fupcrftiticufes , qui  changentfeifia 
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les  Provinces  , & l’offîrc  itKjae! 
(ont  attachas  ces  impoflcurs.  ( V. 
Bokze.  ) 

Fitnér. AILLES  <les  Chrétiens. 
Monfieur  l'Abbé  Fleuri  nous  four- 
nira cet  article.  » Les  Chrétiens 
x>  de  la  primitive  Eglife  , dit  cet 
M Auteur,  pour  mieux  témoigner 
>•  la  foi  de  la  réfurieélion  , avaient 
» grand  foin  des  fépulturcs  , & 
» y faifaient  grande  dépenfe  , à 
a>  proportion  de  leur  maniéré  de 
» vivre.  Ils  ne  brûlaient  point  les 
U corps  comme  les  Grecs  & les 
Romains  ; ils  n’approuvaient 
» pas  non  plus  la  curiolîté  fuper- 
»>  ftitieufe  des  Egyptiens,  qui  les 
■»  gardaient  embaumés  & expofés 
••  a la  vue  fur  des  lits  dans  leurs 
»•  maifons  ; mais  ils  les  enterraient 
» félon  la  coutume  des  Juifs. 
» Apres  les  avoir  lavés  , ils  les 
embaumaient , & y employaient 
» plus  de  parfums  , dit  Tert ulicn , 
que  les  Payens  à leurs  facrifi- 
3'  ces  ; ils  les  enveloppaient  de 
« linges  très-fins  ou  d'étoffe  de 
35  foie  ; quelquefois  ils  les  revè- 
3>  talent  d’habits  précieux  ; ils  les 
U expofaient  pendant  trois  jours  , 
» ayant  grand  foin  de  les  garder 
s>  cependant,  & de  veiller  auprès 
» en  prières  : enfuite  ils  les  por- 
9)  talent  au  tombeau , accompa- 
» gnant  le  corps  avec  quantité 
x>  de  cierges  & de  flambeaux , 
U chantant  des  Pfeaumes  & des 
» Hymnes  pour  louer  Dieu  , & 
39  marquer  l’efpétance  de  la  ré- 
39  furreélion  ; on  priait  auffî  pour 
39  eux  cui  offrait  le  facrifice  , & 
39  l’on  donnait  aux  pauvres  le 
»>fçftin  nommé  agapes,  & d’au- 
»>  très  aumônes.  On  en  rcnouvel- 
w lait  la  laénvoiic  a4  bouc  de 
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3’  l’an , & on  continuait  (Tannée 
39  en  année , outre  la  comraémo 
^9  ration  qu'on  en  faifaic  tous  les 
39  jours  au  faint  Sacrifice. 

>9  L’Eglifc  avait  des  Officiers 
3>deffinés  pour  les  enterremens, 
39  que  Ton  appcllait  en  latin  Fof- 
9»  Jorts  , Laborantes  , Copiâtes  , 
39  c’eft-à-dire  , foflbyeurs  & tra- 
99  vailleurs , qui  fe  trouvent  quel- 
99  quefois  comptés  entre  le  Clergé. 
3»  On  enterrait  fouvent  avec  les 
39  corps  différentes  chofes  pour 
39  honorer  les  défunts,  ou  pour 
39  en  conferver  la  mémoire  j com- 
39  me  les  marques  de  leurs  digni- 
39  tés  , les  inftrumens  de  leur  mar- 
ia lyre,  des  fioles  ou  des  éponges 
99  pleines  de  leur  fang,  les  aâes 
39  de  leur  martyre,  leur  épitaphe, 
39  ou  du  moins  leur  nom , des  mé- 
33dailles,  des  feuilles  de  laurier, 
33  ou  de  quclqu’autre  arbre  tou- 
39  jours  verd  , des  croix  , l'Evan- 
39  gile.  On  obfervait  de  pofer  le 
33  corps  fur  le  dos , le  vifage 
39  tourné  vers  l’orient.  Les  Payens  , 
>9  pour  garder  les  cendres  des 
39  morts , bâtiffàtent  de  magnifi- 
33  ques  fépulchres  le  long  des 
39  grands  chemins , & par- tout  ail- 
39  leurs  dans  la  campagne.  Les 
39  Chrétiensau  contraire  cachaient 
33  les  corps  , les  enterrant  fimple- 
33  ment  ou  les  rangeant  dans  des 
39  caves , comme  étaient  auprès  de 
33  Rome  les  tombes  ou  Catacom- 
39  bes. 

39  Les  anciens  cimetières  ou  llea 
39  ou  l’on  dépofaic  leurs  corps  , 
39  font  quelquefois  appcllés  Cu#i*« 
33  cites  êtes  martyrs , parce  que 
39  leurs  corps  y étaient  affemblés 
39  ou  arènes , à caufe  du  terreia 
33  fabloneox.  £a  Afrique  on  nom- 
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*>  mait  aaflî  les  cimetières  des  ai« 
» res. 

» On  a toujours  eu  grande  êé-‘ 
•>  votion  à fe  faire  enterrer  auprès 
*»des  martyrs;  & e’eft  ce  qui  a 
»»  enfin  attiré  tant  de  fépultures 
» dans  les  Eglifcs  , quoique  l’on 
•»  ait  gardé  long-tems  la  coutume 
M de  n’enterrer  que  hors  des  vil- 
» les.  La  vénération  des  reliques 
»>  & la  créance  diftinéle  de  la  ré- 
*>  furreéHon,  ont  effacé  parmi  les 
»•  Chrétiens  l’horreur  que  les  an- 
weiens  , même  les  Ifraëlitcs , 
•>  avaient  des  corps  morts  & des 
*>  fépultures» 

Les  Chrétiens  ont  toujours  ob- 
fervé  de  porter  leurs  morts  au 
lieu  de  la  fépulture  en  chantant 
des  Pleaumes  ; mais  les  autres  cé- 
rémonies ont  varié , fuivant  les 
tems.  M.  Lancelot  nous  explique 
les  cérémonies  des  Funérailles 
d’Edouard  le  Confeffeur  , repré 
Tentées  dans  un  morceau  de  tapif- 
feric.  » On  voit , dit-il , Edouard 

mort  & étendu  fur  une  efpcce 
»>  de  drap  mortuaire  parfemé  de 
■»  larmes , dans  lequel  deux  hora- 
» mes , l’un  placé  à la  tête , l’autre 
»»  aux  pieds  , arrangent  le  corps. 
» A côté  cft  un  autre  homme  de- 

bout , tenant  deux  doigts  de  la 
» main  droite  élevés  : cette  atti- 

tude , & Ton  habillement  qui 
» parait  teflcmblcr  à une  chaAi- 
» ble,  défignent  un  Prêtre  qui  lui 
«donne  les  derniere^  bénédic- 
» dons. ...  On  y voit  auffi  une 
»•  Eglife ....  & un  homme  ; on 
» a voulu  défigner  les  fonneurs 

» de  cloches La  bicre  cft 

»>  portée  par  huit  hommes  ; elle 
3»eft  d’une  figure  prcfquc  quar- 
«>  lée  } tiavetfée  de  plufieurs  baa- 
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» des,  & chargée  de  petites  croî» 
» & autres  ornemens  : de  ces  huit 
» hommes  quatre  font  en  devant , 
» & les  quatre  autres  derrière  i 
» ils  la  portent  fur  leurs  épaii- 
» les  par  le  moyen  de  longs  bâ- 
» tons  czcédans  la  bière  , deux 
» à chaque  bâton  ; c’était  alors 
» la  manière  de  porteries  morts.... 
« Cec  ufage  s’eft  même  confervé 
M jufqu’à  nos  jours  ; & les  ha- 
» noards  ou  porteurs  de  (el , qui 
»>  avaient  le  privilège  de  porter 
M les  corps  ou  les  effigies  de  nos 
« Rois , portèrent  encore  le  corps 
» ou  l’effigie  d’Henri  IV  de  la 
»>  mêm'c  m.iniere  fur  leurs  épau- 
» les  en  i6io.  Dans  cette  même 
» tapifleric , aux  deux  côtés  de: 
» la  bicre  , paraiffent  deux  au- 
» très  hommes  qui  ont  une  fon- 
» nette  à chaque  main.  L’usage: 
» d’avoir  des  porteurs  de  fonnet-. 
»>  tes  dans  les  pompes  funèbres, 
M&  qui  fubfifte  encore  en  la 
» perfonne  des  Jurés-Crieurs,  lorf. 
« qu'ils  vont  faire  leur  femoncc  » 
M eft  très -ancien.  Suidas  & un 
» ancien  Scholiafte.  de  Théocritc 
» Cn  parlent  : on  les  appcllaic 
» alors  Codonophori  ; ils  ont  été 
n depuis  connus  fous  le  nom  de 
» Pulfatores  & exequiates  , & leurs 
»•  fonnettes  Campant,  manuales  pro- 
U mortuis , ou  Campant  bajult..., 
» A la  fuite  du  cercueil  on  voir 
M un  grouppe  de  perfonnes  qui 
« femblent  toutes  fondre  en  pleurs- 
« & en  gémilTemens.  « 

On  voit  affez  par  U defcn'p- 
tion  des  Funérailles  de  ce  Rot 
d’Angleterre , que  les  ufages  SC 
les  cérémonies  obfcrvécs  dans  ce 
tems  de  fimplicité , étaient  à peu- 
pres  fcmbUblcs  à celles  qui  Sâ 


Digitized  by  Google 


'F  TJ 


pratiquent' aujourd’hui  dans  les 
conTois  des  particuliers , & dont 
no  ;s  ne  croyons  pas  devoir  rca- 
d i^ompte. 

On  peut  remarquer  que  chez 
Iti  Pr'-'tcftans , qui  ont  retranché 
la  plupart  des  cérémonies  de  l’E- 
pl’CI;  Romaine,  lorfque  le  Mini- 
s;ic  .1  conduit  le  corps  au  lieu  de 
la  fépulture  , il  lui  lîdrellc  ces 
paroles  ; Dors  en  paix  jufquà  ce 
que  le  Seigneur  re  réveilir. 

Fdnsr  ailles  des  Eyypt'ens.  Au- 
cun peuple  n’a  porté  aulTi  loin  que 
cdui-ci  le  refpeéi  pour  les  morts. 

Lorfque  quelqu’un  était  mort 
dans  une  famille  , tous  les  païens 
& les  amis  fe  revêtaient  d’habits 
lufrubrcs,  ceflaient  de  febàipner, 
& fe  privaient  de  toutes  fortes 
de  divertiffemens.  Ce  deuil  durait 
quelquefois  jufqu’à  foizantc-dix 
jours  , tems  nécelfaire  pour  em- 
baumer le  corps  avec  plus  ou 
moins  de  dépenfe  , fuivant  les 
facultés  des  paniculiers.  Le  corps 
embaumé  , on  le  rendait  aux  pa- 
rons , qui  l’enfermaient  dans  une 
armoire  ouverte , où  ils  le  pla- 
çaient debout  Se  droit  contre  la 
muraille  , foit  dans  leurs  maifons , 
Toit  dans  le  tombeau  de  leurs 
ancêtres. 

Ou  doit  obferver que  litôt  qu’un 
Egyptien  était  privé  du  jour , on 
l’amenait  en  jugement  . Sc  que 
chacun  avait  la  liberté  de  repro- 
cher au  cadavre  les  fautes  dans 
Icfquelles  il  pouvait  être  tombé; 
lî  elles  étaient  graves,  fa  mé- 
moire était  condamnée;  fi  on  ne 
lui  faifait  aucun  reproche  . il  était 
honorablement  enféveli.  Les  Rois 
d’Egypte  furent  fournis  à cette 
Joi  , & plufieurs  out  été  privés 
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de  la  fépulture.  Lorfque  le  juge- 
ment fe  trouvait  favorable  au 
mort,  on  procédait  aux  cérémo- 
nies de  l’inhumation , & enfuite 
on  faifait  Ton  panégyrique.  Ce 
n’était  ni  fa  naiflance , ni  fes  ri- 
chefies,  ni  fes  dignités  qu’on  re-- 
levait  f mais  fa  piété  envers  les 
Dieux,  fa  jufiiee  à l’égard  de  fes 
égaux  , & toutes  les  vertus  qui 
conlHtucnt  l'homme  de  bien. 

Funérailles  des  Gaurcs.  Ces 
fcéiateurs  du  feu  n’cntecrcnt  point 
leurs  morts.  Ils  les  portent  à un 
fépulchrc  fur  un  brancard  de  fer  ; 
car , par  refpeél  pour  le  feu  dans 
leurs  Funérailles  , ils  ne  fe  fer- 
vent jamais  du  bois  qui  cft  def- 
tiné  à le  nourrir.  Les  Gaures  ont 
ordinairement  deux  tom'oeaux  bâ- 
tis en  rond  , alTez  près  l’an  de 
l’autre , élevés  de  terre  quelque- 
fois de  quarante  pieds,  raifonna- 
blement  larges  , pavés  de  pierres 
par  dedans  , & au  milieu  defqucls’ 
il  y a un  puits  fort  profond  pour 
recevoir  les  cficmens  qui  fe  dé- 
font des  cadavres,  qui  font  fuf- 
pendus  autour  des  murailles.  Un 
de  ces  tombeaux  eli  deliinc  pour 
ceux  qui  ont  mené  une  vie  ver- 
tueufe  Sc  à l’abii  de  tous  les  re- 
proches , & l’autfc  pour  ceux  qui 
ont  été  vicieux  , & ont  caufé  du 
fcandale  par  leur- conduite. 

Les  Gaures  croient  que  pendant 
les  trois  premiers  jours  après  la 
mort,  l’amt  voltige  fans  celle  au- 
tour de  fon  corps  j durant  ce  tems 
l’efprir  malin,  difetit  ils,  cherche 
à la  tourmenter,  & elle  vole  vers 
le  fcii  divin  pour  éviter  fes  pet- 
féciitions  : le  quatrième  jour  l’ame 
cft  obligée  de  fe  fixer  au  lieu  qui 
lui  e(l  dcftinc  pour  fa  psiae 
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poar  fa  récompenfc.  Or  , comme 
ce  quatrième  jour  le  fort  de  l'amc 
cH:  décidé  , on  va  au  tombeau  , 
oà  le  cadavre  accroché  à la  mu- 
raille, a le  vifage  tourné  vers  le 
eiel.  On  examine  quel  oeil  les 
vautours  ont  attaqué  le  premier; 
fi  c’ell  Tceil  droit , il  eft  mis  dans 
ce  qu'ils  appellent  le  cimetiere 
blanc  ; ü c’eft  le  gauche , on  le 
porte  dans  le  hoir , parce  que  par 
ce  préfage  on  juge  du  féjour  heu- 
reux ou  malheureux  que  l’ame 
babite. 

Le  voyageur  Tavernier  nous 
rappone  que  lorfqu’un  Gaure  eft 
à l’agonie,  on  va  chercher  un 
chien  pour  recevoir  fes  derniers 
lôupirs  ; » parce  que  , dit  le  Sad- 
»der,  qui  eft  le  livre  par  ex- 
» cellence  de  ce  peuple  ; « il  n'y 
'a  rien  de  plus  pauvre  qn'im  chien  ; 
& que  donner  du  pain  à un  chien  , 
c’eft  faire  un  oeuvre  méritoire. 
‘Auflî  traite-t-on  bien  celui  que 
l'on  fait  venir  pour  recevoir,  le 
dernier  fouffle  de  l'agonifant. 
Avant  de  dépoftr  le  cadavre  dans 
le  tombeau , on  a foin  de  cher- 
cher un  chien  dans  la  campagne; 
& lorfqu'on  l’a  trouvé  , pii  lui 
préfente  du  pain,  & on  le  con- 
duit ainfî  le  plifS  proche  du  corps 
qu'il  eft  poftible.  Plus  le  chien 
approche,  plus  on  eft  afluré  de 
la  félicité  du  défunt.  S'il  vient 
jufqu'à  monter  fur  lui , & à lui 
arracher  de  la  bouche  un  morceau 
de  pain  qu'on  y a placé  , il  eft 
véritablement  heureux  ; mais  s'il 
n'en  approche  pas , on  défefperc 
de  Ton  bonheur. 

.11  eft  défendu  de  pleurer  les 
morts  ; parce  qu’étant  obligés  de 
pafticc  fur  ua  pont  di£ûlc  ^ fous 
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lequel  coulent  des  eaux  noire» 
& froides  , qui  ne  font  autre  chofe 
que  les  larmes  des  parens  ; cela 
ferait  groflîr  & déborder  le  tor- 
rent, ce  qui  rendroit  le  paffage 
dangereux. 

Funérailles  des  Grecs.  La- 
première  année  de  la  guerre  du 
Péloponèfe  , les  Athéniens  firent 
des  Funérailles'  publiques  à tous- 
fes  citoyens  qui  avaient  perdu  la 
vie  pendant  cette  campagne  , & 
ifs  praticpierent  depuis  cette  cé- 
rémonie tant  que  la  guerre  fub- 
fifta. 

Trois  jours  avant  celui  deftiné 
pour  cette  fête  funèbre  , on  dref- 
fait  une  tenté,  dans  laquelle  on 
dépofait  les  olTerhens  des  morts 
& chacun  venait  jetter  defius  des- 
fleurs  , de  l’encens  & des  parfums.. 
Le  jour  de  la  grande  cérémonie 
étant  arrivé  , on  mettait  ces  of- 
femens  fur  des  chariots  dans  des 
cercueils  de  cyprès,  Sc  chaque 
tribu  avait  à part  fon  cercueil  Sc 
fon  chariot.  Au  milieu  de  cette 
pompe  on  dtftinguait  un  chariot 
qui  portait  un  grand  cercueiL 
vuide  , pour  ceux  dont  on  n’avait 
pu  retrouver  les  corps  ; c’eft  ce 
qu’on  appeUait  cénotaphe.  Ces 
triftes  reliques  , accompagnées  de 
la  plupart  des  citoyens,  & de  tous 
les  parens  qui  formaient  une  pom- 
pe grave  & religieufe , étaient 
portées  dans  un  monument  pu- 
blic y élevé  à cet  efièt  dans  le 
Céramique,  un  des  fauxbourgs 
d’Athènes.  Tels  étaient  les  der- 
niers devoirs  que  les  Athéniens 
rendaient  aux  défenfeurs  de  la 
patrie  ; mais  ce  qu’on  doit  fur- 
tout  remarquer  , c’eft  que  l’Etat 
prenait  foia  de  la.  fubUftancc.  des 
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TeoveU , Sc  des  orphelins  qui 
ëtaienc  refiés  fans  fourien  par  la 
more  de  leurs  epoux  & de  leurs 
pères. 

Funérailles  des  Japonais. 
Non-feulement  les Japonois  croient 
une  vie  future,  & admettent  des 
récompenfes  Sc  des  punitions  après 
la  mort , mais  ils  ont  aulü  un 
purgatoire  8c  un  limbe  pour  les 
petits  enfans.  Ils  placent  ce  limbe 
au  fond  d’un  lac  ; toutes  les  âmes 
des  enfans  au-defl'oûs  de  fept  ans 
y ■ font  tourmentées  jufqu’à  ce 
qu’elles  aient  été  délivrées  par 
les  libéralités  des  dévots  envers 
les  Bonzes.  ( f^oye^  Limbe.) 

Lorfqu’ün  homme  du  commun 
a rendu  le  dernier  foupir,  les 
Bonzes  viennent  prendre  fon  corps, 
& l’enterrent  fans  cérémonie  dans 
leurs  cloîtres  , 8c  fans  autre  ré- 
tribution que  celle  qu’on  veut 
bien  leur  accorder.  Il  n’en  eli  pas 
de  même  des  riches-  Une  heure 
avant  que  le  corps  foit  tranfporté , 
les  amis  vont  reconnaître  l’en- 
droit de  la  fépulture  , & enfuite 
le  convoi  fe  met  en  marche. 

I *.  Les  femmes , parentes  ou 
amies  du  mort,  vêtues  de  blanc 
& la  tête  couverte  de  différentes 
couleurs.  Elles  font  accompagnées 
par  leurs  fuivantes  , 8c  fouvenc 
portées  dans  de  fupetbes  nori- 
mons , ce  qui  rend  cette  cérémo- 
nie moins  lugubre  que  pom- 
peufe.  ( F.  Norimons.) 

Z®.  Toutes  les  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  la  ville, 
foit  en  dignité  , foit  en  naiffance , 
qui  font  invitées , 8c  veulent  té- 
moigner le  refpcél  quelles  avaient 
pour  leur  fupérieur  ou  pour  leur 
égal , 8c  donc  les  habillemeos  ne 
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différent  pas  de  ceux  dont  ils  le 
fervi  raient  pour  affilier  à une 
noce. 

5®.  Le  fupérieur  des  Bonzet 
de  la  feéle  dont  le  mort  était, 
fuperbement  habillé  d’or  & de 
foie,  porté  dans  un  riche  Nori- 
mon  , & environné  d’une  troupe 
de  Bonzes  revêtus  d’une  forte  de 
furplis,  recouvert  d’un  manteau 
noir. 

4®.  Un  feul  homme,  en  habit 
cendré,  couleur  qui  efl  de  deuil 
comme  le  blanc , 8c  portant  une 
torche  de  pin. 

5®.  Deux  cens  Bonzet,  chan- 
tant le  plus  haut  qu’ils  peuvent  , 
6c  invoquant  le  nom  du  Dieu 
auquel  le  défunt  avait  le  plut 
de  dévotion  : une  efpecc  de  Bé- 
deau  marche  devant  eux  , 8c  fait 
grand  bruit  avec  un  balbn  fut 
lequel  il  frappe  fans  ceffe. 

6*.  Quantité  d’hommes  gagés 
qui  portent  au  bouc  de  longues 
piques  de  grandes  corbeilles  d« 
carton  , remplies  de  feuilles  , de 
fleurs  artificielles  , de  papier  dé- 
coupé , qui  étant  fécouées  , for- 
ment une  pluie  continuelle,  tan- 
dis que  le  peuple  aufli  tranfporté 
de  joie  que  fi  ces  fleurs  tombaient 
véritablement  du  ciel , s’écrie  que 
le  mort  eft  entré  en  paradis. 

7®.  Huit  jeunes  Bonzes  de  dix- 
huit  à vingt  ans  portant  fous  le 
bras  de  grandes  baguettes  ren- 
verfées  , au  bout  defquellcs  on  lie 
fur  de  petits  drapeaux  le  nom  du 
Dieu  de  la  fefte.  Ce  nom  eft  écrie 
auffifur  dix  lanternes  ferméesd’une 
toile  très  - fine , & portées  par  dix 
autres  Bonzes  qui  fuivent  immé- 
diatement , Sc  font  précédés  pat 
deux  autres  vêtus  de  brun  qui 
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•portent  deux  torches  éteintes  def 
tioées  à mettre  le  feu  au  bûcher. 

8°.  Une  forte  de  gens  avec  des 
liabits  cendrés,  & la  tête  couverte 
de  chapeaux  de  forme  triangu- 
laire noués  fous  le  menton  : ceS 
chapeaux  font  de  cuir  noir  & lui- 
•Tant,  coname  l’acier  le  plus  poli. 
Le  nom  du  Dieu  y eft  écrit  en 
gros  caraéVcrcs,  ainlî  que  fur  un 
rand  écriteau  porté  par  un  autre 
omme,  & fur  lequel  il  y a des 
caraéleres  hiéroglyphiques. 

On  voit  enfutte  arriver  ie  corps 
du  défunt  richement  patéj  il  eft 
«flis  la  tête  panchée  & les  mains 
.jointes.  Scs  ’enfans  environnent 
le  norimon  fur  lequel  il  efl  porté  , 
& le  plus  jeune  porte  une  torche 
allumée.  Le  bûcher  eft  conftruit 
datis  une  folTc  crcufée  au  milieu 
d’un  ch.-.mp  ferme  par  quatre 
rnuraillcs  tendues  de  drap  noir. 
Deux  tables  font  à côté  , l'une 
chargée  de  rafraîchillcmens  , & 
l’autre  d’nn  .brafier  où  l’on  jette 
des  padilles  de  fentcur.  Le  corps 
place,  fur  le  bûcher , un  Bonze 
y met  le  feu  avec  le  flambeau 
que  tient  le  jeune  fils , après  en 
avoir  fait  trois  fois  le  tour.  Le 
corps  brûlé  , on  fc  met  à genoux, 
& l’on  rend  des  adorations  -à  fon 
amc  que  l’on  fuppofe  alors  ha- 
•birer  le  féiour  des  Dieux. -Les 
Bonzes  reçoivent  leur  rétribution , 
& chacun  fc  retire. 

• Le  lendemain  on  va  recueillir 
dans  une  urne  les  os  & les  cen- 
dres du  mort,  & huit  jours  après 
on  la  dépofe  fur  un  picdefial  dans 
le  lieu  qui  doit  être  fa  demeure 
- fixe.  On  recommence  ces  cérémo- 
nies an  bout  de  fept  mois  & au 
bout  de  fept  ans,  & meme  plus 
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fouvent , ce  qui  plaît  btaucoup 
aux  Bonzes. 

FuNERAiLLEs  dcs  Juifs.  Aulli- 
tôt  que  l'agonifam  a rendu  le 
dernier  foupir,  on  lui  ferme  les 
yeux  & la  bouche  , on  l’enveloppe 
dans  un  luairc,  on  lui  couvre  le 
viiage,  on  lui  plie  le  pouce  dans 
la  main  , & on  l’attache  avec  un 
des  cordons  de  fon  taled  ; ( v»ytr 
PRIERES  DES  JuiFs.  ) cat  il  pafle 
dans  l'autre  monde  avec  ce  voile. 
Le  pouce  plié  dans  la  main  fait 
la  figure  de  SckaUdai , qui  cd  un 
des  noms  de  Dieu j. afin,  di.fenc 
les  Juifs,  que  ce  nom  rcfpcéla- 
ble  garantilfe  le  corps  mort  dej 
griffes  du  diable.  Le  reffe  de  la 
main  edouirert,  pour  témoigner 
que  le  défunt  abandonne  les  biens 
de  ce  monde.  On  lave  le  corps 
avec  foin  ; & Buxtorf  affiire  qu’on 
brouille  un  ceuf  avec  du  vin  « tc 
qû’on  en  frotte  la  tète  du  mort: 
cette  opération  fe  fait  quelque'- 
fois  à la  maijoH  des  \hans  ; ( car 
c’ed  ainfi.que  l’Hébreu  appelle 
les  cimetières  ) après  l’ablution  on 
bouche , dit  le  meme  Auteur , 
toutes  les  ouvertures  du  ca.lavre , 
qui  cd  mis  dans  fon  cercueil  avec 
du  linge  blanc  , de  la  terre  que 
les  Juifs  appellent  fainte  , & un 
fac  de  terre  ou  une  pierre  fous 
la  tête.  Ceux  qui  ont  négligé  de 
fc  réconcilier  avec  le  mort  .pen- 
dant-la  vie , doivent  le  faire  dans 
ce  moment;  il  ne  faut  alors  que 
lui  demander  inrérieurcment  par- 
don , en  lui  touchant  le  pouce  du 
pied.  Le  mort  ed  couché  fur  le 
dos  ; Sa  quand  il  pafle  le  feuil 
de  la  porte  de  la  mai  fon , on  jette 
une  brique  ou  un  morceau  de  pot 
cafle  ; ce  qui  fignific  qu’on  qhafie 
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k trîftcCc  , en  mettant  !c  mort 
tors  du  logis.  Lorfqu’on  cfl  ar- 
rivé au  fcpulchre,  on  fai:  aucl- 
ques  prières , & l’on  prononce 
l’iîlogc  du  mort.  Le  cercueil  ctaac 
fermé , on  touruc  fepe  fois  autour , 
Sc  l’on  prie  pour  l’ame  du  mort. 

Dans  les  grands  deuils  les  Juifs 
mangent  alVts  à terre  & fans  fou- 
liers,  & iis  ne  cclfcnt  de  fc  faire 
rappeller  la  perce  qu'ils  on:  faite. 
Les  pleurs  Sc  les  lamentations  rem- 
pUlfenc  les  crois  premiers  jours  ; 
les  fepe  qui  fuivent  , la  douleur 
diminue  peu  à peu:  ce  rems  paf- 
fé,  on  va  prier  à la  Synagogue, 
on  fait  allumer  quelques  lampcs'-, 
Sc  l'on  fait  des  aumônes  aux  pau- 
vres. Pendant  trente  jours  oa  ne 
doit  ni  fc  baigner,  ni.fc  parfu- 
mer,  ni  fe  faiix  la  barbe.  Iln'elb 
pas  meme  permis  de  fc  rogner 
les  ongles  ; Sc  la  plus  grande 
malpropreté  cil  la  marque  de  la 
plus  profonde  douleur.  Un  £1$ 
doit,  réciter  tous  les  jours  , pen- 
dant onze  mois,  le  Cadisfi,  qui 
«ft  une  prière  qui  feule  peut  fou- 
lagcr  l’amc  de  fon  pcrc  , arrêtée 
pendant  ce  .tems  dans  le  purga- 
toire. Le  Talmud  appelle  ce  lieu 
la  géhenrie,  i . .. 

. Les  Juifs  dévots  vont  prier  à 
certains  jours  fur  les  tombeaux 
de  leurs  parens  Sc  de  leurs  amis , 
& célèbrent  cous  les  ans  par  un 
jeûne  l'annivetfairc  de  la  mort  de 
leur  pere  Sc  de  leur.mete. 

Funérailles  des  Mingrcliens. 
Il  n’y  a- rien  de  bien  particulier 
dans  les  pompes  funèbres  de  ce 
peuple  , finon  que  le  Papas  mec 
fur  la  poitrine  du  mort  une  let- 
tre pat  laquelle  il  prie  S.  Pierre 
4c  lui  ouvrir  la  porte  du  paradis. 
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On  peut  ajouter  à cette  remar- 
que que  ce  peuple , par  une  abo- 
mip..i'.'>!c  pitié  , prelfc  autant  qu’il 
clf  poifoli  , l'agonie  du  mourant, 
afin  de  l'envpccUcr  de  foutfrir. 
Funérailles  des  Nègres.  Sitôt 

Jiu'un  Nègre  a rendu  le  dernier 
ôupir,  fa  famille  en  inllruic  tout 
le  voifinage  pat  fes  erjs  Sc  par 
Tes  hurlcmcns.  On  appelle  ua 
MarbtiC  ou  Prccre  Mahoméian 
qui  d’abord  lave  le  corps , & le 
couvre  de  fes  plus  beaux  habits. 
Les  parens  Sc  les  amis  viennent 
enfuite  faire  des  lamentations  au- 
tour du, mort  , Sc  ils  lui  propo- 
font  les  quclfions  les  plus  ridi- 
cules. L’un  lui  demande  pourquoi 
il  a été  alfcz  fou  que  de  quit- 
ter la  vie , s’il  n’ctait  pas  latis- 
fai:  de  vivre  en  leur  compagnie, 
s’il  n’était  pas  alfcz  riche , s’il 
n’avait  pas  d'aifez  belles  femmes, 
&c.  ne  recevant  point  de  répon- 
fes,  ils  fe  retirent  avec  quelques 
cérémonies  Pendant  ce  tems  oa 
prépare  un  Foigar,  ou  fête  géné- 
rale pour  l’alfcmbléc  } on  tue  des 
veaux  i on  vend  des  clclaves  pour 
acheter  de  l’cau-dc-vie.  La  fetç 
finie , on  enlève  le  toit  de  la  ca- 
bane où  le  mort  doit  être  enter- 
ré, qui  elf  ordinairement  celle 
qui  lui  a fervi  de  demeure.  Les 
cris  fc  renouvellent:  quatre  per- 
fonnes  prépoCées  pour  cet  office 
foiiticnncnt  une  pîccc  d'ctolFc 
quarrde  pour  cacher  le  mort  à la 
vue  des  alliffans:  le  Marbut  lui 
prononce  quelques  paroles  dans 
l'oreille  , après  quoi  on  le  couvre 
de  terre,  Sc  l’on  remet  le  toit, 
auquel  on  attache  un  morceau 
d’étolFe  de  la  couleur  qui  plaie 
le  plus  aux  parens.  Les  armes  du 
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défunt  font  fufpendue«  à un  po*  un  fépulchrc  éloigné  , on  le  place 
leau  , & l’on  place  auprès  du  mort  dans  un  cercueil  de  bois  rempli 
un  pot  de  kuskus  & un  vafe  rem-  de  fcl , de  chaux  & de  parfums* 
pli  d’eau , qui  doivent  fcrvir  mêlés  cnfcmbic.  Au  convoi  de* 
pour  la  provifion  d’une  année}  pcrfonnes  nobles  & riches  , on 
car  les  Nègres  s’imaginent  que  porte  les  enfeigncs  de  la  Mofquéej 
la  mort  n'ôte  point  l’appétit,  ce  font  des  piques,  les  unes  avec 
Quelquefois  la  cabane  cft  entou-  une  main  de  laiton  ou  de  cui- 
rec  d’une  haie  vive  , afin  d’ein-  vre,  que  l’on  nomme  la  main 
pêcher  les  animaux  d’en  appro-  i’Aly  , & les  autres  furmontées 
cher.  de  croiflans,  &c.  Il  y en  a ton- 

FumÉr  ailles  des  Perfans.  jours  quatorac  enlemble  qui  re- 
AulTi-tôt  qu'un  malade  donne  des  préfentent  les  quatorze  purs  ou 
lignes  de  mort , dit  le  voyageur  Jaints.  On  voit  enfuitc  un  grand 
Chardin  , on  allume  fur  la  ter-  nombre  de  petits  étendards  de 
ralTc  du  logis  plufieurs  petites  taffetas  , après  lefqucls  viennent 
lampes  ; c’eft  pour  inviter  les  des  chevaux  de  main  portant  les 
voifins  à prier  Dieu  pour  la  per-  armes  & le  turban  du  défunt} 
fonne  en  danger.  Les  Mola  ou  & l’Alcotan  , en  trente  parties  , 
Prêtres  arrivent , & ils  l’invitent  porté  par  trente  Etudians  , qui 
à fc  repentir  de  fes  fautes.  A doivent  lire  leur  partie  avant  que 
chaque  queftion  le  Moribond  ré-  l’on  foit  arrivé  à la  foffe.  Ce  font 
péte  tauié , c’eft-à-dirc , je  me  ordinairement  les  voifins  ou  les 
tepens.  La  mort  du  malade  eft  domeftiques  qui  foutiennent  le 
annoncée  par  des  cris  & des  gé-  corps  > mais  la  charité  mufulmane 
miffemens.  Les  parens  déchirent  cnleigne  que  lorfqu’on  rencontre 
'leurs  habits  , s’arrachent  les  che-  un  enterrement  on  doit  au  moins 
veux,  fe  frappent  la  poitrine,  & porter  la  biere  pendant  dix  pas. 
s’égratignent  le  vifage.  On  donne  On  n’enterre  jamais  les  corps  dans 
avis  de  cette  mort  au  Juge  civil , les  Mofquées:  dans  les  petits  en- 
qui  donne  ordre  au  mordickour , ou  droits  les  fortes  bordent  les  grands 
laveur  de  corps  morts  , d’aller  en-  chemins  ; il  y a des  cimeticres 
févelir  celui-ci.  Cet  ordre  ne  dans  les  grandes  villes.  Les  grands 
coûte  rien  ; mais  le  portier  qui  Seigneurs  fe  font  enterrer  auprès 
le  délivre,  tire  un  droit  propor-  des  Saints  de  leur  religion;  avec 
tionné  à la  qualité  du  défunt.  Il  les  corps  des  gens  riches  on  place 
y a des  lavoirs  mortuaires  , où  un  turban  & un  cimeterre.  Le 
l’on  porte  le  corps  , & tous  les  deuil  dure  ordinairement  quarante 
habits  appaniennent  au  laveur,  jours , & confifte  à fe  priver  de 
Le  cadavre  efh  enféveti  dans  un  nourriture  fatisfaifantc  8c  à pieu- 
linge  neuf,  fur  icfquel  font  fou-  rer. 

vent  écrits  quelques  partages  de  Funérailles  des  peuples  du 
l’Alcoran  , enfuite  on  le  dépofe  Tonquin.  La  mon  chez  les  Tur- 
dans  un  lieu  reculé  de  la  mai-  quiniens  e(f  regardée  comme  le 
fon } 8c  s'il  doit  être  porté  dans  plus  grand  de  tous  les  maux  j ils 

la 
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2a  rcdoiiteht  plus  qu’aucun  peu- 
ple , & cette  crainte  a produit 
dans  leur  efpiit  une  foule  d’idées 
fupcrftitieufes.  Lotfqu’un  Tunqui- 
ijien  expire , on  ne  manque  pas 
d’examiner,  fi  à pareil  jour,  à 
pareille  heure  , quelqu’un  de  fes 
parens  ne  ferait  pas  venu  au  mon- 
de, ce  qui  ferait  le  plus  finiftre 
préfage  pour  fes  defeendans.  Si 
la  chofe  le  rencontre , on  fufpend 
quelquefois  l’enterrement  pendant 
trois  années,  jufqu’à  ce  que  les 
Magiciens  aient  décidé  l’inftant 
favorable  à cette  cérémonie.  Pen- 
dant ce  tems  chaque  jour  on  pré- 
fente  un  repas  au  mort , & il  cft 
toujours  entouré  de  flambeaux  & 
de  lampes.  Souvent  même  on 
brûle  de  l’encens  & des  papiers 
dorés  à la  mode  des  Chinois  , & 
la  famille  doit  plufieurs  fois  dans 
la  journée  fe  profternet  devant  le 
cercueil.  Le  choix  de  ce  cercueil 
cH:  encore  une  chofe  de  la  plus 
grande  importance  t on  n’épargne 
tien  pour  s’en  procurer  un  fuperbe. 
Il  ne  faut  pas  qu’il  foit  fermé 
avec  des  clous.  Si  le  mort  efl  un 
homme  riche,  on  lui  place  dans 
la  bouche  une  picce  d’or  Sc  de 
la  fcmcnce  de  perles  , pour  le 
garantir  de  l’indigence  dans  l’au- 
tre vie.  Sitôt  que  le  convoi  cft 
en  chemin , les  fils  habillés  d’une 
étoffe  grofficre , fe  couchent  à 
terre  par  intervalle , & laiflênt 
palTcr  le  corps  fur  eux,  en  fei- 

fnant  de  le  repoulfer  de  la  main 
U côté  de  la  maifon.  Enfin  il 
cft  dépofé  dans  un  tombeau  pro- 
portionné à la  qualité  & aux  ri- 
chefTes  du  défunt.  Le  plus  grand 
malheur  qui  puiile  arriver  à une 
iâmille,  c’eft  qu’àd  de  fes  pa-* 
Tome  IL  . 
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rens  foit  privé  de  la  fépolturc. 

Funérailles  des  Romains.  Ce 
dernier  devoir  des  hommes  envers 
les  parens  Sc  les  amis  était  re- 
gardé par  les  Romains  comme 
une  cérémonie  factée.  Lorfqu’unc 
perfonne  rendait  le  dernier  fou- 
pir , le  plus  proche  parent  était 
obligé  de  lui  donner  un  baifet , 
comme  pour  recevoir  fon  amej 
enfuite  il  lui  fermait  les  yeux  p 
qu’il  fallait  lui  t’ouvrir  lorfqu’oa 
le  plaçait  fur  le  bûcher,  afin 
qu’elle  pût  regarder  le  ciel.  On 
l’appellait  plufieurs  fois  par'  fon 
nom  à haute  voix,  pour  fe  con* 
vaincre  que  ce  n’était  pas  une 
léthargie  , Sc  l’on  mêlait  fbuvenc 
à CCS  cris  lugubres  le  fon  des  bue- 
ci  nés  & des  trompettes. 

On  faifait  venir  enfuite  les 
hikitinaires , gens  dont  les  fonc- 
tions étaient  de  fournir  tout  ce 
qui  pouvait  être  nécelfaire  pour 
les  cérémonies  des  convois.  Leurs 
gens , nommés  PollinSeurs  , s’em- 
paraient du  cadavre  , qu’ils  la- 
vaient dans  l'eau  chaude,  Sc  ils 
l’embaumaient  avec  des  parfums. 
On  en  a trouvé  depuis  deux  fic- 
elés qui  étaient  fi  bien  confer- 
vés  , qu’on  les  aurait  pris  plutôc 
pour  des  perfonnes  dormantes, 
que  pour  des  corps  morts. 

Le  cadavre  embaumé  , on  le 
revêtait  d’un  habit  blanc  ordi- 
naire; ou  fi  le  mort  avait  palfé 
par  les  charges  de  la  Républi- 
que , on  le  couvrait  de  la  robe 
de  la  plus  éminente  dignité  qu’il 
eût  pointée.  En  cet  état  il  était 
gardé  pendant  fept  jours,  qu’on 
employait  à faire  les  préparatifs 
convenables.  On  l’expofait  fous 
le  veftibale  de  la  maifon , couché 
î 
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fur  un  lit  <]e  parade  , les'piedi 
tournés  vers  la  porte  , ou  l’on 
plaçait  un  rameau  de  cyprès  pour 
les  riches , & des  branches  de 
pin  pour  les  perfonnes  ordinai> 
res. 

Les  fept  jours  expirés , un  Hé- 
raut public  criait  : Ceux  qui  vou^ 
liront  ajjijier  aux  obs'eques  d'un  tel , 
fils  dun  tel,  /ont  avertis  qu'il  ejl 
tems  tfy  aller  préfentement  , on 
emporte  le  corps  de  la  maifon. 
Les  parens  Se  les  amis  des  per- 
fonnes médiocres  étaient  les  feu- 
les qui  aflîftaflent  à leur  convoi  ; 
mais  (ï  c’était  un  Magidrat  qui 
eût  bien  mérité  de  la  patrie,  tout 
le  peuple  s’y  rendait  : fi  c'était 
tin  Général,  les  foldats  s'y  trou- 
vaient , portant  leurs  armes  ren- 
verfées,  8c  les  liâcurs  renver- 
raient pareillement  leurs  faif- 
ceaux. 

’ Le  corps , pofé  fur  un  petit  lit , 
était  porté  par  les  parens  du  dé- 
funt ; fi  c'était  un  Empereur,  il 
l'était  par  des  Sénateurs  , Sc  par 
des  Officiers  ; fi  c’était  un  Gé- 
néral y la  marche  s’ouvtait  par 
on  trompette  Se  des  joueurs  de 
flûte,qui  faifaient  entendre  desairs 
lugubres.  Plufienrs  perfonnes  por- 
taient des  ffambeauz  allumés.  De- 
vant le  lit  l’on  voyait  les  marques 
des  dignités  du  défunt , comme  des 
couronnes , des  étendards , Sc  les 
dépouilles  remportées  fur  les  en- 
nemis : on  y ajoutait  le  bude  du 
mort  en  cire  , Sc  ceux  de  fes 
aïeux  , montés  fur  des  bois  de 
javelines  , ou  placés  dans  des 
chariots.  Aux  convois  des  Em- 
pereurs on  portait  fur  des  chars 
les  images  Sc  les  fymbolcs  des 
Provinces  Sc  des  Villes  fubjuguées» 
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Après  cette  poi^e  marchaient  deuf 
à deux  les  affranchis  du  défunt 
le  bonnet  fur  la  tête  j les  enfans  , 
les  parens  , les  amis  , fuivaient 
en  habit  noir  , les  fils  en  voile 
fur  la  tête  , les  filles  vêtues  de 
blanc , les  cheveux  épars , Sc  mar- 
chant nuds  pieds.  Elles  étaient 
accompagnées  de  pleurcufes  qui 
chantaient  des  airs  lugubres.  Quel- 
quefois oh  s’arrêtait'  au  Rodra 
dans  la  place  Romaine  , Sc  là 
on  prononçait  l'oraifon  funèbre. 
C’était  toujours  un  fils  ou  un  pa- 
rent du  mort  qui  était  chargé  de 
ce  difeours.  De-là  oh  fc  rendait 
au  champ  de  Mars.  Le  corps  était 
placé  fur  un  bûcher  compofé  de 
bois  aifé  à s'enflammer  : on  lui 
coupait  un  doigt  lorfqu'il  était 
quedion  de  l’enterrer  j on  lui 
tournait  le  vifage  vers  le  ciel, 
Sc  on  lui  mettait  dans  la  bouche 
une  pieee  de  monnoie  pour  payer 
fon  paffage  à Caron.  Pendant  que 
les  flammes  confumaiom  le  bû- 
cher, on  immolait  des  boeufs , des 
taureaux  ou  des  montons , qu'on 
jettait  dans  le  feu,  ainfi  que  les 
habits  Sc  les  armes  qui  avaient 
appartenus  au  défunt.  Quelque- 
fois cette  tride  cérémonie  était 
accompagnée  de  combats  de  gla- 
diateurs , de  courfes  de  cHariots, 
Sc  même  de  fpeâacles.  Sitôt  que 
le  corps , qui  avait  été  envelop- 
pé dans  une  toile  incombudiblc, 
était  confumé , les  proches  parens 
en  recueillaient  les  cendres  Sc  les 
os;  Sc  après  les  avoir  lavés  avec 
du  lait  èc  du  vin,  ils  les  renfer- 
maient dans  une  urne  plus  ou 
moins  précieufe. 

Le  Sacrificateur , qui  avait  pré- 
fidé  à la  cérémonie  , jettait  pat 
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trois  fois  de  l'eau  fur  les  adif* 
tans,  afin  de  les  purifier.  L’af- 
pcrfoir  dont  il  te  fervaic  était  fait 
de  branches  d’olivier. 

Les  corps  que  l'on  ne  brûlait 
point  étaient  dépofés  dans  une 
biere  de  terre  cuite,  ou  dans  des 
tombeaux  de  marbre  creufé.  La  cé- 
rémonie des  Funérailles  fe  termi- 
nait par  un  fcliin  que  l'on  donnait 
aux  parens  & aux  amis. 

Funérailles  des  Sauvages 
d'Amérique,  « Parmi  les  peuples 
» d’Amérique  , dit  le  Pere  de 
*>  éharlcvoix , ûtôt  qu'un  malade 
»>  a rendu  les  derniers  foupirs, 
» tout  retentit  de  gémilTemens; 
•'  & cela  dure  autant  que  la  fa- 
« raille  eft  en  état  de  fournir  à 

la  dépenfc  ; car  il  faut  tenir 
“ table  ouverte  pendant  tout  ce 
» tems  là.  Le  cadavre  paré  de  fa 
w plus  belle  robe , le  viiage  peint, 
» Ces  armes  & tout  ce  qu’il  pof- 
**  Cédait  à côté  de  lui,  eft  expofé 
» à la  porte  de  la  cabane  , dans 
» la  pofture  qu’il  doit  avoir  dans 
»»  le  tombeau  ; & cette  pofture , 
« en  plufleurs  endroits  , eft  celle 
» où  l’enfant  eft  dans  le  fein  de 
» fa  mere.  L’ufage  de  quelques 
»’  Nations  eft,  que  les  parens  du 
*>  défunt  jeûnent  jufqu'à  la  Hn 
» des  funérailles;  & tout  cet  in- 
» tcrvallc  (è  parte  en  pleurs , en 
» éjaculations,  à régaler  tous  ceux 
« dont  on  reçoit  la  vifite  , à faire 
» l’éloge  du  mort,  & en  compli- 
•»  mens  réciproques->  Chez  d’au- 
»»  très  , on  loue  des  pleurcufes , 
»>  qui  s'acquittent  parfaitement  de 
*>  leur  devoir  ; elles  chantent  « 
*>  elles  danfent  , elles  pleurent 
M fans  cert'e  8:  toujours  en  ca- 
« dence  : mais  ces  déa»»aftrations 
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d’uffe  douleur  empruntée  ne  pré- 
» judicie  point  à ce  que  la  na- 
» turc  exige  des  parens  du  dé- 
»>  funt. 

» On  porte  , fans  aucune  cé- 
n rémonie  , le  corps  au  lieu  de 
y»  la  fépulture  : mais  quand  il  eft 
» dans  la  forte , on  a foin  de  le 
» couvrir  de  manière  que  la  terre 
» ne  le  touche  point  : il  y eft 
» dans  une  cellule  toute  capirtee 
» de  peaux  ; on  drerte  enfuite  un 
» poteau  où  l’on  attache  tout  ce 
at  qui  peut  marquer  l'eftime  qu'on 
» taifait  du  mort  , comme  fort 
n portrait  &e  . . . On  y porte  tous 
» les  matins  de  nouvelles  provi- 
n (ions  , & comme  les  chiens  6c 
» d'autres  bêtes  ne  manquent 
e point  d'en  faire  leur  profit  , 
» on  veut  bien  fe  perfuader  que 
» c'eft  l'ame  du  défunt  qui  y eft 
» venue  prendre  fa  réfeâion, 

» Quand  quelqu’un  meurt  dans 
n le  tems  de  la  charte,  on  expofe 
U fon  corps  fur  un  échafFaud  fort 
n élevé , & il  y demeure  jufqu'au 
»’  départ  de  la  troupe  qui  l’cm- 
» porte  avec  elle  au  village.  Les 
« corps  de  ceux  qui  meurent  à la 
» guerre  , font  brûlés  , & leurs 
M cendres  rapportées  pour  être 
n mifes  dans  la  fépulture  de  leurs 
» peres.  Ces  fé^ailturcs  parmi  les 
» nations  les  plus  fédcntaircs, 
» font  des  efpéces  de  cimetières 
« près  du  village  d’autres  en- 
» terrent  leurs  morts  dans  les  bois 
» au  pied  des  arbres , ou  les  font 
» fécher  8c  les  gardent  dans  des 
» caifTes  jufqu’à  la  fête  des  morts. 

» On  oblcrvc  en  quelques  en- 
» droits , pour  ceux  qui  fe  font  > 
» noyés  ou  qui  font  morts  de 
w froid  une  cérémonie  artèz  bi- 
r ij 
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» faîte.  L'es'  préliminaires'  des 
» pleurs  , des  dan  Tes  , des  chants , 
M & des  fedins  , étant  achevés  ; 
» on  porte  le  corps  au  lieu  de  la 
— féptüture  ; ou  fi  l’on  eft  trop 
»>  éloigné  de  l'endroit  où  il  doit 
«demeurer  en  dépôt  jufqu’à  la 
« fête  des  morts  > on  y creufe  une 
» forte  très-large  , & on  y allume 
» du  feu  J des  jeunes  gens  s’ap- 
•»>  prochent  enfuite  du  cadavre  , 
» coupent  les  chairs  aux  parties 
« qui  ont  été  crayonnées  par  un  • 
M maître  de  cérémonies , & les 
» jettent'  dans  le  feu  avec  les 
n vifcéres  : puis  ils  placent  le 
» cadavre  ainfi  déchiqueté  dans 
»>  le  lieu  qui  loi  c(l  defliné.  Du- 
9>  tant  cette  opération , les  fiemmes 
» & fur-tout  les  parentes  du  dé- 
» funt  , tournent  fans  cefle  au- 
» tour  de  ceux  qui  travaillent,  les 
*>  exhortent  à fe  bien  acquitter  de 
9»  leur  emploi  , & leur  mettent 
» des  grains  de  Porcelaine  dans 
w la  bouche  , comme  on  y met- 
« trait  des 'dragées  à des  petits 
« enfans  pour  les  engager  à quel- 
3>  que  chofe  qu’on  fouhaitecait 
« d’eux.  < 

Après  l'enterrement  , on  fait 
des  préfens  à la  famille  du  mort , 
ce  qui  s’appelle  le  couvrir  , & 
pendant  les  feftins  , on  propofe 
des  prix  , qui  font  difputés  par 
des  combattans.  • 

On  dit  que  chez  les  Natebés , 
peuple  de  la  Loutfiane  , lorf-< 
qu’une  femme  chef,  c’eft-à-dirc 
ttoble  y ou  de  la  race  du  Soleil , 
meurt , on  éti  inglc  douze  petits 
enfans  & quatorze  grandes  per- 
fonnes,  pour  être  enterrés  avec 
cile.  Les  Mifilimakinaks  brûlent 
leurs  mortst 


FutttRAiiLEs  des  Turcs»' 
Le  deuil  pour  les  morts  commence 
en  Turquie  par  les  pleurs  des 
femmes  dont  les  cris  s'entendent 
de  fi  loin  , qu’ils  fuffifent  pour 
annoncer  une  mort  dans  tout  le 
voifinage.  Ces  pleurs  durent  ordi- 
nairement pinfieurs  jours. 

D’abord  on  tâfe  le  corps  Sc  on 
le  lave , enfuite  on  brûle  autour 
de  lui  des  parfums  , afin  que  la 
filmée  qui  s’en  exhale  charte  le 
diable , qui  félon  la  croyance  des 
Mufulmans  ne  certe  de  roder  au- 
près des  morts  , comme  il  fait 
autour  des  vivans.  Après  cette 
cérémonie  , on  en.fevelit  le  mort 
dans  un  fuaire  fans  couture  , afin 
qu’il  puifle,  dit-on  , fe  mettre  à 
genoux  quand  il  fubira  l’examen 
dans  l’autre  Monde.  Le  cercueil 
eft  couvert  d’un  poile  pendant  le 
convoi , qui  eft  compofé  d'Imans  , 
qui  récitent  des  prières  fur  la 
route  , de  parens  & d’amis  qui 
fuivent  & des  femmes  qui  pleu- 
rent. Lorfqu’on  eft  arrivé  au  fé- 
ulchre  , on  cire  le  corps  de  la 
iere  & on  le  defeenJ  dans  la 
forte.  On  pofe  une  planche  de  haut 
en  bas  qui  couvre  le  cadavre , Sc 
l’on  place  une  pierre  û la  tète 
du  mort  pour  fervir  de  fiége  aux 
anges  examinateurs  , qui , flattés 
de  cette  attention  , ne  manque- 
ront pas  d’être  plus  traitables  en- 
vers le  pauvre  défunt.  On  doit 
obferver  que  les  Turcs  fe  font  en- 
terrer près  des  grands  chem  ins,  afin,' 
» dit  Thevenot , que  les  palTans 
« fe  fouviennent  de  prier  Dieu 
» pour  eux  ; & leur  fouhaite  fa 
» bénédidion , & c'eft  pour  cela 
» que  ceux  qui  font  quelque  pont, 
» ou  quelque  édifice  public  par 
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«9  c1iarit£  , Ce  font  ociHnairetncnt 
» enterrer  deflus  ou  auprès , afin 
M d’avoir  les  prières  des  paffans. 
" On  voit  , continue  - t’il  , dans 
»•  ces  cimetières  ^ tant  de  grofles 
» piètres  drelTèes , qu’il  y en  au- 
» tait  âlTez  pour  bâtir  une  ville. 
U Après  qu’on  a enterré  le  mort , 
les  parens  & les.  amis  viennent 
» pendant  l'efpace  de  plulîcurs 
»»  jour#  prier  fur  fon  tombeau , 
» demandant  à Dieu  qu’H  délivre 
*>  le  défunt  des  tortures  des  an- 
M ges  noirs  , & ils  dilènt  au 
«•  mort  , en  l’appellant  par  fon 
» nom , naye  point  de  peur , mais 
» réponds  - leur  bravement^  Les 
n vendredis  plufîeurs  parens  ou 
» amis  portent  de  quoi  manger  j 
» tout  cela  (èrt  aux  palTans,  qui 
U peuvent  y manger  & boire  avec 
» liberté.  « 

Cet  aéle  de  charité  fe  fait  dans 
la  vue  d’attirer  des  prières  & des 
bénédiâions  en  faveui’du  mort. 

F U N I R A l'i.  LE  s.  du  Pape. 
Lorfquc;  le  Pape  a rendu  le  detr 
nier  foupir  , le  cardinal  Camer- 
lingue vient  en  habit  violet  ac- 
compagné des  clercs  dé  la  cham- 
bre en  habits  noirs  , reconnaître 
le  corps  du  Saint  Pere.  Il  l’ap- 

Eelle  ttpis  fois  par  fon  nom  de 
apteme , & fait  coullatcr  fa  mort 
par.  un  aâe  que  drclTent  les  Pro- 
tonotaircs  apoftoliques.  Le  Ca- 
merlingue reçoit  du  Maître  de 
la. chambre  l’anneau  du  pêcheur, 
qui  eft  le  fccau.du  Pape  , & le 
uit  mettre  en  pièces  ; tous  les 
autres  fceauz,  font  auflî  rompus  : 
Le  cardinal  Patron  & Ics.neveux. 
de  fa  Sainteté  quittent  le  palais , 
dont,  le  cardinal  Camerlingue 
frend  polTcinou  au  uom  de  Ia 
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chambre  Apoftolique , apres  avoir 
fait  l’inventaire  des  edets.  Les 
pénitenciers  de  Saint  Pierre , font 
rafer  & embaumer  le  défunt  &c 
on  le  revêt  de  Tes  habits  potv 
tihcaurc,  on  lui  met  la  mître  fji 
la  tête  & un  calice  dans  les 
mains.  Pendant  ce  tems  le  Ca^ 
merlingue envoie  des  gardes-  pren» 
dre.  pofTcffion  des  portes  de  la 
ville  , du  château  St.  Ange  Se. 
des  autres  portes , culùite  il  falc 
en  carolTc  le  tour  de  la  ville  Se 
L’on  fonne  la  cloche  du  Capi» 
tôle  , qui  ne  tonne  jamais  que 
pour  annoncer  au  peuple  la  mort 
du  Pape.  Tous  les  tribunaux  font 
avertis,  par-là  de  celTer  de  tendre 
la  julLice-  i 

Le  corps  du  St.  Pere  cft  portd 
dans  l’églitè  de  St..  Pierre  fur 
une  litière  ouverte  ; qui  e(L  pré- 
cédée d’une  avatrt- garde  de  ca- 
valiers-, accompagnée  de  trom- 
pettes fourdes  avec,  des-  crêpes 
moitié  noirs , moitié  violets.  » 
» Ces  trompettes  , dit,  Aimon  ,. 
» marchent  à la  tête  de  la  pre- 
» raiere  compagnie , montés  fur 
» des  chevaux  pommelés.,  donc 
» les  houlTcs  font  de  même  coo- 
» leur  que  les  bandcrollcs  atta- 
» chées  à la  branche  des  trom- 
n pertes.  J mais  celles  de  l’avant- 
» garde  font  de  velours  noie 
M avec  des-  crépines  d’or  & d’ar- 
» gent  j CCS  cavaliers  portent . la 
n lance  baliTée  : ils  ont  leurs 
m étendatts  qui  précédent  chaque 
» efeadron  au.-  milieu  de  Icqrs 
» timbaliers  , <uii  font  entendre 
n fut  leurs  tinmalcs  un  fon  lu- 
M gubre. 

» Quelques  bataillons  de.  Suif- 
N fes  vietinent  après  : lai  moitié 
T ii-j 
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*5  de  ces  SuifTeS  portent  des  monf- 
*>  quets,  l’autre  moitié  des  halle- 
» bardes  renverftes.  Ceux-ci  font 
»>  fuivis  de  vingt -quatre  pale- 
» freniers,  qui  conduifent  autant 
»>  de  baquendes  couvertes  de 
»»  houfles  noires  traînant  à terre. 
» Plufieurs  eftafiers  du  Pape  dé- 
rt  funt  marchent  confufdmcnt  au- 
»»  milieu  de  ces  haquenées,  por- 
» tant  à la  main  des  torches 
» allumées  de  cire  jqune. 

r>  Les  douze  Pénitenciers  de  S. 
»»  Pierre  viennent  apres  chacun  la 
9>  torche  à la  main  , au -milieu 
» de  la  garde  des  Suifles  , qui 
*>  portent  des  efpadons  & des 
»>  hallebardes  autour  de  la  litière 
»»  du  Pape.  Le  porte-croix  marche 
»>  immédiaiemcnt  devant  la  li- 
»>  riere  , monté  fur  un  grand 
9»  cheval  caparaçonné  d’un  treillis 
» de  fil  d’archal  comme  un  che- 
» val  de  bataille.  Perrière  le  lit 
a>  de  parade  , fur  lequel  eH;  le 
» corps  du  Pape  on  voit  fon  mal- 
»>  tre  4’étable  fur  un  cheval  noir, 
»>  fans  oreilles  , & qui  n’a  pour 

tour  harnois  que  des  bandes  de 
s»  toile  , un  dcap  de  fatin  blanc 
« & une  aigrette  à trois  rangs 
»5  de  fil  de  verre  8c  de  clinquant 
» fur  la  tête. 

» On  voit  enfuite  vingt-quatre 
»»  autres  palfreniers  conduifant 
» des  mules  noires  avec  des  cou- 
» vertures  blanches  ,8c  une  dou- 
» zaine  d’eftafiers  avec  des  ha- 
» quenées  blanches  couvertes  de 
a»  velours  noir.  Ceux-ci  font  fnivis 
» d’une  compagnie  de  chevaux 
» légers  , dont  les  cavaliers  font 
» habillés  de  violet.  Après  cela 
» vient  une  compagnie  de  cui- 
» ra/Ticrs  & enfin  le  refte  de  la 
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« g-arde  des  SuiiTes  , dont  Tâ 
marche  eft  fermée  par  une 
» compagnie  de  caral»ns  , qu’ef- 
» cortent  quelques  pièces  de  ca- 
» non  de  bronze  doré  qu’on  fait 
» tirer  fur  les  affûts. 

Les  chanoines  de  S.  • Pierre 
viennent  recevoir  le  corps  du 
Pape  avec  les  prières  8c  les  céré- 
monies ordinaires  •,  8c  ils  le  por- 
tent dans  la  chapelle  de  la  faince 
Trinité,  où  il  eft  expofé  pendant 
trois  jours  à la  vue  du  peuple, 
qui  vient  au  travers  d’une  grille 
de  fer  lui  bai  fer  les  pieds. 

Les  trois  jours  expirés  on  met 
le  cadavre  embaumé  dans  un 
cercueil  de  plomb , au  fond  du- 
quel les  cardinaux  dépofent  quel- 
ques médailles  8c  ce  cercueil  eft 
renfermé  dans  une  caiffe  de  cy- 
près , 8c  placé  fur  un  magnifique 
catafalque.  La  Chambre  Apolto- 
lique  paye  les  frais  de  la  fé- 
pultutc  du  Pape  , qui  font  réglés 
a cent  cinquante  mille  livres.  La 
clôture  de  cette  cérémonie  fe  fait 
le  neuvième  jour  par  une  Melfe 
folcmnellc , chantée  par  un  car- 
dinal évêque  , affiftés  par  quatre 
autres  cardinaux  en  mitres. 

Funérailles  du  Roi  de 
Bénin.  Lorfque  ce  Roi  Africain  a 
rendu  le  dernier  foupir , on  ouvre 
près  de  fon  palais  une  grande 
folfe  8c  fi  profonde  , que  les 
ouvriers  font  quelquefois  en  dan- 
ger d’y  périr  par  la  quantité 
d’eau  qui  s’y  amafie.  Cette  cfpcce 
de  puits  n’a  de  largeur  que  par 
le  rond , 8c  l’entrée  eft  fi  étroite 
u’unc  pierre  de  médiocre  gran- 
eur  peut  aifétnent  la  boucher. 
On  y jette  d’abord  le  corps  du  Roi  j 
enfuite  on  y précipice  quanti» 
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fes  domeftiques  de  Tun  & de 
l’autre  fexe,  que  l'on  choiG:  entre 
les  autres  pour  avoir  l’honneur 
de  l’aller  fervir.  Cette  cruelle 
exécution  fe  fait  en  préfence  de 
tout  le  peuple  , & l’on  ferme 
aulll-tôt  l’ouverture  j le  jour  fui- 
vant  on  leve  la  pierre  & quel- 
ques ofiieiers  baillent  la  tête  vers 
le  fond  du  trou  pour  demander 
à ceux  qui  y ont  été  précipités 
la  veille , s’ils  ont  rencontré  le 
Roi.  Pour  peu  qu’on  entende  la 
voix  de  quelqu’un  de  ces  mal- 
heureux on  fe  hâte  de  reboucher 
le  puits,  & l’on  recommence  jour 
& nuit  la  meme  opération  ; juf- 
qu’à  ce  que  le  bruit  ait  celTé  & 
qu’on  foit  certain  de  la  mort  de 
CCS  infortunées  viélimes.  Cette 
atfreufe  cérémonie  n’eft  qu'un 
rélude  d’une  plus  grande  bar- 
atie.  On  avertit  le  Roi  fucceffeur. 

?iue  le  bruit  a celfé  } il  fe  rend 
ur  le  puits  & fait  diftribuer  à 
Fon  nouveau  peuple  des  vivres 
& des  liqueurs  fortes  : on  mange , 
on  hoir,  on  s’enivre  jufqu’à  la 
nuit  , ôc  lorfqu’elle  eu  arrivée , 
cette  populace  futieufe  (è  répand 
de  tous  côtés , & égorge  hommes , 
bêtes  , en  un  mot  tout  ce  qui 
peut  tomber  fous  fes  coups  ; elle 
leur  coupe  la  tête  & traîne  les 
corps  au  puits  lépulchral  , où 
elle  les  précipite , comme  une 
nouvelle  offrande  que  la  nation 
fait  à fon  Roi. 

F UN  É R A I L L B s du  SamoHn' 
ou  Roi  de  Calecut.F.lles  n’ont  rien 
de  différent  de  ce  qui  fe  pratique 
à l’occaCon  de  la  mort  des^lei- 
Çneurs  Indiens.  Le  ÿcuil  confifte 
a fe  rafer  les  cheveux,  à jeûner, 
& à fe  piivei  de  bétel  pendant 
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treîxc  jburs  , qui  font  les  jours 
de  l’interrègne.  Pendant  cette  va- 
cance du  trône  , on  reçoit  tous 
les  avis  qu’il  plaît  aux  fujets  de 
donner  fur  le  carafterc  , les  vices 
& les  vertus  du  fucceffeur  à la 
couronne.  Cette  loi  eft  belle , fans 
doute  , mais  l’intérêt  , l'ambi^ 
lion , la  crainte  & l’cfpérance  en 
règlent  les  effets  comme  dans 
nôtre  Europe.  Les  treize  jours 
d’interrègne  expirés  , le  nouveau 
Souverain  jure  l’obfervation  des 
loix  du  Royaume  , s’engage  à 
pS'^cr  les  dettes  de  fon  prédé- 
ceffeur  , & à reprendre  fur  l’en* 
nemi  tout  ce  qu’il  pourrait  avoir 
conquis  pendant  la  guerre.  Il 
jure  ces  points  , en  tenant  l’épée 
de  la  main  gauche  , & de  la 
droite  un  cierge  allumé  autour 
duquel  il  y a un  anneau  d’or. 
C’eft  fur  cet  anneau  que  le  Sa- 
motin  pofe  deux  doigts,  pendanr 
qu’on  répand  fur  lui  quelques, 
grains  de  riz  8c  que . le  grand- 
Pontife  récite  quelques  prières. 
Après  cette  efpecc  de  facre  , les 
principaux  du  Royaume  jurent  foi 
8c  hommage  au  nouveau  Souve- 
rain en  prenant  le  cierge  comme 
il  a fait  précédemment. 

FUREUR.  Divinité  allégo- 
rique que  les  Poètes  latins  re- 

firéfentent  la  tête  teinte  de  fang», 
e vifage  déchiré  de  mille  plaies^ 
8c  couvert  d’un  cafque  enfan- 
glanté.  Pétrone  ajoute  , que  ce 
Dieu  eft  enchaîné  pendant  la 
paix , les  mains  liées  derrière  le 
dos  aflis  fur  un  amas  d’armes- 
8c  frémiffant  de  rage. 

FURIES.  Divinités  infernales  , 
filles  de  l’Acheron  8c  de  la  Nuit  ^ 
que  les  Poètes  nomment  Mégère, 
F iv 
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Tifiphone  & Aleâon.  Ils  én  font 
le  plus  hideux  portrait.  Au  lieu 
de  cheveux,  elles  ont  fur  la  tête 
des  Scrpcns  & des  Couleuvres  : 
leurs  yeux  font  étincellans  de 
xage  ; leur  bouche  jette  l'écume 
à grands  flots  , leurs  mains  font 
armées  de  torches  ardentes.  Ce 
ibet  elles  à qui  Pluton  a remis 
le  terrible  emploi  de  tourmenter 
dans  les  enfers  les  âmes  des  fcé- 
léracs  ; & à 9UI  il  permet  de 
venir  fur  la  terre  pour  perfécuter 
les  îlluflrcs  criminels.  Oreftei^. 
après  le  meurtre  de  fa  tnere  fut 
pourfuivi  par  les  Furies , & à ce 
tableau  il  n*e(l  pas  difficile  de 
reconnaître  les  remords  que  les 
grands  coupables  renferment  tou- 
jours dans  . leur  fein  & qu’ils 
portent  en  tous  lieux.  Ces  aifreu.- 
fes  Divinités  avaient  pluiîeurs 
Temples  dans  la  Grèce  qui  tous 
étaient  des  aziles  inviolables. 

F URINE.  Décile  des  voleurs 
chez  les  Romains,  pour  laquelle 
ils  avaient  inftitue  des  fêtes 
sommées  Furinales.  ( Furinalia) 
un  des  prêtres  Ilamincs  était  le 
Pontife  de  cette  finguliere  Di- 
vinité , & il  en  prenait  le  titre 
de  Flameni^irraa/w.  Furine  avait, 
un  Temple  dans  la  quatorzième 
Région  de  Rome.  Son  culte  de- 
vint infenfiblemcnt  fi  mépiifable 
que  le  jeune  Gracchus  fut  tué 

{lar  le  peuple  dans  un  bois  qui 
ui  était  confacté. 

IUSE4Û.  Lorfque  les  anciens 
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Polonais  voulaient  punir  un  llcire 
qui  avait  fui  dans  une  bataille, 
ils  lui  envoyaient  une  peau  de 
Lièvre  , une  quenouille  & un 
Fufeau.  On  en  voit  un  exemple  , 
dans  la  perfonne  d'un  Palatin  de 
Cracovie  , dont  Hiiftoke  tait  le  • 
nom.  Eu  ii}7  il  avoir  donné- 
des  preuves  de  la  plus  grande 
lâcheté  dans  une  bataille  contre 
les  RulTes.  Âu-lieu  de  le  con- 
damner au  fupplice  , le  duc  Bo- 
leflas  lui  envoya  ce  honteux  pré- 
fcnc , & le  Palatin  fe  pendit  de 
défefpoir.  On  trouve  dans  l’hif- 
toirc  Grecque  que  le  légiflateuc 
Charondas , ordonna  , que  les 
lâches  , qui  auraient  fui  dans 
une  bataille  devant  l’ennemi  » 
feraient  expofés  pendant  trois 
jours  dans  la  place  publique  Sc 
livrés  aux  inhiltes  de  la  po- 
pulace- 

FUSILS,  cette  arme  à feu  n’» 
été  généralement  en  ufage  dans 
les  troupes  que  vers  l’ann»  1704^ 
avant  ce  tems  il  n’y  avoit  que 
les  grenadiers  des  bataillons  qui 
en  fuflent  armés , excepté  le 
régiment  des  Fufiliers  dont  la, 
création  de  l’an  1671.  Tous  les 
&ldats  de  ce  corps  , qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  royal  Ar- 
tillerie curent  des  Fufils  à la, 
place  des  Moufqucts  , alors  eo> 
ufage  dans  tous  les  corps  d’in- 
fanterie. C’eft  aulfi  le  premier 
régiment , qui  outre  l’épée  ait  éi^ 
armé  d’une  bayonneue. 
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CjABALE.  Divinité  adorée  à 
Emefe  & à Héliopolis  fous  la 
figure  d'un  lion  à tête  rayon- 
nante : on  l’appcllait  audî  Ge- 
nccus. 

GABELLE.  Ce  mot  lignifiait 
anciennement  toutes  fortes  d'im- 
pofitions  publiques.  Il  y a eu  en 
France  des  Gabelles  de  vin  qui 
fe  payaient  pour  la  vente  des 
vins  au  Seigneur  du  lieu  ou  à la 
commune  de  la  ville  > c’eft  ce  qui 
depuis  a été  appellé  Droits  d‘ai~ 
fies.  Il  y a eu  auA  des  Gabelles 
de  draps.  L'impofition  de  la  Ga- 
belle de  draps  de  la  Sénéchauf- 
fée  de  CarcalTonne  rapponait  en 
I Qtic  fomme  de  quatre  mille 
cinq  cens  livres  tournois.  En 
il  y avait  des  droits  de  Gabelle 
impofés  fur  les  épiceries  & dro- 
gueries. -t 

Chez  les  Romains  hs  làlines 
furent  pendant  long-tems  pofié- 
dées  par  des  particuliers  > & le 
conuncrcc  du  (e(  était  libre  alors  ; 
mais  les  befoins  de  l'Etat  obli- 
gèrent dans  la  fuite  à rendre  les 
falines  publiques , & chacun  fut 
contraint  de  fe  pourvoir  de  fcl 
de  ceux  qui  les  tenaient  à fernse.-. 

Quoique  la  plupart  des  Auteurs 
ne  ralTent  remonter  l'établiiTenienc 
de  la  Gabelle  du  fcl.  en  France 
qu’au  régné  de  Philippe  de  Va- 
lois , fi  l’on  daigne  couful^r  les 

Iirivileges  que  S.  Louis  donna  à 
a ville  d’Aigues-Mortes en 
on  fera  convaincu,  qu’avant  ce 
(ciQS  op  avait  ous  dans  quelque 


endroits  un  impôt  fur  te  lèl , puil^ 
que  ce  Prince  en  exempte  les  ha- 
bitans  de  cette  ville.  La  Gabelle' 
n’avait  pas  non  plus  lieu  en  i } ■ f , 
pendant  que  Louis  Hutin  était 
fût  le  trône  > ce  Prince  ordonne 
qu’on  fera  d’exaéVes  rechcicbes 
pour  connaître  ceux  qui  font  des 
amas  de  fel , afin  que  la  difette 
apparente  de  cette  denrée  néceC» 
faire  la  fade  monter  à un  haut 
prix. 

La  première  Ordonnance  con- 
cernant la  Gabelle  du  fcl  cft  celle 
de  Philippe  V , dit  le  Long , de 
l’année  i ) 1 8.  Il  parait  qu’alors 
l’impôt  fur  le  fcl  était  une  aide 
extraordinaire  , qui  fe  réduifaic 
à deux  deniers  pour  livre.  Du- 
cange  à ce  fujet  rapporte  une 
autre  Ordonnance  du  même  Mo- 
narque de  I } 1 1 , portant  , pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre, 
établifiement  de  plufienrs  greniers 
à Tel  dans,  te  Royaume  , dont  les 
luges  furent  nommés  Ibuverains 
Comraillàires,  conduéleuTs  & exé- 
cuteurs defdits  Greniers  Sc  Ga- 
belles^ Quelques  HHloriens,  fans 
conteftet  la  réalité  de  cette  Or- 
donnance , qui  ne  fe  trouve  point 
dàns  le  Recueil  des  Ordonnan- 
ces de- la  troifiemc  race  imprimé 
au  Louvre,  l’attribue  ou  à Phi- 
lippe le  Long  ou  à Philippe  de 
Valois^  Ce  qui  eft  certain  c’eft 
que  fous  la  date  de  i}4s  on 
trouve  des  Lettres  de  ce  derniec 
Roi  , portant  établifiement  de 
Greniers  à fcl  8c  Gabelles^  qui 

/" 
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donnent  ponvoir  à des  fouTcrains  marchand  eft  de  quatorze  icvs, 
CommifTaircs  , &c.  d’établir  des  à Caudebcc  de  leize  ccus,  à 
Grenetiers , Gabelliers  . Clercs , Paris  de  quarante , à Châlons  de 
& autres  Officiers  cfdits  Greniers  foixante , & à Joieny  de  foixance* 
& Gabelles  ÿ par- tout  où  bon  leur  quatre.  Ce  qui  était  le  prix  le 
letnblera  , 8c  les  ôter  t changer  plus  haut  du  muid  de  Tel , dopt 
8c  rappeller , de  leur  taxer  8c  faire  la  livre  revenait  alors  à enviroa 
payer  des  gages  convenables  , 8c  neuf  deniers, 
qui  déclare  que  l’appel  des  juge-  En  tj66  Charles  V rendit  une 
mens  de  ces  Officiers  rcilbrtira  Ordonnance  au  fujet  de  la  Ga- 
devant  les  fouverains  ConimiC-  belle  , dont  la  levée  avait  été 
Ikires  , lefquels  n’auront  à ré-  ordonnée  par-tout  le  Royaume 
pondre  fur  ce  fait  qu’au  Roi  : pour  la  délivrance  du  Roi  Jean, 
alors  la  taxe  était  de  quatre  de-  Il  devait  y avoir  des  Greniers 
niers  par  livre.  . établis  dans  diffiérens  lieux  , Sc 

. Le  Roi  jean,  en  ijfft  im-  dans  chaque  Grenier  un  Grcnetier 
pofa  un  droit  fur  le  fel , 8c  le  8c  un  Grefficr-Goncrôleur  , pour 
retira  enfuite  au  moyen'  d’une  écrire  fur  un  regiftre  tout  le  fel 
aide  accordée  par  les  Etats  af-  trouvé  chez  les  marchands  , re- 
ièmblés  à Paris;  mais  en  i;;8,  vendeurs,  8c  autres  particuliets, 
le  Roi  étant  prifonnier  les  Etats  auxquels  on  lailTera  fculcmcDt 
accordèrent  une  augmentation  fur  leur  provifion  pour  quatre  ans. 
le  prix  du  fel , 8c  il  fut  ordonné  » Le  Grcnetier  8c  le  Contrô- 
qu’en  divers  lieux  il  ferait  éta-  » leur::  devaient  écrite  fur  leurs 
bli  des  Greniers  , où  tout  le  Tel  » tegUlrcs  la  quantité  de  fel  qui 
ferait  acheté  des  marchands  par  m était  dans  le  Gretiier,  le  nom 
le  Roi  à juflc  prix,  8c  que  les  » de  celui  à qui  il  appartenait, 
Grenetiers  les  revendraient  en-  » 8c  le  jour  qu’ea  l’y  avait  ap- 
fuite  , pour  le  compte  du  Roi , » porté.  . 
un  cinquième  de  plus.  ( Veye^  » Le  Grenier  devait  fermer  à 
Tafquier } liv.  lî , T.')  Enijyÿ,  » trois  clefs,  dont  le  Grcnetier 
. la  Gabelle  étaiit  rétablie  dans  la  nen  avait  une  , le  Contrôleur 
ville  8c  vicomté  de  Paris;  8c  une  autre, -8c  la  troilicmc  était 
Charles  V , alors  Régent  du  » pour  le  propriétaire  du  fel. 
Royaume , en  ordonna  î’établif-  » On  vendait  le  fel  à cour  de 
fement  dans  les  Provinces  entre  n rôle  , fuivant  le  jour  qu’il  avait 
Jet  rivières  de- Seine  8c  de  Loué  , a»  été  apporté  au  Grenier, 
qn’on  croit  être  le  Lonaire  8c  le  » L’Ordonnance  porte  qu’on 
Gâtinois , 8c  entre  les  rivières  du  » fixerait  le  prix  dn  fel  pour  le 
) Loire  8c  du  Chier:’  » marchand  ; 8c  qu’outre  ce  prix 

'La  même  année  on  régla  le  a>il  y aura  vingt -quatre  livres.- 
prix  dn  fel  fur.  les  rivières  de  » pour  le  Roi  par  chaque  muid 
Seine  , de  Marne  -8c  d’Yonne.  Il  » mefure  de  Paris.  « 
cA  dit ' dans  l’Ordonnance  qu’à  Sous  le  Roi  Charles  VI  le  droit 
Honficnr  la  prifedu  fel  pool  le  de^Gabelle  était  de 'vingt  üaaes 
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par  muij  Je  fel.  Louis  XT  parta 
ce  druic  à douze  deniers  par  li- 
vre. François  I mit  vingt-tjuatre 
livres  tournois  par  chaque  muid 
de  Tel , & en  I Ç4Z  il  fixa  ce 
droit  à quarante-cinq  livres. 

GABRIELITES.  Seôe  particu- 
lière d'Anabaptifics  qui  parut  en 
Poméranie  vers  l’année  iJ?o,  ê£ 
qui  prit  fon  nom  d’un  certain 
iGabriel  Scherling,  qui  chalTé  de 
tous  les  endroits  , fé  réfugia  en 
Pologne  où  il  mourut. 

G A DU  ME.  (Royaume  de) 
Nos  Géographes  donnent  libéra- 
lement te  nom  de  Royaume  à 
feize  bourgs  fermés  & environ 
foirante  villages  , fitués  en  Afri- 
que dans  le  Bilédulgérid  pro- 
pre , ou  Gérid  , & qui  dépen- 
daient autrefois  de  Tripoli.  Les 
Maures  qui  habitent  cette  con- 
trée commercent  a(Tez  fingulié- 
' rcment  avec  les  Nègres  leurs 
voifins.  Les  uns  & les  autres  (e 
' rendent  à une  montagne  de  la 
NigFitic  ; mais  ils  reftent  chacun 
de  leur  côté.  Les  Maures  montent 
fur  la  cime  de  la  montagne , y 
‘ étalent  leurs  marchandifes  & le 
retirent.  Les  Nègres  viennent  à 
leur  tour  ils  examinent  avec 
foin  les  marchandifes,  & fi  elles 
leur  conviennent,  ils  placent  def-^ 
"^'fous  la  quantité  de  poüdre  d’or 
' qu’ils  jugent  à propos  d’eif  don- 
ner , puis  ils  retournent  à leur 
' pofte.  Les  Maures  reviennent , fi 
le  prix  offert  pat  les  Nègres  leur 
■ ' femble  fuffifant , ils  emportent 
la  poudrd  d’or&  laifient  les  mar- 
^ ' chandifes , fi  au  contraire  il  leur 
parait  trop  foible  , i|s  ne  tou- 
chent point  à la  poudre  Sc'  Ce  re- 
' tirent.  Les  Nègres  teviennem  une' 
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féconde  fols  ; ils  fqpt  une  addt« 
tion  à la  poudre  , mais  jamais 
ils  n’emportent  les  marchandifes 
que  l’or  n’ait  été  enlevé.  Voilà 
pounant  des  peuples  que  nous 
ne  craignons  pas  d’appcller  bar- 
bares I ' 

GAGE  de  bataille.  On  appel- 
lait  ainfi  autrefois  un  défi  que 
l’on  faifait  pour  un  combat.  L’ac- 
eufateur  jettait  à terre  un  gant, 
un  gantelet  ou  un  chaperon , 8c 
l’accufé  relevait  ce  Gage  pour  une 
marque  qu’il  acceptait  le  défi. 
Comme  louvent  on  relevait  cc 
Gage  pour  les  fujets  les  plus  lé- 
gers j le  Roi  de  France  Philippe 
le  Bel  , fendit  une  Ordonnance 
qni  déclara , " que  pour  lever  le 
» Gage , il  fallait  que  le  crime 
»»  fut  capital , qu’il  eût  été  cet- 
» tainement  commis,  que  qnel- 
» qu’un  en  fut  aceufé  ou  foup- 
» çonné  , & qu’enfin  il  ne  pût 
»>  être  prouvé  par  témoins  ni  an» 
» trement , & qu’il  y eût  des  in- 
M dices  ou  une  prefomption  vio- 
>3  lente  que  le  crime  avait  été 
» commis  par  trahifon  , Sc  que 
« ce  ne  fût  point  un  larcin.  « 
Sous  le  régne  de  Charles  VI,-lfc 
Parlement  recevait  une  pareille 
acenfationSt  il  ordonnait  le  ducL 
G A G I.  Effet  que  l’on  'donné 
pour  fureté  de  fon  eng^ement. 
Avant  que  les  Juifs  cufTcnt  été 
chaffés  de  France,  ils  faifaienc 
prefque  tous  Mes  métiers  de  prê- 
teurs fur  Gages,  & vraiferabla- 
blement'  ils  n’étaient  pas  fort 
fcrupuleux  fur  le  choix  des  effets 
qu’on  leur  remettait  en  naihilfe- 
ment , car  un  réglement  de  Phi- 
lippe-Augufte  de  l’année' nt8\ 
leur'  ()éfènd  de  recevoir  eu  Ga^es 
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des  ornemens^  d’églifes  & des  vè- 
temens  enfanglantés  ou  niouillds , 
dans  la  crainte  que  cela  ne  fervic 
à cacher  le  crime  de  celui  qui 
aorair  afTalIiné  ou  noyd  quel- 
qu'un i en  outre  de  prendre  en 
Gage  des  focs  de  charrue  , des 
bêtes  de  labour  , ou  du  hlcd  non 
battu  i des  valcs  facrcs  ou  des 
terres  de  l'dglife.  Louis  Hutia 
renouvella  cesdéFenfes,  & le  Roi 
jean  y comprit  les  reliques , les 
calices  > les  livres  d’Eglile,  & les 
fers  de  rttoulin..  Saint  Louis  or- 
donna que  les  Juifs  ne  pren- 
draient plus  de  Gages  qu'en  pré- 
Tence  de  témoins,  & Philippe  V, 
dit  le  Long  déclara  en  1^17, 
qu’ils  ne  pourraient  fe  défaire  des 
cbolês  qu’ils  auraient  prifes  ea 
G;q;e  qu’au  bout  de  Tan,  iî  elles 
p’étaient  pas  de  garde  , 8ç  lï  elles 
étaient  dans  le  cas  de  fc  con- 
ferver  , qu’ils  feraient  tenus  de 
jes  garder  deux  années  entières. 
. GAGEURE.  Elles  étaient 
nltcées  chez  les  Romains.- On  les 
appellait  5po/tj7on<i,  puce  quelles 
fe  faifaient  ordinairenunt  par 
une  promelTe  réciproque  des  deux 
jiartiçs , ptr fiipulationem  Si  refis- 
feUaçionem , au-lieu  que  dans  les 
autres,  contrats  l'un  ftipulait  & 
J’autre  , promettait.  >JEn  France  ce 
contât  cft  appellé  .Gageure., 
parce  qu’on  coiWîgoe  des  Gages , 
mais  on  y fait  aoili  de  (impies 
-Gageures  par  (impies  -piomefTes 
jéciproques  fans  d«pof<;r.de  Ga- 
.ges  , Sc  elles  font  obligatoires  , 
|>oarvu  qu’elles  foient  faites  fur 
.des  cliofes  licites  & fur  lefquellcs 
.les  deux  parties  foient  légitime- 
ment dans  le  doute... 

I Chex  les.,  Romains  yÿofljîo /a* 


G A 

dieiitlh  , étoit  lorfque  dans  on 
procès,  le  demandeur  engageait  le 
défendeur  à gager  une  certaine 
fomme  , pour  être  payée  à celui 
qui  gagnerait  la  caufe  ; outre  ce 
qui  faifait  l’objet  de  la  contefta- 
tion.  Cette  Gageure  fe  faifait  oa 
par  ftipulation  & tcdipulation  , 
ou  per  Sacramentum.  , 8c  cette  der» 
niere  maniéré  était  lorfqu’on  dé- 
pofait  des  Gages  in  *de  facrâ.  * 
On  trouve  chez  les  Grecs  des. 
exemples  de  ces  fortes  de  Ga- 
geures. L’argent  étoit  dépofé  dans 
le  Prytanéc  , & étoit  ordinair-- 
ment  le  dixième  de  ce  qui  fui- 
fait  L’objet  du  procès,  & le  cin- 
quième dans  les  caufes  qui  inté- 
relTaient  la  République  d’ Athènes. 

C'en  une  erreur  de  croire  quc: 
tontes  Gageures  (oient  défendues 
Sc  qu’il  n’y  ait  point  d’aâion  en; 
judice  pour  celles  dont  les  Gages; 
a’ont  pas  été  dépofes  ; ce  n’e(b 
pas  le  dépôt  qui  rend  ^ Gageutc: 
valable  mais  l’objet  de  la  Ga- 
geure; elles  font  tejectées  ou  ad- 
mifes  eu  juftice , (èlon  que  l’ob- 
jet de  la  .Gageure  cil  , ou.  u’elb 
pas  léj^tiroe..!  ■ . , 

GAGÉS  des  Officiers.  Ce  (ont 
des  appointemens  annuels  que 
Je  Roi  donne  , à Tes  Officiers.- 
On  les  appcllait  autrefois  /a/a- 
ria, filpendisSy  annonce^  Dans  leS- 
cQmipcocefnens  on  les  (burnif- 
fair  en  une  certaine  quantité  de 
vivres,  qui  éiait  donnée  pour 
Tufage  dune  année  , mais  ces. 
profits  furent  convertis  ,ea  argeac 
par  Théodofius  & Honorius. 

Dans  l’empire  Romain  les  Offi* 
K ciers  publics  n’avaieuc  pas  d’au— 
, très,  profits  que  leurs  Gages, 
ne -poorsicnc  rien  piendic.  des. 
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patticuliers  ; les  Magiftrats  , Gref- 
fiers, Notaires,  Appariteurs  & les 
Avocats  meme  avaient  des  Ga- 
ges ; mais  Juftîtiien  permet  aux 
défenfcurs  des  cités  de  prendre 
au  lieu  de  Gages  , quatre  écus 
des  parties  pour  chaque  Sentence 
définitive,  & il  afiigne  aufli  aux 
juges  péilanées  quatre  écus  à 
prendre  fur  les  parties  pour  chaque 
procès  outre  deux  marcs  d’or 
qu’ils  prenaient  fur  le  public. 

En  France,  les  Officiers  publics 
& fur-tout  les  Juges  ne  perce- 
vaient autrefois  d’autres  falaires 
que  leurs  Gages  j qui  fe  comp- 
taient à termes,  ou  par  jour,  de 
maniéré  que  l’on  diminuait  aux 
Officiers  les  jours  qu’ils  n’avaient 
pas  fervi. 

En  15^1  , le  Roi  Jean  aug- 
menta les  Gages  des  gens  de 
guerre,  à caufe  de  la  cherté  des 
vivres.  En  1 575  , Charles  V affi- 
gna  fur  les  amendes  les  Gages 
du  Parlement  & des  Maîtres  des 
Requêtes.  On  trouve  dans  un  des 
regidres  de  la  Cour  de  l’année 
I4J0  , tems  où  les  Anglojs  étaient 
les  maîtres  du  Parlement , une 
conclufion  portant  , que  fi  les 
Officiçrs  ne  font  payés  de  leurs 
Gages  dans  Pâques,  nul  ne  vien- 
dra plus  au  Palais  pour  l’exercice 
de  Ion  Office  : & in  hoc  figno 
indijloluiile  vinculim  ckaricatis 
& focUtatis  ut  Jint  focii  confti-^ 
tuthnis  & lobons  ; & le  ii  Fé- 
vrier de  la  même  année  il  y eut 
ceflatioh  de  plaidiorie  , propter 
vodia  non  foluta , jufqu’à  la  Pen* 
técôte  18  Avril  , & fut  envoyé 
fignifié  au  Roi  & à fon  confeil 
à Rouen.  ( Voyez  BoucheU,  Verbo 
Gages}.  . ~ 
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tes  Gages  des  Offices  non  vé- 
naux ne  courent  que  du  jour  de 
la  réception  de  l’Officier  , ceux 
des  Officiers  vénaux  courent  dtt 
jour  des  Provifions. 

Les  augmentations  de  Gages 
peuvent  être  acquifes  & polTé- 
dées  par  d’autres  que  par  le  pro- 
priétaire titulaire  de  l’Office.  Les 
Gages  ceffent  par  la  mort  de  l’Of- 
ficier, & du  jour  que  la  réfigna- 
tion  eft  admife.  Par  une  Ordon- 
nance de  Charles  VII , il  eft  dé- 
fendu aux  Officiers  de  Judicature 
de  prendre  aucuns  Gages  ou  pen- 
fions  de  ceux  qui  font  leurs 
jufticiables.  François  I en  lyjj, 
défendit  aux  Préfidens  & aux 
Confeillcrs  de  fes  Cours  Souve- 
raines de  folliciter  pour  autrui 
les  procès  pendans  es  Cours  oiî 
ils  font  Officiers  fous  peine  de 
perdre  leurs  Gages  pendant  un  an. 

Les  Gages  des  Officiers  de  fa 
Maifon  du  Roi , de  la  Reine  & 
des  Princes  de  la  Maifon  Royale, 
ne  font  pas  faififiables  , fuivanc 
la  déclaration  de  lyyf;  ainfi  que 
ceux  de  la  Gendarmerie , excepté 
à l’occafion  de  dettes  pour  leurs 
nourritures , chevaux  & harnois. 

GAIANITES.  Ces  hérétiques, 
qui  dans  le  fixieme  ficcle  curent 
pour  chef  Gaian  ou  Gaien  , Evê- 
que d’Alexandrie  , niaient  que 
Jefus-Chrift  après  l’union  hypof- 
tatique  , fût  fujet  aux  infirmités 
de  la  nature  humaine.  Ils  adop- 
tèrent toutes  les  erreurs  de  Ju- 
lien d’HalicarnafTe  , chef  des 
Phantaftiques. 

GALACHIDE.  Pierre  noirâtre 
dont  parlent  quelques  auteurs. 
Les  anciens  lui  attribuaient  plu- 
ficurs  vcrtûs  mcrvcillcufcs.  Ils 
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prétendaient  quelle  garamilTait 
de  la  piqnure  des  mouches  & des 
autres  infeâes.  Pour  reconnaître 
les  Galacliides  véritables  , on 
frottait  pendant  l’été  un  homme 
avec  du  miel , & on  lui  mettait 
cette  pierre  dans  la  main  droite  ; 
C les  mouches  ne  s'approchaient 
pas  de  lui , on  était  certain  d'a- 
voir trouvé  la  bonne  Galachide. 
En  la  portant  dans  la  bouche  on 
découvrait  les  penfées  des  autres. 
On  peut  fans  crainte  de  fe  trom- 
per regarder  cette  pierre  comme 
fabnleufe. 

G A L A T É E.  Hymphe  de  la 
mer,  fille  de  Nérée  & de  Doris, 
& que  les  PoKtcs  appcllcrcnt  Ga-' 
larée  , fans  doute  a caufie  de  fa 
blancheur  éblouifiante , ou  peut- 
être  parce  qu’elle  était  la  mer 
elle-mcme , qui  fouvent  eft  toute 
blanche  d'écume.  Quoiqu’il  en 
(bit,  Galatée  était  charmante  & 
aimait  tendrement  le  beau  berger 
Acis.  Le  berger  avait  pour  rival 
l’aftrcux  Cyclopc  Polypheme,  qui, 
indigné  de  la  ju(\e  préférence 
que  la  Nymphe  donnait  à Acis, 
les  ayant  furpris  un  jour  dans 
un  tête  à tête  , lança  lur  le  ber- 
ger un  rocher  d’une  gtolTeur 
énorme  dont  il  l’écrafa.  Galatée , 
au  déferpoir  de  la  perte  de  Ton 
amant , changea  le  (ang  d’Acis  en 
un  fleuve  , qui  prit  fon  nom , & 
fut  rejoindre  Tes  foeurs  les  Né* 
réides.  Il  ne  paraît  pas  que  cette 
fable  Toit  fondée  fur  un  fait 
biHoriquc  bien  intérelTant. 

GALATES.  Peuples  qui  ha- 
bitent une  grande  contrée  de 
l'Afie  Mineure,  bornée  à l’eft  par 
la  Cappadoce , au  fud  par  la 
Fatnphilic , à i’ooeft  pu  1a  grande 
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Phrygie  & au  nord  par  le  Ponr- 
Euxin.  Anciennement  un  grand 
nombre  de  Gaulois  fe  fixèrent 
parmi  les  Galates.  Ces  Afiaciques 
étaient  grands  , bienfaits  , mais 
extremément  délicats,  & peu  pro- 
pres à endurer  de  longues  fati- 
gues ; ils  portaient  de  longs  che- 
veux 8(  leurs  femmes  paflaient 
pour  belles.  Un  courage  peu  ré- 
fléchi les  conduirait  au  combat  ) 
mais  , fi  l’on  oppofait  une  ferme 
réfiftance  à leurs  premiers  elFoits , 
ils  fe  retiraient  avec  précipita- 
tion, en  pouffant  les  memes  cris 
qu’ils  avaient  jettés  lorfqu’ils 
s’étaient  élancés  fur  l'ennemi.  Ils 
avaient  partagé  leur  pays  en 
douze  Gouvernemens  ou  Tétrar- 
chies , gouvernés  ehacun  par  un 
Tétrarque , un  Juge,  un  Général 
d’armes,  Bc  deux  Lieutenans  de 
ce  Général  qui  étaient  fous  fes 
ordres.  Le  Confcil  des  douze 
Tétrarchies  était  compofe  de 
trois  cens  Juges  , qui  connoif* 
fiaient  particulièrement  des  meur- 
tres & laifiaient  le  jugement  des 
autres  affaires  aux  ’Tétrarques  8c 
à leurs  Officiers.  Dans  la  fuite  les 
Galates  furent  fournis  à pluficurs 
Rois  : Déjotarus  réunit  toutes 
ces  provinces  fous  fon  autorité. 
Le  Roi  Amyntas  lui  fuccéda , & 
enfin  les  Romains  s’emparèrent 
de  ce  Rtwaume. 

Au  refte  Icÿ  Galates  avaient 
la  barbare  coutume  de  lier  leurs 
criminels  de  cinq  en  cinq  , & 
de  les  immoler  à leurs  faufics  Di- 
vinités-: ils  factifiaient  de  même 
les  prifbnniers  qu’ils  faifaient  à 
la  guerre , mais  avant  de  leur 
donner, U mort , ils  inventaient 
mille  laoycos  pooi  les  tourmea- 


Digitized  by  Google 


G A 

ter.  Cybele  était  anc  Je  leurs 
principales  Déeifes  : Elle  avait  à 
Peflinante  un  Tenu>le  magnifi- 
c|ue  , cjai  étoit  deiTervi  par  des 
prêtres , dont  l'aveugle  dévotion 
les  avoit  engagé  à olFrir  à la 
grande  mcre  des  Dieux  de  la 
Fable  , les  marques  de  leur  vi- 
rilité. 

Les  Galates  , lotfqu’ils  le  fai- 
faient  des  promelTcs  de  mariage , 
étaient  dans  Tufage  de  boire  du 
même  breuvage  dans  la  même 
talTe  , mais  ils  Te  feraient  bien 
gardé  de  manger  du  même  pain 
dans  ce  moment  : nous  ne  trou- 
vons rien  dans  les  auteurs  qui 
nous  rende  raifon  de  cette  (u- 
perdition. 

Saint  Jérôme  dit , que  les  Ga- 
lates auxquels  S.  Paul  écrivit, 

{>arl aient  de  Ton  tems  la  même 
angue  qu’on  parlait  à Trêves , 
ville  alors  capitale  des  Gaules. 

Les  Gaulois  qui  s’établirent 
parmi  les  Galates  , portaient  les 
noms  de  Teftolages  , deTolifto- 
bogiens , de  Votures&  d'Ambians. 

GALAXIES.  Fêtes  que  les 
anciens  célébraient  en  l’honneuc 
d’Apollon.  On  offrait  à ce  Dieuj 
pendant  le  facrifîce . un  gâteau 
d’orge  cuit  avec  du  lait. 

■ GALÉOTES.  Nom  de  cer- 
tains devins  de  Sicile  & d'Afri- 
que , qui  fe  diraient  defeendus 
d'Apollon.  Ils  prédirent  à la  mere 
de  Denis  I,  tyran  de  Syraeufe, 
qui  dans  fa  groffeffe  avait  fongé 
qu’elle  accouchait  d’un  Satyre', 
que  ce  fils  • dont  elle  était  en- 
ceinte , ferait  l’homme  le  plus 
heureux  de  la  Grèce.  En  prédi- 
fant  le  contraire  ils  auraient  ren- 
contré jufte.  Denis,  ptincc  bat- 
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bare , tyran  cruel , preUi'  pat  les 
remords , croyait  n’être  entouré 
que  d’affaffms  : il  vécut  dans  la 
crainte  Sc  mourut  d’une  mort 
violente. 

GALÉRIEN.  La  condamna- 
tion aux  Galères  n’eft  pas  fore 
ancienne  eh  France , puilqu’il  eft 
confiant  que  Charles  VI  efi  le 
premier  de  nos  Rois  qui  ait  armé 
des  Galères. 

Tous  les  Juges  féculiers  peu- 
vent condamner  aux  Galères , mais 
malgré  les  remontrances  du  cler- 
gé , préfentées  à Louis  XIII , pour 
obtenir  que  les  Juges  d'Eglife 
puffent  prononcer  cette  peine , on 
a toujours  tenu  pour  principe 
qu’ils  ne  peuvent  condamner  aux 
Galères  , qu'autrement  il  y au- 
rait abus. 

» Après  la  peine  de  la  more 
M naturelle  8c  celle  de  la  quef* 
M tion  , à la  réferve  des  preuves 
» en  leur  entier , la  plus  rigon- 
» reufe  efi  celle  des  Galeres  per- 
» pétuelles,  laquelle  emporte  mort 
» civile  8c  confifeation  de  biens 
n dans  les  pays  où  la  confifea- 
» tion  a lieu.  Cette  peine  eft  aulli 
» plus  rigoureufe  que  celle  da 
» bannidement  perpétuel,  & que 
» la  ' quefiion  fans  réferve  des 
«preuves  & autres  peines  lé- 
» gérés.  » 

On  prononce  la  peine  de  Ga- 
leres pour  un  tems  plus  ou  moins 
long.  Lorfquc  ce  tems  efi  limité, 
elle  n’emporte  point  mort  civile 
ni  confifeation  lùivant  la  Décla- 
ration de  17x4  , ceux  qui  font 
condamnés  aux  Galères  doivent 
préalablement  être  fufiigés  & flé- 
tris d’un  fer  chaud  coutcoant  ces 
tiois  letnes  G.  A.  L.  . f 
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Les  frandcurs  & coutrebandiers 
condamnés  aux  Galcves  faut:  de 
payement  & par  convcrfîon  d’a- 
mende ) ne  font  plus  flétris  & 
marqués  , mais  depuis  la  Décla- 
ration de  1744  6c  depuis  celle  de 
1756  f ils*  font  admis  à payer 
l’amende  après  le  inecment  de 
convcrlîon  , même  apres  qu’ils  ont 
commencé  à fubir  la  peine  con- 
tr’eur  prononcée  & doivent  aulll* 
tôt  être  remis  en  liberté. 

Les  Galériens  font  partagés  par 
Chiourmes  avec  les  efclavcs  6c 
renfermés  enchaînés  dans  des  ba- 
gnes ou  fai  les  de  forces  6c  à dé- 
faur  , logés  à bord  des  vai/Teaux 
bots  de  fervicc  , fous  la  police 
des  Intendans  ou  Ordonnateurs  6c 
la  difciplirte  des  Comités  6c  au- 
tres bas  OfHcicrs. 

Ils  font  employés  de  deux  fc- 
maincs  l’une  a tour  de  rôle  au 
uavail  des  Arfenaux.  On  leur 
permet  d’établir  des  barraques  en 
dehors  des  bagnes  6c  d’y  travailler 
de  leur  métier  , 6c  l’on  en  ac- 
corde aux  fabricans  pour  travail- 
ler chez  cox  aux  foumiflions  ufi- 
tées  pour  leur  fureté.  Souvent  on 
founre  qu’ils  fublUtuent  un  autre 
forçat  à leur  place  dans  les  tra- 
vaux de  l’Arfenal , moycnant*qu’il 
lui  donne  une  petite  rétribution. 

Il  faut  didingucr  les  forçats 
des  efclaves  : les  uns  font  des 
criminels  condamnés  par  les  loix; 
les  autres  font  des  hommes  pris 
en  guerre  fur  les  infidèles  6c 
réduits  à l’cfclavage  par  droit  de 
repré  fai  Iles. 

GALILÉENS.  Juifs  y qui 
curent  pour  chef  Judas  de  Ga- 
lilée, lorfquc  ce  petit  pays  rcfufa 
de  fc  foumettre  au  dénombre- 
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ment  de  tous  les  fujets  de  l’em» 
pire , ordonné  par  Augufie.  Judac 
croyait  qu'il  était  indigne  que  les 
Juifs  payalTent  tribut  à un  prince 
étranger , 6c  prétendait  que  Dieu 
fcul  devait  être  reconnu  pour 
maître  , 6c  appellé  du  nom  de 
Seigneur  par  fa  nation.  Pour  s’e- 
xempter de  prier  pour  l'Empereur 
les  C^liléens  fc  féparerent  des 
autres  Juifs»  Au  telte  , ils  fui- 
vaient  les  mêmes  dogmes  que  les 
Pharifiens. 

G A L L A S.  Le  acre  Lobo  ra- 
conte un  ufage  allez  fingulier  de 
ce  peuple  , qui  fait  depuis  long- 
tems.ia  guêtre  aux  Ethiopiens  Si 
aux  AbylTins.  »«  Lorfquc  leur 
» chef , dit-il , donne  audience  à 
*>  quelque  étranger , les  courtifans 
s>  qui  l'accompagnent  tombent 
n lur  lui  , 6c  lui  donnent  une 
*>  ballonnade  très -vive  qui  l'o- 
» blige  à fuir  : lorfqu'il  rentre  , 
M on  le  reçoit  avec  politeflc.  •« 
Il  demanda  le  motif  de  cette 
finguliere  façon  d’agir,  6c  on  lui 
répondit  que  c’était  pour  faire 
connaître  aux  étrangers  la  valeur 
6c  la  fupériorité  des  Gallas  fur 
toutes  les  autres  nations.  On  peut 
ajouter  foi  an  récit  du  pere  Lo- 
bo , il  eut  le  malheur  d’clTuyer 
tout  lé  difgracicux  de  cette  cé- 
rémonie. 

GALLES.  ( Les  ) ce  font  des 
peuples  d’Afrique , qui,  à l’oricnr  , 
au  midi  6c  au  couchant  avoi- 
finent  l’AbylTinie.  Ennemis  de  la 
paix  6c  du  labourage  , ils  ne 
vivent  que  de  leurs  brigandages  , 
de  leurs  courfes  contre  les  Abyf- 
fins  , de  la  chair  crue  6c  du  lait 
de  leurs  troupeaux.  Sans  richef. 
Tes,  fans  meubles,  prcfque  fans 
habits , 
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Habits  , ils  fe  jettent  en  troupes 
dans  le  pays  ennemi  qu'ils  pil- 
lent, s'ils  font  les  plus  forts,  & 
dont  ils  fc  retirent  avec  vîtclTe 
s’ils  trouvent  la  moindre  rifiC- 
tance , mettant  entr’eux  & leurs 
vainqueurs  un  vafte  défert.  Les 
Calics  fe  choifîlTent  tous  les  huit 
ans  un  nouveau  chef , mais  ce 
chef  n'a  d'autre  droit  que  celui 
d'afTembler  la  nation , de  la  con- 
duire au  combat  & de  faire  le 
partage  du  butin.  Tels  furent  ja- 
dis les  Huns , les  Goths , les  Nor- 
mands , & fi  les  Galles  ne  s’é- 
taient pas  fait  la  guerre  entr’eux, 
ils  auraient  déjà  envahi  le  grand 
Royaume  d’Abyffinie, 

Galles.  On  appellait  ainfi 
les  Prêtres  de  Cybèle.  Cet  ordre 
qui  avait  pris  naifiance  en  Phry- 

f;ie , fe  répandit  enfuite  dans  toute 
a Grèce  , dans  la  Syrie  , dans 
l'Afrique  & dans  l’Empire  Ro- 
main. Nous  devons  à Lucien  le 
détail  des  cérémonies  qui  s’obfer- 
vaient  à l’admiflion  d’un  nouveau 
Galle  dans  la  fociété.  « A la  fête 
« de  la  DéelTe  , dit -il , fe  rend 
M un  grand  nombre  de  gens  , 
» tant  de  la  Syrie  que  des  régions 
x>  voifines  , tous  y portent  les 
« figures  & les  marques  de  leur 
M religion.  Au  jour  afligné,  cette 
« multitude  s’afiemble  au  Tcin- 
« pie  5 quantité  de  Galles  s’y  trou- 
3’  vent  & y célèbrent  leurs  myf- 
» tercs  ; ils  fc  tailladent  les  cou- 
»»  des&  fe  donnent  mutuellement 
*>  des  coups  de  fouet  fur  1e  dos. 
3’  La  troupe  qui  les  environne, 
3’  joue  de  la  flûte  & du  tympa- 
non  : d'autres  faifis  comme 
3s  d’un  enthoufiafme  , chantent 
3J  des  chanfons  qu’ils  compofent 
Tome  U, 
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» fur  le  champ.  Tout  ceci  fe  palTc 
« hors  du  Temple  , & la  troupe 
M qui  fait  toutes  ces  chofes  n’y 
« entre  pas.  Ceft  dans  ces  jours- 
» là  qu’on  crée  des  Galles  , le 
» fon  des  flûtes  infpire  à plufieurs 
” des  alfiftans  une  efpece  de  fu- 
» reur,  alors  le  jeune  homme  qui 
« doit  être  initié , quitte  fes  vê- 
» temens  & pouffant  de  grands 
« cris  , vient  au  milieu  de  la 
M troupe  où  il  tire  une  épée , & 
3>  fe  fait  eunuque  lui -même.  Il 
3>  court  enfuite  par  la  ville  , pot- 
»>  tant  entre  fes  mains  les  mar- 
« ques  de  fa  mutilation,  les  jette 
» dans  une  maifon  , dans  laquelle 
« il  prend  des  habits  de  femme. 

» Quand  un  Galle  vient  à 
M mourir,  fes*compagnons  l’em- 
» portent  au  fauxbourg,  dépofent 
» la  biere  & le  corps  du  défunt 
fur  un  tas  de  pierres  , fe  reti- 
» rent  & ne  peuvent  entrer  dans 
» le  Temple  que  le  lendemain 
J3  après  s’être  purifiés.  » 

Quoique  les  Galles  fc  donnaf- 
fent  le  titre  de  Prêtres  de  la  mcrc 
des  Dieux  , il  eft  cependant  cer- 
tain , que  c’étaient  des  miféra- 
bles  , tirés  de  la  lie  du  peuple-, 
qui  couraient  les  villes  & les 
campagnes  , en  jouant  des  cym- 
bales, & qui  fc  mêlaient  de  pré- 
dite l’avenir  & de  dire  la  bonne* 
avanture.  Ils  avaient  toujours  avec 
eux  de  vieilles  femmes  qui  en 
impofaient  aux  gens  (impies  par 
leurs  prétendus  charmes,  ce  qui 
attirait  à la  troupe  d’abondan- 
tes aumônes. 

Les  Galles  immolaient  des  tau- 
reaux , des  vaches  , des  chevres 
& des  brebis.  Ils  accompagnaient 
leurs  facrificcs  <lt  cérémonies  ridi- 
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cules  , Je  contorfions  violentes 
Je  leurs  corps  ; & tournant  la  tête 
Je  toutes  parts , ils  fe  heurtaient 
le  front,  ainfi  que  des  béliers. 
Il  y avait  deux  Galles  à Rome 

£out  le  fetvicc  de  Cybèlc  ün 
omme  (<■  une  femme , & il  leut 
était  permis  de  demander  l’au- 
mône dans  Rome  certains  jours 
Je  l'année , à l'cxcluliou  Je  tous 
autres  mendians. 

GAlOIS.  ( Confraitie  des  ) On 
vit  vers  le  quinzième  hecle  s’éle- 
ver dans  le  Poitou  une  efpece  de 
confraitie  , qu’on  aurait  pu  nom- 
mer la  focietc  des  Martyrs  de 
l’amour  : elle  était  compofée 
d’hommes  & de  femmes  , qui  tous 
à l’envi  fe  difputaient  à qui 
prouverait  le  mieux  l'excès  de 
Ton  amour  par  l’opiniâtreté  avec 
laquelle  ils  s’efforçaient  de  fou- 
tenir  la  rigueur  des  faifons.  Dans 
les  grandes  chaleurs  ils  fe  cou- 
vraient d’habits , Si  faifaient  al- 
lumer de  grands  feux  ; dans  les 

{'lus  rudes  froids  de  l’hiver  on 
CS  voyait  prefque  nuds  , 8c  ç’eût 
été  un  crime  impardonnable  pour 
eux  de  s’approener  d’une  chemi* 
née.  L’amour  feul  devait  les 
échauffer.  Ce  qu’il  y avait  de 
plus  fîngulier , c’eft  que  lorfqu’un 
Calois  arrivait  dans  la  maifon 
3’un  autre  Galois,  l’hôte  devait 
donner  des  ordres  pour  que  le 
cheval  du  voyageur  ne  manquât 
Je  rien.  Il  devait  enfuite  fe  re- 
tirer , laiffer  cet  ami  maître  du 
logis , & n’y  rentrer  qu’après  fon 
départ.  Il  pouvait  pendant  ce 
tems  fe  rendre  chez  le  voyageur , 
où  la  femme  alfociéc  à la  con- 
frairie  avait  foin  de  lui  rendre 
ks.politclfcs  que  l’époufe  de  ce- 
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lui-ci  ne  manquait  pas  d’avoir 
pour  le  dévot  confrère  qui  était 
venu  la  vilïtcr. 

Cette  extravagante  fociété  ne 
laid'a  pas  de  durer  quelque  tems: 
fi  elle  s’eff  perpétuée  tacitement , 
au  moins  les  fucceffeurs  de  ces 
Galois  ne  s’cxpofcnt-ils  plus  à 
périr  de  froid  ou  de  chaud. 

GAMBESON  ou  GOBESON. 
Cet  ancien  terme  lignifiait  une 
cfpccc  de  cotte  d’armes  ou  de 
grand  jupon  qu’on  portait  fous 
la  cuiralTc  , pour  empêcher  qu’elle 
ne  blcfsâc  quelque  partie  du  corps. 
Le  Gambefon  était  fait  de  tafte- 
tas  ou  de  cuir,  8c  bourré  de  laine, 
d’étoupes  ou  de  crin  pour  rom- 
pre l’effort  de  la  lance,  laquelle, 
fans  pénétrer  dans  la  cuiralfe, 
aurait  néanmoins  meurtri  le  corps, 
en  enfonçant  les  mailles  de  fer 
dont  elle  était  compofée. 
GANCHE.  Sorte  de  potence  dref^ 
fée  pour  fervirdefupplice  en  Tur- 
quie. Le  Ganche  eft  une  efpece  d’ef- 
trapade  dreffée  pour  l’ordinaire  à 
la  porte  des  villes.  Le  bourreau 
lie  le  condamné  avec  une  corde; 
8c  l’élevant  en  l’air  par  le  moyen 
d’une  poulie , il  le  lailfc  bruf- 
uement  tomber  fur  des  crochets 
e fer , où  le  miférable  rofte  at- 
taché , foit  par  la  poitrine , foie 
par  toute  autre  partie  du  corps  : 
dans  cet  affreux  état  on  le  lailfc 
expirer,  8t  il  s’en  trouve  qui  vi- 
vent encore  deux  ou  trois  jours. 

GANEkBINAT , en  Allemand 
GAN-ERBSCHAFFT.  Nom  que 
l’on  donne  en  Allemagne  anx 
paéles  de  confraternité  , ou  con- 
ventions faites  entre  les  familles 
nobles  8c  illuftres  de  fe  défen- 
dre mutuellement  contre  les  in* 


G A 

valîons  te  les  brigandages  <^ul 
ont  eu  lieu  pendant  tant  d’an- 
nées dans  l'Empire  ; quelquefois 
on  llipulait  dans  l'ade  qu'une 
Famille  venant  à s'éteindre , l’au- 
tre fuccéderait  de  plein  droit , 
toutefois  avec  l’approbation  du 
Suzerain. 

GANGA-GRAMMA.  Démon 
que  les  Indiens  craignent  beau- 
coup , & en  l’honneur  duquel 
par  cette  raifon  ils  ont  inftitué 
des  cétémonies  religieufes , afin 
de  fe  le  rendre  favorable.  Quel- 
ques-uns veulent  que  Ganga  Gram- 
ma  foit  une  des  femmes  du  Dieu 
Efvc'ara:  quoiqu’il  en  foit,  elle  eft 
repréfentee  dans  les  Pagodes  avec 
une  tête  & quatre  bras , tenant 
d’un  côté  une  petite  jatte , & de 
l’autre  une  fourche  à trois  poin- 
tes. 

Dans  la  plupart  des  villes  de 
l'Inde  on  célèbre  toutes  les  an- 
nées la  fête  de  Ganga-Gramma, 
dont  l’idole  eil:  promenée  dans 
toutes  les  rues.  Les  Prêtres  qui 
delTervent  fes  Pagodes  immolent 
beaucoup  de  boucs  devant  fes  au-' 
tels.  C’eft  ^endant  cette  folcm- 
tiité  qu’on  doit  obfcrver  ce  que 
peut  le  fanatifme  fur  l’efprit  des 
faibles  humains.  On  voit  des  In- 
diens , fufpendus  en  l’air  par  des 
crochets  de  fer  palfés  dans  la  peau 
du  dos  , faire  divers  geftes  avec 
des  épées,  & tirer  des  coups  de 
fulîl  , pour  accomplir  des  vœux 
qu'ils  ont  fait  à Ganga  dans  quel- 
ques maladies.  Des  femmes  cré- 
dules fc  lailTent  ainli  accrocher  , 
bien  prévenues  par  les  Prêtres 
que  de  pareilles  marques  de  dé- 
votion  n’emportent  point  avec 
elles  le  fcntiineut  de  la  douleur. 
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La  machine  dont  on  fe  fert  pour 
ces  opérations  fanatiques  eft  fort 
élevée , & teflemble  a une  grue. 
Les  cris  que  l’on  jette,  tant  que 
dure  la  procclfion  , empêchent 
le  peuple  d’entendre  les  plaintes 
de  ces  viûimes  de'  l’idolâtrie, 
ainlî  que  les  gémilTemens  de  ceux 
qui  fe  font  par  dévotion  écrafer 
par  les  roues  du  chariot  qui  porte 
l’idole  de  Ganga-Gramma.  Lotf- 
que  cette  horrible  ptoceflion  eft 
achevée  on  facrife  un  buffle , 
après  lui  avoir  fait  beaucoup  de 
demandes , à chacune  defquelles 
on  s’approche  de  l’idole  , pour 
recevoir  la  réponfe.  Le  *fang  de 
la  victime  , dont  le  corps  eft  en- 
terré devant  la  Pagode , eft  reçu 
dans  un  vafe  que  l'on  dépofe 
devant  Ganga  , & les  Prêtres  font 
accroire  au  peuple  qu’il  ne  s’y 
en  trouve  plus  le  lendemain.  Au- 
trefois on  immolait  un  homme; 
mais  ce  barbare  facrifice  a été 
aboli.  Dans  tous  les  cas  impor- 
tans  od  les  Indiens  croient  avoir 
befoin  de  l’intervention  de  la 
Divinité  , ils  font  ruiflelcr  Ic- 
fang  des  boucs  fut  les  autels  de 
Ganga.  Les  Bramines  de  la  pre- 
mière clalTe  regardent  fculs  com- 
me impies  tous  ces  factjfîces  : ils 

f rétendent  que  ceux  qui  les  of- 
rent  rcnaiflent  & meurent  piu- 
lîeurs  fois  ; & qu’apres  bien  des 
douloureufes  tranfmigrations , ils 
font  précipités  dans  l’enfer,  d’od 
Dieu  ne  les  retire  qu’apres  un 
tems  indéfini.  ' 

GANGE.  ( le  j Suivant  les  In- 
diens le  Gange  n’a  pas  fa  fource 
dans  les  entrailles  de  la  terre 
comme  les  antres  rivières;  celle-ci 
eft  defeendue  du  ciel  dans  l'In- 
G ij 
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douftan  : ils  l’appellent  la  ri- 
vière ctilcfte  , & attribuent  à/  fes 
eaux  , qu’ils  regardent  comme 
facrées  , la  vertu  de  purifier 
les  corps  qui  s’y  baignent.  Une 
foule  de  pèlerins  viennent  chaque 
jour  de  toutes  les  extrémités  de 
l’Inde  pour  Ce  purger  de  leurs 
fautes  par  l’ufage  d’un  bain  fi 
falutaire.  Dès  le  point  du  jour 
ils  fe  rendent  auprès  de  certains 
dévots  folitaircs  , qui  leur  don- 
nent trois  ou  quatre  brins  de 
paille  , qu’ils  doivent  tenir  en- 
tre les  doigts  pendant  qu’ils  fe 
lavent.  Après  l'ablution  d’autres 
Braminrt  les  marquent  au  front, 
& reçoivent  leurs  offrandes.  On 
va  enfuitc  vifiter  les  lieux  faints  : 
ce  font  des  idoles  particulières 
&'des  pierres  facrées  , placées 
fur  les  bords  de  la  riviere  ; & 
ces  différentes  vifites  ne  fe  font 
point  fans  quelques  cérémonies 
& des  prières  de  la  part  des  Prê- 
tres & de  nouvelles  oft'tandes  de 
la  part  des  pèlerins.  On  def- 
cend  enfuitc  dans  un  puits , dont 
l’eau  cft  devenue  bourbeufe  & 
puante  à force  d’y  jetrer  des 
fleurs  •,  mais  comme  la  tradition 
prétend  qu’un  Dieu  s’y  eft  lavé 
autrefois  pour  fè  purifier  de  fes  pé- 
chés , les  vrais  dévots  s’y  bai- 
gnent auflî'  dans  la  meme  inten- 
tion. Iis  ne  manquent  pas  d’em- 
porter avec  eux  quelque  peu  de 
bourbe  fanélifiée  j & celui  des 
idolâtres  qui  a fait  le  pèlerinage 
du  Gange:,  eft  regardé  comme 
un  Saint  ou  près  de  le  deve- 
nir. 

G AN  J AM.  C’eft  le  nom  d’une 
ville  très-commerçante  du  Mogo- 
liftan , lituée  à creucc-quacic  lieues 
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de  Bampour.  Elle  eft  fur -tout 
célèbre  par  fa  Pagode  , qui  eft 
une  tour  de  pierre  maflïvc  , de 
figure  polygone,  haute  d’environ 
quatre-vingt  pieds.  On  voit  à 
côté  une  vafte  falle  où  cft  pla- 
cée une  idole  qui  s’appelle  Cop~ 
pal.  Elle  eft  fervie  par  des  Sacri- 
ficateurs & des  Devadachi,  c’eft- 
à-dire , par  des  efclavcs  des  Dieux, 
Il  n’y  a peut-être  pas  au  monde 
de  ville  plus  débauchée  que  Gan- 
jam.  Ces  Devadachi  font  des  fil- 
les proftituées,  dont  l’emploi  cft 
de  danfer  au  fon  de  certaines 
petites  fonnettes , & de  chanter 
des  chanfons  difiblues,  foit  dans 
le  temple  lorfqu’on  y fait  des 
facrifices,  foit  dans  les  rues  quand 
on  promène  l’idole.  Quelquefois 
on  public  à fon  de  trompe  dans 
la  ville  qu’il  y a du  péril  à vi- 
fiter les  Devadachi  de  la  villç  ; 
mais  qu’on  peut  en  lùreté  fré- 
quenter celles  qui  font  attachées 
au  .culte  de  l’idole  Coppal. 

Gant.  Les  anciens  ont  fait 
ufage  des  Gants  ils  les  nom- 
m^ent  ckiroteques.  Ordinaireifienc 
ils  étaient  de  cuir  fort.  Les  pay- 
fans  s’en  fervaient  ^our  fe  ga- 
rantir de  la  piquure  des  épines. 
Il  y en  avait  de  deux  fortes , les 
uns  fans  doigts  , les  autres  avec 
des  doigts.  Ils  devinrent  bientôt 
un  ornement;  on  les  fit  de  drap, 
& on  les  garnit  avec  de  la  foie. 
Vers  le  moyen  âge  les  Gants  s’in- 
troduifirent  dans  l’Eglife  ; les  Prê- 
tres en  portèrent  en  célébrant  les 
faints  Myfteres.  Le  don  du  Gant 
marqua  le  tranfport  de  propriété. 
Le  Gant  jetté  fut  un  cartel  ; le 
Gant  relevé  un  cartel  accepté. 
Autrefois  il  était  défendu  aux 
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royaux  de  fiegcr  les  matns 
gantées , îc  aujourd’hui  il  n’cft 
pas  permis  d'entrer  dans  la  grande 
& la  petite  écurie  du  Roi  fans 
fc  déganter.  On  appelle  Gants 
un  droit  fcigneurial  qui  eft  dû  à 
chaque  mutation.  Ce  droit  eft  ré- 
glé à une  petite  fomme.  Ces  Gants 
étaient  une  rcconnailTance  de  l’in- 
veftiture  accordée  par  le  Seigneur 
au  nouvel  acquéreur.  Gn  trouve 
dans  Marculphe  que  cette  rccon- 
naiflance  fe  faifait  par  un  fétu 
de  paille  ou  de  bois  , ou  par  une 
motte  de  terre,  ou  par  des  Gants. 
Les  Gants  dans  la  fuite  font  de- 
venus un  droit  perfonnel  au  Bailli 
du  fief  du  Seigneur  , & dc-là 
l'ufage  de  donner,  dans  la  plu- 
part des  marchés , de  l’argent  aux 
domeftiques  pour  une  paire  de 
Gants. 

Gants  de  Notre-Dame,  (les) 
•Autrefois  en  Lorraine,  lorfquc 
des  Seigneurs  particuliers  vou- 
laient entrer  en  guerre  l’un  con- 
tre l’autre,  il  fufl&fait  d’élever  à 
une  certaine  hauteur  une  touffe 
d’herbe  nommée  les  Gants  de 
Notre-Dame  ; mais  cm  ne  trouve 
point  combien  dè  tems  ces-  for- 
tes de  marques-  devaient  refier 
de  jours  avant  qu’il  fût  permis 
de  fc  jetter  légitimement  fur  les 
terres  de  fon  voHîn*  Simon,  Doc 
de  la  haute  Lorraine , abolit 
cette  étrange  coutume,. 

GANYMEDE.  Selon  ta  fable, 
Ganymede  était  fils  de  Tros  , Roi 
de  'Troie.  Un  jour  que  ce  beau 
jeune  homme  chafTait  fur  le  mont 
Ida  ; Jupiter  épris  de  fa  beauté, 
fe  déguifa  fous  la  forme  d’un 
aigle,  & l’enleva  dans  l’Olympe 
pour  lui  fervir  à boite,  >11  le  {^a^a 
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en  fuite  au  nombre  des  douze  fi- 
gnes  du  Zodiaque  , fous  le  nom 
de  Verfeau.  L’hiftoire  rapporte 
que  Tros  ayant  envoyé  fon  fils 
en  Lydie  avec  une  fuite  nom- 
breufe  , pour  offrir  des  facrificcs 
dans  un  Temple  confacré  à Ju- 
piter, Tantale,  Roi  de  ce  pays, 
arrêta  le  jeune  Ganymede , & le 
retint  prifonnter , fous  prétexte 
de  de/feins  dangereux  : peut-être 
le  fit-il  fervir  d|échanfon  à fa 
table.  Les  Phlyafiens  avaient  don- 
né à Hébé  le  nom  de  Ganymede  , 
& ils  lui  avaient  confacré  un 
bois  dans  leur  citadelle. 

GARANT.  Celui  qui.fe  rend 
refponfablc  d’une  chofe  envers 
quelqu’un.  Ce  mot  vient  du  Celte 
& du  Tudefquc  Warrant.  Lorf- 
qu’en  1177  l’Empereur  Frédéric 
Batberouffe  céda  tant  de  droits 
au-  Pape  Alexandre  III  , douze 
Princes  de  l’Empire  garantirent 
le  traité  par  un  ferment  fur  l’Evan- 
gile. Les  Barons  de  France  & ceux 
de  Normandie  jurèrent , comme 
cautions  & comme  Garants  , la 
paix  qu’en  iioo  conclut  Philippe- 
Augufte  avec  Jean  , Roi  d'An- 
gleterre. Les  Français-  promirent 
de  combattre  le  Roi  de  France 
s'il  manquait  à fa  parole,  &c  les 
Normands  de  faire  la  guerre  au 
Roi  d’Angleterre  s’il  ne  tenait 
pas  la  ficnne. 

GARDE.  Les  Ro.mains  avaient 
divifé  les  vingt-quatre  heures  en 
huit  Gardes.  Le  Conful  était  gardé 
par  fa* cohorte  ordinaire,  puis 
chaque  corps  de  Tarmée  pofaic 
une  Garde  autour  de  fon  loge- 
ment, Les  Lieutenans  ou  Confuls 
& le  Quefteur  avaient  aufli  leur 
Garde.  Les  Tergiduéleurs  raifem- 
G iij 
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blaient  les  Gardes  , <jui  après  avoir 
tiré  au  fort , étaient  menées  au 
Tribun  en  exercice  > lequel  dif- 
tribuait  l'ordre  de  la  Garde.  Les 
rondes  fe  faifaient  par  la  cava- 
lerie quatre  fois  pendant  le  jour , 
& un  pareil  nombre  de  fois  pendant 
la  nuit , au  fon  de  la  trompette. 
Si  en  faifant  la  ronde,  le  Cen- 
turion trouvait  les  Gardes  en  bon 
état , il  retirait  /eulement  une 
marque  que  le  Tribun  avait  don- 
née , & il  la  lui  rapportait  le 
matin  ; mais  s’il  trouvait  la  gar- 
de abandonnée  ou  quelques  fen- 
tinelles  endormies,  il  en  inflrui- 
fait  le  Tribun  , & faifait  ailurer 
le  fait  par  des  témoinsj  & l’on 
alTemblait  le  Confeil  pour  véri- 
fier la  faute  & punir  les  coupa- 
bles. 

Les  Vélites  faifaient  la  Garde 
autour  du  retranchement,  par  le 
dehors  , par  le  dedans,  & aux 
portes. 

On  appelle  Garde- avancée  un 
corps  de  cavaliers  ou  de  fantaf- 
fins , qui  marchent  à la  tête  d’une 
armée , pour  avertir  de  l’appro- 
che de  l’ennemi.  Ce  nom  eft  aulll 
donné  à un  détachement  de  quinze 
ou  vingt  cavaliers  , commandés 
par  un  Lieutenant,  portés  au-delà 
de  la  grande  Garde  du  camp.  Les 
Officiers-Généraux  de  l’armée  ont 
chacun  une  Garde  d’honneur , qui 
en  même-tems  veille  à leur  lû- 
rcté  : celle  des  Maréchaux  de  Fran- 
ce eft  de  cinquante  hommes  avec 
un  drapeau  ; celle  des  Lieutenans- 
Généraux  , de  trente  ; des  Ma- 
réchaux de  Camp  , de  quinze  ^ 
& celle  des  Brigadiers,  de  dix. 
Chaque  bataillon  campé  , a , à 
k portée  d’environ  foixante  pas 


G A 

do  centre  de  chaque  bataillon  de 
la  première  ligne  , & à pareille 
diftance  en  arrière  du  centre  des 
bataillons  de  la  fécondé  ligne  > 
une  Garde  de  quinze  hommes. 
La  cavalerie  a auffi  une  Garde 
à pied  par  régiment , qui  fe  tient 
à la  tête  du  camp. 

Les  grandes  Gardes  ou  les  Gar- 
des ordinaires  qui  forment  l'en- 
ceinte d’un  camp,  font  toujours 
placées  dans  quelque  lieu  défen- 
du , foie  par  une  fortification 
naturelle  , foit  par  une  qu’on  fait 
à la  hâte.  Il  n’eft  pas  permis  aux 
foldats  qui  compofent  ces  Gardes 
de  quitter  ce  pofte  , & ils  doi- 
vent être  prêts  à combattre  auffi- 
tôt  que  l’ennemi  a été  découvert. 
Les  grandes  Gardes  de  cavalerie 
font  portées  dans  la  plaine  , & 
elles  ont  encore  des  Vedettes  en 
avant.  Entre  la  grande  Garde  8c 
les  Vedettes  on  place  un  corps 
de  huit  cavaliers  , qui  doit  être 
toujours  à cheval. 

On  appelle  Garde  de  fatigue 
celle  qui  eft  commandée  pour 
conduire  les  travailleurs  & les 
fourrageurs  ; Garde  de . piquet , 
celle  qui  eft  faite  par  les  Offi- 
ciers & les  foldats  de  piquet. 

Garde  des  Sceaux  de  France. 
C’eft  un  des  grands  Officiers  de 
la  Couronne.  Sa  principale  fonc- 
tion eft  d’avoir  la  Garde  du  Sceau 
du  Roi  , du  feel  particulier  de 
la  Province  du  Dauphiné,  & des 
contre- fccls  de  ces  deux  focaux. 
11  foellc  toutes  les  lettres  qui 
doivent  être  expédiées  fous  les 
foeaux  des  Chancelleries  établies 
près  des  Cours  & des  Préfidiaux. 

Chez  toutes  les  nations  poli- 
cées l’auneau  oa  focL  ro^^al  a 
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toujours  regardé  comme  l’at* 
tribut  eiTentiet  de  la  puiilance 
fouveralne  , Sc  la  Garde  du  fceau 
comme  la  fonélion  la  plus  im- 
portante. 

Les  Rois  des  Perfes  fcellaient 
avec  leur  anneau  les  lettres  qu'ils 
envoyaient  aux  Gouverneurs  des 
Provinces.  Alexandre,  au  Ht  de 
la  mort  , envoya  fon  anneau  à 
celui  qu'il  délignalt  pour  fon  rue- 
ceéTeur.  Aman  était  Garde  de  l'an- 
neau d’AlTuerus  , qui  le  lui  ôta 
pour  le  confier  à Mardochée , 
comme  une  marque  du  pouvoir 
qu’il  lui  conférait  dans  l'adminif- 
tration  des  affaires  de  l'Etat.  Pha- 
raon établit  ainfi  Jofeph  Vice- 
Roi  de  l’Egypte. 

Les  Romains  n'eurent  point 
l’ufage  des  fceaux  publics.  Les 
Edits  des  Empereurs  étaient  feu- 
lement fouferit*  par  eux  avec  une 
encre  de  couleur  de  pourpre,  dont 
il  était  défendu  à tout  particulier 
de  fe  fervir , fous  peine  de  con- 
fifeation  de  corps  6e  de  biens. 
Augufle  en  fon  abfence,  8c  pen- 
dant les  guerrer  civiles  laiffa  fon 
cachet  à fes  amis,  qui  fcellerent 
en  fon  nom  des  Lettres  8c  des 
Edits  ; mais  ceci  cft  un  cas  par- 
eiculier.  Juftinien  ordonna  que 
• tous  fes  referits  feraient  contre- 
lîgnés  par  fon  Quefteur,.  Office 
qui  répond  à celui  du  Chance- 
lier de  îranec. 

Dans  le  commencement  de  la 
Monarchie  nos  Rois  fe  conten- 
taient de  faire  appofer  leur  ca- 
chet fur  les  Lettres,,  8c  celui  qui 
avait  la  garde  de  ce  cachet,  était 
appellé  grand  Référendaire. 

Sous  la  féconde  race , des  Chan- 
celiers prirent  la  place  des  grands 
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Référendaires  , 8c  l’on  ne  peut 
douter  qu’ils  ne  fuflènt  chargés 
de  la  Garde  du  feel  royal. 

Sous  la  troifiemc  race  les  Chan- 
celiers ont  prefquc  toujours  été 
Gardes  des  freaux  du  Roi  ; 8c  les 
Auteurs . en  parlant  de  la  nomi- 
nation des  Chanceliers,  ne  la  dé- 
figne  qu’en  difaht  qu’on  leur  re- 
mit les  fceaux. 

Pendant  les  Rois  de  la  première 
8c  de  la  fécondé  race  celui  qui 
était  chargé  de  la  Garde  du  fceau  , 
le  portait  toujours  fufpendu  à 
fon  col  pour  empêcher  que  l’on 
ne  s’en  fctvît  furtivement  ; mais 
depuis  les  fceaux  étant  devenus 
plus  grands,  8c  le  nombre  en  étant 
augmenté  , le  Chancelier  ou  Garde 
des  fceaux  n’eu  a plus  porté  que 
les  clefs  ou  il  a toujours  fur  lut 
dans  une  oourfe. 

Autrefsis  le  coffre  des  fceaux 
était  couvert  de  velours  axutc 
fêmé  de  fleurs  de  lis , Sc  dans  les 
cérémonies  on  le  portait  fur  une 
haquenée  conduite  à la  main  par 
un  valet  de  pied , 8c  efeortée  par 
les  Hérauts,  les  pourfuivans  du 
Roi  , 8c  autres  Seigneurs.  On 
trouve  auffi  dans  quelques  archi- 
ves quelotfque  le  Chancelier  al- 
lait en  voyage,  le  chauffe-cire 
portait  le  feel  fur  fon  dos. 

Aétuellemcnt  les  fceaax  fône 
renfermés  dans  un  grand  coffre 
couvert  de  vermeil , dont  le  de- 
dans, eft  divifé  en  trois  cafés,  8c 
chaque  café  contient  uoc  calTettc 
fermante  à clef. 

La-  première , couverte  de  ver- 
meil , renferme  le  grand  fceau 
de  France  8c  fon  concrc-fcel. 

La  fécondé  , qui  eft  couverte 
de  vclouss^  rouge  parfemée  de 
G iv 
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fl|urs  <3c  lis  & de  dauphins  de 
vermeil , contient  le  fccau  parti- 
culier dont  on  fe  fert  pour  la 
Province  de  Dauphiné  , & fon 
contre-fcel. 

La  troilïeme  caflette  contenait 
le  fceau  & le  conrre-fceau  de 
l’Ordre  de  S.  Louis  ; mais  elle 
cft  vuide  depoh  la  nomination 
d’un  Chancelier  Garde  des  fceaux 
de  l’Ordre. 

La  forme  du  ferment  des  Chan- 
celiers & Gardes  des  fceaux  a 
changé  plufieurs  fois.  Tel  fut  celui 
<^ue  le  Chancelier  du  Prat  prêta 
en  tsi4»  & qui  eft  bien  remar- 
quable en  ce  qui  concerne  la  fonc- 
tion de  Garde  des  fceaux.  » Quand 
!»  on  vous  apportera  , eft- il  dit, 
» à fceller  quelque  Lettre  lignée 
M par  le  commandement  du  Roi; 

fl  elle  n’eft  de  juftice  & de 
» raifon  , vous  ne  la  fcellerez 
■y>  point'  encore  que  ledit  Seigneur 
M Roi  le  commandât  par  une  ou 
y>  deux  fois;  mais  viendrez  devers 
» icelui  Seigneur,  & lui  remon- 
M trerez  tous  les  points  par  Icf- 
» quel^  ladite  Lettre  n’eft  pas 
» raifonnable;  & apres  qu’il  aura 
*3  entendu  lefdits  points  , s’il  vous 
»»  commande  de  la  fceller  , la 
» fcellerez  ; car  lors  le  péché  en 
» fera  fur  ledit  Seigneur  , & non 
» fur  vous  : exalterez  à votre 
ao  pouvoir  les  bons  , favans  & 
vertueux  perfonnages , les  pro- 
*>  mouverez  & ferez  promouvoir 
M aux  états  & of&ccs  de  judica- 
» tures  , dont  avertirez  le  Roi 
»»  quand  les  vacations  d’iceux  offi- 
ces  arriveront  , &c. 

Telle  cft  la  forme  aéluelle  du 
ferment. 

»»  Vous  jurez  Dieu  votre  créa- 
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» tcur , & fur  la  part  que  vous 
» prétendez  en  paradis  , que  bien 
» & loyaument  vous  fervirez  le 
» Roi  à la  Garde  des  fceaux  qu’il 
« vous  a commife , & commet 
» préfenteraent  par  n>oi  , ayant 
»»  de  lui'fufïifant  pouvoir  en  cette 
» partie  ; que  vous  garderez  Sc 
« obferverez  , & ferez  garder , 
» obfcrvcr  , & entretenir  invio- 
» lablemcnt  les  autorités  & droits 
!»  de  la  juftice,  de  fa  couronne» 
» & de  fon  domaine-,  fans  faite 
« ni  fouffrir  faire  aucuns  abus» 
« corruptions  & malverfations  , 
» ni  autre  chofe  que  cc  foit  ou 
*>  puiffe  être , direftement  ou  in- 
!»  dircéfcment  , contraire  , pré- 
33  judiciable  , ni  dommageable  à 
»>  iceux  ; que  vous  n’accorderez, 
>3  expédierez  , ne  ferez  fceller 
» aucunes  Lettres  inciviles  & dé- 
» raifonnables , n^qui  foientcon- 
» tre  les  commandemens  & vo- 
33  lontés  dudit  Seigneur,  ou  qui 
>3  puijfcnt  préjudicier  à fes  droits 
ï3  & autorités,  privilèges,  fran- 
» chifes,  & liberté  de  lôn  Royau- 
>3  me  ; que  vous  tiendrez  la  main 
33  à l’oblervation  de  fês  Ordon- 
33  nances,  Mandemens , Edits , 6c 
33  à la  punition  des  tranfgrelTeurs 
33  & contrevenans  à iceux  ; qu« 
33  vous  ne  prendrez  ni  accepte-. 
33  rez  d’aucun  Roi,  Prince,  Po- 
»>  tentât , Seigneurie  , Commua 
33  nauté , ni  autre  perfonnage  par- 
33  ticulier,  de  quelque  qualité  8c. 
33  condition  qu’il  foit  , aucuns 
33  états,  penfions,  dons,  préfens 
33  & bienfaits  , fi  ce  n’eft  dés  grés 
30  & confentement  dudit  Seigneur, 
33  & fi  aucuns  vous  en  avaient  ja 
33  été  promis , vous  les  quitterez 
33  & renoncerez  i 6c  géncralcmem. 


Digitized  1 


GA 

» vous  ferex  , ex^cutcrcx  &:  ac- 
M complirex  en  cette  charççe  & 
« commiflTion  de  Garde  des  fceaux 
»>  du  Roi , en  ce  qui  là  concerne 
« & en  dépend  , tout  ce  qu’un 
»»  bon  , vrai  & loyal  Chancelier 
v>  de  France , duquel  vous  renex 
M le  lieu,  peut  & doit  faire  pour 
» fon  devoir  en  la  qualité  de 
» fa  charge  : & ainfi  vous  le  pro- 
» mettex  & jurez.  « 

Le  Garde  des  fceaux  prête  fer- 
ment entre  les  mains  du  Roi  : 
fes  provifions  lui  donnent  le  titre 
de  Chevalier  : fon  habit  eft  le 
même  que  celui  du  Chancelier. 
Aux  Te  Deum  il  a un  fiege 
de  la  même  forme  que  celui  du 
Chancelier  , mais  placé  à gau- 
che. Au-dclfus  de  fes  armes  il 
porte  le  mortier  à double  galon, 
& par  derrière  le  manteau  & deux 
malTes  palfécs  en  fautoir.  Lorf- 
qu’il  fort  il  eft  accompagné  d’un 
Lieutenant  de  la  Prévôté  de  l’Hô- 
tel , & de  deux  Hocqnetons  ou 
Gardes  de  la  Prévôté.  Il  fiege  au 
Confeil  immédiatement  apres  le 
Chancelier. 

Du  tems  de  Philippe  le  Bel , 
on  trouve  dans  une  Ordonnance 
de  ce  Prince  donnée  à Vincen- 
nes , un  article  concernant  les 
gages  du  Garde-fcel  royal.  Il  y ^ 
dit  que  le  feel  a lîx  fols  par  jour, 
outre  la  Cour  pour  lui  & pour 
les  liens  ; & quand  il  ferait  à 
Paris , vingt  fols  par  jour  pour 
toutes  chofes  , en  mangeant  chez 
lui.  En  1507  Guillaume  Noga- 
ret , Chancelier  & Garde  du  (ceau 
royal , n’avait  pour  fon  plat  à la 
fuite  du  Roi , « que  dix  foudées 
» de  pain  , trois  leptiers  de  vin , 
«l’iin  pris  devers  le  Roi,  6c  les 
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» deux  antres  du  commun , 6C 
» quatre  pièces  de  chair,  6c  qua- 
» tre  pièces  de  pouhaille  : 6c  au 
» jour  de  poifibn  h l'avenant: 
» 6c  ne  prenait  que  lîx  proven- 
« des  d’avoine  , confie,  feutres, 
» bufehes  , chandelles  , 6c  point 
» de  forge.  « 

GARDE-ROBE.  ( Grand- 
Maître  de  la)  La  création  de  cette 
charge  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  l’année  iC6<).  Le  Grand-Maî- 
tre de  la  Garde-Robe  a (bus  fa 
garde  les  habits  de  fa  Majclléj 
Lorfque  le  Roi  s’habille  , il  lui 
préfente  la  camifole  , le  cordon 
bleu  6c  le  julle-au-corps  : Lotf- 
que  le  Roi  fe  deshabille  , c’eft 
le  Grand-Maître  de  la  Garde- 
Robe  qui  lui  met  la  camifole  de 
nuit,  6c  lui  demande  Phabit  qu’il 
lui  plaira  de  prendre  le  lendemain. 
Les  jours  de  cérémonies  , il  mec 
le  manteau  5c  le  collier  de  l’or- 
dre fur  .les  épaules  de  fa  Ma- 
jefté. 

Il  y a auflî  deux  Maîtres  de 
la  Garde-Robe  , qui  fervent  par 
année  8c  qui  font  les  fonélions 
du  Grand-Maître  en  fon  abfencc. 
Le  Maître  de  la  Garde-Robe  de 
fervicc  , préfente  la  cravate  au 
Roi  lorfqu’il  slhabille,  fon  mou- 
choir 8c  fes  gants  , fa  canne  6c 
fon  chapeau.  Quand  fa  Majefté 
quitte  fon  habit  , qu’elle  vuide 
fes  poches  dans  celles  de  l’habit 
qu’elle  prend,  le  Maître  de  la 
Garde-Robe  lui  préfente  fes  po- 
ches pour  les  vuider.  Le  foir  , 
lorfque  le  Roi  fort  de  fon  ca- 
binet , il  donne  fes  gants  , fa 
canne,  fon  chapeau  8c  fon  épée 
au  Maître  de  la  Garde  - Robe , 
6c  après  que  fa  Majefté  a prié 
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Dieu  , elle  vient  fc  mettre  dans 
fbn  fauteuil , où  elle  achevé  de  fc 
deshabiller.  Le  Maître  de  la  Gar- 
de-Robe tire  le  juftc -au- corps , 
la  velfc  & le  cordon  bleu  du  Roi , 
& reçoit  auùî  la  cravate. 

<jARDES  à pied  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  de  France.  Sous  ce 
titre  font  compris  les  Cent-Suif- 
fes  , les  Gardes-Françoifes  & les 
Gardes-SuiiTes.  Les  Ccnt-SuilTes 
font  de  la  création  de  Louis  IX 
en  1481;  ils  doivent  être  SuilTes 
naturels  & marchent  à la  portière 
du  carofle  du  Roi.  Les  Gardes- 
FrançoifeS  forment  un  régiment 
d'infanterie  créé  par  Charles  XI 
en  If 6 5,  & qui  prend  toujours 
la  droite  fur  le  régiment  des 
Gardes-SuilTes. 

Gardes  de  la  Manche.  On 
nomme  ainfi  vingt  - quatre  gen- 
tilshommes , Gardes-du- Corps, 
de  la  compagnie  EcolTaife  , qui 
feivent  toujours  à côté  du  Roi. 
Le  premier  hommes  d’armes  fait 
le  vingt-cinquiemc.  Ces  gentils- 
hommes ne  fervent  que  deux  à 
deux , excepté  dans  les  jours  de 
grandes  cérémonies  où  ils  font 
lix  de  fervice.  Ils  ne  fervent 
qu'un  mois.  Ils  portent  fur  leur 
jufte-au-corps  un  corcclet  ou  ho- 
queton  à fond  blanc  brodé  d’or 
avec  la  devife  du  Roi  ; ils  ont 
l’épée  au  côté  & portent  une  per- 
tuifanne  dont  le  bois  cft  feme  de 
clous  d’or  & le  haut  frangé.  Ils 
fe  tiennent  debout  , excepté  à 
l’élévation.  Aux  funérailles  des 
Jlois,  ils  font  debout  aux  côtés 
du  lit;  ils  dépofent  le  corps  dans 
le  cercueil  au  lieu  qui  lui  eft 
dediné. 

G A R O E s de  la  Force.  Com- 
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pagnie  de  cinquante  homme» 
commandés  pat  un  chef  & quatre 
Lieutenans , qui  garde  les  portes 
du  palais  du  Roi.  Ils  font  armés 
de  l’épée , de  la  carabine  avec  la 
bandoulière  chargée  de  deux  clefs 
en  brode-  ie  : ils  lervent  par  quar- 
tier , Sc  fe  placent  aux  portes  du 
logis  où  ell  le  Roi.  Le  matin  à 
lîx  heutes  ils  relèvent  les  Gardes- 
du-Corps  & n’en  font  relevés  que 
le  foir. 

G A R D 1 s de  ta  Prévôté  de 
l’Hôtel.  Ils  font  commandés  par 
le  Grand  Prévôt  de  France  8c  par 
quatre  Lieutenans.  Quand  le  Roi 
marche  en  carrofle  à deux  che- 
vaux , ils  précèdent  les  Cent-Suif 
fes  qui  font  devant  le  carrofTe  ► 
ce  font  eux  qui  arrêtent  les  malfai- 
teurs qui  s’iinroduifent  dans  lesré- 
tidences  de  fa  Majelié.  Ils  porrene 
le  hoqueton  incarnat-bleu-blanc» 
avec  broderie , & la  devife  d’Hen- 
ri IV  ou  la  malTuc  , & ces  mots-, 
erit  hœc  quaque  cognita  monjlris. 

Gardes  Dü-CoRPs.  Corps  de 
cavalerie  delHné  à la  Garde  du 
Roi  de  France  , & qui  par  une 
Ordonnance  de  Louis  XIV  de 
l’année  1(^67,  a le  premier  rang 
dans  la  Gendarmerie.  Les  Gardes- 
du  Corps  (ont  divifés  en  quatre- 
compagnies  , dont  une  qui  était 
autrefois  EcoiTaiie , porte  encore 
le  nom  Sc  eft  toujours  la  pre- 
mière ; les  trois  autres  prenant 
leur  rang  fuivant  l’ancienneré  du 
Capitaine.  Les  Capitaifles  de’ ces 
quatre  compagnies  font  premiers 
Meftres dc-Camp  de  cavalerie,  Sc 
ont  rang  avant  tous  tes  Mcftres-dc- 
Camp  , indépendamment  de  lenr 
ancienneté.  On  appelle  exempts 
des  Gardes- du -Corps  des  Ofe- 
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cîcrs  , qui  originairement  n’é- 
taicnt  que  «les  GarJes  exempts  de 
faire  faâion.  Après  quinze  ans  de 
fcrv^icc  le  (impie  Garde-du-Corps 
obtient  depuis  quelques  années  la 
commillion  de  Capitaine  de  Ca- 
valerie. Les  Lieutenans  des  Gar- 
des parviennent  au  grade  de 
Maréchal-de  Camp  & à celui  de 
Lieutenant  - Général  , fans  être 
obligés  de  quitter  leur  emploi. 
Les  Enfeignes  montent  par  an- 
cienneté a la  Lieutenance.  Les 
étendarts  font  portés  par  d’an- 
ciens Gardes  , a qui  l’on  donne 
les  noms  de  porte-étendarts  , & 
dont  la  paye  eft  un  peu  plus 
forte  que  celle  des  autres.  Dans 
la  compagnie  EcolTaife  , il  y a 
vingt-quatre  Gardes  qu’on  nomme 
Gardes  de  la  Manche,  dont  deux 
fe  tiennent  à l’Eglife  à côté  de 
fa  Majedé  avec  des  hallebardes 
fie  des  çotes-d’armes  à l’antique. 

GARDIEN  de  l’ot  d’Apollon. 
Prêtre  du  Temple  de  Delphes  ; 
Miniftre  fubalternc,  qui  demeu- 
rait à l’entrée  du  fanéiuaire  , fie 
qui  tous  les  matins  avant  le  lever 
du  Soleil  était  chargé  de  nétoyer 
le  pavé  du  Temple  avec  des 
rameaux  de  laurier  cueillis  fur 
les  bords  de  la  fontaine  de  Caf- 
talie  , fie  d’en  attacher  des  cou- 
ronnes aux  murailles,  fur  les  au- 
tels fie  autour  du  trépied  facré  : 
il  devait  aulîî  en  difttibuer  des 
branches  aux  Prophètes  , aux  Phœ- 
bades,  aux  Poê'tes,  fie  aux  (acri- 
ficateurs.  Cette  première  fonâion 
remplie  , il  allait  puifer  de  l’eau 
à la  fontaine  de  Calialie  dans 
des  vafes  d’or,  fie  en  rempIUTait 
les  badins  placés  à Fentréc  du 
Temple,  odi  l’on  était  dans  l’o- 
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bligation  de  purifier  fes  mains 
avant  que  de  fc  préfenter  devant 
le  Dieu  : enfuitc  le  Gardien  fai- 
fait  une  afperfion  de  cette  eau 
fur  le  pavé  du  Temple  , fur  les 
murs  fie  fur  les  portes  , puis  il 
prenait  une  arc  fie  des  flèches , 
fie  il  allait  donner  la  challe  aux 
oifeaux  qui  venaient  fc  repofer 
fur  les  ilatues  qui  environnaient 
le  Temple  en  dehors.  Cependant 
il  obfervait  de  les  faire  envoler 
par  fes  cris , s’il  lui  était  polfiblc. 
La  colombe  avait  feule  le  privi- 
lège d'habiter  en  (urcté  dans  le 
Temple  de  Delphes.  Le  Garde  de- 
vait garder  la  plus  exaéle  con- 
tinence pendant  les  fondions  dq 
fon  miniflcre  : On  ne  voit  pas 
abfolumcnt  pourquoi  il  avoir  le 
titre  de  Gardien  de  l’or  d’Apol- 
lon, car  il  n’avait  point  la  Garde 
du  tréfor  du  Temple. 

GARIZIM.  Montagne  de  la 
Palcftine  , près  de  Sichem  , fur 
laquelle  les  Samaritains  élevè- 
rent un  Temple  pour  l’oppofcr  à 
celui  de  Jériifalem.  Il  fut  bâti 

fiar  Manalfés  fous  le  régne  d’A- 
exandre  le  Grand , fie  Hircan  le 
renverfa  deux  cents  ans  après 
fon  établHTement. 

G A RM  ANES.  Entre  les  So- 
litaires idolâttes  des  anciens  In- 
diens, ceux-ci  méritent  fur-tout 
d’être  confidérés.  On  ne  les  voyait 
jamais  dans  les  villes  , ni  à la 
cour  des  Rois.  Occupés  nuit  fie 
jour  à prier  leurs  Dieux  , ils  fc 
flattaient  d’en  appaifer  la  colère 
par  la  pratique  des  plus  éton- 
nantes auflérités.  Les  racines  les 
plus  communes  leur  fervaient  d,e 
nourriture  fit  ils  s’habillaient  de 
la  dépouille  des  arbtes  , fou& 
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lefqucls  ils  fe  mettaient  à l'abri 
des  rayons  du  folcil.  Lorfque  les 
Princes  voulaient  confultet  les 
Garmanec  fur  quelques  importan- 
tes entreprifes,  ils  étaient  obli- 
gés de  leur  envoyer  un  Député, 
a qui  ces  Solitaires  rendaient  une 
réponfe  précife.  A ce  portrait  on 
peut  reconnaître  une  branche  des 
anciens  Gymnolophiftes.  ( 
Gymnosophistes.  ) 

GARNISON.  Dans  les  pre- 
miers tems  de  la  Monarchie  on 
ne  mettait  point  de  Garnifons 
dans  les  villes  .^excepté  lorfque 
l’on  était  en  guerre  & qn’on 
craignait  quelqu’enrreprife  de  la 
part  deS  ennemis.  Alors  les  bour- 
geois des  villes  fe  gardaient  eux- 
mêmes,  & c’eût  été  violer  leurs 
privilèges  & ceux  des  Seigneurs 
de  qui  ils  relevaient , que  de  les 
charger  d’une  Gatnifon.  Louis  XI 
cft  le  premier  de  nos  Rois , qui 
ait  mis  de  fortes  Garnifons  dans 
les  villes  ; les  fréquentes  guerres 
qu’il  eut  fur  les  bras  , lui  en  fit 
une  néceflîté.  Les  habitans  d’A- 
miens s’étant  lailTés  lurprendre 
par  les  Efpagnols  , & Henri  IV  , 
l’ayant  reprife  , il  y laifla  Garni- 
fon , & depuis  , lorfque  la  fureté 
de  l’Etat  parut  l’exiger  , on  n’eut 
plus  d’égards  à ces  dangereux 
privilèges  des  villes. 

GARROUDA.  Oifeau  facré , 
auquel  une  feéle  d’indiens  (les 
Viftnouvas)  rend  une  efpece  de 
culte  divin.  Voici  la  fable  dont 
CCS  idolâtres  enveloppent  la  naif- 
fance  miraculeufe  de  cet  oiféau. 
Le  premier  des  Bramines  avait 
deux  femmes  , l’une  vertueufe  , 
l’autre  méchante,  elles  difpufaicnt 
un  jour,  fi  un  cheval  était  exac- 
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tement  blanc , ou  s’il  n’avait  pa» 
une  petite  tache  noire  vers  la, 
queue  , mais  comme  la  nuit  com- 
mençait à fe  répandre  fur  l’ho- 
rifon  , elles  remirent  la  décifion 
de  leur  querelle  au  lendemain, 
8c  décidèrent  que  celle  des  deux 
qui  aurait  tort , deviendrait  l’cf- 
clave  de  l’autre.  Le  jour  fuivant 
elles  retournèrent  examiner  le 
cheval , & l’on  remarqua  en  effet 
une  certaine  marque  noire  du 
côté  de  la  queue  , enforte  que 
la  femme  vertueufe  devint  l’ef- 
clave  de  la  méchante  femme; 
mais  il  faut  favoir  que  cette  der- 
nière avait  des  fils  , qui  étaient 
déftions  , & que  l’un  d’eux  avait 
été  fe  placer  fous  la  queue  da 
cheval.  Comme  la  femme  ver- 
tueufe fe  défefperait , les  Saints 
la  confolerent  & lui  prédirent  que 
d’elle  , naîtrait  des  fils  qui  là 
délivreraient.  Quelque  tems  après 
elle  pondit  des  oeufs  , & la  lé- 
gende dit , qu’invpaticnte  de  les- 
voir  éclore , elle  en  cafla  un 
& qu’il  en  fortit  un  enfant  qui 
n’avait  encore  de  formé  que  Ix 
partie  fupérieure  du  corps.  Cet 
enfant  annonça  à fà  mere  , que 
fa  précipitation  avait  prolongé 
fon  efclavage  de  cinq  cens  ans  , 
& il  s’envola  auprès  du  foleit. 
Au  bout  du  tems  marqué  le  fé- 
cond oeuf  vint  à éclore , & Gar- 
rouda  en  fortit  , ce  fut  lui  qui 
par  le  moyen  de  »rAmortam 
(Vojye^  Amortam)  qu’il  déroba, 
trouva  le  fecret  de  délivrer  fa 
merc.  Cettq  oifeau  plût  au  Dieu 
Vfiftnou  , qui  le  choifit  pour  fe 
porter. 

GARUM.  Dans  tous  les  ficelés 
la  mode  n’a  pas  moins  Influé  fuc 


Ï€  goût  des  alimens,  qu’elle  a ty- 
rannifé  le  goût  dans  la  commo- 
dité des  habits.  Les  Grecs  & les 
Komains  faifaient  un  très -grand 
cas  pour  la  bonne  chcre  d’une 
certaine  faumurc  , que  quelques 
modernes  nous  alTurent  n’avoir 
été  cpmporéc  que  d’anchois  fon- 
dus & ‘ liquéfiés  dans  leur  fau- 
mure  , après  avoir  été  un  peu  de 
teins  etpofés  au  foleil. 

Les  auteurs  anciens  avancent 
qu’on  employait  à cette  faumurc 
les  maquereaux  que  l’on  pêchait 
près  les  côtes  d’Efpagnc,  & Pline 
dit  , que  c’était  la  faumurc  la 
plus  euimée  de  fon  tems.  D’au- 
tres veulent  que  le  Gai'um  était 
fait  de  la  pourriture  des  tripes 
de  poilTon  nommé  par  les  Grecs 
Garos.  On  employa  auflî  à fa 
compofition  les  entrailles  de  dilFé- 
rens  poiflbns  confites  dans  du  vi- 
naigre ; On  y mêlait  le  poivre  Sc 
les  herbes  fines. 

Ce  Garum  était  une  friandife, 
dont  le  prix  égalait  les  parfums 
les  plus  précieux  : il  était  recher- 
ché par  tous  les  gens  fenfuels, 
mais  comme  les  goûts  bizarres 
n’ont  qu’un  tems  , cette  faumurc 
difparut  de  delTus  la  table  des 
riches , & Les  pauvres  eurent  bien- 
tôt honte  d’en  faire  leurs  dé- 
lices. Nous  avons  des  ragoûts  fin- 
guliers,  dont  nos  defeendans  pat- 
ïcront  avec  le  même  mépris  , 
que  nous  nous  entretenons  du 
Garum  des  Romains. 

GASTROMANTIE.  Efpcce  de 
divination  ridicule  , & faite  réel- 
lement pour  le  peuple , pour  la- 
qu’cllc  on  préparait  plufîcurs  bou- 
gies allumées,  entre  des  vafesde 
vetie  de  figure  ronde  & pleins 
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d’eau  claire.  Celui  qui  fc  mê- 
lait de  tirer  ce  fort  , commen- 
çait par  interroger  les  démons  , 

& faifait  confidérer  la  furface  de 
ces  vafes  à un  jeune  garçon  ou 
à une  jeune  femme  grolTc.  En- 
fuite  regardant  lui-même  le  mi- 
lieu des  vafes,  il  prétendait  dé- 
couvrit le  fort  de  ceux  qui  le 
confultaient , par  la  réfraélion  des 
rayons  de  lumière  dans  l’eau  des 
bouteilles. 

GATEAU.  Quand  les  femmes  « 
Juives  , qui  font  ordinairement  le 
pain  , ont  paîtri  un  morceau  de 
pâte , elles  en  prennent  une  petite 
partie  dont  elles  font  un  gâteau, 
qui  tient  lieu  des  prémices  or- 
donnés aux  nombres  chap.  ij.v. 

10.  Vous  tlrerti  un  gâteau  des 
prémices  de  vos  pâtes , &c.  Au- 
trefois on  donnait  ce  gâteau  au 
Sacrificateur , & préfentement  ou 
le  jette  au  feu , on  le  laiflc  brû- 
ler entièrement. 

GAULOIS,  (les)  Nous  ne 
favons  prefquc  rien  de  l’état  de 
l’ancienne  Gaule  ; nous  ignorons 
abfolument  l’origine  des  peuples 
qui  habitaient  ces  vaftes  con- 
trées , & nous  ne  fommes  pas 
plus  inftruits  touchant  leur  reli- 
gion , leurs  moeurs  & leur  gou- 
vernement. Jf  l’égard  des  divi- 
nités que  les  Gaulois  adoraient, 
il  faut  nous  en  tenir  à Lucien , 
qui  dans  un  de  fes  dialogues  fait 
dire  à Mercure  , qu’il  ne  fait 
comment  s’y  prendre  pour  invi- 
ter les  Dieux  des  Gaulois  à fc 
trouver  à raficmbléc  des  autres 
Dieux , parce  qu’ignorant  leur  lan- 
gue , il  ne  peut  ni  les  entendre 
ni  fe  faire  entendre.  Pour  ce  qui 
regarde  leurs  maurs , Céfai  nous 
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en  fait  le  portrait  le  plus  aïfreiir. 
lorfqu’ils  étaient  attaqués  d'une 
violente  maladie  , ils  faifaient 
vœu  , s’ils  en  réchappaient,  d’in- 
moler  à leurs  Dieux  tutélaires, 
des  viéfimes  humaines.  Leurs 
cruels  Druides  brûlaient  des  hom- 
mes dans  de  grandes  & hideufes 
Hatucs  d’olier  , pour  plaire  à ces 
barbares  Divinités.  Les  Druidefles 
plongeaient  avec  joie  leurs  cou- 
teaux dans  le  cœur  des  prifbn- 
riers  de  guerre  , & elles  annon- 
çaient l’avenir  fuivant  la  manière 
dont  le  fang  coulait.  ( V.  Celtes, 
Druides,  Druidesses.) 

G A U M I N E.  On  appelle  ma- 
riage à la  Gaumine  ceux  qui  font 
contrariés  en  préfcnce  du  Curé  à 
la  vérité  ; mais  malgré  lui  , & 
fans  aucune  bénédiélion  , ni  de 
lui , ni  d’un  autre. 

G AU  R ES.  En  Perfe  on  re- 
garde avec  le  dernier  mépris  ces 
feélateurs  de  l’ancienne  religion 
de  Zoroaftre.  Gaure  en  Arabe 
lignifie  infidèle.  Les'Gaures  font 
employés  aux  plus  viles  occupa- 
tions : Ils  habitent  dans  un  faux- 
bourg  d’ifpahan  & dans  quelques 
endroits  de  la  Perfe  , mais  ce  n’cft 
que  dans  la  province  de  Ker- 
nian  , que  les  M^hemétans  les 
lai/Tent  jouir  d’une  certaine  li- 
berté & du  libre  exercice  de  leur 
religion.  Lorfque  Abubeker  , vere 
le  fepticme  fiecle , entreprit  de 
faire  recevoir  la  loi  de  Maho- 
met dans  la  Perfe  , le  Roi  qui 
occupait  alors  le  trône  , dans  l’im- 
puifiance  de  lui  réfifter  , s’em- 
barqua au  port  d’Ormus  avec 
«lix  huit  mille  hommes  & fc  rér 
fn  gia  dans  les  Indes.  ( Voye[ 
Parsis), 
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Cadres.  ( Religion  des)  Let 
Gaures  prétendent  que  leur  reli- 
gion a été  révélée  à Abraham, 
& que  Dieu  envoya  du  ciel  à ce 
Patriarche  un  livre  dans  lequel 
fes  préceptes  étaient  écrits.  Ce 
Patriarche  , difent  -ils  , vint  s'é- 
tablir à Balch  , ville  fituée  fur 
les  frontières  de  la  Perfe  & des 
Indes  , & ce  fut  là  que  dans  la 
fuite  un  doélcur  Gaure  érigea  un 
pyréc  ( un  édifice  ) pour  y con- 
ferver  le  feu  facré.  D’abord  les 
premiers  Perfes  n’admirent  qu’un 
principe  éternel  de  toutes  chofes, 
excellent  , tout-puilTant  &c.  dont 
le  feu  qui  donne  la  vie  à la  na« 
turc  , leur  parut  l’emblcme.  Biens 
tôt  ils  diftinguerent  deux  princi- 
pes , l’un  bon  , l’autre  mauvais  : 
ils  appellerent  l’un  Yardan  , ou 
Ormu\d  & l’autre  Ahraman,  Tels 
étaient  les  dogmes  fimples  de  la 
religion  des  Mages , & voici  les 
fables  dont  ils  furent  enveloppés. 
Oromaze,  l’ancien  des  jours,  fc 
dit  à lui  - même  5 ji  rien  ne  s’op^ 
pofe  à moi  , qu'j  aurait -il  de 
glorieux  pour  moi  ? & cette  pen- 
féc  produifit  le  génie  des  ténè- 
bres , nommé  Arimane  ; qui  ne 
peut  & ne  veut  que  le  mal , & 
qui  en  naiflant  déclara  la  guerre 
3 l’ancien  des  jours.  Les  anges  fc 
portèrent  pour  'médiateurs  entre 
Oroir.azc  & Arimane  & la  paix 
fe  fit , à condition  que  le  monde 
ferait  abandonné  à Arimane  pen- 
dant fept  mille  ans  , après  quoi 
il  ferait  rendu  à la  lumière.  Avant 
cette  paix  tout  ce  qui  exiflait 
dans  le  monde  fut  détruit.  'Nos 
premiers  parens  & les  animaux 
furent  créés  d’une  façon  extraor- 
dinaire. Comme  les  hommes  a’d- 
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taient  d’abord  qu’efprits  , l’an- 
cien des  jours  les  revêtit  de  corps, 
pouf  s’cii  faire  des  defenfeurs 
contre  Aritnane.  Alors  ils  Ce  firent 
promettre  qu’Oromaze  ne  les 
abandonnerait  pas  qu’ils  u’culTcnc 
Vaincu  le  génie  des  ténèbres  & 
fes  troupes.  C'eft  après  cette  vic- 
toire qu’il  y aura  une  réfurrec- 
tion  des  corps  & une  répara- 
tion de  la  lutniere  & des  ténè- 
bres. 

Les  Gaurcs  difent  que  les  anges 
font  les  miniflres  d'Oromaze  , qui 
fe  fervit  d’eux  pour  crjécr  le 
monde.  Cette  création  s'exécuta 
en  quarante  - cinq  jours  & fut 
fuivic  d’horribles  ténèbres , qui  à 
la  vérité  fe  tinrent  à une  alTez 
grande  dillancc  de  la  lumière. 
Oromaze  vit  alors  qu’il  avait  un 
puifiant  ennemi  à combattre  ; il 
envoya  contre  lui  quatre  anges 
qui  le  réduifirent  à l’extrémité, 
mais  l’ancien  des  jours  ne  vou- 
lut pas  l’anéantir  tout -à- fait; 
n’ayant  plus  à combattre  l’auteur 
du  mal  , fes  fublimes  vertus  fe- 
raient demeurées  ■ dans  l’obfcu- 
rité , ainfi  il  lui  permit  de  réfi- 
der  dans  le  monde.  Ce  monde 
doit  durer  neuf  mille  ans  , Sc 
l’auteur  du  mal  eut  pour  fon  par- 
tage les  trois  mille  ans  du  mi- 
lieu de  ce  nombre , pendant  lef- 
quelles  il  a le  pouvoir  de  tenter 
îc  de  tourmenter  les  hommes. 
Aptes  ces  neuf  mille  années  il  y 
aura  un  jugement  univerfel  , & 
une  difiblution  univerfelle.  Les 
bons  feront  récompenfés  & les 
méchans  punis.  Ces  derniers  fe- 
ront tourmentés  à proportion  de 
leurs  crimes  8c  deux  anges  préfi- 
deroae  aux  tournaens  : enfin  ils 
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refiufciteront  auffi  8c  Oromaze  leur 
pardonnera  8c  leur  alfignera  une 
demeure  d’où  ils  pourront  con- 
templer la  félicité  des  bons  ; alors 
Je  génie  des  ténèbres  8c  fes  anges 
feront  jugés  8c  leur  empire  dé- 
truit pour  jamais.  Voilà  le  précis 
des  fables  donc  les  anciens  Per- 
fes  ont  enveloppé  les  dogmes  de 
leur  religion.  Smerdis  qui  pro- 
felTait  cette  religion,  ayant  ulurpé 
la  couronne  après  la  mort  de 
Cambyfe , fut  alTalTiné  par  fepe 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  : le 
malfacre  s’étendit  fur  tous  les 
fcéfateurs  du  feu , dont  le  culte 
fut  prefqu’anéanti.  Ce  fut  dans 
ce  rems  que  parut  Zoroaftre  ; ce 

frand  homme  téfolut  de  relever 
ancienne  religion  : il  annonça 
aux  Perfes  qu’il  y avait  un  prin- 
cipe fupérieur  aux  deux  que  les 
Mages  adoptaient  , un  Dieu  fu- 
prême  , auteur  de  la  lumière  8c 
des  ténèbres.  Il  fit  élever  des 
Temples  à cet  Etre  fuprême  , 8c 
l’on  y conferva  le  feu  facrc , qu’il 
fit  regarder  comme  le  fymbolc 
de  la  divinité  qui  réfidait  dans  le 
foleil.  Pour  rendre  le  feu  plus 
vénérable  au  peuple  , il  feignit 
d’en  avoir  apporté  lui-meme  du 
ciel  ; 8c  l’ayant  placé  fur  l’autel 
du  premier  Temple  qu’il  fit  bâ- 
tir , il  ordonna  aux  Prêtres  de 
l’entretenir  fans  celfe  avec  du  bois 
fans  écorce.  Cette  religion  était 
étendue  non  • feulement  en  Per- 
fe  , mais  encore  chez  les  Parthes, 
les  Baélricns,  les  Cho«'arcfmiens, 
les  Saces,  les  Mèdes,  8c  pluficurs 
autres  peuples;  Sc  clic  s’eft  fou- 
tenue  jufqu’à  l’invalion  des  Ma- 
hométans.  Pour- lors  elle  ne  con- 
ferva plus  qu’un  petit  nombre  de 
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fcâateurs  fous  le  nom  Gaures 
ou  Guebres,  qui  vivent  pauvres 
Sc  miférables , ne  s’alliant  comme 
les  Juifs  qu’entr’eux,  & confer- 
vant  foigneufemunt  le  feu  facrc- 
i,Voye{  Guebres.) 

GAZE  de  Cos.  Pline  ( Hifi.  nau 
Liv.  ijé , c.  11.  ) ne  veut  pas  qu’on 
fruftre  une  certaine  Pamphila 
de  la  gloire  d’avoir  inventé  cette 
nicrvcillcufe  Gaze  qui  montrait 
les  femmes  toutes  nues.  Non  frau- 
danda  florin  ex  cogitât  a rationis, 
ut  dtnudet  ftminas  vefiis.  Varron 
appcllait  les  habits  qui  étaient 
faits  (le  cette  étoffe  n déliée  & 
fi  tranfparcnte  vitreas  togas,  Sc 
Publicus  Syrus  ventum  textiUm^ 
du  vent  tiffu.  » Eft-il  honnête  , 
» dit-il  , qu’une  femme  mariée 
w porte  des  «habits  de  vent,  & 
» paiailTe  nue  fous  une  nuée  de 
s»  lin  ? « , • 

Les  femmes  Sc  les  fil  les  d’orient,. 
& fur-tout  de  Jérufaleni  J étaient 
vêtues  avec  la  Gaze  de  Gos,  faite 
avec  une  foie  très-fine  teinte  en 
poudre.  Les  couttifannes  en  por- 
tèrent d’abord  à Rome , Sc  elles 
furent  bientôt  imitées  pat  les 
femmes  honnêtes.  Horace  dit  queU 
que  part  à une  .de  fes  vieilles 
maitrelfes  : Net  Coa  référant  jam. 
■ub'i  purpurA  : » Croyez-moi , ces 
« habits  de  Gaze  de  Cos  ne  vous 
»>  conviennent  plus.  « 

, GAZETTE.  Ce  fut  au  com- 
mencement du  dix-fepticme.fieclc 
que  l’ufagc  des  Gazettes  fut  in- 
venté à Venife  , qui  était  alors 
le  centre  des  négociations  poli- 
tiques de  l’Europe.  Ces  feuilles 
qui  paraifTent  toutes  les  feinai- 
nes  , furent  appellées  Gazettes  , 
parce  qu’on  payait  pour  les  lire 
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una  ga^etta  , petite  picce  de  moh- 
noie  revenante  à un  de  nos  demi- 
fous.  Un  Médecin , nommé  Rc- 
naudot,  obtint  en  1631  le  pri- 
vilège de  faire  diftribuer  pat 
toute  la  France  une  Gazette  , dont 
il  était  l’auteur,  Sc  il  en  tira  un 
profit  confidérable.  Les  fomiues 
que  produit  le  débit  dé  toutes 
les  Gazettes  qui  s’impriment  dans 
lléicndue  de  la  Hollande  foiit 
immenfes.  La  ville  de  Londres 
en  voit  paraître  douze  différentes 
chaque  femaiue , Sc  elles  doivent 
être  imjirimées  fur  du  papier  tim- 
bré. De  tems  immémorial  il  y .a 
eu  une  Gazette  à Pékin  5 mais  on 
n’y  infère  que  ce  qui  concerne 
l’Empire  de  la  Chine.  Jt 

Les  Gazettes  Littéraires  ont 
commencé  en  France  à s’impri- 
mer vers  l’an  166$, 

Gazette  Chinoife.  Pour  pré^ 
venir  le  débordement  des  vices 
à la  Chine , & exciter  les  fujiei* 
à la  vertu,  le  Gouvernement. a 
imaginé  un  écrit-  périodique  que 
l’on  peut  appcllcr  la  Gazette,, de 
Pékin.  Cette  Gazette  eft  revue 
par  l’Empereur  avant  que  d’êctc 
diflribuée  au  public.  On  y.rrp^^c 
toutes  les  grâces  que  le  Pri^c 
accorde  , ’&  les  motifs  difç^ 
tés  qui  l’ont  engagé  à les  ;.a«- 
corder  ; les  punitions  qu’il  s’ eft 
cru  forcé  d’infli*icr , & les  caur 
fes  qui  l’ont  contraint  a ufer 
de  févérité  : les  revenus  aéfaels 
& les  dépenfes  journalières'  4e 
l’Empire  : les  remontrances  de  tous 
les  Tribunaux  : les  loix,  nourwl- 
les  : les  nouveaux  ufages  t.illÿs 
éloges  accordés  par  rEnipçEç& 
aux  Mandarins  qui  ont 
les  devoirs  de  leurs  charges  rvjes 
répiimaiidcs 
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t«?primaHi4cs  faites  à ccnx  qni  fc 
font  écartes  de  ces  inennes  de- 
voirs : par  exemple  , » Un  tel, . . . 
» n’cft  pas  en  bonne  réputation  ; 

il  fera  puni)  s’il  ne  penfe  à 
»»  fe  corriger.  « Chaque  homme 
public  ) chaque  particulier  , un 
peu  connu , doit  fouhaiter  qu’il 
foit  parlé  de  lui  honorablement 
dans  la  Gazette  ; tnais  auflî  il 
doit  redouter  que  fa  mauvaife 
conduite  n'p  Ibit  mife  à décou* . 
Vert , avec  d’autant  plus  de  rai- 
fou  que  le  Prince  relit  toujours 
ce  papier  périodique  , & que  de 
la  mention  honorable  ou  flétrif- 
fante  qu’on  ÿ fait  d’un  Chinois , 
dépend  quelquefois  l’avancement 
ou  la  dedruâion  de  fa  fortune. 

GÉANS.  Maigté  le  rapport  de 
plufieurs  Voyageurs  on  ne  nous 
perfuadera  jamais  qu’il  exifte  un 
peuple  entier  de  Géans.  La  na- 
ture femble  avoir  borné  la  taille, 
des  hommes  à la  hauteur  de  cinq 

f lieds,  & nous  voyons  que  fes 
imites  no  s’étendent  guères  qu’à 
un  pied  au-delTus  & au-delTous. 
Les  Géans  & les  Nains  doivent 
être  regardés  comme  des  vatié*r 
tés  rares  & accidentelles. 

Les  Géans  de  la  Mythologie, 
ces  enfans  de  la  terre  , qui  Hrent 
la  guerre  aux  Dieux  , les  Titans 
étaient  , .félon  la  fable,  d’une 
taille  mondrueufe  , 8c  d’une  force 
propoccionnée  à leur  prodigieufe 
hauteur.  Ils  avaient  chacun  cent 
mains  , 8c  des  ferpens  au  lieu 
de  jambes.  Ils  déclarèrent  la  guerre 
à Jupiter;  8c  dans  l’efpoir  de 
le  détrôner  , ils  eutafferent  le 
mont  OlTa  fur  le  Pélion  , 6c 
J’Olympc  fur  le  mont  0(fa  , en 
lançant  contre  les  Dieux  des  quar* 
Tmt  IL  ^ ' 
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tiers  de  rochers  , qui  retombaient 
dans  la  mer,  8c  y formaient  des 
iQcs.  Ce  fut  pendant  ccccc  ter- 
rible efcalade  que  Jupiter  8c  les 
autres  Dieux  le  réfugièrent  en 
Egypte  , où  ils  fe  cachèrent  fous 
la  figure  des  divers  animaux.  Un 
ancien  oracle  avait  prononcé  que 
les  Géans  feraient  invincibles , 
jufqu^à  ce  qti’uii  mortel  prêtât 
fon  fecours  aux  Dieux.  Jupiter 
fit  venir  Hercule , 8c  avec  l’aide 
de  ce  héros  il  extermina  les  Géans 
Encélade,  Polybétès,  Alcyonée, 
Potphyrion  , les  deux  Aloydes, 
Ephialcée , ûchus , Eurytus , Cly  • 
tius  , Tithyus  , Pallas  , Hyp« 
politus , Agrius  , Thaon  , 8c  le 
fameux  Typhon.  Ils  furent  pré- 
cipités au  tond  du  Tarcatc , ou  , 
félon  quelques  Polices  , enserrés 
vivans  fous  de  prodigieufes  mon* 
tagnes. 

Ces  Géans  étaient  des  brigands 
de  Thcfialie  , qui  vinrent  atta- 
quer Jupiter  fur  le  mont  Olym- 
pe , où  ce  Prince  avait  fait  bâ« 
tir  une  forccrelTe  ; ou , fi  l’on 
aime  mieux,  c’eft  une  tradition 
défigurée  de  Thilloire  de  Typhon 
8c  (POfiris. 

GEHENNE.  Ce  mot  qui  vient 
de  l’Hébreu  Gehinnoa , fignific 
la  vallée  de  Hinnon,  qui  était 
dans  le  voifinage  de  Jérufa- 
lem  , 8c  auprès  de  laquelle  il  y 
avait  un  lieu  appelle  Tophtt^ 
où  les  Juifs  allaient  facrifier  à- 
Moloch  leurs  enfans  qu'on  fai- 
fait  paifet  par  le  feu.  A defiein 
de  jetter  de  l’infamie  fur  cette 
horrible  fuperllition  , le  Roi  Jo- 
fias  defiina  cette  vallée  à rece- 
voir les  immondices  de  la  ville, 
8c  les  cadavres  privés  de  fépol* 
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ture  ; Sc  il  ordonna  que  pour 
confommcr  ces  matières  infeiSées  , 
on  y entretiendrait  un  feu  con- 
tinuel. {Voyc\  Gehennem. ) 

GEHENNEM.  Ce  nom  chez 
les  Arabes  Mufulnians  lignifie 
l'Enfer,  aufli-bien  que  celui  de 
Gthim  ; Sc  pour  dire  un  réprouvé , 
ils  l’appellent  fils  de  l'Enfer  ben 
Gehennem.  Ils  ont  une  cfpece  de 
Mythologie,  félon  laquelle  il  y 
a des  fleuves  Sc  des  arbres  en 
Enfer , aufli  bien  que  dans  le  Pa- 
radis. L’arbre  qu'ils  nomment  ra- 
coum,  dont  les  fruits  font  des 
têtes  de  diables,  eft  le  plus  ter- 
rible de  tous. 

Thabekh  eft  le  nom  de  l’Ange 
qui  prélïde  de  la  part  de  Dieu 
à l’Enfer.  Ce  mot  lignifie  pro- 
premént  bourreau. 

L’Enfer  a fept  jiortes,  qui  con- 
duifent  en  fept  endroits  ou  fept 
dilFêrentes  fortes  de  pécheurs  fe- 
ront punis  diverfement. 

Le  premier  qui  s’appelle  Ge- 
henneni  eft  defliné  pour  les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu  , tels  que 
font  les  Mufulmans , qui  auront 
mérité  par  leurs  crimes  d’y  tom- 
ber. 

Le  fécond,  appcllé  Ladha,  eft 
pour  les  Chrétiens. 

Le  troilîemc , nommé  Hotha- 
ma,  eft  pour  les  Juifs. 

Le  quatrième , nommé  Sa'ir , 
eft  deftiné  aux  Sabiens. 

Le  cinquième,  appel  lé  Sacar, 
eft  pour  les  Mages  ou  Guebres. 

Le  lirieme , nommé  Gchim  , 
pour  les  Payens  Sc  les  Idolâtres 
qui  admettent  la  pluralité  des 
Dieux. 

Le  feptieme  & le  plus  profond 
de  l’abyfme  , qui  porte  'Ic'  nom 
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deKnoviar,  eft  réfervé  aux  hy- 
pocrites, c’eft-à-dire,  à ceux  qui 
feignent  de  profelTcr  une  religion , 
& qui  n’en  ont  aucune  dans  le 
cœur. 

GÈLES.  Ce  peuple  qui  habi- 
tait une  partie  de  la  Médie  était 
fi  lâche  , que  les  femmes  com- 
mandaient defpotiquement  â leurs 
maris  > Sc  ce  qu’il  y a de  fingu- 
lier,  c’eft  que  félon  Strabon  , 
( Liv.  xj.  ) ils  avaient  pour  voi- 
fins  les  Derbices  qui  étaient  fi 
cruels  , que  pour  la  plus  légère 
faute  ils  égorgaient  les  hommes, 
tuaient  ceux  qui  avaient  atteint 
leur  foixante-dixieme  année  , & 
étranglaient  les  vieilles  femm'es. 
Les  plus  proches  parens  faifaient 
un  feftin  de  la  chair  des  hom- 
mes ; mais  ils  enterraient  les  corps 
des  femmes  & de  ceux  qui  mou- 
raient avant  foixante-dix  ans.  Ils 
adoraient  la  terre  , Sc  ne  facri- 
fiaient  ni  ne  mangeaient  aucune 
femelle. 

GENDARME.  « De  tout  tems 
r>  les  hommes  d’armes  ou  Geu- 
M darmes  , dit  le  Perc  Daniel , 
» ont  été  regardés  comme  la  plus 
» noble  partie  de  la  Milice  Fran- 
XI  çaife.  Depuis  l'inftitution  des 
X»  compagnies  d’ordonnance  par 
» Charles  VII , les  grands  Sei- 
M gneurs  , les  Maréchaux  de  Fran- 
»ce,  les  Connétables , les  Prin- 
M ces  du  Sang , fe  font  fait  hon- 
» neur  de  commander  ces  fortes 
U de  compagnies , Sc  dans  la  fuite 
» les  Rois  mêmes  ont  voulu  en 
» avoir  une , dont  ils  fc  faifaient 
» les  Capitaines.  « 

Autrefois  le  Gendarme  était 
un  Cavalier  armé  de  toutes  piè- 
ces, Sc  dont  le  cheval  avait  i» 
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tftC  & les  flancs  aufll  couverts 
d’armes  défçnf.Ves.  Le  poids  énor- 
me de  CCS  armes  rendait  bien 
le  Gendarme  propre  à foutenir 
un  combat  de  pied  ferme  ; mais 
il  *ne  lui  était  pas  polbble  de 
ÿonrfuivre  l’ennemi  qu’il  venait 
d'enfoncer  i des  Cavaliers  armés 
plus  légèrement  étaient  chargés 
de  cette  expédition.  Sous  le  rc- 
gae  de  Louis  XIV , ces  armes  pe- 
fantes  furent  entièrement  abolies  ; 
mais  le  nom  de  Gendarmerie  e(b 
relié  à quelques  corps  qui  avaient 
autrefois  porté  l’armure  du  Gen- 
darme , 6c  l'on  a donné  le  nom 
de  Cavalerie  légère  à tous  les 
autres  corps  de  la  Cavalerie. 

On  divife  la  Gendarmerie  de 
France  en  troupes  particulières, 
qu’on  nomme  Compagnies  ; les 
unes  font  dellinées  à la  garde 
du  Roi , & forment  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Maifon  du  Roi  : les  au* 
très  retiennent  le  nom  de  Gen- 
darmerie , ou  de  Compagnie  d’or- 
donnance. Les  corps  de  Gendar- 
merie qui  compofent  la  Maifon 
du  Roi  , font  les  quatre  compa- 
gnies des  Gardes-du-Gorps.  ( A'” . 
Gardes-du-Corps.  ) Celle  des 
Gendarmes  de  la  garde  , celle  des 
Chevaux-  légers , ( voyef  ce  titre.  ) 
& les  deux  compagnies  de  Mouf- 
quetaires.  ( auUt  ce  titre.) 
La  compagnie  des  Gendarmes  de 
la  garde  tenait  autrefois  le  pre- 
mier rang  dans  la  Maifon  du 
Roi;  w mais,  dit  le  Pere  Daniel 
••déjà  cité,  vers  l’an  t^6f.  Sa 
*>  Majellé  étant  à Vincennes,  fît 
*>  une  revue  des  troupes  de  fa 
U Maifon  , où  les  Gendarmes  qui 
»>  avaient  toujours  eu  la  droite 
e»  fui  les  Gardes  du  Corps , eureac 
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ordre  de  pafTer  à la  gauche.  La 
» volonté  du  Roi , & la  grande 
» ancienneté  des  quatre  compa- 
» gnies  des  gardes  du  Roi , en 
*>  comparailôn  des  autres  compa- 
» gnics  de  la  Maifon  du  Roi , 
» furent  alors  & ont  été  depuis 
•>  leur  titre  de  préféance.  « ( HiJÎ. 
de  là  Milice  Franfaife , tom.  Il, 
p.  ijo.  ) 

La  compagnie  des  Gendarmes , 
qui  date  Ton  entrée  dans  le  corps 
des  troupes  dellinées  à la  garde 
du  Roi , de  l’avénement  de  Louis 
XIII  au  trône,  eft  rompofèe  de 
deux  cens  maîtres  pendant  la  paix , 
& quelquefois  de  deux  cens  cin- 
quante en  tems  de  guerre.  Le 
Roi  en  ell  le  Capitaine  , & le 
Comnvtndant  prend  le  titre  de 
Capitaine  Lieutenant  , & a fous 
lui  deux  Capitaines  fuus-Lieute- 
nans  , trois  Enfeignes  & crois 
Guidons , avec  dix  Maréchaux 
de  logis  , entre  lefquels  on  en 
choilît  deux  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  Major , fous  le  titre  d'ai- 
de-Major.  Les  Capitaines , fous- 
Licucenans  ont  la  préféance  & le 
commandement  dans  le  fervice 
de  la  Maifon  du  Roi  fur  les  Lieu- 
tenans  des  Gardes-du-Corps.  La 
compagnie  eft  divifée  en  quatre 
brigades  , donc  une  eft  toujours 
de  quartier  chez  le  Roi.  Les  éten- 
dards font  de  fatin  blanc,  rele- 
vés en  broderie  d’or;  leurdevifes 
font  des  foudres  qui  rombent  du 
ciel , avec  ces  mots  pour  armes  : 
Quo  jubet  iraïus  Jupiter.  Ils  fonc 
toujours  dépofés  dans  la  ruelle 
du  lit  de  Sa  Majefté , ainlî  que 
ceux  des  Chevaux-légers.  L’uni- 
forme des  Gendarmes  de  la  garde 
tft  d’écarlate  , avec  des  galons 
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d’or  fur  toutes  les  tailles,  & des 
paremens  de  velours  noir  : en  en- 
trant ils  ont  le  rang  de  Lieutenant 
de  Cavalerie;  & aptes  quinze  ans 
de  fervicc  , ils  obtiennent  celui  de 
Capitaine  de  Cavalerie. 

La  Gendarmerie  cft  compose 
de  feize  compagnies , qui  forment 
Ijuit  efeadrons.  Les  quatre  pre- 
mières compagnies  font,  i°.  les 
Gendarmes  EcolTais:  i°.  les  Gen- 
darmes Anglais:  les  Gendar- 

mes Bourguignons  : 4®.  les  Gcn* 
darmes  flamands.  Ce  font  les 
quatre  compagnies  du  Roi  ; les 
autres  portent  les  noms  des  Prin- 
ces qui  les  coVnmandcnn  La  com- 
pagnie Ecoffaife  ^tait  fur  pied 
dès  le  régne  de  Charles  VII.  Un 
de  Tes  privilèges  eft  d’avoir  rang 
avant  les  deux  compagnies  de 
Moufquetaires  , & de  monter  la 
garde  à cheval  avant  elles  lors- 
que Sa  Majefté  eft  à l’armée  ou 
en  voyage.  La  Gendarmerie  a la 
droite  (ur  tous  les  Régimens  de 
Cavalerie  de  l'armée. 

GÉNÉRAL  d’ Armée.  Les  Grecs 
donnaient*  le  nom  de  Polémar- 
ques  à leurs  Généraux  , 8c  à Athè- 
nes c’était  l’un  des  Archontes  qui 
commandait  l’armée.  Les  Confuls, 
les  Préteurs* 8c  les  Pro- Confuls, 
en  vertu  des  décrets  du  Sénat, 
commandaient  les  armées  Ro- 
maines pendant  les  beaux  jours 
de  la  République.  Si  l’on  nom- 
mait un  Diâateur , il  avait  le 
droit  de  nommer  le  Général  de 
la  Cavalerie,  qui  alors  devenait 
fon  Lieutenant.  Jules-Céfar,  qui 
nfpirait  à la  puilTance  fupreme, 
abolit  cette  derniere  charge.  Dans 
les  marches , le  Général  fe  pla-* 
(ait  centre  de  l’armée,  aiolî* 
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que  dans  les  campemens.  Il  pte* 
nait  la  cotte  d’armes  teinte  tn 
pourpre  , en  Portant  de  Rome  , 
( Paludamentum  ) 8c  la  quittait 
avant  que  d’y  rentrer.  Son  auto- 
rité s’étendait  jufqu’à  dévoiltr 
un  foldat  pour  le  laliit  de  tous  , 
8c  quelquefois  il  fe  dévouait  lui- 
mème.  (f^oyef  Dévouement.  ) 
Lorfqu’il  annonçait  quelques  gran- 
des viftoires  au  Sénat , fes  let- 
tres étaient  ornées  de  feuilles  de 
laurier  : il  demandait  que  l’on 
rendit  grâces  aux  Dieux  , 8c  fou- 
vent  le  décret  du  Sénat  était  l'af- 
furance  du  triomphe  pour  le  vain- 
queur. Çvellc  différence  de  ces 
tems  glorieux  , aux  fieclcs  des 
Empereurs , qui  fe  réfervant  les 
honneurs  du  triomphe  , ne  con- 
fièrent plus  le  commandement  des 
armées  qu’à  des  couttifans  ; qui 
ne  trouvant  plus  de  gloire  à vain- 
cre, n’entreptirent  que  de  petites 
chofes  , trop  peu  importantes  pour 
exciter  la  jaloufie  de  leurs  maî- 
tres. 

GÊNES.  (République  de)  Il 
n’y  a point  d’Etat  dans  l’Europe 
qui  ait  éprouvé  autant  de  ré- 
volutions que  cette  République, 
dont  la  Capitale  dans  les  ficelés 
d’ignorance  était  nommée  Janua  , 
comme  fi  Janus  en  avait  été  le 
fondateur.  Gènes  était  déjà  con- 
fidérable  deux  cens  ans  avant 
Jefus-Chrift  : les  Romains  ten- 
tèrent diverfes  entreprifes  contre 
elle:  les  Goths  firent  des  efforts 
pour  la  foiunettre , 8c  après  eux 
les  Lombards  , Charlemagne  8c 
fes  defeendans  en  Italie  voulu- 
rent lui  donner  des  fers.  Jufqu’au 
dixième  fiecle  les  Sarrafins  ne 
cefferent  d'infultcr  fes  côtes  ; mais 
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roatcrmê  pat  fcs  habitan* , & par 
un  commerce  qui  verfait  conti- 
nuellement dans  fon  fein  d'im- 
menfes  richefles , elle  trouva^  le 
moyen  de  challet  les  Arabes  de 
fon  toilinage  , & reprit  fur  eu* 
l’ifle  de  Cotfe  dont  ils  s’dtaient 
emparés.  Les  fecours  que  les  Gé- 
nois donnèrent  aux  Princes  croifés 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre 
fainte  , augmentèrent  leur  <^u.- 
lence , & les  mirent  en  état  de  lou- 
tenir  avec  avantage  une  guerre 
cruelle  contre  ceux  de  Pife.  Ils 
en  terminèrent  une  autre  g^lorieu- 
fement  dans  le  treixieme  fiecle 
contre  les  Pifans  8c  les  Vénitiens , 
qui  avaient  conjuré  leur  perte.  Pife 
fut  écrafee , & Venife  trop  heu- 
reufe  d’obtenir  la  paix  : Gènes 
allait  devenir  une  puilTancc  for- 
midable , (i  l'ambition  effrénée  , 
la  baffe  jaloufie  , & l’efprit  ty- 
rannique , ne  s’étaient  emparé  de 
tous  les  habitans:  chaque  fac- 
tion , déterminée  à déchirer  le 
fein  de  fa  patrie  j appella  fuc- 
cefTivement  a fon  fecours  les  Em- 

[lereurs  , Robert , Roi  de  Naples , 
CS  Vifeomti  , les  Marquis  de 
Montferrat , les  Sforces  & la  Fran- 
ce. Un  citoyen  verweu» , André 
I>oria  , parvint  en  lytS  à.  réu- 
nir lès  concitoyens , & à établir 
dans  Gènes  le  gouvernement  arif- 
tocratique  qui  y fublifte  encore 
aujourd’hui:  il  pouvait  en  deve- 
nir le  Souverain  } il  préféra  la 
gloire  d’être  fon  libérateuPi 
La  puillance  (ôuvetaine  réfidc 
dans-  un  grand-confeil  de  quatre 
cens  nobles.  Le  Sénat , compofé 
de  douze  Sénateurs  & du  Doge 
qui  en  eft  le  chef,  ( v.  Doge  de 
Gènes.)  a-  L'adrainiAiaxion  oïdh* 
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na  ire  des  affaires.  La  charge  du 
Doge  ne  dure  que  deux  ans.  Il  eft 
élu  alternativement  dans  l'ancien- 
ne Sc  dans  la  nouvelle  noblcH'c; 
aucune  perfonne  de  fa  famille 
ne  peut  lui  fuccéder , & ce  n’eflt 
qu’après  cinq  années  qu’H  peut 
être  lui-même  élu  de  nouveau. 
On  entend  par  l’ancienne  noblefle 
les  vingt-huit  familles  nobles  » 
établies  par  le  réglement  d’An- 
dré Doria  ; & par  la  nouvelle 
nobleffe,  les  vingt-quatre  famil- 
les , ajoutées  depuis  à ccr  pre- 
mières. 

GENÈSE.  C’eft  le  premier  Li- 
vre de  l’ancien  Teftament  , qui 
contient  l’hiftoire  de  la  création  - 
êc  des  premier^  Patriatches  , donc 
Moife  eft  l’auteur.  11  eft  défendu 
aux  Juifsde  Hre  les  premiers  cha- 
pitres de  la  Gencfe  , & ceux  d’E- 
zécbiel  avant  l'âge  de  trente 
ans. 

GÉNÉTHLIAQUES.  Nom  que 
les  anciens  donnaient  aux  Aftro- 
logues  qui  dreffaient  des  horos- 
copes 8c  qui  prédiraient  Pave- 
nir  par  le  moyen  des  àftrcs.  Ges 
infenfés  , toujours  en  butte  à la 
rigueur  des  loix , trouvaient  fans 
ceffe  des  dupes  ; 5c  à peine  chaffés 
des  villes , ils  y rentraient  fous  la 
protcâion  de  ceux-  qu’ils  trom- 
paient cruellement  t c’eft  ce  qui 
faifait  dire  à un  ancien  : Homi^ 
num  gtnus  quod-  c’a  civitate  nof~ 
trà  femper  ci  vetabitur  & retint^ 

On  appelle  aufli- Généthliaques 
ces>  Po'dmes  que  l'oa  compofe  fut 
1a  naiffaace  de  quelque  Prince  , 
à qui,  par  une  efpece  de  prédic- 
tion , on  annonce  des  licheffes , 
des  honneurs , des  plai(ixs>. 

H iij 


Digitized  by  Google 


1 18  GE 

fur-tout  des  viâoircs.  Les  Pofc'tes 
pourraient  fe  borner  à feuhaicer 
3 leur  héros  une  ame  tendre  & 
des  vertus.  Une  éducation  foi^ée 
produirait  plus  aifément  cet  effet, 
ue  l'influence  des  aftres  n’eft  en 
tat  de  préparer  des  facccs  guer- 
riers. 

GÉNÉTYLLroES.  Paufanias 
nous  apprend  que  c'étaient  des 
Dée/Tes  qui  avaient  des  ftatues 
dans  le  'Temple  de  la  Venus  CoJ- 
liade  ; & Poter  nous  dit  que  les 
femmes  de  la  Grèce  célébraient 
de  fuperbes  fêtes  en  l'honneur  de 
Gcnétyllis  , qui  était  la  Déefle 
du  beau  féze.  On  appellait  Gé- 
néthlie  une  folcmnité  funèbre  ^ 
d'ufage  chez  les  Grecs  , en  mé- 
moire d|une  perfbnne  snorte. 

GENÈVE.  La  ville  de  Genève 
eft  lituée  fur  U lac  qui  porte 
aujourd'hui  fon  nom  & qu’on 
appellaie  autrefois  le  lac-  Léman. 
Cette  ville  dont  le  territoire  ne 
contient  pas  tmnee  villages  » Sc 
qui  ne  compte  pas  plus  de  vingt- 

Îiuatre  mille  habitans  dans  toutes 
es  poflelTions  , eft  cependant  une 
des  plus  rkhes  de  l’Europe.  Quoi- 
que l’Etat  en  lui- meme  Toit  pau- 
vre , par  la  répugnance  que  mon- 
trent les  citoyens  p?ui  les  nou- 
veaux impôts  & les  moins  oné- 
reux. Le  Gouvernement  tire  à-peu- 
près  'cinq  cents  mille  livres  de 
fiance  par  année  fur  le  peuple, 
& cette  -modique  fomme  fuflît  à 
tout  { fouvent  même  on  trouve 
de  l’argent  en  réferve  pour  les 
befoins  extraordinaires.  Les  Gé- 
nevois  font  partagés  en  quatre 
ordres  ; les  citoyens  qui  font  fils 
de  bourgeois , & qui  font  nés 
dans  U ville,  & qui  feuls  peu- 
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vent  parvenir  à la  Magillrature 
Les  bourgeois  , fils  de  bourgeois 
ou  de  citoyens,  mais  nés  en  pays 
étrangers , ou  qui  étant  étrangers  , 
ont  acquis  le  droit  de  bour- 
geoise que  le  Magiftrat  peut  con- 
férer : Ceux  - là  peuvent  être  dvi 
Confcil  des  deux  Gents.  Les  ha- 
bitans qui  font  des  érrangers  & 
ont  obtenu  la  permiflion  de  de- 
meurer dans  la  ville,  fans  autra 
prérogative  ; Sc  enfin  les  natifs 
fils  des  habitans  , qui  jouiflena 
des  memes  privilèges  que  leurs 
peies  , mais  qui  (ont  exclus  da 
Gouvernement.  A la  tête  de  la 
République  il  y a quatre  Syndics  » 
donc  Tadminiftracion  duce  feule- 
ment un  an  , Sc  qui  ne  peuvent 
être  élus  de  nouveau  qu'aprèa 
quatre  années.  A ces  Syndics  cft 
joint  le  petit  Confcil , compofé 
de  vingt  Confèillcrs,.  d’un  Tréfo- 
rier,  deux  Secrétaires  d’Etat 
& un  autre  corps  qu’on  nomme- 
de  la  Juflice.  Toutes  les  affaires 
journalières , criminelles  & civiles 
font  du  reflbre  de  ces  deux  Corps. 
Le  Grand  Confcil  cft  compofé  de 
deux  cent  cinquante  Citoyens  on 
Bourgeois.  Il  juge  les  grandes 
caufes  civiles  y il  fait  grâce  , il 
bat  monnoic,  il  élit  les  membres 
du  petit-  Con(eil  , & prépare  les 
matières  qui  doivent  être  portées 
au  Gonfeil  Général.  Ce  Confcil 
cmbrafTe  abfolument  tous  les  or-, 
dres  des  citoyens  , excepté  ceux, 
qui  n’ont  pas  vingt  ans , les  ban- 
queroutiers Sc  ceux  ^ui  ont  eu- 
quelque  flétriffurc.  En  lui  réfidn 
le  pouvoir  légiflatif,  le  droit  de- 
là guerre  Sc  de  la  paix , Sc  l’élc- 
âion  des  Magiftracs.  On  fuit  ài 
Gicaève  le  droit  Romain.  a.vecL 
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^eîqaes  modifications.  Un  pero’  Mânes,  de  Lares,  de  Lémures, 
ne  peut  jamais  difpofer  que  de  la  de  Péuacc<  , & enfuite  fous  celui 
moitié  de  ion  bien  en,  meur  de  de  Fées,  de  Gnomes  & de  Sylphes, 
qui  il  lui  plaît  , Tes  enfans  par*  Les  Génies  habitaient  dans  la 
ragent  le  rede.  Les  Génevois  vade  étendue  des  airs  ; Leurs 
époufent  leurs  confines  germaines,  corps  étaient  de  matière  aérienne  ; 
& le  divorce  ed  permis  en  cas  on  les  regardait  comme  les  mi- 
d'adultere  prouvé.  La  quedion  ed  nidres  des  Dieux  , qui  avaient 
proLcrite  à Genève  & ne  d donne  des  podes  marqués  auprès  des 
quà  des  criminels  convaincus  & hommes  pendant  cette  vie  , 8c 
condamnés  pour  avoir  révélation  qui  devaient  prendre  la  conduite 
des  complices.  L’aceufé  obtient  des  âmes  après  leur  mort.  Ces 
communication  de  la  procédure  Génies  étaient  immortels , mais 
faite  contre  loi , & peur  fe  faire  ils  étaient  fujets  aux  paffions  des 
adider  par  fes  parens  & par  un  hommes.  Chacun  d’eux  avait  un 
avocat  pour  plaider  publiquement  pouvoir  plus  ou  moins  limitée  Le 
fa  caule.  Les  Sentences  fc  ren-  Génie  de  Marc-Antoine  craignait 
dent  dans  la  grande  place , en  le  Génie  d'Augude.  Les  anciens 
préfcnce  du  peuple.  Les  dignités  allèrent  plus  loin  , ils  penferent 
ne  font  point  héréditaires  dans  qu'il  y avait  un  bon  & un  mau- 
ce  petit  Etat  , la  noblefie  ne  vais  Génie  attaché  à chaque  per* 
donne  aucun  drok  aux  charges,  tonne.  Le  premier  excitait  au 
les. brigues  pour  les  obtenir  font  bien,  le  fécond  pouffait  au  mal-, 
fevérement  défendues  & les  cm-  l’un  procurait  la  félicité  , Taurre 
plois  font  peu  lucratifs.  On  y voit  était  l’auteur  des  infortunes,  aind 
peu  de  procès;  des  loix  fomptuai-  notre  bonheur  dépandait  du  de- 
rcs  empêchent  l’ufage  des  dia-  gré  de  pouvoir  qu’un  Génie  avait 
mans  & de  la  dorure,  ainfi  que  fur  l’autre, 
les  équipages  dans  la  ville  , & Les  Romains  appellaient  Gé> 
la  depenfe  dans  les'' funérailles.  nies  ceux  qu’ils  fuppofaienr  pré- 
GENIAL.  Nom  que  les  payons  fider  à la  delUnée  des  hommes, 
donnaient  aux  Divinités  qu’ils  & Junon  les  Génies  gardiens  des 
fuppofaienr  préfider  à la  généra-  femmes.  Us  admettaient  en  outre 
tion  : de  ce  nombre  étaient  l’eau,  les  Génies  des  peuples  des  pro- 
la  terre,  le  feu  & l’air  ,.les  douze  vinces , des  villes  : Rome  avait  le- 
fignes  du  zodiaque,  le  fbleil  Sc  Génie  Public , le  Génie  du  peuple 
la  lune.  Romain.  On  en  vint  jufqu’à  jurer 

GÉNIES.  La  tradition  la  plus  par  le  Génie  de  l’Empereur.  Le 
ancienne  & fans  contredit  la  plus  culte  des  Génies , ayant  été  établi , 
étendue  , eft  que  le  monde  foie  chacun-  s’avifa  de  faire  des  fa- 
rcmpli  de  Génies.  Cette  opinion,  crifices  à fon  Génie  particulier  ; 
chimérique  & fuperlUtkufc  a fou*  on  lui  offrit  des  fleurs  , des  ga- 
vent changé  de  forme , & les  Gé-  teanx , du  vin  , des  parfums  * 
aies  ont  été  fucceflivemcnt  con-  mais  jamais  de  viélimes  fanglan- 
au&  fous  le  nom  de  Démons  , de  tes.-On  avait  confacré  le  Platane 
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att  Gcnie  ^ & on  îui  faisait  <fes 
couronnes  de  Tes  fleurs  & de  Tes 
feuilles. 

Les  Gdnies  étaient  repréfentés, 
tantôt  fous  la  figure  d'un  vieil* 
lard , tantôt  fous  celle  d'un  jeune 
homme  avec  des  ailes. 

GENITA-MANA.  DéelTe  qui 
prélîdait  aux  enfantemens  & à 
laquelle  les  Romains  facrifiaient 
«n  chien  , comme  les  Grecs  en  fa* 
crifiaient  un  à Hécate.  Plutarque 
la pporte^ ji,  qu’on  priait 
cette  finguTiere  Déeflè,  que  de  ce 
qui  raierait  dans  la  maijon  rien 
ne  déteint  ton.  Le  même  auteur 
explique  cette  demande  de  deux 
façons.  » On  lui  demandait , dit* 
» ilj  ou  que  les  chiens  qui  naî* 
» traient  dans  la  maifon  ne  fur- 
si  fent  pas  doux  & pacifiques  , 
» mais  méchans  & féroces  , ou 
» que  ceux  qui . naîtraient  dans 
s>  cette  maifon  ne  vinfTent  pas  à 
31  y mourir.  » Fondé  fur  on  paf- 
fage  d’Aiiftote  qui  dit  que  les  La- 
cédémoniens ftipulerent  dans  un 
traité  de  paix  avec  IcsArcadiens 
qu'en  ne  ferait  Ion  , c'eft-à-dirc , 
qu’on  ne  tuerait  perfonee  d'entre 
les  Tégates  , qui  avaient  prêté 
des  fccours  aux  Lacédémoniens. 

GENNAH.  C’eft  ainfi  que  les 
Mufulmans  nomment  le  paradis. 
Ils  difent  que  ce  jardin  a huk 
portes  & que  les  portiers  qui  en 
ont  la  garde , ne  doivent  y laifler 
entrer  perfonne  avant  les  favans 
qui  font  profclfion  de  méprifer 
les  chofes  de  la  terre  & de  délirer 
celles  do  ciel.  Ces  huit  portes  du 
paradis  répondent  aux  fept  de 
l’enfer , d'où  les  Mufulmans  con- 
cluent qu'il  eft  plus  aifé  de  fc 
faUTCt  que  de  fç  perdre , puif- 


qn’H  y a Un  plus  grand  nomhrtf 
de  chemins  qui  conduifent  en  pa- 
radis, qu'il  n'y  en  a qui  mènent 
en  enfer..  On  le  rappelle  la  plai- 
fahteric  qu’on  fuppofe  que  fit 
Mahomet  à une  vieille  femme 
qui  lui  reprochait  d'avoir  exclu 
les  femmes  vieilles  de  fon  para- 
dis : >1  ne  vous  affligez  pas  , ma 
» bonne  , lui  dit-il  , toutes  les 
» vieilles  feroot  tajeunks  avant 
» d’y  entrer  «. 

GENS  du  Roi.  On  entend 
communément  par  ces  termes  ceux 
qui  font  chargés  des  iiKérêts  du 
Roi  8c  du  miniftere  public  dans 
un  fiege  royal  , tels  que  les  Avo- 
cats Sc  Procureurs  Généraux  dans 
les  Coius  Ibuveraines  , Les  Avo- 
cats 8c  Procureurs  du  Roi  dans 
ks  Baillages  8c  SénéchaulTées  8c 
autres  fieges  royaux^  Les  Subfti- 
tuts  des  Procureurs  Généraux  8ç 
des  Procureurs  du  Roi  , font  au/Ii 
compris  fous  le  terme  de  Gens 
du  Roi  comme  k repréfentant  en 
certains  cas. 

Outre  la  fonâion  dé  défendre 
ks  intérêts  du  Souverain , les  Gens 
du  Roi  doivent  veiller  à tout  ce 
qui  intérclTc  l'Eglife , les  Hôpi- 
taux, ks  Commnautés  > les  Mi- 
neurs , 8c  en  général  à tout  ce 
qui  concerne  la  Police  8c  le 
public. 

Les  Gens  du  Roi  font  ordinai- 
rement une  harangue  à la  ren- 
trée des  Tribunaux  royaux  8c  ils 
font  chargés  du  difeours  des  mer- 
curiales. Ils  portent  la  parole  aux 
audiences  dans  toutes  les  caufes 
tant  civiles  que  criminelles.  Ils 
donnent  des  conclulîons  par  écrie 
dans  routes  les  affaires  appoin- 
téc$.  Us  foot  «aflÂ  d'oSufi  dai 
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plaintes  Si  rc<]ui(itions  , loifque 
le  cas  y échct. 

DilFérens  Officiers  exccrçaient 
les  fonctions  des  Gens  du  Roi 
chez  les  Romains.  Deux  Magif- 
trats  dans  la  ville , l'un  nommé 
Cornes  facrum  largitionum , & l’au- 
tre appel  lé  Cornes  rei  privât*  , 
remplUTaienc  les  fonéHons  des 
Procureurs  généraux  de  l’Empe- 
feur.  Il  y avait  un  Avocat  du 
Fifc  dans  le  tribunal  fouverain  du 
Préfet  du  Prétoire  , & dans  la 
fuite  on  lui  donna  un  collègue. 
Chac}ue  premier  Magillrat  de 
Province  avait  près  de  lui  un 
Avocat  du  Fifc , qui  intervenait 
comme  ceux  de  Rome  dans  toutes 
les  eaufcs  où  il  s'agilTait  des  re- 
venus de  l'Empereur  , de  /bn  tré- 
for  & de  fou  domaine.  Les  Juges 
ne  pouvaient  prononcer  un  juge- 
ment fur  ces  matières , fans  avoir 
entendu  auparavant  l'Avocat  du 
Fifc  , & il  était  refponfable  des 
droits  qui  fe  perdaient  par  fa  né- 
gligence. Le  Juge  appellé  Procura- 
tor  Ceefares  veillait  auflï  à la  con- 
fervation  des  revenus  du  Prince, 
& il  jugeait  les  différents  qui 
s'élevaient  entre  le  Prince  & fes 
fujers  a à l’exception  des  caufes 
criminelles  & des  queflion^  d’Etat 
de  perfonnes.  Cet  ordre  était  déjà 
établi  dans  les  Gaules  par  les  Ro- 
mains , lorfquc  nos  Rois  en  firent 
la  conquête  } mais  il  parait  quy 
tous  les  Avocats  indiftinélemcnt 
Tcmpliffaient  les  fonâions  d’Avo- 
cat  du  Fifc.  Dès  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  , il  e(l  fait 
mention  des  Procureurs  du  Roi , 
fout  les  titres  de  aBores  , Do- 
minici  aBores  Fi/ci aBores  Pu- 
Uià  t aBores  vtl  Proturato/u 
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Retpuhlicee. 

En  ijoi  il  y avoir  des  Avo- 
cats du  Roi  au  Parlement  , qui 
n’était  pas  encore  fédentaire  à 
Paris.  En  r3oS , On-  trouve  im 
Procureur  du  Roi  parlant  pour  fa 
Majefté  au  Parlement  ; mais  peut- 
être  ce  Magiftrat  n’était- il  pas 
attaché  à ^cette  Cour.  Depuis 
I ) r V , on  trouve  qu’il  y avait 
»u  Parlement  deux  Avocats  & un 
Procureur  du  Roi.  Philippe  le 
Bel  les  nommait  Gentes  noflrat.^ 
les  Gens  du  Roi. 

Dans  les  Cours  Souveraines  Te 
Procureur  Général  a rang&  féaneC 
après  le  premier  Avocat  Général 
' L’habillement  des  Gens  du  Roi 
cil  le  bonnet  quarré  8c  le  rabat , 
la  robe  à longues  manches  , la 
foutanne  8c  le  chaperon  dierminé. 
Les  Gens  du  Roi  des  Cours  Sou- 
veraines portent  la  robe  rouge 
dans  les  cérémonies.  Leur  place 
efi  ordinairement  à la  tête  du 
barreau  dans  les  petites  audien- 
ces : les  Avocats  Généraux  du  Par- 
lement fc  placent  au  premier  bar- 
reau : dans  celles  qui  fe  tiennent 
fur  les  hauts  fîeges , depuis  l’an- 
née 1389  , ils  fc  placent  fur  le 
banc  au-deffous  des  Prcfîdens  Sc 
des  Confcillers  Clercs  Dans  les 
cérémonies  ils  marchent  à la  fuite 
du  Tribunal  , 8c  font  précédés 
d’un  ou  deux  Huiffiers  : lorfque 
les  Gens  du  Roi  portent  la  pa- 
role , ils  font  debout  8c  cou- 
verts, 8c  les  deux  mains  gantées. 
Ceux  qui  ont  féance  après  celui 
d’entr’eux  qui  porte  la  parole , 
fe  tiennent  aufn  debout  8c  cou- 
verts pendant  tout  le  tcmi  qu’il 
parle. 

Ils  ont  le  privilège  de  ne  pcu>* 
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▼oir  être  interroiBpus  par  les  Par- 
ties , ni  par  les  Avocats  contre 
kfqueis  ils  plaident. 

Les  Gens  du  Roi  agrlTcnc  en 
parlant  toujours  en  nom  collec- 
tif, parccqu’ils  font  préfumés  fc 
concerter  entr’eux  pour  les  con- 
clufions  qu'ils  doivent  prendre. 
Leur  miniftere  eft  purement  gra- 
tuit , excepté  que  dans  les  affai- 
res civiles  appointées  , & dans  les 
affaires  criminelles  où  il  y a une 
partie  civile  , les  Subftituts  ont 
des  épices  pour  les  conclulîons. 

On  n'adjuge  jamais  de  dépens 
«)i  de  dommages  & intérêts  aux 
Gens  du  Roi  ; mais  on  ne  les  con- 
damne jamais  aulfi  à aucune 
amende  , dépens  , ni  dommages 
& intérêts. 

GENTILHOMME.  Celui  qui 
eft  noble  d'extraâion.  On  pré- 
fume que  le  terme  de  Gentils- 
hommes vient  du  latin  Gintis 
ftomincs  , qui  lignifiait  les  gens 
eiivoués  au  fervice  de  CEtat , tels 
u'étaient  autrefois  les  Francs  , 
'où  eft  venu  la  première  extrac- 
tion de  la  nobleffe.  » Les  corn- 
*»  pagnons  du  Prince  des  Gaules , 
« dit  Tacite  , ne  traitent  d'au- 
» cunes  affaires  , qu'ils  n'ayent 
» embraffé  la  profemon  des  armes: 
»>  l'habit  militaire  eft  pour  eux 
» la  robe  virile  ; jufque-là  ils  ne 
» font  que  membres  de  familles 
» particulières , mais  alors  ils  ap- 
partiennent  à la  Patrie  & à la 
w Nation  , dont  ils  deviennent  les 
» membres  & les  défcnlcurs. 

Dans  le  régiment  des  Gardes 
îl  y avait  autrefois  des  Gentils- 
hommes à drapeau , qui  ne  tou- 
chaient point  de  paye  , & qui 
éuient  deftinés  à remplir  les  pla- 
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ces  d'Enfeignes  lorfqu'cllcs  «re- 
venaient vacantes. 

On  croit  communément  que  le 
Gentilhomme  de  nom  & d'armes 
eft  un  noble  d'ancienne  extracr 
tion  , qui  juftific  que  fes  ancêtres 
portaient  de  tems  immémorial  le 
même  nom  & les  mêmes  armoi- 
ries qu'il  porte. 

Le  Gentilhomme  de  parage  était 
celui  qui  était  noble  par  fon 
pere  , & qui  pouvait  être  fait 
Chevalier , au  lieu  c^ue  celui  qui 
n'était  noble  que  par  fa  merc  , 
pouvait  bien  pofféder  un  fief, 
mais  non  pas  être  fait  Chevalier. 

Le  Gentilhomme  de  quatre 
lignes  eft  celui  qui  peut  prouver 
fa  nobleffe  par  quatre  lignes  pa- 
ternelles & autant  de  lignes  roa- 
rcrnelles  , ce  qui  fait  huit  quar- 
tiers. 

Gentils  k.o  m m £ s de  la 
Chambre,  (premiers)  Les  pre- 
micEsGentilsnomroês  de  la  Cham- 
bre du  Roi  ont  fuccédé  au  Cham- 
brier.  Ils  (ont  au  nombre  de  qua- 
tre & fervent  par  année.  Les  deur 
picmieres  de  ces  charges  furent 
inftituées  par  François  I , qui  fup- 
rima  en  i (46  celle  de  Cham- 
rkr  : les  deux  autres  ont  été 
créées^ar  Louis  XUI.  Les  premiers 
Gentilshommes  de-  Ht  Chambre 
prêtent  ferment  de  fidelité  au  Roi  ; 
ils  font  toutes  les  fonâions  du 
crand  Chambellan  , en  fon  ab- 
ftncc  , ils  fervent  le  Roi  toutes^ 
les  fois  qu'il  mange  dans  fa 
Chambre.  Ils  donnent  la  chemife 
à fa  Majefté  , - quand  il  ne  &- 
trouve  pas  quelques  fils  de  France,. 
Princes  du  Sang  , Princes  légi- 
timés, ou  le  grand  Chambellan. 
Us  xcçpivent  le  ferment  de  fidà- 
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!tt^  de  tous  les  Officiers  <î'e  îa 
Chambre  ; ils  leur  donnent  les 
cercificacs  de  fervicc  , & aux  Huif- 
fiers  l’ordre  pour  les  perfonnes 
qu’ils  doivent  laifTet  entrer.  Ils 
ordonnent  toute  la  dépenfe  por- 
tée par  les  états  de  l’argenterie 
6c  des  menus  plaifirs.  Ce  font  eux 
qui  font  faire  pour  le  Roi  les  pre- 
miers habits  de  deuil  & tous  les 
habits  de  mafques , ballets  & co- 
médies, dont  ils  ont  l’infpeftion. 

Gentilshommes  ordinaires  de 
la  Maifon  du  Roi.  Henri  111  en 
avait  créé  quarante  - cinq  , qui 
font  aéluellement  réduits  à vingt- 
fix.  Les  Gentilshommes  ordinaires 
fervent  par  femeftres  & ceux  qui 
font  de  fèrvice  doivent  alfiftcr 
au  lever  & au  coucher  du  Roi , 
afin  de  recevoir  Tes  commande- 
mens  ; lorfqu’ils  ont  exécuté  les 
ordres  de  fa  Majcdé  , ils  font 
introduits  dans  Ton  cabinet , pour 
lui  rendre  compte  de  leur  exécu- 
tion. Quelquefois  ils  font  char- 
gés de  négociations  dans  les  Cours 
étrangères  , fous  le  titre  de  Mi- 
nière ou  d’Envoyé  extraordinaire  ; 
ils  y font  aulfi  députés  pour  faire 
part  aux  Princes  de  la  naiflance 
d'un  Dauphin  6c  des  autres  cn- 
fàns  de  la  Famille  Royale  , ou 
pour  témoigner  aux  Rois  8c  au- 
tres Souverains , combien  fa  Ma- 
iefté  e(l  fenfible  aux  motifs  de 
leur  joie  ou  de  leur  affiiâion. 
S’il  faut  conduire  des  troupes  à 
l’armée  , ou  les  établir  dans  des 
uartiers  d’hiver  , porter  des  ôr- 
rcs  dans  les  Provinces , dans  les 
Parlements , dans  les  Cours  Soiv- 
veraines  , recevoir  for  la  fron- 
tière des  Ambaffadeurs  extraonli- 
saircs  ^ 8c  les  accempagocr  pea- 
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dant  leur  féjour  en  France  , ce 
font  ordinairemenc  les  Gentils- 
hommes ordinaires  que  le  Roi. 
charge  de  ces  diverfes  fonéVions.. 
Quatre  Gentilshommes  de  chaque 
femeftreon  l’honneur  d’être  Aides- 
dc-Camp  du  Rw  , lorfqu’il  va  à 
l’armée. 

Gentilshommes  fervans.  Otv 
les  appelle  ainfi  , parce  qu’ils  ne 
fervent  que  le  Roi  , les  Princes 
du  Sang , 8c  les  Souverains  , qui 
font  traités  aux  dépens  de  fa 
Majeflé.  Ces  Gentilshommes  font 
au  nombre  de  rrcntc-fix  , 8c  font 
à la  table  du  Roi  les  fonélions. 
que  font  aux  grandes  cérémonie» 
le  grand  Pannetier  de  France , 
le  grand  Echanfon  , 8c  le  grand 
Ecuyer-tranchant.  Cependant  ils 
font  indépendans  de  ces  trois 
grands  Officiers  , 8c  à la  Cint , 
ils  fervent  conjointement  avec  eux 
8c  toujours  répéc  au  côté.  Il  y 
en  a neuf  par  quartier , trois  de 
chaque  efpccc  8c  tous  prêtent  fer- 
ment au  Roi  entre  les  mains  du 
grand-Maltre. 

GÉNUFLEXION,  la  Gé- 
nuflexion dans  la  prière  e(l  un 
ufage  fort  ancien  dans  l’Eglifc. 
Quelques  auteurs  conteftent  l’an- 
tiquité de  cette  coutume.  L’Eglifè- 
d’Ethiopie , quoique  fcrupulcufc- 
ment  attachée  aux  anciens  ufages 
ne  récite  point  le  fervicc  divin 
à Genoux.  Les  Rufles  regardent 
comme  indécent  de  prier  Dieu  à 
Genoux.  Les  Juifs  prient  debout  ^ 
quoique  Rofweid  avance  que  l'u- 
fage  de  fléchir  les  Genoux  avait 
lieu  chez  les  Hébreux. 

Dioclétien  8c  après  lui  Con(- 
tantin  , introduifirent  l'ufage  de 
la  Géfluflexion  , qui  pafla  de' 
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l’orient  ainfi  dans  l’occident.  Wif- 
(îeurs  Rois  voulurent  être  fervis 
à Genoux  : Les  Députés  des  Com- 
munes de  France  prirent  la  cou- 
tume de  parler  ainlî  au  Roi , & 
tout  valTal , en  faifant  hommage 
à Ton  Seigneur  , dut  mettre  les 
deux  Genoux  à terre. 

GÉOMANTIE.  On  croit  que 
cette  forte  de  divination  confit- 
tait  à tracer  par  terre  quelques 
lignes  ou  des  cercles  par  la  ren- 
contre dcfquels  on  prétendait  tirer 
des  préfages  pour  l’avenir.  Quel- 
quefois on  ne  faifait  qu’oblerver 
les  crevalfes  qui  fe  font  naturelle- 
ment à la  terre  , d’où  fortaient , 
difait-on  , des  exhalaifons  pro- 
phétiques. 

D’autres  prétendent  que  la  Géo- 
mantie  confinait  à marquer  au 
hazard  fur  le  papier  plufieurs  pe- 
tits points  fans  les  compter , & 
que  les  figures  qui  fe  rencon- 
traient à l’extrémité  des  lignes 
fervaient  à porter  un  jugement  fur 
l’avenir. 

GÉORGIENS.  ( moeurs  des ) 
La  Géorgie  qui  comprenait  au- 
trefois une  plus  vaAe  étendue  de 
pays  fie  s’appellait  Albanie  , eft 
aéluellement  réduite  à la  feule 
Ibéric  des  anciens.  Cet  Etat  fait 
maintenant  partie  du  royaume  de 
Perfe.  La  Géorgie  abonde  en 
grains  , en  vins  , en  légumes  8c 
en  fruits  , le  gibier  8c  la  grollê 
viande  y font  admirables  , le  poiP- 
fon  de  mer  fie  d’eau  douce  ex- 
quis , fie  l’air  excellent.  Les  fem- 
mes Géorgiennes  pafient  avec  tai- 
£on  pour  les  plus  belles  créatures 
de  l’univers  ; leurs  traits  font  ré- 

Î;uliers  , léur  taille  élégante  fie 
CUC  ma.intico  cA  noble  fie  plein 
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èt  grâces.  Elles  ont  un  penchant 
décidé  pour  les  hommes  8c  ne  fc 
croient  formées  que  pour  donner 
de  l'amour  8c  pour  en  prendre. 
Les  Géorgiens  font  fiers  ÿ ils  maî- 
trifent  inhumainement  leurs  vaf- 
faux , qui  ne  travaillent  que  pour 
eux  , qui  ne  peuvent  rien  polTé- 
der  en  propre,  8c  donc  la  condi- 
tion eft  fouvent  pire,  que  celle 
des  animaux  qu’ils  nourrilfent.  Il 
n’eA  pas  extraordinaire  de  voir 
un  noble  cruel  enlever  les  enfans 
de  fon  vaflal  8c  les  vendre  à Ion 
profit , fur-tout  les  filles  , qui  , 
grâces  à l’incontinence  des  Turcs 
fie  des  Perfans , font  la  raarchan- 
dife  la  plus  précieufe  , 8c  dont  le 
débit  eft  le  plus  lucratif.  Il  eft 
vrai  que  les  malheureux  efclaves 
Géorgiens  trompent  quelquefois 
leurs  avides  maîtres  en  mariant 
leurs  enfans  dès  le  berceau.  Pour- 
lors  le  Seigneur  eft  obligé  de 
refpeâer  le  mariage  de  fon  vaflal. 
’l'outes  les  religions  font  tolérées 
en  Géorgie  : il  eft  libre  à chaque 
habitant  d’aller  au  ciel  par  la 
route  qu’il  croit  la  plus  fùre , anflv 
voit-on  dans  ce  pays  des  Armé- 
niens, des  Grecs,  des  Juifs,  des 
Turcs  , des  Perfans  , des  Indiens,, 
des  Tattares , des  Mofeovites , fil 
même  des  Européens.  Toute  la 
religion  des  Géorgiens  fe  réduit 
à quelques  pratiques  extérieures, 
à des  jeûnes  , 8c  à de  longues 
prières  ; ils  ont  un  Patriarche  qu’ils 
appellent  Catholicos , qui  a fous 
lui  un  Archevêque  fie  plufieurs 
Evêques.  Tous  les  Prêtres  font 
mariés } le  rit  Grec  qu’ils  fuivene 
ne  les  oblige  point  au  célibat, 
mais  leur  caraâcrc , facré  par-tout 
ailleurs  , ne  les  alFranchit.  poiuc 
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ié  l’efclavage , defoctc  qu’ils  ne  att  pHncipal  appartement  ils  trou* 
font  pas  plus  ménagés  que  les  vent  fur  un  tapis  une  cruche  rem-* 
autres  valTaux.  Bâtir  une  Eglife  plie  de  vin  , & un  chaudron  plein 
dans  ce  pays  , c’cft  Te  laver  en-  d’une  certaine  pâte  , qui  fcrt  de 
liérement  de  les  fautes , & même  pain  aux  Géorgiens  ; la  mariée 
des  crimes  les  plus  énormes  ; les  d’un  coup  de  pied  renverfe  le 
grands  Seigneurs  Géorgiens,  qui  vin,  & jette  la  pâte  par  toute  la 
le  permettent  tout  , ne  manc^nent  chambre.  On  ne  dit  pas  pourquoi, 
jamais  d’employer  ce  moyen  equi-  La  noce  fe  termine  par  de  joyeux 
voque , qui  leur  vaut  , à ce  qu'ils  'excès.  La  cérémonie  elTentieUc  du 
prétendent , une  abfolution  géné-  mariage  fe  fait  alTure-t-on  en 
raie.  fecret,  pour  empêcher  que  quel- 

Les  Géorgiennes  font  habillées  ques  forciers  ne  s’avifent  de  jetier 
comme  les  Perfannes  & les  Géor-  un  fort  fâcheux  fur  les  époux, 
f iens  ont  pris  l'habit  Polonais.  Ils  fe  préfentent  avec  nn  parrern , 
Géorgiens.  ( mariage  des ) devant  un  Papas  , qui  lit  la  for- 
Kien  ne  relTemble  plus  à un  con-  mule  du  mariage  à la  lueur  d'une 
rrat  de  vente  que  la  maniéré  dont  bougie.  Le  parrein  jette  un  voile 
on  fe  marie  en  Géorgie.  Les  pa-  fur  la  tête  des  époux  , coût  en- 
itns  de  la  hile  la  vendent  le  plus  femble  leurs  habits  & leur  donne 
cher  qu'il  leur  eft  polTiblc  à celui  à chacun  une  couronne  dont  il 
qui  la  recherche.  Une  vierge  coûte  fait  plufieurs  fois  l'échange  , pen- 
bien  plus  qu’une  veuve  , Sc  une  dant  que  le  Papas  lit.  Enfuite  il 

E'  :une  vierge  cft  à un  bien  plus  leur  donne  trois  morceaux  de  pain 
aut  prix  qu’une  vierge  furannée.  à chacun  , Sc  mange  le  feptiemc  , 
La  fomme  prête  , le  pere  de  l’é-  puis  il  leur  fait  aulfi  boire  clia- 
poufe  donne  un  felfin  ; l’époux  cun  trois  fois  dans  une  coupe  SC 
s'y  rend , & avant  de  fe  mettre  avale  ce  qui  relie, 
à table,  il  délivre  l’argent  donc  GERBE.  ( offrande  de  la ) Chez 
on  cil  convenu  , & on  lui  fait  les  Hébreux  le  quinzième  du  mois 
avoir  des  meubles  , du  bétail , Nilan , au  foir  , lorfque  la  fête 
des  habits  Sc  des  efclavcs  , qui  du  premier  jour  de  pâque  était 
forment  une  efpece  de  doc  à la  padec , Sc  que  le  fécond  jour , qui 
future  époufe.  Après  le  repas , était  jour  de  travail , était  corn-' 
l’époufe  fe  rend  chez  fon  époux  mencé , on  députait  trois  hommes 
avec  fes  parens  Sc  fes  amis , au  pour  aller  en  folemniré  cueillir 
fon  des  inllrumens  : mais  ceux  la  Gerbe  d’orge.  Les  habitans  des 
qui  fe  font  entremis  pour  le  ma-  villes  des  environs  fe  rendaient 
riage  devancent  la  compagnie , Sc  en  foule  à Jérufalcm  pour  affilleE 
à l'arrivée  des  époux  ils  leur  offrent  à cette  cérémonie,  parce  que  c'était 
du  pain  , du  vin , Sc  même  quel-  dans  fon  territoire  que  l’orge  fe 
eues  viandes  apprêtées.  Ceux-ci , cueillait.  Pat  trois  fois  les  doutés 
lans  entrer  , prennent  le  vin  Sc  demandaient  fi  le  folcil  était 
le  répandent  autour  dii  logis,  couché , & par  trois  fois  on  leur 
Xatfquc  les  mariés  font  parveaus  répondait  qu'il  l'était  : par  trois 
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foif  îls  requéraient  U pcrmiffîon 
couper  la  Gerbe,  & par  trois 
fois  on  la  leur  accordait.  Ils  la 
moilTonnaicnt  dans  trois  champs 
dilfércns  avec  trois  différentes 
faucilles  , & les  épis  en  étaient 
apportés  au  Temple  dans  trois 
caîTettes.  On  battait  ces  épis  dans 
le  parvis , & du  grain  qui  en 
fortajt , nn  eu  prenait  environ 
trois  pintes  j on  le  vannait  , Sc 
apres  l'avoir  rôti  & concalTé , on 
jettait  delTus  une  certaine  quan- 
tité d’huile  & l’on  y ajoutait  une 
poignée  d’encens.  Le  Prêtre  qui 
recevait  cette  olFrandp  , l’agitait 
devant  le  Seigneur,  vers  les  qua- 
tre parties  du  monde , en  forme 
de  croix  ; il  en  jettait  une  partie 
fur  l’autel  & réfervait  le  refie 
our  fa  fubfillance  : alors  les  Hé- 
reuz  pouvaient  commencer  leur 
naoiffon. 

GEREAHS.  Nom  que  les  peu- 
ples de  fifle  de  Ceylan  donnent 
aux  planètes  , qu’ils  regardent 
comme  des  Divinités  , qui  pré- 
£dent  à leur  fortune.  Ils  difent 
que  , quand  elles  prennent  quel- 
qu’un en  amitié  , » il  n’y  a ni 
» Dieu  , ni  Diable  qui  puifTent 
»>  l'empécher  de  devenir  riche  & 
s»  heureux  «.  Pour  honorer  ces 
Gereahs , ils  forment  autant  d’ido- 
les d’argile  , qu’ils  prétendent 
qu’ils  ont  de  Dieux  , qui  leur  font 
contraires.  Ces  ftatucs  font  ordi- 
nairement mondrueufes  & peintes 
de  différentes  couleurs.  On  leur 
fert  pendant  la  nuit  , un  fomp- 
tueux  repas.  On  danfe  autour  des 
idoles  , Sc  l’on  fait  bruyamment 
retentir  les  inflrumens  de  mufi- 
que.  Quand  le  jour  parait  , on 
uifit  ces  Divinités  mal-faifaoteSt 


G Ë 

& l'on  va  les  jetter  fur  les  grandi 
chemins  : par  ce  moyen  le  pour- 
voir qu’elles  avaient  de  faire  da 
mal , cefTe  entièrement , & l’on 
abandonne  auX  pauvres  tes  pn> 
vidons  qui  leur  avaient  été  pré- 
fentées. 

GERMAINS,  (msurs  des  an» 
ciens  ) Pour  compofer  cet  article  f 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
d’emprunter  une  partie  des  termes 
de  Tacite.  « Malgré  leur  nom» 
M breufe  population  , dit-il , on 
« remarque  dans  prefque  tous 
» beaucoup  de  reffemblancc.  Ils 
» ont  les  cheveux  blonds  > les 
» yeux  bleus , qui  expriment  aflet 
» bien  leur  derté  naturelle.  Leur 
» taille  efl  haute  & avantageufe. 
« Ils  ne  portent  pour  tout  vête- 
» ment  qu’un  fayon  attaché  d’une 
» agraffe.  Le  refie  du  corps  efl 
» nud.  Les  riches  ont  des  habits 
» complets , non  pas  toutefois  lar- 
» ges  & amples,  à 1^  façon  des 
3>  Parthes  Sc  des  Satmates  , mais 
M étroits , Sc  qui  marquent  les 
y>  proportions  des  membres  Sc  la 
» forme  du  corps. 

» Le  pays  eu  rempli  de  bois 
» & de  marais.  Chacun  loge  fé- 
» parément.  Leurs  habitations  font 
» des  huttes  couvertes  de  peaux , 
*>  de  branches  d’arbres  & de  ga- 
n zon.  Leurs  villages  font  ' un 
» amas  confus  de  cabanes  , fans 
n ordre  & fans  diflinélion  de 
» rues.  Ils  s’afTemblcnt  à certains 
*>  jours  , & les  moindres  affaires 
tj  font  décidées  par  les  premiers 
U de  la  Nation.  Il  faut  le  concours 
» & le  coi)fentement  du  peuple 
» pour  régler  celles  qui  font  d’im» 
» portance.  Ils  n’ont  égard  à l’ori- 
x>  gine  que  lorfqu’il  eff  queftioa 
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» d’élire  un  Souverain  ; mais  la 
.*>  valeur  feule  décide  du  choix 
M des  ^énéraux^  • 

n La  puilTance  royale  a Tes 
« bornes.  Les  chefs  doivent  plu- 
« tôt  l’obéi  rtancc  de  leurs  foldats , 
*>  à l’exemple  qu’ils  donnent,  qu’à 
» leur  autorité.  On  les  fuit  fans 
» peine  dans  les  plus  grands  pé- 
« rils  , parce  qu’ils  s’y  jettent 
» les  premiers.  Mais  le  principal 
» motif  qui  excite  la  valeur  du 
»>  foldat  vient  de  ce  qu’il  ne  s’en- 
» rôle  pas  au  hazard  , ni  fous  des 
» étendards  inconnus.  Chacun 
«combat  fous  l’cnfeignc  de  fon 
» canton  & de  fa  famille , d’od 
« il  peut  entendre  les  cris  de  fa 
» femme  & de  fes  enfans , qui 
» font  les  plus  fidèles  témoins  de 
" fon  courage  , & de  qui  il  re- 
» foit  les  louanges  les  plus  pré* 
*>  cieufes. 

n Ils  font  légers  à la  courfe , 
a>&  ne  regardent  point  comme 
» une  lâcheté  une  fuite  adroite, 
« qui  ne  les  éloigne  du  péril 
» que  pour  fe  rallier  & pour  re- 
■>  venir  à la  charge  avec  un  nou- 
« veau  courage.  C’eft  une  honte 
U parmi  eux  d’abandonner  fon 
« bouclier  ; & celui  à qui  un 
« tel  malheur  cft  arrivé  n’ofe  plus 
» paraître. . . , 

» Ils  célèbrent  par  des  chan* 
» fons  & par  d’anciens  vers  leurs 
« Dieux  & leurs  Héros , & en* 
*»  tr’autres  le  Dieu  Thuifton  .& 
» fon  fils  Mann.  Ils  les  recon- 
« naiffent  pour  les  Auteurs  de  la 
« Nation  & les  fondateurs  de 
*>  l’Etat.  Ils  ne  croient  pas  qu’il 
te  foit  de  la  grandeur  ni  de  la 
» dignité  de  leurs  Dieux  de  les 
te  repréfcDter  comme  des  hommes. 
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te  OU  de  les  renfermer  dans  des 
M Temples.  Les  bois  & les  forêts 
» leur  font  confacrés  ; & cette 
» horreur  fccrete  , qu'infpire  le 
» fîlence  & l’obfcurité  des  bois^ 
» leur  fait  croire  que  c'eft  là  que 
n la  Divinité  réfide.  Il  n’y  a que 
te  les  Prêtres  & les  Miniflres  de 
te  la  religion  qui  aient  droit  de 
te  punir  ics  coupables;  & les  pci* 
te  nés  qu’ils  ordonnent  ne  mnt 
te  pas  tant  confidérées  comme 
te  un  effet  de  leur  autorité  ou  de 
» celle  du  général , que  comme 
te  une  infpiration  , & des  ordres 
te  exprès  de  la  Divinité  qu’ils 
te  croient  préfider  aux  combats^ 
» Les  troupeaux  font  leurs  feu* 
te  les  richelTcs.  Les  Dieux  leur  ont 
» réfufé  l’or  & l’argent , ou  pat 
» haine,  ou  par  bonté.  Un  Gcr- 
M main  n’ofe  paraître  en  public 
» fans  fes  armes , & il  ne  les 
U quitte  pas  même  dans  fa  mai* 
» fon.  On  l’en  décore  lorfqu’il 
» eft  parvenu  à l’âge  viril.  Avant 
te  cette  cérémonie  militaire  il  fai* 
te  fait  partie  d’une  maifon;  alors 
te  il  devient  membre  de  l’Etat. . . . 
te  Dans  leur  armée  le  polie  le 
» plus  périlleux  eft  le  plus  hono* 
» table. ...  Ce  ferait  une  honte 
» au  Commandant  de  ne  pas  le 
0»  premier  charger  l’ennemi  , & 
te  un  déshonneur  à fes  foldats  de 
» ne  pas  féconder  fa  valeur.  La 
te  cavalerie  n’a  point  d’autres  ar* 
» mes  que  la  lance  & le  bouclier. 
» Les  fautalTms  fe  fervent  de 
» dards  & de  javelots. . . . Les  fol* 
te  dats  chantent  en  allant  à la 
M charge.  Ils  jugent  ordinairement 
» du  fuccès  du  combat  par  les 
te  cris  qu’ils  pouflent  , & félon 
te  qu’ils  font  ou  plus  forts  ou  plus 
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n faible^.  S'il  n’y  i point  Je  guerre 
»>  Jans  leur  pays,  les  jeunes  gens 
v>  en  vont  chercher  parmi  les  na- 
•>  rions  étrangères.  La  table  des 
»>  Grands  tient  lieu  de  folde  aux 
»>  Officiers.  Les  foldats  n’ont  de 
•>  paie  Que  leur  part  du  butin. 
•>  Ils  préfèrent  le  pillage  qu'ils 
M peuvent  faire  aux  l'oins  labo- 
» rieux  de  culfiver  la  terre , Sc 
»>  aux  efpérances  lentes  & incer- 
•>  raines  de  la  récolte....  Cha- 
•»  cun  prend  parti  & s’engage  fe- 
n Ion  les  liaifons  ou  les  qucrel* 
U les  de  fa  famille  *,  mais  les  haines 
*>  ne  font  pas  immortelles.  Les 
*3  torts  & les  injures  fe  réparent 
>>  par  des  amendes.  L’hofpitalité 
*>  eft  un  droit  facré  parmi  eux  ^ 
>3  & ils  regardent  comme  un 
•3  ^and  crime  de  fermer  la  porte 
»3  a un  étranger.  Les  mariages  y 
» font  dralles  ; la  galanterie  en 
13  e(l  entièrement  bannie.  Le  mari, 
a>  juge  & vengeur  de  fon  injure, 
*3  punit  lui-mcme  fa  femme  adul- 
13  tere.  La  plupart  des  Germains 
13  n’ont  qu’une  femme....  Il  y 
*3  a même  des  cantons  où  ils  ne 
M foufFrent  pas  que  les  hommes 
«3  pafTcnt  à de  fécondés  noces. 
*3  Une  femme  eft,  à l’égard  de 
*3  fon  mari , comme  l’ame  eft  au 
13  corps.  Elle  n’étend  point  au- 
13  delà  Tes  vues  & fes  dcfîrs.  Les 
13  femmes  n’apportent  point  de 
w dot  à leurs  maris;  elles  en  rc> 
» çoivent  au  contraire  quelques 
•3  préfens,  non  pas  toutefois  des 
•3  bijoux  ou  des  parures  ; mais  des 
U boeufs  pour  le  labourage,  un 
•3  cheval  avec  fon  harnois , le 
13 bouclier,  la  lance  & l’épée. 
M Elles  donnent  aufll  de  leur  côté 
•3  des  armes  à leurs  maris.  Voilà 
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>3  le$  gages  de  leur  union , lèlift 
33  aufpices  & leurs  hyménées.  CeS 
3»  préfens  enfeignent  à la  ^emme 
33  quelle  n’efl  point  appellée  à une 
33  vie  molle  & oillve  j mais  qu’elle 
33  doit  partager  avec  fon  mari  fes 
13  peines  & fes  plaifîrs  , fie  lui 
» être  conflamment  attachée  dans 
13  fa  bonne  fie  fa  mauvaife  for> 
*>  tune;  « 

GEROESTIES.  Fêtes  qui  fc 
célébraient  dans  l'ifle  d’Eubée , au 
Promontoire  de  Geroefte  , en 
l’honneur  de  Neptune  qui  y avait 
un  Temple  fameux. 

GÉRONTHRÉES.  Paufanias 
nous  patle  de  ces  fêtes  qui  fc 
célébraient  toutes  les  années  dans 
une  des  ides  des  Sporades  en 
l’honneur  du  Dieu  Mars , par  les 
Geronthréens.  Il  affûte  que  pen- 
dant cette  grande  folemnité  il 
n’était  permis  à aucune  femme 
d’entrer  dans  le  Temple  qu’ils 
avaient  élevé  au  Dieu  de  la 
guerre. 

GÉRYON.  La  fable  lui' donne 
trois  têtes  fie  trois  corps  -,  mais 
les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord 
fur  le  lieu  où  il  faifait  fa  réfi- 
dence  s l'un  nomme  la  Grèce , 
l’autre  l’Efpagnc , l’autre  les  ifles 
de  Majorque  , de  Minorque  fic 
d’Ivicc.  Héfîode  dit  qu’il  demeu- 
rait dans  l’ifle  de  Gadés , aujour- 
d’hui l’ifle  de  Cadix.  Quoiqu’il  eu 
foit  Géryon  avait  des  troupeaux , 
un  pâtre  qui  les  conduifait  , fie 
un  chien  qui  les  gardait.  Her- 
cule , par  ordre  d’EuryftUéc  , pafTa 
dans  l’ifle  de  Gadés  , tua  le  chien , 
le  pâtre  fic  le  maître , fit  emmena 
coutageufemenc  les  troupeaux.  Au 
refte  fî  nous  en  croyons  Héfîode, 
Géryon  était  £Js  de  Chry faor , 5:  il 
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'♦nt  ^ur  àyeule  la  tête  <îe  Mê*- 
dufe.  Chryfaor  était  provenu  du 
fang  qui  coula  torique  Perféc 
eut  coupé  la  tête  de  la  Gorgone , 
& le  fameux  »clieval  Pégale  en 
naquit  en  même-tems.  Ce  Chry- 
faor ainia  Callirrhoc  , fille  de 
l’Océan  , de  laquelle  il  eut  Gé- 
ryon  ; ainli  Géryort  était  petit- 
fils  de  la  tête  de  Médiife,  & 
neveu  du  cheval  Pégafe. 

Géryon  avait  un  Temple,  en 
Italie  près  de  Padoue,  & il  y 
tendait  des  oracles. 

GHÈT.  C'eft  le  nom  que  les 
Juifs  donnent  parmi  eux  à l’aéte 
«de  divortc  par  lequel  ils  répu- 
dient leurs  femmes , fuivant  les 
'paroles  du  Deutéronome,  ch.  14  : 
Si  un  homme  a époufi  une  fem- 
me, £>  que  cette  femme  ne  lai 
■plaife  pas  à caufe  de  quelque  dé- 
faut , il  lui  écrira  une  lettre  de 
•divorce  qu’il  lui  mettra  entre  les 
mains,  & la  congédiera. 

Quoique , d’après  ce  palTagc , 
il  fémblc  qu’il  n’y  ait  rien  de 
plus  facile  à un  Juif  que  de  té- 
pudier  fa  Êprttme  ; les  formalités 
que  cet  aéle  exige  pour  être  dans 
les  formes,  donnent  tout  le  teins 
à un  mari  de  faire  des  réflexions, 
s’il  ne  s’eft  porté  à cette  extré- 
mité que  par  un  mouvement  de 
colcre.  Il  faut  que  cette  lettre 
foit  écrite  pat  un  Ecrivain  en 
réfence  d’un  ou  de  plufieuts  Rab- 
ins;  elle  doit  être  écrite  fur  du 
velin  qui  foit  réglé , & ne  peut 
, contenir  que  douze  lignes  ni  plus 
ni  moins  : les  caraéferes,  la  ma- 
niéré d’écrire , les  noms  & fur- 
noms  de  l’époux  8c  de  l’époufc 
(préfentent  tant  de  minuties  à cb- 
4ctvcr  qu’il  ell  piefqa’impoâlblc 
Time  H, 


Gî  îît, 

dé  ne  fc  plis  méprendrè.'  L’Ecri^^ 
vain  , les  Rabbins  , & les  témoins 
nécelTaires , ne  doivent  être  ni 
parens  des  parties  intéreffées  , ni 
alliés  entr’euX.  Lorfque  le  Ghet 
cft  compofé  , le  Rabbin  , après 
avoir  demandé  au  mari  fi  c’efl: 
fa  derniere  volonté  , commande 
à la  feitimc  d’ouvrir  les  mains 
& de  les  rapprocher  l’une  de 
l’autre , pour  recevoir  cet  a<£te 
que  le  mari  lui  donne  , en  difant  t 
Voila  ta  répudiation  ; je  t'éloi-- 
gne  de  moi  , 6’  te  laijfe  en  liberté 
d'époufer  qui  bon  te femblera.  Alors 
elle  eft  libre  ; mais  elle  ne  doit 
fe  marier  qu’au  bout  du  troifieme 
mois  dans  l’incertitude  d’être  en‘- 
ceinte. 

GHIABER.  Nom  que  les  Per- 
fans  donnent  aux  adorateurs  dti 
feu.  Ils  ont  un  proverbe  qui  dit: 
>’  Quoiqu’un  Ghiabcr  allume  8c 
« adore  le  feu  cent  ans  durant, 
» s’il  y tombe  une  fois  , il  ne 
>>  laifTe  pas  que  de  fe  brûler.  « 

GILBERTINS.  Ancien  ordre  de 
Religieux  inftitué  cU  Angleterre 
par  Gilbert  de  Sempringhand 
l’an  11.18.  On  n’y  recevait  que 
des  gens  qui  eufl'ent  été  mariés: 
les  hommes  fuivaient  la  régie 
de  S.  Auguftin  , 8c  les  femmes 
celle  de  S.  Benoît.  11  fut  aboli 
fous  le  régné  d’Henri  VIII , ainfii' 
que  tous  les  autres.  * 

GILGUL  Les  lui  fs,  d’après  les 
idées  ridicules  de  quelques-uns 
de  leurs  Rabbins  , croient  que 
ceux  de  leur  nation  qui  font  dif. 
perfes  dans  le  monde , 8c  qui 
meurent  hors  de  la  terre  de  Gha- 
naan  , ne  relfufciteront  au  jour 
du  jugement  dernier  que  par  le 
‘moyca  du  Qilgul , mot  qui  fignifie 
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roulement,  c’eft  à-dire,  que  leurs 
corps  rouleront  par  les  fentes  de 
la  terre  pratiquées  par  Dieu  me- 
me , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  ar- 
rivés en  Judée  : ce  qui  cn8;af;e 
plulîeurs  d’entr’eux  à fe  rendre 
avant  leur  mort  dans  le  pays  qu'ont 
habité  leurs  peres,  pour  fe  fouf- 
traire  à ce  roulement.  En  conve- 
nant de  ce  roulement  , les  Rab- 
bins ne  font  pas  d'accord  fur  la 
manière  dont  les  cadavres  feront 
ce  fingulier  voyage.  Plulîcüis  af- 
fûtent que  Dieu  les  fera  relîuf- 
citer  dans  l'endroit  même  où  ils 
iutont  été  enfévclis,  & d'autres 
imaginent  que  Dieu  leur  creu- 
fera  des  cavernes  & des  fouter- 
reins  , qui  de  toutes  les  parties 
du  monde  aboutiront  au  mont 
des  Olives.  On  trouve  dans  les 
Ouviages  de  Léon  de  Modène  que 
nombre  de  Juifs  croient  la  tranf- 
migration  des  âmes  d’un  corps 
dans  un  autre,  & que  c’eft  cette 
métempfycofe  qu’il»appclleut  Gil- 
gul. 

GINN.  Génie  ou  Démon  qui 
a un  corps  fait  d’une  matière  plus 
fubtile  quê'  la  nôtre  , telle  que 
celle  de  l’élément  du  feu.  Ginn 
en  Arabe  eft  le  même  que  Divc 
en  langue  Perfane,  & Deuta  en 
Indien.  ( Voye^  DivE  & Péri.  ) 
Ces  Génies  , fuivant  la  Mytho- 
logie des  Orientaux , ont  gou- 
verné le  monde  avant  Adam.  Les 
Mages  de  Perfë  donnent  à chaque 
jour  & à chaque  mois  de  l’an- 
née un  de  ces  Génies  qui  y pré- 
iîdcnt.  Ils  en  adîgnent  encore  un 
particulier  à chaque  aflre  , aux 
montagnes , aux  mines  , aux  eaux , 
aux  arbres,  &c.  & il  femble  que 
tous  les  Mufulmaus  en  atuibueut 
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aux  hommes.  Quelques^  Auteur» 
Arabes , entr’autres  Ben-Sthohnad, 
racontent  qu’en  l’arnéc  456  de 
l’hégire,  & de  Jefus  Chrift  icfit  , 
on  fema  dans  Baigdat  un  bruit 
qui  (è  répandit  enfuite  dans  toute 
la  province  de  l'iraque  ; que  quel- 
ques Turcs  étant  à la  chafle  vi- 
rent dans  le  défet  une  tente 
noire  , fous  laquelle  il  y avait 
beaucoup  de  perfonnes  de  1 un  Sc 
de  l’aui-re  fexe,  qui  fc  battaient 
le  vifage  & pouifaicnt  des  cris 
lugubres  , comme  on  fait  ordi- 
nairement en  Orient  , lorfquc 
quelqu’un  eft  mort.  Parmi  ces 
cris  on  entendait  ces  paroles  : «Le 
» grand  Roi  des  Ginns  eft  mort, 
» malheur  au  pays,  ‘t  II  fortit 
alors  de  la  tente  une  grande  quan- 
tité de  femmes,  qui  furent  à un 
cimetière  voiftn  , où  elles  conti- 
nuèrent à fe  frapper  & à donner 
des  -marques  de  la  plus  grande 
douleur.  Cette  narration  relfcm- 
blc  alfez  à celle  que  nous  fait 
Suétone  , qui  rapporte  que  du  tems 
de  Tibère  on  entendit  crier  dans 
les  forêts  : « Le  grand  Pan  eft 
« mort.  « 

GIONULIS  Soldats  Turcs  qui 
jadis  étaient  volontaires,  & qui 
maintenant  forment  un  corps  de 
cavalerie  fournis  aux  ordres  des 
Vifirs  , fous  le  commandement 
d’un  Colonel , nommé  Gionuli 
Agafi  ; ils  portent  un  habit  à la. 
Hongroife  ou  à la  Bofnienne.  Ils 
font  d’une  intrépidité  fans  égale, 

GIOURLASCH  C’eû  le  nom 
que  les  Mufulmaos  Orientaux 
donnent  à une  pierre  myftéricufc 
qu’ils  prétendent  avoir  reçue  de 
leurs  ancêtres  de  main  en  main, 
en  tcinoutant  jufqu’a  japhet , ^Us 
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4e  Noé  : ils  ont  la  fuperflition 
de  croire  quelle  a la  vertu  de 
leur  procurer  de  la  pluie  quand 
ils  en  ont  befoin. 

GIROUETTE.  En  France  au- 
trefois il  n’y  avait  que  la  No- 
blelTc  qui  eût  le  droit  de  mettre 
des  Girouettes  fur  fes  maifons. 
Dans  l’origine  meme  ce  droit 
n’dtait  accordé  qu’au  Chevalier 
qui  avait  monté  à l’alTaut  de 
quelque  ville  , & avait  planté 
la  bannière  ou  Ton  pennon  fur  les 
remparts  : ces  Girouettes  étaient 
peintes,  armoitiées,  & repréfen- 
taient  les  bannières  & les  pen- 
nons  de  la  NoblelFc. 

GITE.  ( droit  de  ) Selon  les  . 
loix  fondamcotales  du  Royaume 
le  Roi  de  France  doit  vivre  de 
fon  domaine  , c’eft-a-dire  , des 
fonds  des  terres  & forêts  , dont 
le  revenu  lui  appartient.  Autre- 
fois , lorfquc  nos  Rois  voya- 
geaient, ils  avaient  droit  de  loger 
une  nuit  avec  toute  leur  fuite 
dans  les  grands  bénéfices  aux 
dépens  des  titulaires , & le  peu- 
ple fournilfait  , d’efpacc  en  ef- 
pacc,  des  voitures  & des  chevaux. 
Les  Evêques  Sc  les  Abbés  rache- 
taient fouvent  ce  droit  de  Gîte 
pour  une  fomme  d’argent  ; mais 
la  Cour  de  nos  Rois  étant  de- 
venue fuccelTivemcnt  fort  nom- 
breufe,  ce  droit  fut  converti  dans 
certains  endroits  en  une  rede- 
vance modique  , dans  d’autres  il 
fut  employé  à des  fondations  uti- 
les , 8c  enfin  il  fut  totalement 
aboli. 

GIUMAAT.  C’éft  le  jour  que 
les  Mahométans  ont  confacré  au 
culte  de  Dieu  , qui  eft  le  ven- 
«Uedi  de  clraquc  femaûic.  Les 
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Arabes  Payens  le  révéraient  par- 
ticuliérement , fuivanr  une  an- 
cienne tradition  qui  leur  laifiait 
croire  que  les  ouvrages  de  la  créa- 
tion avaient  été  confommés  ce 
|our-là.  LesMufulmans  attribuent  * 
a ce  jour  de  grandes  prérogatives  j 
ils  l’appellent  le  Seigneur  des  jours, 
8c  croient  fermement  que  le  ju- 
gement fe  fera  un  vendredi. 

Conftantin  ordonna  par  an 
Edit  particulier  que  le  vendredi  de 
la  femaine-fainte , & celui  de  la 
femaine  Pafchale,  feraient  fêtés  ; 
le  premier  de  ces  vendredis  eft 
appellé  par  les  Chrétiens  d’Orient , 
le  vendredi  des  douleurs  , & le 
fécond , le  grand-vendredi. 

dWON.  C’eft  le  nom  d’une 
Divinité  des  Japonois  ; on  s’adreife 
à elle  dans  toutes  les  maladies  , 
& fur-tout  lotfqu’on  eft  attaqué 
de  la  petite  vérole  , qui  fait  fou- 
vent  de  prodigieux  ravages  dans 
le  Japon.  Givron  préfeive  des 
chûtes  , des  mauvaifes  rencon- 
tres , 8c  de  toute  cfpece  d'acci- 
dens  ; les  dévots  ont  recours 
à lui  , 8c  placent  fa  ftatuc  au- 
dclTus  des  portes  de  leurs  mai- 
fons. 

GLADIATEUR.  Les  combats 
de  Gladiateurs  fuccéderent  à l'hor- 
rible coutume  d’immoler  des  cap- 
tifs fur  le  tombeau  de  ceux  qui 
avaient  été  tués  à la  guerre  pour 
appaifer  leurs  mânes.  Le  prcmicc 
fpcéfacle  de  Gladiateurs  connu 
dans  l’hiftoire  , eft  celui  qui  fe 
donna  fous  le  Confular  d’Appius 
Claudius,  8c  de  M.  Fulvius  l’au 
490  de  la  fondation  de  Rome. 
D’abord  ces  combats  furent  ré- 
fervés  pour  les  pompes  funèbres 
des  Confuls  Sc  des  prcmicis  Ma-, 
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iftrats  Je  la  République  i maïs 
ientôt  ils  devinrent  communs 
aux  funérailles  des  fimplcs  parti- 
culiers & même  des  femmes.  La 
profclTion  de  Gladiateur  fut  alors 
aflujettic  à des  loix  & à certai- 
nes régies.  On  combattit  (ur  des 
chariots  , à cheval , les  yeux  ban- 
dés , fans  armes  ofFenfives , ou 
armé  de  pied-en-cap , ou  avec  le 
feul  bouclier  , avec  une  épée , 
un  poignard  , ou  un  coutelas , ou 
avec  deux  épées,  deux  poignards  , 
& deux  coutelas.  On  diftingua 
douze  fortes  de  Gladiateurs  , Sc 
il  y eut  des  maîtres  d’eferime 
our  les  inftruire  ; & c’était  à ces 
arbares  précepteurs  qu’on  s'adref- 
fait  lorfqu’on  voulait  donner  au 
euple  le  fpcclacle  de  ces  com- 
ats. Les  Ediles  eurent  d’abord 
l’intendance  de  ces  jeux  cruels  : 
les  Préteurs  y préfiderent  ciifuite , 
& cette  infpeftion  fut  enfin  at- 
tribuée aux  Quefteurs.  Au  pre- 
mier fang  du  Gladiateur  qui  cou- 
lait , on  criait , il  cft  blclfé  ; & 
fi  dans  ce  moment  il  mettait  bas 
les  armes  , il  était  cenfé  s’ayoucr 
vaincu  ; mais  fa  vie  dépendait 
du  Préfident  des  jeux , ou  pour 
mieux  dire  du  peuple,  qui  pen- 
dant long  tcms  décida  de  la  vie 
ou  de  la  mort  du  Gladiateur 
blelTé.  Tout  Gladiateur  qui  avait 
fetvi  trois  ans  dans  l’Arène , avait 
fon  congé  de  droit  : il  obtenait 
en  meme-tems  quelque  récom- 
penlè  & l’afFrancnificment,  & il 
allait  attacher  fes  armes  à la 
porte  du  Temple  d’Hercule,  fbn 
Dieu  titulaire. 

L’établilfement  de  la  Religion 
Chrétienne  infpira  peu -à -peu 
de  l’horreur  pour  ces  fpcéU- 
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des  barbares. 

GLARIS.  ( Canton  de  ^ Le 
Canton  de  Claris  cft  fitué  au 
milieu  des  Alpes  , dans  une  val- 
lée agréable  & fertile  d’environ 
neuf  lieues  de  longueur.  Il  eft 
entouré  de  hautes  montagnes  , 
dont  pluficurs  font  couvertes  de 
neige.  La  riviere  de  Limmat, 
qui  y prend  fa  fource , l’arrofe 
d’un  bout  à l'autre  : le  bourg 
opulent  de  Claris  eft  comme  la 
capitale  du  Canton.  Son  com- 
merce confifte  en  toile  , en  bé- 
tail, en  fromage.  Il  n’a  que  le 
huitième  rang  dans  les  diètes.  Le 
pays  des  Grifons  & le  Comté  de 
Sargans  le  bornent;  à l’orient,  le 
Bailliage  de  Gaftcr  & le  lac  de 
Walleriftatt  au  nord,  le  Canton 
de  Schvitz  à l’occident , & celui 
d’Uri  au  nord. 

Ce  petit  Etat  eft  démocratique 
ou  populaire.  Le  peuple  s’y  af- 
femble  en  comices  le  premier 
Dimanche  du  mois  de  Mai  pour 
régler  toutes  les  affaires,  fous  la 
direélion  du  Landamme  & de 
fon  Lieutenant , d’un  Bannereç , 
d’un  Bourfiet  , & d’un  Sénac 
compofé  de  foixante-deux  Séna- 
teurs. La  Religion  eft  mi -partie 
Catholique  & Profeftante.  Ces 
deux  Religions  vivent  en  paix 
enfemble  fous  l’autorité  des  loix  : 
chacun  nomme  fes  Magiftrats  pour 
le  Confeil  général  ; mais  chacun 
a fes  Chambres,  foit  civiles,  foie 
criminelles  , pour  être  jugé  par 
fes  Juges  de  fa  communion  ; fie 
lorfque  les  avis  font  partagés , 
on  y ajoute  un  Jug6*impair  qui 
cft  toujours  de  la  communion  du 
défendeur.  On  ne  connaît  dans 
ce  Canton  ni  fangtifnte , ni  coin». 
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troverfc,  ni  haine  de  parti.  Tous 
les  citoyens  concourent  au  bien 
«ic  1.1  patrie  , qui  e(i  le  leur. 

GLAUCUS.  Dieu  marin  , fils 
de  Neptune  & de  Nais  , félon 
Ivanre  j & d’Eubie  & de  Poly- 
tc  , fils  de  Mercure  , félon  Athé- 
née. La  ville  d’Aiuhédon  bâtit 
Un  Temç>lc  à Glaucus , où  ce  Dieu 
fe  plut  a rendre  des  oracles.  Les 
matelots  venaient  en  foule  le 
confulter  fur  le  fuccès  des  voya- 
ges qu’ils  allaient  entreprendre, 
Ce  lui  offrir  des  ptéfens  & des 
facrifices.  La  fable  nous  dit  que 
Glaucus  était  un  fameux  pêcheur 
qui  , ayant  pris  un  jour  quelques 
poiflons  , & les  ayant  pofés  fur 
le  tivai^e,  s’apperçut  que  par  l’at- 
touchement d'une  certaine  herbe, 
ils  reprenaient  leur  première  vi- 

f;ueur  , & fautaient  aufli  - tôt  dans 
a mer.:  il  fut  curieux  de  tenter 
cette  expérience  ; il  mâcha  de 
cette  herbe  , & à peine  en  eut-il 
goûté , que  ne  pouvant  réfifler 
au  defir  qui  l'embrafa  de  chan- 

fer  de  nature , il’  fe  précipita 
ans  les  flots.  L’Océan  & Thétts 
reçurent  Glaucus  dans  leur  cour  ; 
après  l’avoir  dépouillé  de  ce  qu’il 
avait  de  mortel , ils  l’admirent 
au  nombre  des  Divinités  de  la 
mer.  L’hiffoire  fait  difparaîtretout 
le  merveilleux  de  cette  fable. 
Glaucus  était  un  habile  pêcheur 
de  la  ville  d’Anthédon  en  Béo- 
tic.  Il  plongeait  admirablement , & 
fouvent  il  allait  fous  l’eau  aborder 
des  lieux  écartés,  où  U fe  cachait 
quelques  jours,  & revenait  en- 
fuite  débiter  mille  contes  extra- 
vagâns  fur  la  cour  du  Dieu  des 
eaux.  Enfin  il  fe  noya  , ou  fut 
dvYoré  par  quelque  poiiToii  , {c 
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cette  cataftrophe  fervit  à l’immor- 
talifcr.  On  publia  qu’il  avait  été 
changé  en  Divinité  marine  , 5c 
les  Poètes  accréditèrent  cette  fo- 
lie dans  leurs  vers. 

GNATIA.  Ville  des  Salentins,’ 
On  l’appelle  aujourd’hui  la  tare 
dAnai^o.  Du  tems  des  Romains 
les  habitans  fuperftitieux  de  cette 
ville  montraient  aux  étrangers  ua 
prétendu  miracle  qui  s’opérait  fur 
le  feuil  d’une  porte  d’un  de  leurs 
Temples  ; ils  y plaçaient  quel- 
ques grains  d’encens  , ou  quelques 
morceaux  de  bois  , & on  les  voyait 
fc  confumer , fans  l'approche  dut 
moindre  feu  : c’eft  à cette  occa- 
fion  qu’Horace  dit:  V, 

Liv.  I.  ) M Ce  fot  peuple  de 
» Gnacia  nous  apprêta  fort  à rire: 
» il  nous  débitait  férieufement, 
» & de  manière  à vouloir  nous 
» perfuader  que  l’encens  pofé  fur 
« une  pierre  facréc  à l’entrée  de 
M leur  Temple , fc  fond  & fc  con- 
aj  fume  de  lui-même  fans  feu  : 
» cela  ferait  bon  à dire  au  Juif 
a>  Apclla.  « 

GNIDE.  Ville  fameufe  de  la 
Carie  dans  l’Afic  mineure  , où  Vé-» 
nus  était  particuliérement  ado- 
rée fous  le  nom  de  Gnidicnne. 
On  y rcmarqu.iit  fur-tout  la  fta- 
tue  de  la  Déclfc,  de  la  main  du 
célèbre  Praxitelle.  Le  culte  bril- 
lant de  la  merc  des  Amours  at- 
tirait chaque  année  un  nombre 
confidérable  d’étrangers  qui  en- 
ricliiflaicnt  la  ville.  Apollon  & 
Neptune  y étaient  aulTt  adorés, 
& l’on  célébrait  en  leur  honneur 
les  fêtes  les  plus  magnifiques. 

GNOMES.  C’eft  le  nom  que 
les  Cabalides  donnent  à certains 
peuples  invifiblcs,  qu’ils  fuppofçm 
I iij 
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habiter  dans  la  terre.  Ils  font , 
difcnt-ils  , d’une  petite  fia  tu  te , 
amis  de  l’homme,  & faciles  à 
commander  ; c’eft  à eux  que  la 
garde  des  tr^fors  cft  confiée. 
Quelle  cliimcre  ! 

GNOSI  M AQUES.  Nom  de 
quelques  Hérétiques  qui  condam- 
naient abrolument  toutes  recher- 
ches ou  difeutions  qui  avaient 
la  Religion  pour  objet  , & qui 
fc  déclarèrent  ennemis  de  la  feien- 
ce.  Ils  prétendaient  qu’un  bon 
Chrétien  devait  fimplement  fc 
borner  à faire  de  bonnes  œuvres. 

' GNOSTIQUES.  C’efl  ce  nom 
qui  fignific  illuminé  , que  prirent 
certains  Hérétiques  qui  parurent 
dans  le  deuxieme  fieclc  de  l’E- 
glife.  Ils  fe  permettaient  les  plus 
abominables  dilTolutions.  Les  fem- 
mes étaient  communes  entr’eux, 
& ils  partageaient  volontiers  la 
couche  nuptiale  avec  les  étran- 
gers qui  venaient  leur  demander 
J’hofpitalicé.  Leurs  airemblées  noc- 
turnes commençaient  par  un  fcf- 
tin  , après  lequel  on  éteignait  les 
lumières,  & hommes,  femmes, 
filles  , enfans  , fe  mêlaient  in- 
diftinélcment  , & fatisfaifaient 
leurs  paffions  fur  le  premier  ob- 
jet que  le  hazard  leur  offrait. 
On  prétend  qu’ils  avaient  des  fe- 
crets  pour  faire  avorter  les  fem- 
mes , & qu’ils  s’en  fervaient  fré- 
quemment. Ils  furent  aceufés  de 
piler  un  enfant  nouveau-né  dans 
un  mortier , ii  d’en  manger  les 
membres  enfiinglantés  ; d’offrir 
une  Euchariflic  infâme,  & de 
commettre  mille  autres  abomina- 
tions facrikges,  dont  on  peut 
flicrchur  le  détail  dans  S.  Èpi- 
■pîiauc.  Scion  ks  Gnoftiques  toutes 
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les  aélions  étaient  indilTérentcj  i 
Sc  l’impureté  la  route  la  plus 
fûre  pour  parvenir  à Dieu  JSc  pour 
fe  fauver  : cette  affreufe  leélc 
fubfîfla  jufqu’au  quatrième  fiecle. 

GOETIE.  Affreufe  forcelleric 
qui  n’avait  pour  bot  que  de  faire 
du  mal , réduire  le  peuple  , exci- 
ter les.  paffions  déréglées , & por- 
ter au  crime.  Ceux  qui  profef- 
faient  cet  art  abominable,  fe  van- 
taient d’avoir  le  pouvoir  d’évoquer 
les  mânes  de  leurs  tombeaux.  Leurs 
cérémonies  étaient  accompagnées 
de  tout  ce  qui  pouvait  redoubler 
la  terreur  ; ils  ne  les  commen- 
çaient qu’au  milieu  de  la  nuit 
la  plus  obfcure,  dans  des  caver- 
nes & à la  proximité  des  fépul- 
chres  ; ils  immolaient  des  vicli- 
mes  noires  j & dans  leurs  opéra- 
tions magiques  ils  employaient 
des  oflcmens  humains,  & certai- 
nes herbes  ; le  tout  précédé  & 
fuivi  d’horribles  gémiffemens.  On 
les  accu  fa  au  (fi  d’égorger  de  jeu- 
nes enfans  pour  découvrir  l’ave- 
nir par  l’infpeélion  de  leurs  en- 
trailles. 

GOGUIS.  Bonzes  ou  Moines 
du  Japon.  Ce  font  des  hommes 
extraordinaires  qui  n’ont  point 
de  demeures  fixes , ou  du  moins 
connues  : leur  vie  efl  frugale  &c 
pénitente  , leur  regard  efl  farou- 
che , leur  figure  hideufe;  ils  ont 
l’agilité  des  cerfs,  & le  peuple 
penfe  qu’ils  ont  commerce  avec 
les  démons.  Ce  font  eux  qui  con- 
duifent  les  dévots  qui  font  des 
pèlerinages  au  Temple  de  Xaca. 
( PÈLERINAGE  DU  JaI’ON.) 

GOLGOTHA.  Nom  du  lieu 
où  Jcfus-Chrifl  fut  crucifié  près 
de  Jéiufalem.  Pluficurs  Auteurs 
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bnt  avancé,  & les  Turcs  croient 
encore  a prcfeiit  que  c’dtai:  l'cn- 
droir  où  A lam  a été  enterré  , & 
que  par.  cette  raifon  il  avait  été 
nommé  G ’l  rotlia  , mot  hébreu 
qui  (îsrnifie  Calvaire,  fur  la  fri- 
Tolc  fuppofition  que  le  ci  âne  de 
notre  premier  pere  y avait  été 
dépofé,  ••'Tl  était  néceifaire , di- 
»rent-ils,  que  le  nouvel  A lam 
» fût  crucifié  en  ce  lieu,  afin 
» que  fon  fang  coulât  fur  les  ofle 
» mens  du  vieil  Adam  pour  en 
»>  expier  les  ctim’cs  « S.  Jérôme 
rejette  abfoliiment  cette  allégo- 
rie , ^ tronve  , comme  tous  ies 
Littéiateurs  fenfés  , que  cet  en 
droit  a été  appcllé  C-ilvaire  , 
parce  qu’on  y exécutai  les  cri- 
minels, & que  leurs  crânes  y ref- 
tàicut. 

GOLKONDE.  ( Royaume  de  ) 
Cet  Etat  qui  maintenant  fait  par- 
’tie  du  grand  Empire  du  Mogol, 
cft  fitué  dans  la  prefqu’ifle  de 
rindc  en-deça  du  Gange  : il  eft 
borné  au  nord  par  celui  d’Orixa  , 
au  couchant  par  celui  de  Bala- 
guatc  , & au  midi  par  celui  de 
Bifnagar:  le  golfe  de  Bengale  le 
baigne  au  levant. 

Golkonde.  ( Singulière  Tribu 
du  peuple  de  ) Les  habitans  de 
ce  Royaume  font  divifés  en  qua- 
rante-quatre Tribus,  dont  la  cin- 
quième eft  celle  des  femmes 
proftitué.  S , qui  fc  partage  en 
deux  clartés;  celle  des  femmes 
qui  fc  proftituent  a'ix  gens  ri- 
ches des  quatre  clartés  fupéricu- 
rcs , & celle  des  femmes  qui  in- 
diftinélement  ne  refufent  leurs 
faveurs  à perfonne.  Cette  profef- 
fion  n’a  rien  de  déshonorant  pour 
celles  qui  rexcicent , & leur  édu- 
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cation  répond  à l’emploi  qu’elles 
doivent  faire  de  leurs  charmes; 
elle  confifle  à favoir  chanter , 
danfer  , & faire  mille  étonnans 
tours  de  fouplcrtc.  Chaque  jour 
on  en  comm.ande  un  certain  nom- 
bre pour  aller  former  quelques 
danfes  devant  le  balcon  du  Sou- 
verain. Un  lour  le  Monarque  qui 
régnait,  il  n’y  a pas  long  tems, 
voulut  aller  voir  la  ville  de  Ma- 
fulipatan  : neuf  de  ces  femmes 
repréfenterent  admirablement  bica  ' 
la  figure  d’un  éléphant  , quatre 
faifant  les  quatre  pattes,  quatre 
autres  le  eorps  , & une  la  trom- 
pe ; & le  Roi  monté  delfus  dans 
une  maniéré  de  trône  , fit  de  la 
forte  fon  entrée  dans  la  ville. 

GoikOnde.  ( Pagode  de)  It 
y a dans  ce  Royaume  un  Tem- 
ple élevé  à la  petite  vérole.  Cette 
mahadie  y cft  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  grande  femme  mai- 
gre , avec  deux  têtes  & quatre 
bras  Un  pieux  infenfé  a fait  bâ- 
tir cette  luperbe  Pagode.  La  pe- 
tite vérole  faifait  un  ravage  cruel 
dans  fa  famille;  il  fit  vœu  d’élc- 
ver  un  pompeux  édifice  en  l’hon- 
neur de  cette  maladie  ; & l’ou- 
vrage achevé , elle  celTa  aiiffi-tor, 
GONFALON  ou  GONFANON. 
C’eft  une  grande  bannière  décou- 
pée par  le  bas  en  pluficurs  piè- 
ces pendantes  , qui  fe  nomment 
fanons.  Le  Gonfaion  était  la  ban- 
nière que  les  Fglifes  arboraient 
lorfqu’il  était  queftion  de  lever 
des  foldats,  & de  convoquer  les 
vartaux  pour  la  défenfe  de  leurs 
domaines.  Leur  couleur  était  rou- 
ge ou  verte  , (clon  que  le  pa- 
tron de  l’Eglife  était  ou  Martyr 
ou  Evêque.  En  îrance  le  Gonfaloa 
I iv 
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^tait  porté  par  les  avoués  ou  les 
defenfeurs  des  Abbayes  ; dans 
d’autres  pays,  de  grands  Seigneurs, 
appellés  Gonfaloniers  , tenaient 
a nonneur  de  porter  cette  ban- 
nière. 

. GONFALONIER.  Nom  de  l’an- 
cien chef  du  Gouvernement  de 
Ilorence  , lorfquc  cet  Etat  était 
lépublicain.  A Sienne  le  Magif- 
trat  de  Police  e(l  appelle  Gonfa- 
lonier;  il  porte  une  robe  ou  man- 
teau d’écarlate  pour  marque  de 
Xa  dignité.  La  République  de  Luc- 

Î|ues  cft  gouvernée  par  un  Gon- 
alonier  & par  peuf  Gonfeillers, 
'^ont  l’adminiflration  ne  dure  que 
deux  mois.  Le  Gonfaloni'ér  ré- 
gnant a cent  hommes  de  garde , 
loge  dans  le  palais  de  la  Ré- 
publique j mais  ni  lui,  ni  fon 
Çonfeil  , ne  peuvent  rien  entre- 
rendre  d’important  fans  l’aveu 
’un  Sénat  , corapofç  de  vingt- 
fix  Citoyens. 

GpRGADES.  Ce  font  des  ifles 
fîcuéts  fur  la  côte  occidentale  , 
d’Afrique  , où  quelques  auteurs 
ont  jugé, à propos  de  placer  le 
féjour  des  Gorgonnes  , pareeque 
ïcs  Carthaginois  prétendaient  y 
avoir  trouvé  des  femmes  velues, 
fl  agiles,  qu’elles  échappaient  aifé- 
hient  à la  pourfuite  des  hommes. 

Il  .ferait  alfcc  lingulier  que  les 
Garth.iginois  eudent  pris  pour  des 
femmes  , des  guenons  dont  ces 
ifles  font  réellement  remplies? 
XéiiQphon  de  Lampfaque  rapporte 
que  Hannqn  , Général  des  Car-, 
tjiaginois  , en  prit  deux  dont  1q, 
corps  était  (t  velu  , que  pour  con-, 
ferver  la  mémoire  d’un  fait  fi 
linguliçr  , on  attacha  leur  peau 
4^ùs  Iç  Tcmplç  dç  Jmion  , QÙ 
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elles  demeurèrent  furpendues  juP-; 
qu’à  l’cnticrc  ruine  de  Carthage.. 
En  faut- il  davantage  pour  per- 
pétuer une  erreur  ? 

GORGONES.  De  tous  les  traits 
de  la  fable,  il  n’y  en  a peut-être 
pas  de  moins  éclairci  encore  que 
celui  des  Gorgones.  Héfiode  les 
fait  filles  de  Phorcus  & de  Céto, 
& dit  qu’elles  demeuraient  au-de- 
là de  l’océan  , près  du  féjour  de 
la  Nuit.  Elles  fe  nommaient  Sthé- 
no , Euryale  & Médufe.  Médufe 
était  mortelle , & fes  fœuts  n’é- 
taient fnjettes  ni  à la  vieillcffe 
ni  à la  mort.  Neptune  devine 
fcnfible  aux  charmes  de  Médufe , 
& il  obtint  fes  faveurs.  Après 
avoir  éprouvé  bien  des  malheurs, 
Perfée  coupa  la  tête  à cette  Prin- 
celfc.  Si  l’on  en  croit  les  Poctes, 
les  Gorgones  ont  des  aîics  aux 
épaules  , des  mains  d’airain , des 
ferprns  aulieii  de  cheveux  , des 
défenfes  de  fangliet  à la  place  de 
dents , & leurs  regards  pétrifient 
les  mortels.  Virgile  relègue  Sthé- 
no  & Euryale  dans  les  enfers,  où 
elles  font  confondues  avec  les 
monftres  nés  du  cerveau  de  ce 
Poète.  Divin  , à la  porte  du  palais 
du  Pluton.  Diodorc  veut  que  les 
Gorgones  foient  des  femmes  bclli* 
queufes  qui  habitaient  la  Lybie, 
qui  curent  Médufe  pour  Reine , 
du  tems  que  Perfée  les  vainquit 
8c  dont  Hercule  détruifit  enfuite 
la  race.  D'autres  auteurs  ont  pré- 
tendu que  les  Gorgones  étaient, 
réellement  des  bêtes  féroces',  qui 
habitaient  les  forêts  de  la  Lybic, 
Fulgence  foutiçnr  que  les  Gorgo- 
nes étaient  des  femmes  opulentes, 
qui  poflédaient  de  grandes  richef- 
fç$  8c  les  faifaienc  valoir  avec 
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:ucoup  d'induflrle.  Pal^phate 
it  que  la  Gorffone  n’étaic  pas 
•du(c  , mais  une  ftatue  d’or 
r^fentant  la  D<5c(Te  Minerve , 

: les  Cyrénéens  appcllaient  Gor- 
ie.  Les  trois  filles  de  Phorcus, 
tnt  eu  pour  héritage  trois  ifles, 
cette  fiatue  ; ne  voulurent  par- 
ier ni  les  unes  , ni  l’autre  ; un 
1 Minillre  gouverna  les  ifles, 
la  ftatue  fut  placée  dans  leur 
for  commun,  ce  qui  fit  dire, 
vant  PalcpHatc,  qu’elles  n'a- 
ent  à elles  trois  , qu’une  corne 
qu’un  oeil  qu’elles  fe  prêtaient 
ernativement.  Il  ajoute  , que 
lée  vola  l’oeil  des  Gorgones, 
ft-à-dire  qu’il  tua  leur  Minif- 
, enfuitc  Médufe  s’empara  de 
fameufe  ftatue  d’or. 

Toutes  ces  explications  font 
■n  peu  fatisfaifantes  pour  t^ui- 
iquc  veut  trouver  la  vérité  en 
irtant  les  embellilfcmens  ou  les 
irts  du  Pocte.  Un  auteur  mo- 
ne  trouve  dans  le  nom  des 
is  Gorgones  & de  deux  autres 
es  de  Phorcus,  celui  des  vaif- 
ux  dç  charge , qui  faifaient 
rommerce  fur  les  côtes  où  l’on 
fiquait  de  l’or,  des  dents  d’élé- 
rnt,  des  cornes  de  divers  ani- 
ux , des  yeux  d’hyénc  & au- 
5 marchandifes.  Phorcus  eft 
Dreys  roi  d’icaque  & de  deux 
s voifincs  ; ce  prince  envoyait 
is  de  fes  vaiflçaux  & deux  qu’il 
iit  pris  fur  les  Grecs , commer^ 
en  Afrique  avec  les  habitans 
Cyrcnc , du  mont  Atlas  , des 
naries  & des  côtes  de  Guinée, 
s cinq  vairtcaux  , Perfée  en  prit 
is  , dont  l’un  portait  des  dents 
léphant  , le  fécond  des  cornes, 
niiqaux  , ^ le  troilîcmç  dçs 
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yeux  d’hyéne  ou  de  poilibn  & de» 
pierres  précieufes.  A l’égard  de  la 
tête  Je  Médufe  qui  changeait  en, 
pierre  tous  les  objets  qui  lui  étaient., 
préfentés,  le  même  auteur  rap- 
pelle que  Perfée  vainquit  la  flotte 
de  Phorcys  vers  les  Syrtes , » Sc 
» l’on  fait,  dit-il  , que  cette  ré- 
» gion  a toujours  été  fameufe 
U pour  les  pétrifications,  puifque 
» les  Arabes  aflurent  qu’il  fc 
» trouve  encore  dans  les  terres, 

» des  villes  où  les  hommes  & les. 
>3  animaux  pétrifiés  , confervent 
35  la  pofture  qu’ils  avaient  lors  de 
» leur  pétrification  fubite.  « Si 
cette  conjeûure  ne  préfente  pas 
un  certain  degré  de  probabilité, 
elle  a du  moins  l’avantage  de  ne 
rien  offrir  qui  répugne  a la  rai- 
fon. 

GOSE.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  en  Ruffie  aux  faéleurs  du 
Prince , c’eft-à-dire  , à ceux  qui 
font  chargés  de  vendre  les  mar- 
chandifes dont  le  Monarque  s’eft 
réfervé  le  débit,  à l’exclufion  de 
fes  fujets  , comme  la  rhubarbe, 
la  martre  zibeline  &c.  Ces  prin- 
cipaux négocians  font  tenus  de  fe 
trouver  à la  Cour  , revêtus  de 
veftes  fupetbes , & avec  des  bon- 
nets de  martres  , qui  font  des  mar- 
ques de  leur  ptofeflion , lorfque 
le  Souverain  donne  audience  à- 
des  Ambaffadeurs  étrangers  , du, 
dans  certaines  cérémonies  pu- , 
bliques. 

Il  n’eft  pas  bien  certain  que 
cet  ufage  fubfifte  encore.  , 

GOTHS.  ( les  ) Les  critiques  les 
plus  éclairés  nous  atteftent  que  les 
Goths  tiraient  leur  origine  des 
habitans  de  la  petite  ifle  de  Goth- 
land,  qui  trop  tcffcriés  dans  leus. 
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territoire  s’ôtaient  emparl  J’une 
partie  du  continent  de  la  Scan- 
dinavie. Il  ne  faut  pas  croire  que 
•ces  étonnantes  émigrations  de  bar- 
bares , fortis  du  nord  pour  fc  jet- 
ter  fur  les  provinces  du  midi, 
fulfent  compofées  des  fculs  Goths  : 
plufieurs  peuples  s’unilfaient  en- 
fcmble  fous  les  mêmes  chefs , & 
cette  alTociation  prenait  fans  doute 
le  nom  de  la  nation  la  plus  puif- 
lânte  entre  les  confédérés.  Quoi- 
qu'il en  foit,  dès  la  fin  du  fécond 
liecle  rhiftoire  fait  mention  des 
ravages  des  Goths  dans  la  Thrace 
& dans  la  Macédoine  , & vers  le 
milieu  du  fiecle  fuivant  du  les 
Voit  dans  l'illyrie.  Ils  furent 
cependant  chafles  de  l’Afie  en 
par  les  troupes  Romaines.  On 
ignore  abfolument  l'époque  de  la 
divifion  des  Goths , en  Oftrogoths 
& en  Wifigoths  , ( rojrp  ces  ti- 
tres ) divifion  déjà  établie  fous 
l'empire  de  Claudius  II , & abfo- 
lument  reconnue  du  tems  de  Va- 
lens.  ( 370)  Alors  les  Oftrogoths 
avaient  pour  Roi  Othanaric  : ils 
s’attachèrent  l'Empire  d'Orient  , 
fc  firent  Chrétiens  , mais  Chré- 
tiens Ariens , & ils  portèrent  l'A- 
rianifme  en  Italie,  dans  les  Gau- 
les & en  Efpagne  : le  fruit  de 
leurs  coutfes  & de  leurs  combats 
fut  d’obtenir  la  liberté  de  fe  fixer 
dans  la  Thrace , d'où  à la  mort 
de  l'Empereur  Théodofe,  fous  la 
conduite  de  leur  chef  Radagaife, 
ils  fe  ruèrent  fur  l’Empire  Ro- 
main. Leur  Roi  Alaric  prit  Rome 
& la  pilla.  Atolphe  fon  fuccef- 
feur  époufa  la  fccur  d’Honorius  , 
à qui  il  céda  l'Empire  & fe  retira 
dans  les  Gaules  avec  une  partie 
de  fes  Goths.’ Odoaqre  ufurpa  la’ 
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couronne,  mais Théodoric  quitta 
la  Thrace  , combattit  Odoacrc  & 
commença  en  Italie  le  royaume 
des  Oftrogoths  , qui  dura  jufqu’cti 
3 Tl.  Les 'W'ifigorhs  furent  d’abord 
les  alliés  des  Francs  , mais  bien- 
tôt ils  fe  brouillèrent  avec  eux, 
quittèrent  la  Provence,  ou  pour 
mieux  dire  la  Gaule  Narbonnoife, 
palTerent  en  Efpagne  dans  l’année 
407  & fondèrent  un  royaume, 
qui  fubfifta  jufqu'à  l'invafion  des 
Maures  dans  le  huitième  fiecle. 
On  trouvera  dans  ce  DiéHonnaire 
un  grand  nombre  de  faits  qui  ont 
rapport  à l’ancienne  religion  , aux 
loir  , aux  moeurs  & aux  ufages  de 
ce  Pepplc  fameux  , dont  il  ne  fe- 
rait pas  poffible  de  tracer  exaélc-» 
ment  le  caraftere.  Ce«uc  nous  en 
difent  les  auteu-s  anciens,  avant 
leurs  émigrations  fréonenres,  fe  ré- 
duit à des  fables.  Féroces  , bar- 
bares , fuperftiricux  , avides  de 
gain  , en  fortant  de  leurs  triftes 
contrées  , leurs  moeurs  s’adouci- 
rent peu  à peu  par  la  fréquenta- 
tion des  Nations  déjà  policées  j 
mais  les  repréfenter  vainqueurs 
dans  l’Afie , dans  l’Italie  , dans  les 
Gaules  ou  dans  l’Efpagne  , ce  ne 
ferait  pas  peindre  les  Goths  Ta 
fe  {tépouillant  de  leur  barbarie, 
ils  Hétiirent  leurs  verrus  févércs  ; 
leur  courage  s’ammollit  , & ce 
Peuple  viâorieux  fut  enfin  vaincu 
par  les  vices  des  Nations  qu'il 
avait  fubjuguées,  ( V^oye\  Nor- 
mands.) 

GOURMANDISE.  Dans  fous 
les  pays  où  le  liixe , la  vanité  8c 
les  vices  font  érigés  en  vertus  , 
les  citoyens  opulens  & voluptueux 
élèvent  dans  leurs  hôtels  un  trône 
à la  Gouimandife.  Les  Romains  „ 
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çortr  aînfi  clirc  accablés  fons  le  cHcs  appartiennent.  Les  Officiers 
poids  des  dtponitles  de  tous  les  de  cette  armée  font  payés  fous 
peuples  , cliaircrent  hontenfement  trois  titres  difFérens  : les  premiers 
la  tempérance  de  leur  ville  , & fous  le  titre  de  douze  mois,  les 
à la  fnv^aliré  des  Curius , l’on  vit  féconds  , fous  le  titre  de  fix  mois, 
bientôt  fu-céder  la  fenfualité  des  & les  troifiemes  , fous  celui  de 
Apicius.  Un  illuftre  Glouton  de  quatre.  Lorfcjue  l’Empereur  donne 
certe  Capitale  du  Monde,  que  à un  Manfepdar,  ou  bas  Officier, 
Pline  appelle,  Nepotum  omnium  vingt  roupies  par  mois  au  premier 
alrifftmus  Gurges , après-avoir  dé-  titre  ; fa  paye  monte  par  an  à 
penfé  plus  de  cinq  millions  de  fept  cens  cinquante  roupies  , car 
nos  livres  à fatisfaire  fa  Gour-  on  en  ajoute  toujours  dix  de  plus, 
mandife  s’appcrccvant  qu’il  ne  Celui  qui  a par  mois  cette  même 
lui  refiait  qu’environ  cinq  cens  paye  au  fécond  titre  , en  reçoit 
mille  francs  de  patrimoine , s’em-  par  an  trois  cens  foixante  & 
polfonna  de  défcfpoir  , dans  la  quinze  , & celui  qui  n’eft  payé 
crainte  de  mourir  de  faim  avec  qu’au  troificme  titre  , ne  touche 
Une  femme  fi  modique.  Varron,  que  deux  cens  cinquante  roupies 
indigné  contre  un  fameux  Glou-  d'appointemens  : tous  font  cepen-* 
ton  de  fon  fiecle  , lui  dit , « fi  dant  le  fcrvice  pendant  toute  l’an- 
s>  de  toutes  les  peines  que  vous  née  , mais  l’Empereur  croit  qu’il 
» avez  ptifes  pour  rendre  bon  cft  de  fa  grandeur  de  lai  (1er  croire 
» votre  cuifinier  , vous  en  aviez  qu’il  proportionne  le  falairc  au 
» confacré  quelques-unes  à étu-  fcrvice.  Au  relie  , dans  les  paye- 
» dier  la  philofophie  , vous  vous  mens  de  penfion  on  ne  fc  fert 
« feriez  rendu  bon  vous-même.  “ jamais  du  terme  de  roupie,  raai$ 
Pour  dîner  avec  plaifir  , difait  de  celui  de  dams  , qui  eft  une 
Alexandre,  j’ai  appris  de  mon  petite  inonnoie  dont  quarante  font 
précepteur  Léonidas  , qu’il  fallait  une  roupie,  ainfi  lorfque  le  Mo- 
fe  lever  matin,  & prendre  de  narque  donne  une  penfion  de  mille 
l’exercice , & que  pour  fouper  avec  roupies , il  dit  qu’il  afilgne  à l’Ofi- 
appétit , il  fallait  dîner  fobremenc.  ficier  cinquante  mille  dumi  d’ap- 
Quellc  leçon  pour  nos  Apicius  pointemens.  Ceci  revient  a(Tcz  à 
modernes  ! la  maniéré  Efpaguole  de  compter 

GOUVERNEMENT  militaire  par  maravedis. 
de  rindoullan.  Lorfque  l’Empe-  Gouvernement  moderne  de 
rcur  des  Mogols  ne  commande  la  Perfe.  Le  trône  de  Perfe  efl: 
pas  lui -même  fon  armée , il  la  héréditaire,  & les  enfans  mâles 
confie  à un  Prince  de  fon  -Sang , ont  fenls  droit  à la  couronne.  Le 
ou  à deux  Généraux  , l’un  du  Roi  peut  nommer  fucceficur  celui 
corps  des  Omhras  Mahométans,  de  fes  fils  qu’il  aime  le  plus.  Aulfi- 
l’autrc  de  celui  des  Rajas  Indiens,  tôt  que  le  nouveau  Souverain  eft 
Les  troupes  de  l’Empire  font  com-  proclamé  , il  envoie  arracher  les 
mandées  par  le  Ombra,  les  trou-  yeux  à fes  freres,  à fes  oncles  & 
pes  auxiliaires  par  les  Rajas  à qui  a tous  leurs  ciifans  mâles.  Le  Mi- 
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niftrc  de  cet  aâe  inhumain  fe 
rend  à la  porte  du  férail  & exibe 
aux  Eunuques  l’ordre  du  Roi.  Ces 
Tnalheurcufes  vidlimes  font  rcmi- 
fes  entre  les  mains  des  bourreaux, 
qui  leur  ouvrent  d’une  main  la 
paupière  Sc  de  l’autre  leur  féparent 
ï’oeil  de  fa  cavité  avec  la  pointe 
d’un  couteau.  Telle  eft  la  barbare 
’ politique  de  ces  Monarques,  qui, 
cous  defpotiques  qu’ils  font , n'en 
font  pas  plus  certains  de  mourir 
dans  leur  lit.  Le  Roi  de  Perfe 
enféveli  dans  le  férail  de  fes  fem- 
mes , plongé  dans  l’ivrefTe  des 
plailîrs  & dans  la  plus  honteufe 
mollclTe  , abandonne  le  foin  de 
fon  royaume  à un-^tand  Vilîr  qui 
règle  en  Souverain  toutes  les 
affaires  civiles  & criminelles,  de 
finance  , de  guerre  & de  com- 
merce. Il  a fous  lui  un  Surinten- 
dant de  la  jufiiee  , un  Général 
des  troupes  des  frontières , un 
chef  des  troupes  des  efclaves  , un 
Général  de  l’infanterie  , & un 
grand  maîtie  de  l’artillerie  : ces 
Minières  compofent  un  grand 
Confeil , dont  le  grand  Viiir  eft 
Je  chef,  mais  ce  qu’il  y a de  lîn- 
gulier  , c’eft  que  leurs  Arrêts  n’ont 
de  force  , qu’autant  qu’ils  font 
approuvés  par  le  Confeil  des  fem- 
mes & des  eunuques.  Les  Provin- 
ces font  fous  l'autorité  des  Kans 
ou  des  Gouverneurs  & des  Imen- 
dans  , qui  verfent  dans  le  tréfor 
Royal  , les  tributs  qu’ils  lèvent 
fur  le  peuple.  Outre  ces  Minif- 
ircs  , il  y a dans  chaque  ville  des 
Magiftrats  à la  tête  de  certains 
Tribunaux  inférieurs  qui  jugent 
en  premier  rclfort  les  affaires  mi- 
litaires , de  commerce  & de  Po- 
lice. Là,  comme  ailleurs,  lecou- 
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pàble  opulent  va  tête  levée , & lé 
pauvre  indigent  fuccombç.  Labaf- 
tonnade  eft  le  fupplice  ordinaire 
que  l’on  inflige  aux  gens  du.  peu- 
ple. On  condamne  au  carcan  les 
perfonnes  de  confidération  , donc 
la  condamnation  n’eft  pas  encore 
prononcée.  Ce  carcan  eft  compofé 
de  trois  pièces  de  bois , dont  une 
plus  courte  , forme  un  triangle 
allongé  : le  patient  a le  cou  pris 
dans  le  triangle  le  le  poing  pris 
à l’extrémité.  Un  garde  ne  le  perd 
pas  de  vue,  jufqu’à  ce  qu’il  fbit 
jugé  , ce  qui  arrive  rarement.  Si 
le  crime  eft  trop  énorme  & que  le 
coup.ible  ne  puiffe  fe  racheter  par 
argent,  le  fupplice  le  plus  com- 
mun eft  de  lui  fendre  le  ventre. 

Les  parties  plaident  elles  memes 
leur  caufe  fans  l’cntrcmifc  d’avo- 
cats , faute  de  témoins  dans  les 
procès , on  demande  le  ferment. 
Les  Chrétiens  jurent  fur  l’évan- 
gile , les  Mufulmans  fur  l’alco- 
ran  , les  Juifs  fur  le  pentateuque  , 
les  Guerres  fur  le  feu  ; les  Indiens 
fut  le  corps  d’une  vache. 

Toutes  les  terres  du  royaume 
font  cenfées  appartenir  au  Sou- 
verain : le  citoyen  ne  les  tient 
qu’à  bail  amphitéotique , & on 
renouvelle  ce  bail  lorfqu’il  eft 
expiré  ,en  payant  le  revenu  d’une 
année.  Les  payfans  Perfans  font 
plus  heureux  que  ceux  des  autres 
pays  ; ils  cultivent  les  terres  des 
Seigneurs  , à qui  ils  rendent  le 
quart,  le  tiers  ou  la  moitié  des 
récoltes,  en  proportion  de  la  peine 
qu’ils  doivent  prendte  pour  les 
taire  frudifier. 

L’armée  de  Perfe  eft  compoféc 
de  trois  corps  différens  : le  Roi 
paye  ôc  entretient  vm  corps  d’eC- 
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ives  Je  vingt-deux  mille  Kom- 
is d’infanterie , tous  Géorgiens 
étrangers.  Le  fécond  corps  eft 
mpofé  de  trente  mille  Tattares , 
le  troifieme  de  toutes  les  mi- 
es des  provinces  du  royaume, 
s Perfans  combattent  encore  à 
maniéré  des  Arabes  & des  Tar- 
es. Ils  ne  favent  que  harceler 
inemi  , Sc  fuir  devant  lui  , 
fqu’il  avance,  ayant  toujours' 
foin  de  faire  le  dégât  dans  le 
'$  par  où  ils  pafTcnt  ; de  ce 
n il  efl:  pofliblc  de  les  louer , 
\ leur  grande  fobriété  : fans 
;age , fans  artillerie  , ils  trou- 
it  aifément  de  quoi  fublilfer. 

peu  de  riz  & quelques  fruits 
r fuffifent.  Du  refte  , tous  les 
uvemens  d’une  armée  dépen* 
it  de  l’avis  des  aftrologues  , & 
1 que  foit  le  génie  d’un  Géné-, 
& la  fituation  des  affaires,  il 
obligé  de  s’y  conformer.  Les 
fans  ont  jufqu’à  préfent  né- 
;é  la  marine  , quoiqu’ils  ayent 
ports  avantageux  fur  le  golfe 
(îque  & la  mec  Cafpicnne. 

-e  Sedr  ou  le  grand  Pontife 
en  Perfe  le  perfonnage  le  plus 
fidérable  après  le  Vifir  , c’eft 
qui  juge  toutes  les  affaires 
éfiaftiques  & qui  difpofc  des 
;nus  des  Mofquées  : il  décide 
î les  procès 'touchant  les  fuc- 
lons  , les  dettes  & les  contrats. 
Muphti  n’cft  écouté  que  dans 
difHcultés  qui  naiffent  £uc  les 
irprétations  de  l’alcoran.  Le 
rgé  Mufulman  pofféde  trente- 
millions  de  revenus  : le  Sedr 
;ux  cens  mille  livres  de  rente , 
CS  autres  bénéficiers  n’en  ont 
ais  plus  de  dix,  qui  leur  font 
i , fitôt  qu’il  y a des  plaintes 
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cOhtl’e  eux.  Les  Derviches  font 
généralement  méprifés. 

GRABATAIRE.  C’eft  ainfl 
qu’on  nommait  les  premiers  Chré- 
tiens qui  différaient  de  recevoif 
le  baptême  jüfqu’à  la  mort,  dans 
l’idée  où  ils  étaient  que  ce  l'acrc- 
ment  effaçait  tous  les  péchés  qu’ils 
avaient  commis.  Leur  nom  venait 
de  Grabat , mauvais  lit  à l’ufage 
des  cfclaves  & des  pauvres. 

GRACE.  Autrefois  les  Evêques 
d’Orléans  donnaient  des  lettres  de 
Grâce  à tous  les  criminels  qui  ve- 
naient fe* rendre  dans  les  prifons 
de  cette  ville  , lors  de  l’entrée 
folemnclle  qu'ils  y faifaient,  en 
prenant  pofTeffion  de  leur  évêché. 
D’abord  il  n’y  en  eut  que  trois 
ou  quatre,  mais  pat  fucceflion  de 
tems  le  nombre  s'augmenta  de 
telle  forte  , qu’en  1707  on  en 
compta  neuf  cens  & en  17)3  plus 
de  douze  cens.  Un  Edit  du  mois 
de  Novembre.  1733  a beaucoup 
reftraint  ce  beau  , mais  dange- 
reux privilège  ; le  Roi  y ordonne 
qu’à  l’avenir  les  Evêques  d’Or- 
léans à leur  entrée  pourront  don- 
ner aux  prifonniers  de  ladite 
ville , pour  tous  les  crimes  com- 
mis dans  le  diocefe  & non  ail- 
leurs , leurs  lettres  d’intcrccflion 
& de  déprécation , fur  lefquclles  le 
Roi  fera  expédier  des  lettres  de 
Grâce  fans  frais , & qu’en  ligni- 
fiant des  lettres  déprécatoires  , il 
fera  furfis  pendant  fix  mois , fauf 
l’inlfruéfion  qui  fera  continuée. 
Cet  Edit  excepte  de  ces  lettres, 
» l’afTaflinat  prémédité,  le  meurtre 
» ou  outrage  & excès , ou  recoulfc 
M des  prifonniers  pour  crime,  des 
» mains  de  la  Juflice, commis  ou 
» machiné  par  argent , ou  fous 
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» anrre  engagement  ; le  rapt  com- 
•>  mis  par  violence  , les  excès  & 
*>  outrages  commis  en  la  perfonne 

des  Magiftrats  ou  Officiers  , 
» Huiffiers  fc  Sergens  Royaux 
» excerçans  , fai  faut  ou  cxécu- 
» tans  quelque  ade  de  Juftice  j les 
» circonftances  & dépendances  des 
» dits  crimes , telles  qu’elles  font 
» prévenues  8c  marquées  par  les 
» Ordonnances , & cous  autres  for- 
» faits  & cas  notoirement  réputés 
» non  graciables  . dans  tout  le 
» royaume. 

G R A c £.  On  doit*  regarder 
comme  une  excellente  coutume 
des  Maldives,  celle  qui  ordonne 
à un  Seigneur  difgracié  d’aller 
tous  les  jours  faire  fa  cour  au  Roi , 
jufqu’à  ce  qu'il  rentre  en  Grâce. 
Par  cette  afte  de  foumiflîon,  il 
peut  obtenir  fa  grâce  s’il  efl:  cou- 
pable , ou  éclairer  fa  juflice  s’il 
cfl  innocent. 

. En  Petfe , parler  pour  un  Prince 
difgracié , c’eft  manquer  au  ref 
peÀ  que  tout  fujet  doit  à fon 
Souverain  : auffitôc  que  le  cou- 
pable ell  jetté  dans  le  château  de 
l’Oubli , une  loi  févcrc  défend  de 
parler  de  lui  , & même  de  pro- 
noncer fon  nom. 

Les  Empereurs  Arcadius  & Ho- 
norius  déclarèrent  qu’ils  ne  fe- 
raient jamais  Grâce  à ceux  qui 
les  Cupplieraient  pour  des  cou- 
pables. 

Grâce  principale.  On  a autre- 
fois donne  ce  titre  à l’Evcquc 
Prince  de  Liège , mais  à préfent 
il*  eft  traité  d’Altcflc.  Les  Barons 
de  la  haute  Allemagne  & de  l’Au- 
triche prétendent  ce  titre  d’hon- 
neur. Les  Anglais  l’accordent  aux 
Evêques  Sc  aux  perfonnes  de  la 
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première  qualité,  qui  ne  lônt  pU 
Princes.  Cette  expreffion  n’eft  plus 
d’ufage  dans  notre  langue. 

Grâces.  Prière  qde  nous  adref- 
(bns  à Dieu  , après  nos  repas  , 
pour  le  remercier  de  la  nourriture 
que  trous  venons  de  prendre.  Chc* 
les  Juifs  modernes,  avant  que  de 
fortic  de  table  , le  Chef  de  la 
famille  prend  un  verre , Ip  rem- 
plit de  viir , le  lève  en  l’air  8c 
dit  : » bénilTons  celui  dont  nous 
M venons  de  manger  le  bien  , & 
» l’aflcmblée  répond  : bénit  foit 
» celui  dont  nous  avons  mangé 
» le  bien  & qui  nous  a nourris.  « 
La  priere  fe  continue  , & après 
que  chacun  des  convives  a bu  une 
partie  du  vin  qui  ell  dans  le 
verre  , le  maître  de  la  inaifou 
avale  le  refte. 

Grâces,  (les)  Ces  charmantes 
Divinités  des  Grecs  étaient  au 
nombre  de  trois,  Aglaé,  Thalie 
& Euphrofine.  Selon  quelques 
Poètes  elles  étaient  filles  de  Ju- 
piter & d’Eurynome,  fille  de  l’O-. 
céan  ; félon  d’autres  , de  Vénus 
& de  Bacchus.  Pour  montrer  que 
les  Grâces  n’empruntent  rien  de 
l’art  & doivent  leurs  charmes  à 
la  fimple  nature , on  les  peignait 
petites,  nues  , jeunes  , riantes  8c 
fe  tenant  par  la  main  , elles  pré- 
fidaient  aux  bienfaits , à la  con- 
corde , aux  réjouiffances  , aux 
amours  , à l’éloqufcnce  & à tout 
ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréable. 
Elles  étaient  les  compagnes  infé- 
parables  de  Vénus  ; on  n’entrait 
dans  leurs  Temples  que  couronné 
de  Heurs , Sc  les  anciens  faefi» 
fiaient  à ces  aimables  Divinités, 
afin  d’obtenir  d’elles  cette  politclTe 
Sc  cet.  enjouement  qui  teadèacl« 
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Vertu  moins  farouche , & font  le 
charme  de  la  fociété  Quelle  foule 
de  v^ritds  cachée  fous  cette  bril- 
Jantc  allégorie  ! 

GRAND.  Ce  mot  exprime  une 
digniré.  Le  Roi  d’Efpagne  donne 
le  ticre  de  Grands  aux  Seigneurs 
qu’il  veut  honorer.  Ils  ont  droit 
de  fe  couvrir  devant  le  Monar- 
que, avant  de  lui  parler,  ou  apres 
lui  avoir  parlé  , ou  feulement  en 
fe  mettant  en  leur  rang  avec  les 
autres.  Charles  Quint  confirma  à 
feize  principaux  Seigneurs  les  pri- 
vilèges de  la  Grandejjt.  Le  nom- 
bre en  a beaucoup  été  augmenté 
dans  la  fuite.  Les  Grands  d’Ef- 
pagne  reçoivent  à la  Cour  de 
France  les  mêmes  honneurs  que 
les  Pairs.  Les  premiers  Officiers  de 
la  Couronne  ont  toujours  pris  le 
titre  de  Grands  , comme  Grand 
Sénéchal  , Grand  Chambellan, 
Grand  Ecuyer,  Grand-Echanfon , 
Grand  Pannetier,  Grand  Veneur, 
Grand  Louvetier , Grand  Faucon- 
nier. Nous  donnons  le  titre  de 
Grand  - Seigneur  au  Sultan  des 
Turcs  , mais  il  ne  répond  pas  à 
celui  de  Padiska  que  prend  ce 
Monarque,  ( Voyc\  Padisha.) 

Grand  - Conseil  du  Roi  de 
France.  La  jutifditftion  de  cette 
roinpagnie,  qui  dans  fon  origine 
•tait  le  Confeil  - d’Etat  & privé 
!u  Roi  , s’étend  dans  tout  le 
loyaume  j c’eft  par  cette  raifon 
UC  fa  devife  eft  unico  univer/us. 
En  I joa  on  traita  dans  ceTri- 
uiial  la  grande  queftion  de  reti- 
re le  Parlement  fédentaire  à 
aris. 

Monfîeur  le  Chancelier  eft  le 
ul  Chef  3c  Préfîdent  néduGrand- 
ofitreil,  après  lui  (oai»  UO  Çou- 
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fcîIler-d’Etat  commis  par  Lettres 
Patentes  du  Roi  pour  y préfidec 
peii'lanr  un  an  : liuit  Maîtres  des 
requêtes  , qui  font  aullî  Préfi-i 
dens  par  commiiïion  pendant  qua-* 
tre  années,  dont  il  y en  a quatre 
de  fervice  dans  chaque  femeftre  î 
les  anciens  Préfidens  honoraires 
qui  ont  rang  de  Maîtres  de  requê- 
tes : les  Confeillers  d’honneur  , 
dont-  le  nombre  n’eft  pas  fixe  , 
cinquante-quatre  Confeillers  dif- 
tribués  dans  deux  femeftres,  Sc 
dont  deux  font  en  même -rems 
Grands  Rapporteurs  & Correéleurs 
des  lettres  du  fceau  : deux  Avo- 
cats Généraux  , un  Procureur  Gé- 
néral ; un  Grefiîcr  en  Chef,  douze 
Subftiturs  du  Procureur  Général  : 
un  Greffier  de  l’audience,  un  pour 
la  Chambre  , un  pour  les  préfen- 
tations  & affirmitions , un  Greffier 
des  dépôts  civil  & criminel  ; cinq 
Secrétaires  du  Roi  fervans  près  le 
Grand-Confcil , un  premier  HuiC- 
fier  , un  Tréforier  payeur  des  ga- 
ges, trois  Contrôleurs,  vingt  trois 
Procureurs,  dix -neuf  Huilfiersj 
un  Médecin  & un  Chirurgien  pour 
les  vifites  & rapports  ; un  Maré- 
chal des  logis,  un  Fourrier,  ua 
Juré-trompette , & autres  Officiers 
fubalternes , qui  jouilfcnt  cous  de 
fort  grands  privilèges , Si  parti- 
culiérement de  ceux  de  Commen- 
faux  de  la  Maifon  du  Roi. 

Le  Grand  - Confeil  n’affifte 
point  en  Corps  ni  par  députés  aux 
cérémonies  publiques,  mais  il  va 
én  députation  nombreufe  compli- 
menter le  Roi  , I.t  Reine  Sc  les 
Princes  SûPrincellcs  de  la  famille 
Royale  , fur  les  évenemens  remar- 
quables Sc  jecter  de  l'eau  bénite 
à ceux  qui  fout  décédést 
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Autrefois  font  ce  quî  conctr- 
naît  la  guerre  , la  marine , l'ami- 
tautë  , les  prifes  fur  mer,  les  pri- 
fonniers  , leur  rançon  , les  lettres 
d'abolition  pour  défeftion  au  fer- 
vice  du  Roi  , ou  pour  rébellion , 
& la  réintégration  des  coupables 
dans  leurs  biens  & honneurs  pat 
la  grâce  du  Prince  ; ce  cjui  avait 
rapport  aux  tailles  Sc  au  com- 
merce , tout  cela  était  du  reflbrt 
du  Grand  - Confeil.  Sous  Louis 
XII  cette  compagnie  continua  de 
Connaître  de  toutes  ces  affaires, 
& notamment  de  celle  du  régle- 
ment des  Cours  & des  Officiers  , 
des  ^ons  & brevets  du  Roi  , de 
l’adminiftration  de  fes  domaines , 
de  toutes  les  matières  qui  étaient 
fous  la  direélion  des  Grands  & 
principaux  Officiers,  & des  affai- 
res, tant  de  juftice  que  de  Police 
de  la  Maifon  du  Roi  & des  Offi- 
ciers de  la  fuite  de  la  Cour.  De- 
puis ce  tems  nos  Rois  lui  ont 
attribué  eiclufivement  la  connoif- 
fance  de  plufieurs  affaires.  Le 
Grand-Confeil  connaît  encore  au- 
jourd'hui des  contrariétés  & nulli- 
tés d’Arrêts  ; la  confervatioh  de 
la  jurifdiélion  des  Préfidiaux  & 
des  Prévôts  des  Maréchaux , qui 
s'exerce  par  voie  de  réglement  de 
Juges,  avec  les  Parlemens,  lui  a 
été  attribuée.  Il  a l’attribution 
exclufivc  des  procès  concernant 
les  Archevêchés  , Evêchés  & Ab- 
bayes , à laquelle  donna  lieu  la 
réfiftance  que  le  Parlement  fit  ^ 
l’exécution  du  concordat.  II  con- 
naît de  l’exécution  des  brevets  du 
Roi , depuis  que  la  nomination  des 
grands  bénéfices  a été  accordée  à 
fa  Majctfé  j de  l’induit  du  Parle- 
ment , regardé  comme  étant  de 
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nomination  royale , des  brevets  Je 
joyeux  avènement  & de  ferment 
de  fidelité  : des  droits  de  francs- 
fiefs  & nouveaux  acquêt^  , des 
affaires  concernant  les  droits  de 
tabellionage  } des  cOnteftations 
pour  le  payement  des  dix  livres 
tournois,  dues.par  les  Prélats  après 
leur  nomination  , de  celles  con- 
cernant les  oblats , & de  la  réfor- 
mation des  Hôpitaux. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de 
ce  Diélionnaire  de  traiter  en  dé- 
tail de  toutes  les  attributions  dont 
le  Grand-Confeil  a joui  & jouit 
encore.  Il  fuffira  ici  de  remarquer 
que  le  Roi  adreffe  fouvent  à cette 
compagnie  fes  Ordonnances,  Edits 
& Déclarations  , pour  y être  en- 
regiftrés. 

Grand-Consfti..  Monfieur  de 
Saint-Foix , dans  fes  Efiais  Hifto- 
riques  fur  Paris , dit , qu’au  Grand- 
Confeil,  à la  fin  de  la  dernière 
audience,  avant  les  jours  gras, 
celui  qui  préfiJe  fe  lève  , va  à la 
table  du  Greffier  , y trouve  un 
cornet  & des  dez , commence  le 
jeu  & le  cornet  parte  fuccertîve- 
ment  aux  Confeillers  , aux  Avo- 
cats, aux  Procureurs  , aux  Huif- 
fiers  , & même  aux  laquais , qui 
continuent  de  jouer  jufqu’à  la 
nuit.  On  ignore  abfolument  l'ori- 
gine de  cet  ufage  fingulicr.  Mon- 
fieur de  Saint-Foix  hazarde  fa 
conjeélure  , qu’il  avoue  n’etre  ap- 
puyée fut  aucune  preuve.  » Nos 
M Rois  , dit-il  , avaient  des  fous 

en  titre  d’office  , ïc  qui  étant 
«couchés  fur  l’Etat  de  leur  Mai- 
« fon  , avaient  leurs  caufes  com- 
« mifes  à la  Prévôté  de  l’Hôtel , 
» 8c  par  appel  au  Grand-Confeil  ; 
» ces  fous  pour'fc  divertir  ac 
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oar  'autres  reriiû- 

licac  des  procès , donc  le  Graod- 
lofifeU  renvoyait  apparemment 
i plaidoirie  aux' jours  de  car- 
aval  i de  meme  Ton  plaidait 
jmrac  on.  plaide  encore  . cej 
lurs-là  , de  ces  forces  de  caufes 
i Châcetec,  qu'on  appelle  cau- 
s du  mardi  gras  ; quelquefois 
Prèfident  du  Grand  rConfeil 
>rc9  avoir  oui  les  Avocats^ 
:mandalt4ia  cornet  & des  dez 
mr  décider  des  affaires  oedi- 
lircment  ridicules. 
RAND-MAITRE  d’Attif 
Il  n’eft  pas  aifé  de  dér 
^rir  en  quel  tems  le  titre  de  j 
id  a été  donné  au  Maître  d'Ar- 
rie.  Il  efl  certain  cependant 
1 lui  a été  accordé  dans  des 
s authentiques,  même  avant 
cette  dignité  fût  érigée  en 
ge  de  la  couronne. 

;t  Officier  avait  la  furinten- 
e , l’exercice , l'adminiffra- 
, & le  gouvernement  de  l'Etat 
large  de  Grand-Maître  & Ca- 
ne général  de  l'Artillerie  de 
ce  , tant  en-deçà  que  de-là 
nonts  & les  mers,  dedans' 8c 
r$  le  Royaume , pays  & tcr> 
'tant  fous  l'obéilTance  & la 
éfion  de  Sa  MajeAé. 

1 privilège  du  Grand-Maître 
illerie  , donc  il  n'était  point 
mention  dans  les  proviiîons 
charge  j c'eff  que  quand  oa 
lit  tme  ville  fur  laquelle  ou 
tiré  du  canon  toutes  les 
es  des  l’Eglifes  , les  uffen- 
dc  cuivre  & autre  métal  lui 
tenaient,  Sc  devaient  être 
tés  d’une  fomme  d'atgçnf 
es  habitans  , à moins  que 
ipication  ne  portât  expref- 
Tome  II, 
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âünent  le  contraire. 

Le  Grand-Maure  d’ArtilIerie  , 
en  entrant  Sc  en  forçant  d'uoc 
place,  devait  être  falué  de  cinq 
volées  de  gtolfes  pièces  de  canon. 
Lpcfque_cette  dignité  fut  érigée 
en  charge  de  la  Couronne  ,°lc 
Grand-Maître  prêta  ferment  entre 
Jés  mains  du  Roi , Sc  il  en  porta 
pour  marque  aû-delTous  de  fes 
armes  deux  canons  fur  leurs  af- 
fûts, des  caques  de  poudre,  des 
boulets  Sc  des  gabions. 

Cette  charge  importante  a été 
fuppriipée  en  ijsf- 
G&amo-Maître  de  France. 
C’eft  le  premier . Officier  de  la 
.Couronne  , le  premier  domclliquc 
du  Roi , Sc  le  fur-inccndanc  de 
Sa  Majeffê.  Sous  la  première  Sc 
la  fécondé  race  il  était  appcllé 
Comte  du  Palais.  Au  comment 
cernent  de' la  ttoifieme  il  prie  le 
nom  de  Grand-Sénéchal , puis  de 
fouverain  Maître  d’hôtel,  Sc  en- 
fin de  Grand-Maître  de  France, 
ui  c(f  le  titre  qu'il  porte  aujuur- 
’hui.  D'abord  le  Grand-Maitte 
avait  .la  garde  de  la  perfonne  du 
Roi;  il  donnait  le  mot  du  guet; 
on  lui  remettait  cous  les  foirs  les 
clefs  du  logU  de  Sa  Majclfé.  Il 
commandait  dans  toutes  les  cé- 
rémonies , réglait  les  logemens  de 
la  Cour,  Sc  faifaic  les  fonéfions 
d’Introduéfeur  des  Ambalfadeurs. 
Dans  la  fuite  les  Grauds-Maîctes 
négligèrent  une  grande  partie  des 
prérogatives  de  leur  charge  , Sc 
cette  négligence  'donna  lieu  en 
différentes  cicconlfances  à Téta- 
blilTement  des  charges  de  Capi- 
taine des  Gardes-du-Corps , de 
Capitaine  des  Gardes  de  la  porte , 
de  Grand-Prévôt  de  l’Hôtel , de 
K 
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Maréchal  des  Logis  ,' 
tcnr  des  Ainbafladcurs , de  Grand- 
Maître,  Se  d’Aidc  des  cérémonibs. 
L’autorité  du  Grand-Maître  s’étend 
for  le  Maître  de  l’Oratoire,  fur 
le  Maître  de  la  Chapelle 'dé  Mu- 
lîque  , fur  les  (ii:  Aumôniers  de 
la  Maifon  du  Roi  &'du  Grand- 
commun  , fur' It'  premier  Maître 
d'Hôtel  ordinaire , fur  les  Maî- 
tres d’Hôtel  fervant  par  quartiers  , 
fur  le  Maître  de  la  Chambre  aux 
deniers  , fur  les  Cohtrôleurs  gé*- 
néraux  de  la  Maifon  du  Roi, 
fur  les  Gentilshommes  fervans. 
Clercs  d’offices,' St  en' outre  fur 
lcs«’Officicrs  de  fEchianfonneric 
te  Paneterie  , St  généralement  fur 
tous  les  Officiers  des  fept  Offices. 
Le  Grand-Maître  porte  pour  mar- 

3ue  de  fa  dignité  ,1e  bâton  virolé 
’or. 

Çrand-MaÎtre  des’  Arbalé- 
triers de  France:  C’était  ancien- 
nement un  des  grands  Officiers 
de  la  Couronne  qui  avait  la  furin- 
tendance  fur  tous  les  Officiers 
des  machines  de  guerre  , avant 
i'invention  de  l'artillerie.  On  en 
trouve  dans  notre  hiftoirc  une 
fuite  non-interroinpuc  depuis  faint 
Louis  jufqu’à' François'  1.  '' 

Grand-Maîtse  des  Cérémo- 
nies de  France.  En  i^Sj  le  Roi 
Henri  III  fépara  les  fonéHons  de 
cette  charge  de  celles  de  Grand- 
Maître  de  fa  Maifon.  Ce  grand 
Officier  a foin  du  rang  8c  de  la 
féence  que  chacun  doit  avoir  dans 
les  cérémonies  folemnelles  , com- 
me au  fâcre  des  Rois  , aux  ré- 
ceptions des  Ambartadeurs  , aux 
obfèt^ues  8c  pompes  funèbres  des 
Rois,  des  Reines  , des  Princes  8c 
des  PtincelTcs.  Lorfque  le  Grand- 
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Maître  des  Cérémonies  va  porter 
l’ordre  8c  avertir  les  Cours  fou* 
veraines  , il  prend  place  au  rang 
des  Confcillcrs,  8c  doit  toujours 
en  avoir  un  après  lui.  La  mar- 
que de  fa  charge  eft  un  bâton 
couvert  de  velours  noir , dont  le 
bout  8c  le  pommeau  font  d’ivoire, 
Grands-Audienciers  de  Fran- 
ce. Premiers  Officiers  de  la  grande 
Chancellerie  de  France.  Ils  rap- 
portent les  premiers  au  fceau  avant 
Mefficurs  les  Maîtres  des  Requê- 
tes 8c  Meffieurs  les  deux  Grands- 
Rapporteurs  , 8c  autres  qui  bnt 
droit  d’y  rapporter  certaines  let- 
tres. Ils  commcnccnr  par  la  liaîTe 
de  Meffieurs  les  Secrétaires  d’Etat , 
8c  quelquefois  ils  rapportent  des 
Edits  8c  Déclarations  du  Roi, 
qu’ils  enregiftrent  fur  le  regifirc 
de  l’audience,  8c  en  lignent  l’en,'* 
régiftrement  fur  les  originaux , 
qui  ne  font  ni  préfentés , ni  rc- 
regillrés  au  Parlement , ni  dans 
aucune  autre  Cour  fupérieute. 
Après  la  lialTe  du  Roi  ils  rapportent 
au  fceau  celle  du  public.  Ils  en- 
fegiftrcnt  les  oftrois  accordés  par 
le  Roi , les  prébendes  de  nomi- 
nation royale,  les  induits,  les 
privilèges  8c  permiffions  d'impri- 
mer. ils  préudent  au  contrôle, 
on  leur  fonéUon  e(I  de  taxer  toutes 
les  lettres  qui  ont  été  fcellées. 

Les  Grands- Audienciers  ont  le 
t^re  de  Confeillers  du  Roi  en 
fes  Confeils  , te  font  Secrétaires 
du  Roi  nés  en  la  grande  Chan- 
cellerie. Leur  Office  eft  de  le 
Couronne  ) Sc  par  cette  raifon  ils 
|>ayent  leur  capitation  à la  Cour, 
a celui  qui  reçoit  celle  de  la  Fa- 
mille royale. 

Le  Grand-Audiencier  eft  chargé 
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iù  cbtftpce  de  la  cire  que  l’on 
emploie  au  fceau. 

La  diftribuiioii  des  bourfes  fe 
faifaic  autrefois  ions  les  mois; 
mais  aujourd’hui  clic  ne  fe  fait' 
que  tous  les  trois  mois  par  le 
Grand- Audiencier  qui  eft  de  quar- 
tier , en  prëfcnce  du  Contrôleur , 
& de  l’avis  des  anciens  Officiers 
de  la  compagnie  des  Secrétaires 
du  Roi  , des  Députés  des  Offi- 
ciers du  marc  d’or,  8c  du  garde 
des  rôles.  Le  Grand -Audiencier 

Irélcve  d’abord  une  foinmc  de 
uit  mille  livres,  appcllée  bourfe^ 
de  préférence  , puis  il  cothpofe 
les  bourfes  , il  en  préfentê  une 
au  Roi,  & en  reçoit  cinq  pour 
lai , ce  qui  lui  tient  lieu  d’anciens 
gages  & taxations. 

Les  Grands-Audienciers  jouif- 
fent  de  tous  les  privilèges  des 
Secrétaires  du  Roi , & ils  le  font 
par  Edit  de  Janvier  isfi,  fans 
o'aligacion  de  tenir  aucun  Office 
dudit  College.  Le  droit  de  franc- 
falé  leur  eft  accordé  depuis  lySj. 

GRATIÏICATION.  Ceft  une 
récompenfe  que  le  Parlement  d’An- 
gleterre accorde  fur  l’exportation 
de  certains  articles  de  commerce , 
afin  de  mettre  les  Négociaos  en 
état  de  foutenir  la  concurrence 
avec  les  autres  nations  dans  les 
marchés  étrangers.  Cette  fage  po- 
litique a en  moins  d’un  demi- 
fieck  changé  la  face  de  la  grande 
Bretagne:  les  terres  inculccs,  les 
prairies  arides  , les  pâturages  né- 
gligés , font  devenus  par  ce  moyen 
des  champs  fertiles  ; 8c  chaque 
cultivateur  s’eft  cmprélTé  de  ga- 
gner une  g.atificacion  , qu'il  a 
employée  à l’aip^Iioraiion  de  fes 
xcfres.  Il  eft  certain  qu’en  dif-  ‘ 

V 


G R Ï47 

fribuànt  par  année  deux  cens  mille 
livres  fterling  à fes  laboureurs, 
l'Angleterre  a gagné  par  a^  plus 
de  quinxc  cens  mille  livres.'  Une 
pareille  conduite  ne  produirait 
certainement  pas  un  moins  heu- 
reux eftcc  dans  d’autres  Gouver- 
neraens. 

GRECS.  ( mariage  des  ) Les 
perfonnes  qui  veulent  fe  marier 
fuivant  le  rit  de  l’Eglife  Grec- 
que , fe  préfentent  au  Prêtre  après 
la  MclTe.  La  mariée  eft  voilée. 
Le  mari  futur  prend  la  droite  ; 
là  femme  fe  place  à la  gauche  : 
il  y a à droite  fur  la  fainr'*  ta- 
ble deux  anneaux , l’un  d’a  :t, 
tourné  vers  le  côté  droit,  l'autre 
d’or  , tourné  vers  le  gauche.  Le 
Prêtre  fait  plufieurs  figues  de  croix 
fur  les  futurs  époux , leur  pré- 
fente  des  cierges  allumés , les  en- 
cenfe  en  croix  , & les  conduit  à 
l'Eglifc.  On  récite  pendant  la 
marche  des  ptieres  pour  la  paix 
& la  fécondité  de»  epoux  : lorf- 
qu  elles  font  finies,  le  Prêtre  donne^ 
l’anneau  d’oc  à l’époux  8c  celui 
d’argent  à l’époufe , en  difant  trois 
fois  : » J’unis  ^ou  j’engage  ) un  ' 
» tel  & une  telle  ferviteur  & fer- 
» vante  de  Dieu  ; au  nom  du 
» Pere  , &c.  « Cette  formule  pro- 
noncée , il  fait  le  figne  de  la 
croix  fut  leur  tête  avec  les  an- 
neaux , 8c  leur  place  enfuice  aux 
doigts  de  la  main  droite.  Un 
paranymphe  (ou  parrein)  fait  alors 
l'échange  des  amicaux  , qui  dans 
les  prières  font  comparés'  typique- 
ment aux  anneaux  de  Jofeph,  de 
Daniel  8c  de  Thamar.  Lorfquc 
l’on  couronne  les  mariés , ces 
époux  entrent  dans  l'Eglifc  , en 
ponant  des  ciérgcs  allumés  ; le 
Kij 
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Prêtre  marche  (devant  avec  l’cn- 
cenfoir , en  chantant  le  Pfeaume 
118,  qui  promet  aux  Juifs  un 
mariage  heureux  Se  fécond.  Après 
les  prières  ordonnées  , le  Prêtre 
couronne  l'époux , en  prononçant  : 

Üb  tel,  lerviteur  de  Dieu,  cft 
» couronné  pour  le  marier , &c.  « 
ce  qu'il  répété  en  couronnant 
l’époufe;  alors  il  leur  olfte  un 
vafe  dans  lequel  il  y a du  vin 
béni,  & leur  en  fait  avaler  quel- 
ques gouttes , puis  il  leur  ôte  les 
couronnes.  La  cérémonie  fe  ter- 
mine par  de  nouvelles  prières,  la 
bénédiétion  du  Prêtre  fur  les 
époux. , & quelques  baifers  qu’ils 
fc  doiîiicnt  réciproquement.  Sui- 
v.int  la  Religion  Grecque  un  Prê- 
tre qui  fe  remarie  après  la  mort 
de  fa  première  femme , fe  trouve 
fécularifé,  8c  redevient  laïc.  Un 
féculier  qui  palTe  aux  quatrièmes 
noces  eft  exclu  de  la  commu- 
nion des  fidèles. 

Quelquefois  k Patriarche  per- 
permet  le  divorce  aux  époux  , 8c 
après  avoir  délié  le  mari,  il  lui 
accorde  la  liberté  de  prendre  une 
autre  femme. 

Quant  à ce  qui  regarde  les 
ufages  civils  , on  peut  obferver 
que  les  filles  en  général  fe  tien- 
nent renfermées  chez  elles , juf- 
qu'au  jour  de  leurs  noces  ; 8c  que 
c’eft  toujours  par  Procureur  que 
fe  forment  les  liaifons.  Il  y a 
des  endroits  où  l'on  berce  les 
nouveaux  mariés,  après  les  avoir 
attachés  enfemble  avec  une  jar- 
retiere.  * 

Grecs.  ( cérémonies  funèbres 
des  ) Lorfqu’un  malade  tourne  à 
l’agonie,  on  envoie  chercher  un 
Papas  , qui  ordinairement  lui 
* 
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bande  la  tête  avec  le  voile  Jn 
calice  , 8c  lui  donne  à boire  de 
l’eau  bénite  , où  l’on  a fait  in- 
fufer  quelques  herbes  odoriféran- 
tes. Cette  eau  doit  être  confacréc. 
par  l’attouchement  du  crucifix, 
ou  d’une  image  delà  fainte  Vier-, 
ge.  Peu  après  on  adminifite  l'Ex- 
trême OnÀi  n au  malade  , qui 
aufii'tôt  qu’il  a rendu  l’ame,  c(h 
revécu  de  fes  plus  riches  habits, 
8c  étendu  fur  le  plancher  avec 
un  cierge  aux  pieds  8c  un  à la 
tête.  Nous  ne  parlerons  point  des 
gémilTemens  vrais  ou  taux  qui 
s’entendent  dans  toute  la  maifon. 
Le  mort  enféveli  , l’heure  fixée 
pour  le  convoi  étant  arrivée , on 
fe  met  eu  marche , 8c  l’on  fe 
rend  à l’Eglife , où  l’on  chante 
l’Office  des  Morts.  Après  le  Ser- 
vice on  va  adorer  la  croix  , Sc 
baifer  enfuite  le  mort  à la  ûiu- 
che  8c  au  front.  Chacun  mange 
un  morceau  de  pain , 8c  boit  uu 
verre  de  vin  dans  l’Eglife  , en 
fouhaitant  du  repos  à l’ame  du 
mort , 8c  de  la  confolation  à la 
famille. 

Pendant  les  huit  jours  qui  fui- 
vent  l’enterrement,  les  parens  du 
mort  ne  doivent  rien  manges 
d'apprêté  chez  eux , ce  font  leurs 
amis  qui  leur  fourniffent  la  nour- 
riture iiécefiaire.  11  c(i  d’ufage  , 
au  bout  de  ces  huit  jours , d'al- 
ler vifiter  les  affligés,  8c  de  les 
accompagner  à l’Eglife  où  l'ou 
dit  la  Mcfle  , avec  des  prières 
pour  l’ame  du  défunt  : ceci  fe 
répète  après  quarante  jours;  au 
bouc  de  fix  mois , 8c  à la  fin  de 
l'année.  La  cérémonie  finit  pas 
difiribuer  aux  affiftans  du  bled  , 

du  riz  bouilli,  8c  des  fruits  fecs. 
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^ Voye^  CotYVA.  ) Dans  quef- 
ques  endroits  cUaque  famille  don- 
ne aux  pauvres  la  portion  que 
le  mort  aurait  mangé  : cette  au- 
mône fe  fait  pendant  l'année. 

GRENADIERS.  Ce  n'cft  que 
depuis  1^67  qu’on  connaît  des 
Grenadiers  dans  l’infanterie  Fran- 
çaifc.  Louis  XIV  en  établit  d’abord 
quatre  par  compagnie  : ces  bra- 
ves foldats  furent  enfuitc  réunis, 
& formèrent  des  compagnies  par- 
ticulières. En  1744  Louis  XV  oe- 
donna  qu’il  y aurait  une  compa- 
gnie de  Grenadiers  dans  chacun 
des  bataillons  de  milice. 

On  doit  regarder  les  Grenadiers 
comme  l’élite  de  nos  Guerriers } 
choifts  entre  les  plus  beaux  , les 
plus  lefles  8c  les  plus  braves  fol- 
dats  du  bataillbn  , ils  jouilfent 
d'une  augmentation  de  paie  , por- 
tent le  labre  au  lieu  de  Tépéc  , 
doivent  fervir  trois  ans  de  plus 
que  le  terme  de  leur  engagement, 
& occupent  toujours  les  poftes 
d'honneur  8c  les  plus  périlleux. 

La  compagnie  des  Grenadiers 
à cheval  eft  de  la  création  de 
Louis  XIV  en  1676  ; elle  cft  unie 
à ta  Maifon  du  Roi,  fans  toute- 
fois y avoir  de  rang,  ni  de  fer- 
vice  auprès  de  la  peribnne  de  Sa 
Majefté.  Elle  fut  compofée  de 
quatre-vingt-quatre  Maîtres  , non 
compris  les  Officiers , pour  com- 
battre à pied  8c  à cheval  à la  tête 
de  la  Maifon  du  Roi.  Aujour- 
d’hui elle  eft  fixée  à un  Capitai- 
ne-Lieutenant, trois  Lieutenans, 
trois  fous-Lieutenans , trois  Ma- 
xéch.-iux  des  logîs  , fix  Sergens , 
trois  Brigadiers  , fix  fous  Briga- 
diers, 8c  cent  quinze  Grenadiers, 
ifbmant  un  efcadioa , dont  U Roi 
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eft  le  Capitaine.  A peine  créée , 
cette  courageufe  troupe  porta  fâ 
gloire  au  plus  haut  point,  en  em- 
portant en  plein  jour  , 8c  l’épée 
a la  main  , conjointement  avec 
les  Moufquetaires  , fa  formida- 
ble place  de  Valenciennes.  De- 

fiuis  cette  époque , il  faut  fuivre 
es  Français  dans  toutes  leurs  cam- 
pagnes pour  connaître  en  détail 
les  exploits  des  Grenadiers  à che- 
val. 

Ce  fut  en  1749  que  fut  formé 
le  corps  de  Grenadiers  de  France, 
compofé  de  quarante- huit  com- 
pagnies de  Grenadiers,  réfervées 
dans  les  réformes  de  I74*~  H » 
quatre  brigades  de  douze  com- 
pagnies chacune,  8c  a rang  dans 
l’infanterie  du  jour  de  la  pre- 
mière création  des  Grenadiers  en- 
France.  Chaque  compagnie  eft 
compofée  de  quarante-cinq  hom- 
mes, 8c  commandée  par  un  Ca- 
pitaine , un  Lieutenant , 8c  un 
Lieutenant  en  fécond..  L’un  des 
deux  Lieutenans  eft  ordinairement 
un  foldat  de  fortune  que  fon  mé- 
rite éleve  an  rang  d’Officicr  ; 
il  y a dans  chaque  brigade  un 
Sergent  , un  Caporal  , 8c  onze 
Grenadiers  qui  portent  le  nom 
de  Charpentiers.  Les  compagnies 
de  Grenadiers  des  bataillons  de 
milice  fournifTent  les  remplace- 
mens  dont  ce  corps  a befoin.  Un 
Officier  général  commande  fupé- 
rieurement  les  Grenadiers  de  Fran- 
ce , fous  le  titre  d’Infpefleur- 
Commandant. 

GRIS-GRIS.  Sorte  de  Talifmao 
fort  en  ufage  parmi  les  Nègres, 
Ces  Gris-Gris  font  des  bandelet- 
tes de  papier  chargées  de  Carac- 
tères 8c  de  figures  emblématiques, 
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Ils  les  enveloppent  prfcieofeincnt 
dans  des  morceaux  d'etofFe  ou 
dans  des  boctes,  8c  leur  attri- 
buent les  plus  grandes  vertus. 
L’un  empêche  de  te  noyer  , Tautre 
préfetve  de  la  morfurc  des  fer- 
pens , 8c  des  blefTures  des  zagayes  : 
ceux-ci  rendent  invulnérables» 
ceux-la  procurent  de  belles  fem-i 
mes , de  beaux  enfans , une  bonne 
pêche  , en  un  mot  délivrent  de 
tous  les  maux , 8c  font  la  fource 
de  toutes  les  rich^lîes  8c  de  tous 
les  plailîrs.  Telles  font  les  idées 
t]ue  les  Marbuts  ou  Prêtres  Ma- 
hométans  donnent  aux  Nègres  de 
rcffic|cité  des  Gris-Gris , 8c  cela 
furprendra  d’autant  moins , lorf- 
qu’on  fauta  que  ce  font  des  îm- 
pofleurs  qui  les  vendent. 

GRISONS,  (les)  Le  pays  que 
les  Grifons  habitent  eft  dans  le 
coeur  des  Alpes  : les  anciens  Hif- 
toriens  le  nomment  la  Réthie,  8c 
nous  apprennent  qu’à  diverfes  rc- 
prifes  les  Tofeans  y envoyèrent 
des  colonies  pour  le  peupler.  11 
a pour  bornes  aéluellement  au 
nord  les  Comtés  du  Tirol  8c  de 
Sargans  , à l’occident  les  Cantons 
de  Claris  8c  d’Uri  , au  raidi  le 
Comté  de  Chiavenne  8c  la  Val- 
reline,  8c  à l’orient  le  Tirol  en- 
«orc  8c  le  Comté  de  Bormio.  Son 
étendue  eft  d’environ  trente-cinq 
lieues  du  nord  au  fud , 8c  l’on 
croit  communément  que  le  nom 
de  Grifons  que  l’on  donne  à Tes 
habitans , vient  de  ce  que  les 
premiers  d’entr’eux,  qui  dans  le 
quinzième  ftecle  fecouerent  le 
joug  de  leurs  opprefleurs  , por- 
taient de  longues  barbes  ^rifes, 
8c  des  habits  groUîers  d’une  étoffe 
geife  qu’ils  fabriquaient  chez  eux. 


Les  Grifons  (pnt  partagés, en  trot» 
parties  qii’on  appelle  Ligues , er» 
Allemand  Bant,  favoir,  la  Ligué 
haute  ou  grife,  la  Ligue  de  la 
Caddée  ou  de  la  maifon  de  Dieu  , 

8c  la  Ligue  des  dix  Droitures  oii 
Çommunautés.  Elles  ont  chacune 
leur  Gouvernement  féparé  , 8c 
rallemblées  toutes  les  trois,  elles 
forment  un  corps  de  république 
dans  lequel  réfîde  toute  l’autorité 
foiiveraiire.  Ces  peuples  reçurent 
ic  CafviDÎfme  en  1J14,  ôc  s’al- 
iierent  avec  les  SuilTes  en  diffe- 
rens  tems.  Le  Gouvernement  tem- 
porel de  ces  petits  Etats  eft  Dé- 
mocratique } il  y a une  diète 
générale  de  toute  la  nation  , qui 
lorfqu’ellc  s’alTemble  , reçoit  les 
fuffrages  de  tous  ceux  qui  ont 
atteint  l'âge  de  feize  ans.  Dans 
cette  diète  on  ne  traite  que  des 
affaires  générales,  comme  de  la 
paix,  delà  guerre,  8c  des  allian-^ 
ces.  Les  affiires  particulières  de 
chaque  Ligue  fe  traitent  dans  des 
alTemblées  provinciales.  On  croit 

?|uc  les  Grifons  peuvent  mettre 
ur  pied  trente-cinq  à quarante 
mille  hommes. 

Quoique  la  plupart  des  Cri- 
ions foient  Proteftans,  il  ne  lailTc 
pas  d’y  avoir  parmi  eux  quelques 
Catholiques.  Coire,  ville  princi- 
pale des  Grifons  , qui  eft  fituée 
fur  le  Rhin  , eft  partagée  en  deux 
villes  : les  Proteftans  occupent 
la  plus  confidérable  j 8c  l’Evêque^ 
Prince  de  l’Empire  8c  allié  des 
SuilTes,  fou  Chapitre  8c  quelques 
Catholiques,  habitent  la  plus  pe- 
tite. Coire  a fon  Gouvcrneuienj 
8c  fes  Loix  particulières  t foo 
Grand-Confell  eft  compofé  dp 
foixautt-dix  pctfouncs  ^ enue 
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le(qaeltes  .on  en  chotfic  qutnsr 
pour  former  un  Sénat.  ( Voya^ 
HelvÉtie  , & ckaqut  Canton Suijjt. 
à fon  titre.  ) ^ , 

GRYMOIRE.  C’eft  . fuivant- 
les  Néeromanciens , l’art  magi- 
que d’^oquer  les  âmes  des  morts^. 
Il  y a encore  des  hommes  qui 
font  perfuadés  qu'il  exiâc  ,un 
Gry moire  , dans  lequel  on  trouve 
des  formules  de  coniuracions,  pro- 
pres à faire  venir  les  démons-  llr 
veulent  que  les  Eccléliaftiqucs 
fbienr  fculs  en  droit  de  lire  daos- 
ce  terrible  livre  fans  que  le  dia- 
ble puHTe  leur  faire  le  moindre 
mal  , & qui  prétendent  que  'le 
malin  efprit  tordrait  le  coaià  un 
laie,  & même  rentraînerait  en 
enfer  , s'il  avait  l'audace  de  set- 
ter les  yeux  fur  ces  caraéletes 
magiques.  Dans  quel  ficclc  l’cl- 
prit  humain  s’arretera-c-il  à des 
idées  lîmples,  judes  Sc  vraies? 

GRYPHON.  Animal  fabuleux 
qui  rclTemblait  à l'aigle  par  de- 
vant , & au  lion  par  derrière  , 
ayant  les  oreilles  droites  « quatre 
pieds  & un  longue  queue  : au 
moins  cft-ec  ainfi  qu’il  cft  rc- 
prefenté  dans  les  anciennes  mé- 
dailles Grecques  & Latines.  Plu- 
fîeurs  Auteurs  de  l'antiquité  fem- 
blent  avoir  été  perfuadés  de  l'exif- 
tencc  des  Gryphons  j mais  il  ed; 
certain  que  ce  n’était  dans  l'ori- 
gine qu’un  hiéroglyphe  des  Egyp- 
tiens , par  lequel  ils  piéteodaicnt 
délîgner  Ofiris,  ou  ü l'on  aime 
mieux  , exprimer  l’aftivité  du  fo- 
Icil  4 Iprfqu'il  cft  dans  la  conftcl- 
latioo  du  lion. 

Les  Gryphons  étaient  confacrés 
■à  Jupiter,  à la  Déeflc  Néméfis, 
& fur-tout  à ApoUoa  ou  au  SoleiL 
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GüACA.  Province  de  l’Amé-, 
rique  méridionale, ,^où  commence 
ce  fiineux  cl)en;^n  entrepris  par 
les  Incas  , 8c  conduit  à fa  per- 
fcéHon  -au  cravçrSt  des  montagnes 
ISci  deç  dçfcrts  , malgré  tons  les 
obftacles  qui  durent  s’oppofer  au 
fucccs  de-  cette  étonnante  entte- 
prife,,  D’cfpacc-.çn  cfpace  on  y 
trouve  .encore  ...comme  autrefois 
des  tan^èot  ou  hôtelleries  ^ dans 
lefquels  il  y a .tou|ours  piulicurs- 
IndienS;  conmtandés  par  un  Al-, 
cade.  Aulfi-tôc  qu'un  voyageur, 
arrive,  le  Commandant  nomme, 
un  Amértcainr  qui  doit  lui  four-, 
nir  de  l'eau,  du  bois,  & les  au- 
tres chofes  qui  peuvent  liii  être 
utiles  : un  autre  eft  chargé  de 
lui  apprêter  à manger,  & un  troi- 
fieme  a foin  de  Ci  monture.  Ce 
qui  rend  ces  fccours  bien  rcfpec- 
tables,  c’eft  qu’ils  font  accordés 
gratuitement,  Jîdclcmcnc&  promp- 
tement. L'Alcade  y met  le  com- 
ble en  donnant  des  guides  au, 
voyageur , lorfqu'il  parAiU.es  Amé- 
ricains appellent  cette  hofpica- 
lité  un  fervice  ptrjonntl.  Il  cft 
bien  digne  de  l’humanité , Sc 
les  peuples  les  mieux  policés  pour- 
raient fc  faire  honneur  d’en  ren- 
dre de  pareils, 

GUANÇA VELICA.  Ville 
du  Pérou  , près-  de  laquelle  il  y- 
a.  une  fameufe  minière  de  mer- 
cure , qui  fert  à purifier  l’or  Se 
l’argent  de  toute  l'Amérique  mé- 
ridionale. On  permet  aux  parti- 
culiers de  faire  travailler  à cette-, 
mine  , mais  à condition  de  re- 
mettre au  Roi  d’Efpagne  tout 
U mercure  qu'ils  en  retirent , 
moyennant  un  certain  prix.  Ai* 
bout  de  quelques  années  les  In-; 
K L» 
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diens  qii'è  Ton  fait  travaîllcr  à 
ces  iTlinfes , deviennent  perclus  dé‘ 
tà1]S  leurs  membres  fdtifTent 
miférablement.  Nof’  millionai- 
rês  ignorent  à-  tptei'  jirir  l’or 
cYf  arraché  des  cntrailies  de  la 
rtére. 

"GUANCHES- Noirv^es  ancê- 
tres des" peuples  qui  ^habitent  4’iflei 
de  Ténérife.  ‘On  conhaîî  peu  Tort- 
gine*'  de  ces  înfulâires  on  fait 
feulement  qu’ils  tecorinaiffent  un 
Etre  ■Taprême  qu’eh'  léUf  langage 
ils  nommaient  le  plüs'grand-,  te- 
plus  fublimc,  & té  conférvâteur 
de  tout  ce  qui  caifte.  Lorfqu’Üs-' 
manquaient  de  plüle<  ou  qu’ils 
cfTuvaî^ent  quelques  difgfaces , par 
le  dérangement  des  faifons  , ils 
conduiraient  leurs  troupeaux  dans 
certains  endroits  "confacrés  ‘aux 
exercices  de  religion  , & févrant 
ce  iour-là  les  petits  c'a  lait  de 
leurs  meres  , ils  tiraient  du  fang 
à chaque  animal , dans  Topinion 
que  c’était  le  moyen  d’appaifer  la 
colere  divine  & d’obtenir  du  ciel  ce 
qui  leufmanquait.  Ils  avaient  quel- 
que notion  de  rimmortallte  de 
l'ame  & de  la  punition  des  crimes 
dans  une  antre  vie , puifqu'ils  re- 
gardaient le  volcan  du  fameux 
pic  de  l’ille  comme  l’enfer  des  mé- 
chant. Ils  avaient  des  Rois  aux- 
quels en  fe  mariant  ils  renouvcl- 
laieiit  leur  ferment  de  fidelité.  Le 
mariage  conliffait  à demander  la 
üllc  à fes  parens  , la  confomma- 
tion  fuivait  & ces  liens  aifés  fc 
rompaient  facilement  par  le  di- 
vorce. A la  naiffance  d’un  enfant , 
Une  femme  choilîe  pour  cet  office, 
verfait  de  l’eau  fut  fa  tête , & 
dès  ce  moment  elle  contraâait 
avec  la  famille  une  Coite  d’al- 
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Bâhéiî^iiî’  he  ^lui  peftflertarr  pins 
de  'S’allier 'avec  'on  ^homme  de 
ctuc -race.  Quiconque  faifait  vio- 
lence à une  femme  écart  puni  de 
rfrort.'Ces  infulaires  poflédaientà 
un^'dégré  fupérieur  l’art  d’embau-- 
rhéir^Ies' Corps  j 8t  ils  avaient  des 
caternes  où  ils  les  dépofâient  j fl 
l'on  s’en  rapporte  aujourd’hui  aux 
pl’os'Sncîtns  Guanches , H y avair 
pârrai'lcurs  ancêtres  une  tribu  par- 
rfcülreit  qui  feule  confervair  ce 
fecret  '&  qui  le  regardait  .comme’ 
un  miftère  facré  qui  rie  devait  pas 
être  communiqué  au  yulgàire. 
cette  tribu  compofait  1e  fkcerdoce^ 
St  les  Prêtres  ne  fe  mêlaient  point 
aiVeé  les  antres  caftes  par  les  ma-* 
riagesl  Lorfque  lesEfpagnols  firent 
la  coftquête  de  cette  ifle  ,•  cette 
tribu  fut  exterminée’  & le  Cecrct 
de  l’embaumement  des  corps  périt 
avec  elle.  Ç)n  a trouvé  dans  dif- 
férentes cavernes  des^  corps 'que 
Ton  dit  être  embaumés  . depuis 
près  de  mille  ans  , qui  font- très- 
bien  confervésêc  aulfi  légers  que 
la  paille.  " • - 

GUATIMALA.  Province  de  la 
nouvcHc  Efpagnc  : les  Indiens 
qui  habitent  cette  contrée  , font 
prefque  tous  Chrétiens , mais  igno- 
ratiSj  groflîcrs  & extrêmement  fu- 
perftitieüx.  Ils  aiment  palfîonné- 
ment  la  danfc  & leur  plus  grand’ 
plaifir  eft  de  s'enivrer  avec  des 
liqueurs  fortes.  Quelques  rofeaur 
liés  enfemble,  un  peu, élevés  de 
terre  , & expofés  fur  une  nacre  , 
compofent  leur  lit , & un  billot 
de  bois  leur  fert  de  chevet.  Ik  ne 
portent  ni  bas  , ni  foulicrs , ni  che- 
mifes  i une  efpece  de  furpHs  , qui 
a des  demi-manches  , Si  qui  pend 
depuis  ks  épaules  jafqo’au-defibu* 
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3e’ la  ceTriturc  , eft  leur  unique 
Tctemenr. 

GUEBRES.  Reftes  infortunés 
des  anciens  Parfis , que  les  Califes 
Arabes  forcèrent  les  armes  a la 
main  . à recevoir  la  religion  dé 
Mahomet  , ou  à fuif  dans  diffé- 
rentes contrée^  de  ï'KGe.  (Voy*i 
Parsis  ) Le  petit  noniLne  des  Icc- 
tateurs  de  Zoroaftre  qui  exifte  en- 
core , a confervé  rcligieufement 
la  dcéfrinc  des  anciens  Mages, 
& lé  culte  du  fou.  Les  Giicbres 
font  pauvres , (impies  dans  leurs 
habits  , doux  , humbles , charita- 
bles 8c  laborieux.  Selon  eux  il  n‘y  a 
point  de  profefllon  plus  relevée  8c 
plus  innocente  que  celle  de  l‘agti- 
culture.  Labourer  , planter  des 
arbres  , défricher  un  champ , 8t 
engendrer  des  enfàns  , font  des 
acHons  nobles  8t  méritoires  de- 
vant Dieu.  Ils  ne  mangent  point 
le  bœuf,  parce  qu*il  eft  utile  au 
labourage  , ni  la  vache  , parce 
qu’elle  les  nourrit  de  Ton  lait , ni 
le  cocq  qui  les  avertit  du  lever 
du  Soleil , 8c  ilseftimênt  te  chien 
qui  veille  à la  confervation  de 
leurs  troupeaux  , 8c  qui  garde 
leurs  maiforts.  Les  infeftes , veni- 
meux fur -tout  , 8c  les  animaux 
mal-faifans  ne  trouvent  aucune 
grâce  auprès  d*eux  ; ils  les  tuent 
avec  d'autant  plus  de  plaifir  , 
qu'ils  croient  par  - là  expier  un 
grand  nombre  de  péchés.  On  re- 
connaît les  habitations  des  Gue- 
bres  à la  fertilité  des  terres  qui 
les  environnent.  Amis  des  étran- 

f;crs,  ils  ne  s'informent  point  de 
a religion  qu’ils  profeffent , lorC 

Îii’il  s'agit  de  les  obliger}  fatis- 
aits  de  ce  qu’ils  pofTedent  , r>n 
ne  les  voit  jamais  recourir  à de 
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fourdes  pratiques  pemr  envahir  le 
bien  d’autrui.  Les  conquérahspat 
font  pour  des  monftres  à ieurÿ 
yeux  , 8c  ils  déteftent  Alexandre 
par  deffus  tous  les  autres.  Quoi- 

?u’à  bon  droit  ils  abhorrent  les  Mu- 
iiknans,  ils  ne  prient  point'pôur 
leur  deftmftion  } Hs.fe  confolcnt^ 
au  foin  de  la  fervîtude  , par  l’ef- 
pérance  qn’ün  jour  toutes  les  Na- 
tions de  la‘’terre  fe  réuniront  h 
fout  religion  , fous  ies  éfondarti 
de  certains  fages  perfonn'agcs  qui 
doivent  venir  à la  fin  des  tems 
pour  préparer  les  hommes  atfgrand 
renouvellement.  t tti 

‘ Les'  Guebres  né  prehnenc*  des 
femmes 'que  parmi  eux  Vils  ne 
permettent  ni  la  bigamie  ui,ie 
divorce, 'mais  en  cas  de'  ftérilité 
au  bout  de  neuf  années  de  mar 
liage  ÿ ils  fouffrent  qu’un  épour 
prenne  une  fécondé  fomme. 

Les  Prêtres  des  Guebres  fo  préi 
tendent  iflus  des  anciens  Mages  ; 
8c  ils  vivent  fous  l’autorité  d'un 
^and  Pontife  , qu’ils  appellent 
Difiour.  Ces  Miniftres  de  la  te-; 
ligion  ont  foin  d’entretenir  le  feu 
facré  , ils  impofent  des  péniten- 
ces , donnent  des  abfolutions ,'  SC 
tirent  un  aflez  gros  revenu  du  feu 
facré  8c  de  l'urine  de  vache  qu’ils 
difttibuent  tous  les  mois  dans  les 
maifons  pour  les  purifications.  Ces 
Prêtres  fo  difont  poffeflcufS"  de* 
livres  que  Zoroaftre  annonça  à f^' 
Nation  avoir  reçus  du  ciel  ; mais 
il  ne  leur  eft  plus  poffible  de  les 
lire  8c  ils  font  réduits  à fe  fer- 
vir  de  certains  commentaires 
qu’ils  n'entendent  peut-être  guère* 
mieux.  ' ; 

C'eft  une  grande  queftion  de 
favoir  fi  les  Guebres  - d’at^atu-» 


:by  Google 


«54  GU 

4’hui  font  idolâtres  & fi  Je  fea 
fâcrd  qu’ils  confcrveiu  avec  tant 
de  foin  ell  l’objet  de  leur  ado- 
ration, Leurs  maîtres,  leurs  voi- 
lins  le  prétendent  , mais  difenr 
cos  voyageurs  , les  Guebres  aflu- 
lent  qu’ils  n'honorent  le  feu  qu  en 
mémoire  de  leqr  légiflareur  qui 
fe  fauva  miraculeurcioent  des, 
fiammes  j ils  ajoutent  qu’ils  re- 
çonnailTent  un  Dieu  fuprême , 
créateur  & confervateur  de  la  lu- 
çiicre  ,.fupérieur  aux  principes  & 
aux  caufes , qui  a fept  minières, 
£>us  lefquels  font  un  grand  nom- 
bre de  génies  intçrceflcurs  , des 
inteHigences , des  anges  ou  créa- 
tures inferieures,  qui  tous  enfem- 
ble  gouvernent  les  hommes  & 

' jufqu’aux  corps  inanimés. 

Les  Guebres  font  infatués  de  la 
doârine  du  bon  ^ du  mauvais 
principe , Sc  tout  l’appareil  de  leur 
religion  confifte  dans  l’crittetien 
du  feu  facré  ; ils  jurent  pat  lui- 
ÿr  devant  lui,  & ce  ferment  elb 
terrible  & inviolable.  On  leur 
connaît  une  efpece  de  baptême  à 
leur  naiffance  & une  forte  de  con- 
felTion  à leur  mort.  Ils  prient  cinq 
fois  le  jour  en  fe  tournant  vers 
le  fpleil , lorfqu’ils  font  hors  de 
chea  eux.  Us  ont  des  jeûnes  ré- 
glés , quatre  fêtes  par  mois , ré.< 
verent  beaucoup  le  vendredi , & 
fur- tout  le  premier  & le  vingtiè- 
me jour  de  chaque  lune.  Ils  ont 
horreur  de  l’attouchement  des  ca- 
davres , & ils  les  expofent  à l’air. 
( Voye^  Funérailles  des  Gau- 
res.  ) AlTurés  d'une  vie  future , 
ils  font  perfuadés  que  le  mauvais 
principe  & l’enfer  feront  détruits 
avec  le'  monde  , Sc  que  les  ré- 
prouvés, après  leurs  foufifranccs. 
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retrouveront  un  Dieu  miféricor-* 
dieux , dont  la  contemplation  fera 
leurs  délices.  ( Gaueus, 

Religion  des)  (&  Mages.) 

GUET,  (mot  du)  Chez  leo 
Romains  , un  foldat  de  la  der- , 
niere  cohorte  pour  l’infanterie  » 
ou  de  1a  derniere  turme  pour  la 
cavalerie,  ife  rendait  tous  les  tna- 
tins  chez  le  Tribun  qui  comman» 
dait  ce  jour-là  • & il  recevait  le 
mot  du  Guet  fur  une  tablette  : 
on  écrivait  fur  cette  tablette  le 
nom  du  foldat  Sc  le  lieu  de  fon- 
logement.  Le  foldat  remettait 
cette  tablette  au  chef  de  fa  troupe, 
en  préfence  de  témoins.  Le  cher 
la  faifait  palTer  au  chef  de  la 
cohorte  voiiine , & ainfi  de  maia 
en  main  la  tablette  revenait  à la 
première  cohorte  placée . à côté 
de  la  tente  du  Tribun,  qui  fa- 
vait  par  ce  moyen  fi  toute  l’ar« 
mée  était  tnftruite  du  mot  du 
Guet.  Lorfque  la  tablette  n’étaie 
pas  revenue  avant  la  nuit  , il 
était  facile  de  découvrir  oà  elle 
était  demeurée  . Sc  alors  on  pu- 
niffait  les  n^ligons  ; Sc  dans  la 
crainte  des  furprifes,  on  faifait 
courir  un  nouveau  mot  du  Guet. 

GUEUX.  ( les  ) Sobriquet  donné 
aux  Confédérés  des  Pays  Bas  ers 
Sc  fans  lequel  il  n’y  au- 
rait jamais  eu  de  République  de 
Hollande.  La  Duchcfic  de  Parme  *. 
Gouvernante  des  Pays-Bas , ayant 
reçu  l’ordre  de  Philippe  II , Roi 
d’Efpagnc  , d’y  introduire  de  nou- 
velles taxes  , le  Concile  deTrentc 
Sc  rinqnifition  . les  Etats  de  Bra- 
bant s’y  oppoferent  formellement  ; 
Sc  quelques  Seigneurs  du  pays  (c 
liguèrent  entr’eux  pour  foutenir 
leurs  droits  Sc  leurs  ftanchifes; 
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un  Comte  de  -Barlcmont  dn  à ht 
Gouvernante  ^ue  cette  alTociatioQ 
neuit  pas  à craindre  , & tjue 
ceux  qui  y étaient  entrés  n’étaient 

Sue.  des  Gueux^  Cependant  ces 
■ueux  prirent  Enckliuifen  , puis 
la  Brille  en  i 571,  & firent  échouer 
tous  les  cfForts  du  fameux  Duc 
d’Albe.  , . , 

Gofux. (Tribu des )On  trouve 
cette  Tribu  fingu)icre  dans  l’iflç 
de  Ceylan  , & voici  quelle  en  cft 
l’origiiie.  Un  certain  Roi  du  pays 
avait  une  compagnie  de  chalTcur; 
ptépofés  pour  fournir  fa  table  de 
venaifon  : ces  malheureux  iifi 
firent  un  }ouc  préfenter  de  la  chair 
humaine,  dont  le  goût  lui  parut 
fi  excellent , qu'il  ordonna  qu’oq 
ne  lui  en  fervît  jamais  d’autre^ 
le  crime  ayant  été  découvert , le 
Roi  en  eut  tant  d‘hofreur  , que 
ne  croyant  pas  la  mort  un  fup- 
plicc  proportionné  à ce  forfait., 
il  laifla  vivre  ces  infâmçs  , & les 
dévoua  eux  & leur  pofiérité  à la 
perpétuelle  exécration  publique, 
les  condamnant  à demander  l’au- 
mône de  génération  en  généra^ 
tion  , fans  pouvoir  jamais  exerce^' 
de  métier  , ni  pofieder  aucun 
bien.  Depuis  ce  tems  cette  race 
profetite , fans  afyle , fans  habi- 
tation fixe  , pafic  fes  jours  à meur 
dier  ; & l’on  prétend  qu’elle  fe 
livre  fans  remords  aux  plus  hoof 
teufes  d i (Toi tuions  ,, les  pères  nç 
faifant  pas  di£culté  d’baj>iter_avcc 
leurs  filles ,,  & les  garçons  avec 
leurs  meres.  _ ; . j 

GURIEL.  Très  petite  Province 
d’Afiedans  la  MiogréUe.  Elle  cft 
fous  la  domination  d’un  petit 
Souverain  , qui  fe  dit  Chrétien 
it  indépendant  : il  cil  vrai  ^ue 
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pour  conferver  cette  indépendance, 
il  paie  chaque  année  à l’Empe- 
reur des  Turcs  un  tribut  de  qua- 
rante-fix  enfant^,  tant  filles  que 
garçons.' 

GYMNASE.  O.n  qotnpiait  ain& 
chez  les  Grecs  & chez  les  Roo 
mains  cçs  fameux  édificcson  s’erer* 
ça^nc  les  athlètes-  On  les  appel» 
lait  Gynwû/ej  , par  rapport  à la 
nudité  de  ceux  qui  venaient  s‘)t 
inllruirc  j Paltfires  , caijfc  do  * 
l’exercice  & de  la  lutte;  & che^ 
les  Romains  Thermes  , parce  quà 
les  étuves  & les  bains  faifaient 
partie  de  ces  bâtimens.  On  peut 
réduire  à douze  leS|,ditfér«oce» 
pièces  du  Gymnafe.  Les  poti 
fiques  extérieurs  où  les  Philolb-»  * 
phes,  les  Rhéteurs,  les  Mathé» 
inaiieiens  & les  Médecins  don>> 
paient  leurs  Icçonîi  publiques  8a 
lifaicnt  leurs  ouvrages,  i*.  L’E-i 
phébeum  où  Icë  jeunes  gens  s’af- 
femblaient  le  matin  en  particu- 
lier. Le  Coryceum  ou  Gym- 
nadérion , qui  fervait  de  garde-'  ' , 

robe  pour  tes  habits  que  quictaiedé 
çeux  qui  s’exerçaient  ou  qui  vou- 
laient fc  baigner,  4®.  L’Eloeothé» 
fium , l'Aliptérion , ou  l’ünélua- 
rium,  dediné  aux  oignemens  qut 
fuivaient  le  bain  ou  les  exercices, 

5“.  La  Paiedre,  où  l’on  s’exer- 
çait à la  lutte,  au  pugilat  8c 
pu  pancrace',  8tc.  ’ <°.  Le  Sphar- 
ridérium , réfervé  pour  les  excr4 
ciccs  où  l’on  employait  la  balle, 

7?,  Les. allées  non  pavées  qui 
occupaient  tout  le  tetrein  entre 
les  portiques  8c  les  murs  de  l'édi» 
fice.  8®,  Les  Xydes , qui  étaien* 
des  portiques  fous  Icfqnels  oq 
s’exerçait  pendant  l’hiver  & te 
mauvais  tens,  s'’-l-C$.  Xydc&.Ott 
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•liées  déeeuTCTtes  (Jcftinées  ponr 
rété  & le  beau  tems.  lo®.  Les 
•pparcetnens  des  bains,  ii®.  Lé 
Stade,  entouré  de  gradins  , od  fe 
p^Iaçaient  les  fpcélateurs.  li®.  Le 
Grammatéion , ou  fallc  des  Ar- 
chives. 

Les  Gymnafes  étaient  gouver- 
nés par  quatre  Officiers  fupérieurs. 
Le  Gymnafïarque  ou  Surintendant 
^ réglait  fouveràin'ement  tout  ce  qui 
regardait  la  police  du  Gymnafe. 
II  avait  la  fupréme  autorité  fur 
les  athlètes  & les  jeunes  gens;  il 
était  le  difpenfateur  des  récom- 
penfes  & des  punitions.  Une  bar 
guette  était  la  marque  de  fon 
pouvoir,  Sc  il  éib  apparent  qu'il 
exerçait'  une  efpcée  de  facerdoce 
dans  le  Gymnafe,  & qu’il  avait 
en  fa  garde  les  chofes  facréeSi 
Quelquefcds  il  célâirait  des  jeux 
en  fon  nom.  ' <1 

Le  Gymnaftc  était  le  maître 
des  exercices;  Il  devait  en  con- 
naître les  différéhtes  qualités  , & 
les  accommoder  aux  âgés  & aux 
diverfes  complexions. 

Le  ‘ Xyftarqué  préfidait  aux 
Xyftes  & au  Stade. 

- Le  Pædotriba  était,  un  Prévôt 
de  falle , employé  à enfeigner  mé- 
chaniquement  les  exercices , fans 
être  obligé  d’en  connaître  les 
avantages  par  rapport  à la  fanté. 

- GYMNASTIQUE.  C’eft  la 
fcience  des  exercices  du  corps.  Le 
loin  ' de  pourvoir  à fa  fûreté  a 
d’abord  engagé  l’homme  à cher- 
cher , par  divers  exercices,  à s’ac- 
coutumer à tous  les  mouvemens 
qui'peuvent  “être  de  quelqu’utilité 
pour  l’attaque  ou  pour  la  défenfe. 
C’eft  ce  qui  a produit  la  Gym- 
oaftique  militaire.  Il  a enhtice 
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longé  à fortifier  là  fanté  par  Ict 
fccours  de  ces  mêmes  exercices} 

& fur  cet  objet  il  s’eft  lailTé  con- 
duire par  les  Médecins  qui  ont 
inventé  la  Gymnaftique  médici- 
nale. Enfin  la  vanité  & l’amour 
du  plaifir  ont  fait  naître  la  Gym- 
naftique athlétique.  Bientôt  ces 
exercices  firent  partie  du  culte  re- 
ligieux , 8c  ilss’introduifircnt  dana 
les  honneurs  funèbres  qu’on  ren- 
dait aux  mânes  des  défunts. 

Platon  fut  le  zélé  défenfeur 
de  la  Gymnaftique  athlétique.  Il 
ne  cefTe  de  remontrer  combien 
il  eft  important  pour  la  guerre 
de  cultiver  la  force  & l’agilité 
du  corps , foit  pour  efquiver  o« 
atteindre  l’ennemi , foit  pour  rem- 
porter l’avantage  lorfqu’on  eft  aux 
prifes  , & .que  l’on  combat  forps 
a corps.  U ajoute  que  dans  une 
République  bien  policée  on  doit 
y propofer  des  prix  ponr  tous  les 
exercices-  qui  fervent  à perfec- 
tionner l’art  militaire.  Solon , en 
approuvant  cet  art , blâmait  feu- 
lement les  dépenfes  excelfives  qu’il 
entraînait.  Euripide  & Galien  le 
condamnaient;  mais  il  faut  croire 
que  la  fatyre  qu’ils  en  ont  faite 
ne 'portait  que  for  les  défauts 
qui  régnaient  de  leur  tems  dans 
cet  art. 

'*  Hérodîus  de  Lentini  en  Sicile, 
eft  regardé  comme  l’inventeur  de 
la’  Gymnaftique  médicinale.  II 
remarqua  le  premier  que  les  athlè- 
tes jouifiaient  d’une  fanté  rb- 
bufte,  & il  en  tira  la  conféquenee 
qu’ils  la  devaient  à la  continuité 
de  leurs  exercices  violens  ; & cetté 
première  réfléxion  qui  était  fort  ' 
naturelle,  le  porta' à croire  qu’on  ' 
pouvait  inventer  des  exercices 
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capables  d'acquérir  ou  de  coa« 
terver  la  fante. 

Hyppocrate  faifîcces  (âges  idées , 
& il  employa  la  Gymnadiquc 
dans  la  cure  de  plufieurs  mala- 
dies. Les  Médecins  ^qui  vinrent 
après  lui  en  fîient  ufage  avec  fuc- 
ces , & les  Grecs  eux-mêmes  s'en 
trouvèrent  fi  bien  , que  fans  au- 
cnne  ordonnance  de  Médecine, 
ils  s'accoutumèrent  à fe  prome- 
ner dans  les  allées  couvertes  & 
découvertes  du  Gymnafc , à jouer 
au  paler , à la  paume  , au  bal- 
lon , à lancer  le  javelot , â tirer 
de  l'arc  , à lutter , à fauter , à 
danfer,  à courir,  à monter  à 
cheval , &c. 

Cet  an  que  les  Romains  avaient 
emprunté  des  Grecs , tomba  chez 
ces  premiers  dans  des  minuties 
audi  nombreufes  que  frivoles , 
lorfqu'ils  furent  parvenus  à ce 
point  de  fnlendeur  qui  annonçait 
leur  décadence  prochaine.  On  in- 
venta les  drogues  , les  onguents  , 
les  parfums  pour  frorter  en  for- 
çant du  bain  , aulTi-bien  les  gens 
en  fanté  que  ceux  qui  les  pre- 
naient pour  caufe  de  maladie. 
Après  Bc  avant  les  onélions  on 
s'avifa  de  frotter  & de  racler  la 
peau  , de  manier  toutes  les  join- 
tures 8c  toutes  les  autres  panies 
du  corps,  pour  les  rendre  plus 
fouples  } 8c  c'ed  ce  qui  fait  dire  à 
Sénèque  , dans  un  tranfport  d’in- 
dignation : » Faut-il  que  Je  donne 
B mes  jointures  à ces  efféminés? 
B Ou  faut- il  que  je  fouffre  que 
» quelques  femmelettes  ou  quel- 
» qu’homme.  changé  en  femme , 
B m'étende  mes  doigts  délicats  ? 
B Pourquoi  n'eft imetais  • je  pas 
B plus  neureuz  un  Muciut  Sex- 
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B vola  qui  maniait  aufC  aifément 
» le  feu  avec  fa  main  , que  s'il 
» l’eût  tendue  à un  de  ceux  qui 
» profefTent  l'art  de  manier  les 
B jointures.  « A la  honte  des 
moeurs  des  Romains  , les  hom- 
mes employaient  à cet  ufage  des 
femmes  choifies  , que  l’on  appel- 
lait  Trailatrictsi  8t  bientôt  com- 
me on  ne  pouvait  adminiflrcr 
commodément  les  huiles  8c  les 
parfums  liquides  qu'on  n’ôtût  le 
poil , on  dépilait  indudrieufemens 
avec  des  pincettes  , des  pierres  . 
ponces , 8c  d’autres  dépilatoires  » 
genre  de  luxe,  de  mollciTe  8c  de 
volupté  , donc  nous  n’avons,  pas 
lailTé  effacer  les  traces. 

La  Gymnaftique  militaire  con- 
frdait  dans  les  exercices  du  faut,' 
de  la  lutte , du  javelot , du  pu- 
gilat, 8c  la  courfe  à pied  8c  en 
chariot.  Le  grand  Pompée  cou- 
rait , fautait , 8c  portait  un  far- 
deau .lufli-bien  t^u’homme  de  , 
fbn  tems.  Les  Lacédémoniens  8c^  « 
les  Crétois  établirent  cet  art  dans 
la  Grèce  ; 8c  l’exercice  feul  de  la 
lu  te  , du  tems  d Epaminopdas, 
n’e  contribua  pas  peu  à faire  ga-‘ 
gner  aux  Thébains  la  célèbre  ba- 
taille de  Leuélres. 

Mais  enfin  aVee  leurs  vertus 
les  Grecs  perdirent  le  goût  de 
ces  exercices  qui  réveillaient  fans 
cefTc  en  eux  la  valeur  guerricrej 
ils  ne  defeendirent  plus  fur  l’arène 
pour  fe  former  aux  combats , mais 
pour  fe  corrompre  : ils  s’abandon- 
nèrent au  goût  infâme  des  plai- 
firs  illicites  , 8c  prirent  une  ef— 
pece  de  fureur  pour  les  fpeâa- 
cles  de  leurs  athlètes.  A ces  exer- 
cices violens  8c  utiles  nous  avons 
fubftitué  l’art  de  la  danfe*&  celui 
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de  tirer  deÿ  armes.  La  danfe  nous 
Infpire  le  ^oûc  dc  la  malleffe  , & 
l’exetcicc  des  armes  la  fureur  des 
coinbats  linguliers. 

GYMNIQUES,  (combats)  Ces 
«Tcercices  fi  célèbres  chez  les  Grecs 
6c  les  Romains  , furent  nommés 
Gymniques  , parce  que  les  athlè- 
tes, pour  erre  plus  libres,  fe  dé- 
pouillaient de  leurs  habits  & fe 
mettaient  prefque  nuds  On  dif- 
putait  dans  ces  jeux  le  prix  du 
pugilat,  de  la  lutte , de  la  courfe 
a pied  , dé  la  courfe  des  chars , 
de  l'exercice  du  difquc  , & du  ja- 
velot. A Olympic,  province  d'E- 
Hdc , ils  prirent  le  nom  de  jeux 
Olympiques  , parce  qu’ils  étaient- 
célébrés  , en  l’honneur  de  Jupiter 
Olympien  : On  les  appella  jeux 
Hlhmicns  , dans  l’IlHime  de  Co- 
rinthe , & ils  furent  dédiés  à Nep- 
tune. On,  nomma  jeux  Néméens 
«eux  de  la  forêt  de  Némée  à la 
, gloire  d’Hercule;  & jeuxPÿthienst 
* ceux  par  lefquels  on  célébrait  la 
viâoire  qu’Apollon  avait  rempor- 
*ée  fur  le  ferpent  Python. 

Po^r  être  admis  au  nombre  des 
‘athlètes,  il  fallait s’etre  longtems 
diftingué  dans  les  Gymnafes  par- 
mi fes  camarades  ; les  Grecs  même 
• faifaient  fubir  tfautres  épreuves 
par  rapport  à la  nailfancc  , aux 
maurs-&  à la  condition  , car  les 
cfclavcs  étaient  exclus  des  com- 
bats Gymnique;.  A l’ouverture  des 

{'eux',,  uu  héraut  proclamait  à 
laute  voix  les  athlètes  qui  de- 
vaient paraître  dans  les  dilférens 
combats , & ils  palfaicnt  en  revue 
devant  le  peuple.  La  fraude  , l’ar- 
tifice , la  violence  outrée,  étaient 
Irannies  de  tous  les  excercices  : 
La  Éotcc  Sc  la  dextérité  feules 
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pouvaient  obtenir  le  prix  A la  fîif 
des  jeux  les  noms  des  vainqueur^ 
étaient  annoncés  publiquement  par 
les  hérauts  & On  leur  difiribuait 
des  efclaves  , des  chevaux  , des 
vafes  d’airajn  avec  les  trépieds  , 
des  coupes  d’argent  , des  vétc- 
mens,  des  armes  , & de  l’argent  5 
mais  les  prix  les  plus  précieux 
étaient  des  palmes  & des  cou- 
ronnes qu’on  leur  mettait  fur  la 
tête  au  bruit  des  applaudificmens 
& des  acclamations  réitérées  de» 
fpcftatcurs  : cnfuicc  rctêrus  d’une 
robe  de  fleurs  on  les  conduilaic 
en  triomphe  dans  tout  le  ftade , 
te  lorfqu’ils  rctôurnaienc  dans 
leur  patrie,  montés  fur  un  char  à 
quatre  chevaux  , ils  entraient  par 
une  brèche  que  l’on  faifaic  exprès 
au  rempart  de  la  ville  , on  por- 
tait des  flambeaux  devant  eux , 
& ils  étaient  fuivis  du  cortege  le 
plus  brillant  & le  plus  nombreux.’ 
A ces  honneurs,  fi  fédiiifans  pour 
l’amour  propre  , on  en  ajoutait 
d’autres  plus  folides  & qui  du- 
raient autant  que  la  vie  du  vain- 
queur i ils  confinaient  en  diffé- 
rens  privilèges  ôc  furtout  à avoir 
droit  de  préféance  dans  les  jeux‘ 
publics,  lis-  devaient  aulTi  être 
nourris  le  refte  de  leurs  jours  aux' 
dépens  du  tréfor  public  , outre 
l’exemption  de  toute  charge  8c  de 
toute  fonéfion  civile.  Ces  derniè- 
res prérogatives  n’avaient  lieu  que 
lotfque  l’athlète  avait  été  cou-- 
ronné  trois'  fois  aux  jeux  facrés. 
On  peut  ajouter  à ces  aiguillons" 
de  l’honneur  & à ces  alimens  de  ' 
la  vanité  , la  fatisfaâton  de  voir 
fon  nom  inferit  dans  les  archives  ‘ 
publiques  , les  louanges  prodi- 
guées par  les  Poètes , les  ftatues. 
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& les  infcriptions.  Les  Grecs  ponf- 
ferent  l'entlioufiafine  jufqu’à  ac- 
corder les  honneurs  diyins  à quel- 
ques vainqueurs.  Les  Egeftains 
drelTerent  un  fuperbe  monument 
à Philippe  Crotoniate  8c  lui  fa- 
erlficrcnt  comme  à un  h^ros. 
Euchime  de  Locres  reçut  les  hon- 
neurs divins  pendant  fa  vie  : Théa- 
eènc  fut  adoré  après  fa  mort  par 
Tes  Thaficns  fes  compatriotes  8c 
par  d’aurrcs  peuplés  de  la  Grèce. 
l^oyej'  Olympiques;  (jeux ) 
IsTHMTENS  ( jcuX  > •' 

GYMNOPÉDIE.  Nom  d’une 
danfc  en  ufage  chez  les  Lacédé- 
moniens & qui  devait  fon  inci- 
tation à leur  légiflateur  Lycurgue.' 
Cette  danfe  faifait  partie  d’une 
fête  qui  fc  célébrait  en  mémoire 
d’une  viéloire  qu'on  avait  rem- 
portée fur  les  Argiens-tOeux  trou- 
pes de  danfeurs  exaâement  nuds, 
la  première  de  jeunes  gens , la 
fécondé  d'hommes  faits,  compo- 
faient  la  Gymnopédie , 8c  lui  don- 
naient fon  nom  , qui  lignifie , 
jeunt  hommt  nud.  Chaqne  chef  de 
troupe  portait  fur  fa  tête  une  cou- 
ronne de  palmier.  On  danfait 
dans  la  place  publique  8c  l’on 
chantait  des  poëfies  Lyriques  : 
La  danfe  était  confacrée  à Bac- 
chus  & les  hymnes  à Apollon.  On 
fait  que  non-feulement  Lycurgue 
avait  ordonné  que  les  jeunes  gar- 
çons danfalTent  nuds  , mais  qu’il 
avait  aulll  établi  que  dans  cer- 
taines fêtes  folemnelles , les  jeunes 
filles  ne  danferaient  oue  parées 
de  leur  propre  beauté  , 8c  fans 
autre  voile  que  leur  pudeur.  A ce 
fujet  Plutarque  dit,  ■»  que  les  La- 
» cédémoniennes  n'éiaieitt  point 
•>  nues  , puifque  l'honnêteté  pu- 
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*>  Wiqne  les  couvrait.  « 

GYMNOSOPHISTES.  On  A 
donné  ce  nom  à certains  Philo- 
fophes  Indiens  qui  palTaient  leur 
vie  dans  la  folitude , qui  renon- 
çaient à toutes  les  voluptés  , 8C 
s’appliquaient  uniquement  à con- 
templer les  merveilles 'de  la  na- 
ture. Ils  allaient  la  plupart  exac- 
tement nuds  , 8c  étaient  f^patés 
en  deux  feéles  ; les  plus  rigides 
fuyaient  abfolument  le  commerce 
des  hommes , les  autres , couvens 
d'écorce  d’arbres  , permeitaieoc 
quelquefois  qu’on  vint  les  con- 
fultet , 8c  fe  mêlaient  de  méde- 
cine : d’autres  plus  humanifés  en- 
core ne  dédiigpaient  pas  d’entrer 
dans  les  fociétés.  Ces  Philofbphes 
croyaient  l'immortalité  de  l’ame 
8c  la  métempfïcofe.  Le  mépris  des 
plailîrs,  des  richclTes  8c  des  hon- 
neurs était  la  régie  de  leur  con- 
duite , Sc  rien  ne  les  flattait  plus 

?|uc  de  pouvoir  donner  des  con- 
eils  dcuntérelfés  aux  Princes  8c 
aux  Magidrats.  Plulieurs  fe  font 
jettés  dans  les  flammes  , trouvant 
trop  de  honte  à lailTcr  aux  mala- 
dies ou  à la  vieillefle  le  foin  de 
terminer  leurs  jours. 

GYNÉCÉE.  Les  Romains  don- 
naient ce  nom  à certains  maga- 
fins  , répandus  dans  les  Provinces  , 
où  l’on  confervait  des  habits , des 
meubles , du  linge  , à l'ufage  des 
Empereurs , lorfqu’ils  voyageaient. 
Outre  ce  qui  était  néceffaire  au 
Prince  , il  fc  trouvait  auffi  dans 
ces  Magafins , des  habits  pour  un 
grand  nombre  de  foldats  , 8c  des 
toiles  à voile  pouç  les  navires  8c 
les  vailleaux  , dont  l’équipement 
pouvait  être  ordonné. 

GYNÉCONOME.  C’eft  le  nom 
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d’un  MagiArat  d’Athèaet doat 
la  fonâion  dtaic  de  s'informer 
ezaderaent  de  la  vie  & des  mœurs 
des  Dames  d’Achcncs.  Il  avait  le 
droit  de  punir  celles  qui  fe  com- 
portaient mal  & qui  louaient  des 
bornes  de  la  pudeur  & de  la  mo- 
dedie . Il  convenables  aux  fcxe. 
Lotfqu'il  avait  condamné  une 
femme  à quclau’amcnde  ou  à d'au* 
très  peities , il  infcrivait  fon  nom 
fur  une  lifte , qui  était  publique- 
ment expofée.  Il  y avait  dix  Gy- 
récqnomcs  ,dans  la.  ville  d’A- 
thènes/. V,  , . r. 
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' GYROMANCIE,  Sotte  de  dt» 
vinacion  : elle  fe  pratiquai^  en 
marchant  en  rond  > ou  en  ■ tour^ 
nant  autour  d'un  cercle  fur  la  cir- 
conférence duquel  étaient  tracées 
des  lenres  . ou  d'autres  caraélercs 
ftgnilîcatifs.  A force  détourner, 
on  s’étourdilfait  jufqu'à  fe  lailTer 
tomber  , & de  l'allcmblage  des 
lettres  qui  fe  rencontraient  aux 
divers  endroits  , ou  l'on  avait  fait 
des  chûtes  , on  compoTait  des 
mots  qui  fervaicut  de  -préfages 
pour  l'avenir.  , t t • I 
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ÏÎaBDALA.  cérémonie  due  les 
Juifs  obfcrvent  pour  finir  le  jour 
du  fabbat.  En  rentrant  de  la 
prière  vers  le  foir,  aufll-tôt  que 
l’on  a pu  didinguer  quelques 
étoiles  on  allume  une  lampe  : le 
chef  de  famille  prend  du  vin  , 
des  épiceries  odoriférantes , les 
bénit,  les  flaire,  pour  commen> 
cer*fa  femainc  par  une  fenfation 
agréable  , & fouhaite  que  tout 
réulTîde  heureufement  dans  la  nou- 
velle femaine  où  l’on  vient  d’en- 
trer. Il  bénit  enfuite  la  clarté  du 
feu  dont  on  ne  s’eft  pas  encore 
fervi  , & fonge  à commencer  fon 
travail.  Les  juifs , en  fe  faluanc 
ce  jour-là,  ne  fe  difent  pas  bon 
foir , mais  Dieu  vous  donne  une 
bonne  femaine. 

•HABE.  Sorte  de  vêtement  des 
Arabes.  Il  confide  en  une  cafa- 
,que  toute  d'une  venue  , d'un  gros 
camelot  rayé  de  blanc , ou  une 
grande  vede  blanche  d'une  étoffe 
tilTuc  de  poil  de  chevre  8c  de  lin  , 
qui  leur  defeend  jufqu'auz  talons , 
& dont  les  manches  tombent  fur 
fur  leurs  bras , comme  celles  de 
quelques-uns  de  nos  Religieux. 
La  Habe  avec  le  capuchon  eft 
fort  en  ufage  chez  les  Arabes  de 
Barbarie  , peuple  qui  vit  toujours 
fous  des  tentes , qui  abhorre  le 
féjour  des  villes,  & qui  en  mé- 
prife  fouverainement  leshabitans. 
S'ils  étaient  plus  vertueux  que  nos 
Citadins,  on  pourrait  leur  pafler 
cette  faiblelfc. 

MABEAS -CORPUS.  C'cftle 
Tome  IL 


nom  d’une  loi  d’Angleterre,  qui 
donne  à un  prifonnicr  la  liberté 
d’etre  élargi  fous  caution.  Lorf- 
qu'un  Anglais  ed  arrêté  , à moins 

3ue  ce  ne  foit  pour  un  crime  digne 
e mort  , il  envoie  une  copie  du 
Mietimus  au  Chancelier  , ou  à 
l’un  des  Juges  de  l’Echiquier , 
lequel  ed  obligé  , fans  déplacer  , 
de  lui  accorder  l'aéle  nommé  Ha- 
be»s  Corpus.  Alors  le  concierge 
doit  amener  le  prifonnicr  , & le 
Juge  prononce  s’il  doit  donner 
caution  ou  non  : s'il  n'ed  pas  dans 
le  cas  de  la  donner,  il  ed  recon- 
duit en  prifon  : s'il  en  a le  droit, 
il  ed  élargi  fous  caution. 

Dans  certains  cas  , comme  lorf- 
ou’on  foupçonne  une  confpiration 
formée  contre  le  Prince  ou  con- 
tre l’Etat , on  fufpend  cette  loi. 

HABIL  8c  CARIL.  Noms  qu* 
les  Arabes  donnent  à Abel  8c  à 
Caïn  fon  frere , 8:  dont  ils  en- 
veloppent l’hidoire . de  fables 
extravagantes.  Eve,  difent -ils, 
accoucha  en  même-tems  de  Caïn 
8c  d’Aclima  fajumelle,  8c  enfuite 
d’Abel  8c  de  fa  jumelle  Lébuda. 
( Car  ils  n’imaginent  pas  comment 
le  monde  aurait  pu  fe  peupler  fl 
Eve  n’avait  pas  enfanté  des  ju- 
meaux mâle  & femelle.)  Lorfque 
ces  enfans  eurent  atteints  l’âge 
de  pubené,  Adam  fe  détermina 
à les  marier , 8c  voulut  donner 
à Caïn  la  jumelle  d’Abel , 8c  à 
Abel  la  jumelle  de  Caïn.  Ce 
choix  répugna  à Caïn  , parce 
que  fa  fiEur  Âclima  était  plus 
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belle  que  L^buda.  » Nous  avons 
» déjà  été  dans  le  même  ventre, 
M dit-il , il  _eft  jufte  que  nous 
M foyons  dans  le  même  lit.  « 
Adam  lui  répondit  que  Dieu  l’avait 
ainfi  ordonné  ; mais  que  s’il  vou- 
lait être  plus  clairement  inflruit 
de  fa  volonté,  il  n’avait  qu’à  lui 
offrir  un  facrifîcc,  que  fon  frère 
en  offrirait  un  de  fon  côté,  & 
que  celui  dont  le  facrifîce  ferait 
le  mieux  reçu  , aurait  Aclima 
pour  femme.  Abel  était  berger  j 
il  choifit  dans  fon  troupeau 
l’agneau  le  plus  gras,  & le  pré- 
fenta  à Dieu  fur  la  croupe  d’une 
montagne.  Caïn  , qui  était  la- 
boureur , eboifît  dans  fa  récolte 
la  gerbe  de  bled  la  plus  mai- 
gre , & de  fon  côté  l’oft^rit  à Dieu 
fur  la  montagne  voifine.  Le  feu 
du  ciel , clair  & fans  fumée , con- 
fuma  l’offrande  d’Abel , fans  tou- 
cher à celle  de  Caïn , qui  par 
cette  taifon,  dans  les  tranfports 
de  fa  rage,  menaça  fon  frère  de 
le  tuer.  Le  jufte  Abel  lui  répon- 
dit avec  douceur  : >>  Dieu  ne 
» reçoit  les  facrifîces  que  de  la 
" main  de  ceux  qui  le  craignent, 
w & qui  les  lui  offrent  avec  une 
» intention  pure  & fincere  ; fi 
« vous  mettez  la  main  fur  moi 
» pour  me  tuer,  je  ne  me  revan- 
»>  cherai  point  en  vous  tuant , 
» parce  que  je  crains  Dieu  , le 
» Seigneur  de  toutes  les  créatu- 
» res.  «« 

Cependant  Caïn  roulait  dans 
fa  tête  le  pernicieux  deffein  de 
fe  défaire  de  fon  frere.  Le  dé- 
mon fc  préfenta  un  jour  à lui 
fous  la  figure  d’un  homme  qui 
tenait  un  oifeau  dans  fa  main. 
Cette  homme  mit  cct  oifeau  fut 
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une  pierre , & lui  écrafa  la  tête 
avec  uif  caillou  qu’il  ramaffa. 
Caïn  ayant  remarqué  cette  aéHon 
barbare  , attendit  que  fon  frere 
fût  endormi , & prenant  une  groffe 
pierre , il  la  laiffa  tomber  lui  la 
tête  d’Abel , qui  perdit  ainfi  la 
vie.  Auflî-tôt  que  Caïn  eut  com- 
mis ce  fratricide  , il  fe  trouva 
fort  embarraflé  comment  il  en 
cacherait  la  connaiffance  à Adam 
& à Eve.  Il  enveloppa  le  corps 
de  fon  frere  dans  une  peau,  & 
le  porta  ainfi  pendant  quarante 
jours  : mais  fe  trouvant  fouvent 
incommodé  de  la  puanteur  de  ce 
cadavre , il  le  mettait  à terre , 
& auffi-tôt  les  oifeaux  carnaciers 
venaient  s’en  repaître , & en  em- 
portaient toujours  quelques  mor- 
ceaux. Un  jour  il  apperçut  deux 
corbeaux  qui  fe  battaient  en  l’air  , 
dont  l’un  étant  tombé  mort,  l’au- 
tre fit  une  foffe  avec  fon  bec  Sc 
avec  fes  ongles,  où  il  le  mit  & 
le  couvrit  de  terre.  Caïn  imita 
cet  exemple  & enterra  fon  frere  ; 
après  quoi  , preffé  pat  l’idée  de 
fon  crime  , il  erra  par  le  monde, 
craignant  qu’on  ne  le  tuât  comme 
il  avait  tué  Abel , entendant  fans 
celfe  une  voix  du  ciel  qui  pro- 
férait ces  paroles  ; » Tu  feras  le 
»>  refte  de  ta  vie  dans  une  per- 
« pétuelle  crainte.  • Dans  fes  cour- 
fes  Caïn  fut  tué  par  un  de  fes 
petit-fils  qui  avait  la  vue  courte  , 
& qui  le  prit  pour  une  bête  fé- 
roce. Les  Mufulmans  montrent 
auprès  de  Damas  l’endroit  où  ils 
prétendent  que  Caïn  tua  fon  frere 
Abel. 

Habits.  Lorfque  les  premiers 
hommes  cherchèrent  les  mewens 
de  couvrir  leur  nudité,  ils  firent 
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fans  Joute  ufa<3;c  de  feuillages, 
d.’écorcc  d’arbtes , 8c  de  la  peau 
de  quelques  bêtes  féroces.  La  né- 
ceflité,  mere  de  rindufttie,  leur 
fitenfuite  trouver  l’invention  des 
étoffes  , 8c  ils  en  formèrent  des 
Habits  plus  ou  moins  commodes , 
dont  il  nous  eft  alfez  indifîétent 
de  connaître  la  forme.  Notre  cu- 
riofîté  ferait  plus  fatisfaite  fi  les 
anciens  Auteurs  étaient  entrés  dans 
quelque  détail  touchant  les  ha- 
billemens  des  Grecs  ; mais  pref- 
que  tout  ce  qu’ils  nous  en  rap- 
portent fe  réduit  à des  noms. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux 
des  Romains  ; ce  que  les  Hifto- 
riens  nous  en  difent , ne  nous 
laiffe  à ce  fujet  que  très  peu  de 
chofes  àdeftrer.  ( Habits 

des  Romains.  ) Pour  ce  qui  rc- 
arde  les  Habits  de  notre  nation, 
e gros  volumes  ne  fuffiraient 
pas  pour  crayonner  les  continuels 
changemens  qu'ils  ont  éprouvé 
depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  jufqu’àpréfenr.  (f'oyeç 
Habits  divers  des  Français.)  Ce 
font  ces  changemens , produits 
par  l’inconftance  naturelle  à nos 
compatriotes  qui  ont  fait  naître 
à l’illuftre  Monfieur  de  Buffon 
les  réflexions  fuivantes. 

»>  La  variété  dans  la  maniéré 
» de  fe  vêtir , dit-il , eft  aufG 
» grande  que  la  diverfité  des  na- 
»»  lions  ; 8c  ce  qu’il  y a de  lîn- 
»gulier,  c’eft  que  de  toutes  les 
»>  «fpeces  de  vêtemens,  nous  avons 
» choifî  l’un  des  plus  incommo- 
»•  des , 6c  que  notre  maniéré  , 
»>  quoique  généralement  imitée 
» par  tous  les  peuples  de  l’Eu- 
» rope , ’eft  en  même-tems  de  toutes 
» les  manières  de  fe  vêtir  celle 
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»»  qui  demande  le  plus  de  tems , 
M 8c  celle  qui  parait  être  le  moins 
» aifortie  à la  nature. 

« Quoique  les  modes  femblent 
» n’avoir  d’autre  origine  que  le 
M caprice  8c  la  fantaifie  , )ts  ca- 
» prices  adoptés,  les  fahtaifics  gé- 
» nérales  méritent  d’être  exarai- 
» nées.  Les  hommes  ont  toujours 
M fait  8c  feront  toujours  cas  de 
» ce  qui  peut  fixer  les  yeux  des 
» autres  hommes,  8c  leur  donner 
» en  même  tems  des  idées  avan- 
» tageufes  de  richefles,  de  puiC- 
M fance  8c  de  grandeur. 

« La  valeur  de  ces  pierres  bril- 
» lantes , qui  ont  toujours  été  re- 
» gardées  comme  des  ornemens 
M précieux  , n’eft  fondée  que  fur 
>>  leur  rareté  8c  fur  leur  éclat 

éblouifTant  ; il  en  eft  de  même 
» de  ces  métaux  éclatans , dont 
» le  poids  nous  paraît,  fi  léger  , 
>5  lorfqu’il  eft  réparti  fur  les  plis 
» de  nos  vêtemens  pour  en  faire 
» la  parure.  Ces  pierres  , ces  mé- 
» taux  font  moins  des  ornemens 
» pour  nous , que  des  lignes  pour 
» les  autres,  auxquels  ils  doivent 
a»  nous  remarquer  8c  reconnaître 
n nos  richefles.  Nous  tâchons  de 
» leur  en  donner  une  plus  grande 
» idée , en  aggrandiflant  la  fur- 
» face  de  ces  métaux  ; nous  vou- 
» Ions  fixer  leurs  yeux  , ou  plu- 
» tôt  les  éblouir.  Combien  peu 
■ y en  a-t-il  en  effet  qui  foicqt 
» capables  de  féparer  la  perfonne 
» de  fon  vêtement , 8c  de  juger 
M fans  mélange  l’homme  8c  le 
M métal  ! 

n Tout  ce  qui  eft  rare  8c  bril- 
. M lant  fera  donc  toujours  de  mode, 
»j  tant  que  les  moyens  de  paraî- 
» tre  confidérablcs  feront  dilfé- 
L ij  ' 
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»>  rcns  de  ce  qui  mérite  d’être  fcul 
3>  confidéré.  L’éclat  extérieur  dé- 
M pend  beaucoup  de  la  maniéré 
s»  de  fe  vêtir.  Cette  maniéré  prend 
3}  des  formes  dilFérentcs  , félon 
n dilFércns  points  de  vue  fous  lef- 
*>  quels  nous  voulons  être  regar- 
»>  dés.  L’homme  glorieux  ne  né- 
o>  glige  tien  de  ce  qui  peut  étayer 
s>  Ion  orgueil  ou  flatter  fa  va- 
»»  nité  ! on  le  reconnaît  à la  ri- 
» chefle  ou  à la  recherche  de  Tes 
» ajudemens. 

M Un  autre  point  de  vue  que 
» les  hommes  ont  aflez  généta- 

Icment , cft  de  rendre  leur  corps 
n plus  grand  , plus  étendu  ; peu 
n contens  du  petit  cfpacc  dans 
» lequel  eft  circonferit  notre  être , 
*>  nous  voulons  tenir  plus  de  place 
» en  ce  moude  , que  la  nature 
M ne  peut  nous  en  donner.  Nous 

cherchons  à aggrandir  notre 
a>  figure  par-  des  cliaullures  élc- 
»>  véeSj  par  des  vêtemens  renfles, 
» quelques  amples  qu’ils  puilfent 
»j  être  ; la  vanité  qu’ils  cou- 
» vient  n’eft-clle  pas  encore  plus 
■«>  grande  3 « 

Habits  (divers)  des  Français. 
Les  eufans  de  Clovis  portaient 
l’Habit  long  des  Romains  , & 
cette  mode  dura  pendant  plufieurs 
liecles  en  France  : on  bordait  ce 
vêtement  de  martre  ou  d’hermine, 
& les  Nobles  y faifaient  chamar- 
rer les  différentes  pièces  de  leur 
écu.  Sous  le  régné  de  S.  Louis 
la  foie  & le  velours  furent  réfer- 
vés  aux  Princes  & aux  petfonnes 
du  premier  rang.  Du  tems  de  Phi- 
lippe le  Bel  l'habillement  ordi- 
naire des  hommes  était  une  fou- 
tane  ou  longue  tunique,  & par- 
deflus  un  court  maatcau  ou  une 
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robe , quelquefois  tous  les  deux 
ênfemble.  Les  valets  portaient 
l’Habit  court.  Ces  Habits  étaient 
communs  aux  hommes  & aux 
femmes  dans  le  quatorzième  fic- 
elé. Le  Roi  Louis  X quitta  l’Ha- 
bit court , qui  depuis  Philippe  le 
Bel , était  redevenu  à la  mode  ; 
& fous  Philippe  de  Valois  l’ufage 
s’introduifit  de  porter  la  barbe 
longue  & l’Habit  court  : cet  Ha- 
bit était  un  pourpoint  , qui  ne 
pafTait  pas  la  ceinture  du  haut- 
de- chauffes.  Sous  Charles  V on 
porta  abfolument  l'Habit  court  j 
mais  on  ne  connut  ni  fraife  ni 
collets.  Charles  VII  fit  renaître 
les  habits  longs.  Lorfque  Louis 
XI  monta  fur  le  trône  toutes  les 
modes  furent  changées.  Les  hom- 
mes prirent  de  petits  pourpoints , 
qu’ils  attachaient  avec  'des  éguil- 
lettes  t 8c  des  hauts-de-chauflês 
extiêmement  ferrés.  « On  reffer- 
» raie  l’entre-deux  de  ces  nou- 
« vellcs  grégues  d’étuis  indécens  , 
» appellés  braguettes  , enjolivées 
M de  touffes  , de  franges  & de 
» rubans.  « Sous  Louis  XI  on 
porta  l’Habit  court , & François  I 
mit  en  vogue  la  taillade.  Henri 
II  prit  le  pourpoint  ferré  & fermé , 
& le  petit  manteau  qui  ne  paf- 
fait  pas  la  ceinture , avec  la  fraife 
& le  collet.  L’Habit  des  Dames 
était  fort  ferré  & fermé  , & il 
laifh^it  voir  toute  l’élégance  de 
la  taille  : celui  des  veuves  reifem- 
blait  alfez  au  vêtement  de  nos 
religieufes.  Mais  fous  Charles  VI 
les  femmes  commencèrent  à fe 
découvrir  les  épaules.  Charles  VU 
amena  l’ufage  des  bracelets,  des 
colliers,  & des  pendants  d’oreil- 
les. La  fameufe  Agnès  Sorel  cif  « 
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iit-on  , la  première  femme^'<^Tir 
ait  porré  des  diamans  en  France. 

On  lit  dans  les  anciens  Au- 
*turs  que  Thabit  royal  des  Rois 
de  la  première  race  était  an  man- 
teau en  forme  de  dalmatique, 

Îuelqucfois  tout  blanc,  quelque- 
)is  mi-partie  bleu , très-court  fur 
les  côtés , long  jufqu'aux  pieds 
pardevant , traînant  beaucoup  par 
derrière.  Leur  trône,  était  un  ta- 
bouret fans  bras  & fans  doflîer  î 
leur  diadème  était  un  cercle  d’or 
enrichi  de  pierreries  , & leur  feep- 
tre  une  fimpte  palme  , ou  une 
xerge  d'or  de  la  hauteur  du  Prin- 
ce , & courbée  comme  une  crolTe. 

Habits  des  Juifs.  11  ell  dé- 
fendu aux  Jnifs  d'employer  dans 
leur  habillement  une  itofFe  tif- 
fue  de  lin  & de  laine , faivanc 
le  palTage  du  Deiiteronome  , qui 
dit  : « Ne  te  couvre  point  de 
» drap  tiflu  de  deux  matières  dif-' 
» fétentes.  “ Ils  doivent  avoir 
quatre  pans  à leur  Habit  , & 
à chaque  pan  doit  être  attaché 
un  cordon  en  forme  de  houppe , 
qu'ils  nomment  Ce  cordon 

cft  ordinairement  de  huit  fils  de 
laine  filée  exprès , avec  cinq  noeuds 
chacun , qui  occupent  la  moitié 
de  la  longueur;  Ce  qui  n'eli  pas 
noué  , étant  effilé , fort  dé  Ik>uppe. 
» Qu’ils  fc  falTent , dit  la  loi  ; ' 
»»  des  cordons  aux  pans  de  leurs 
» Habits.  » Afin  de  ne  pas  fe 
ridiculifer,  les  Juifs  qui  demeu- 
rent parmi-  les  nations  Européen- 
nes , portent  feulement  fous  leurs- 
habits  un  morceau  d’étoffe  quarté 
avec  ces  quatre  cordons  , qu’ils 
appellent  canfbtkt  Ils  croient 
qu’il  eft  de  la  bier.fiancc  de  por- 
ter ooe  ceitKUfc  fur  leur  habit» 


H A 

afin,  di(ent-ils,  de  feparer  la 
partie  fupéricurc  d’avec  l’autre. 

Habits  des  Romains.  Dans 
les  prcmfcrs  rems  de  la  fonda- 
tion de  Rome  les  Habits  des 
Romains  n’étaient  compofés  que 
dê 'peaux  de  betes  , & ils  laif- 
faient  croître  leurs  cheveux  Sc 
leurs  barbes.  Les  groffieres  étof- 
fes de  laine  firent  dîfparaîtrc  les 
peaux  1 mais  dans  les  commen- 
ccmcns  de  la  République , à l'ex- 
ception de  quelques  ornemens  de 
pourpre,  les  principaux  Magiftrat» 
étaient  encore  vêtus  comme  les 
particuliers.  Bientôt  les  étoffes 
de  laine  prirent  plus  de  fineflcî 
01-)  porta  d’amples  tuniques  , dont 
les  manches  étaient  larges  & cour- 
tès.  Sur  cette  tunique  on  mettait 
une  ceinture  , Sc.  par-defTus  une 
robe  fans  manches  qu’on  appel- 
lait  toge.  Avec  l'opulence  le  luxe 
pénétra  dans  la  Capitale  du  mon- 
de : tous  les  Romains  portèrent 
la  toge  , Sc  les  perfonnes  riches 
s’efforcèrent  de  fc  diftingucr  par 
la  grande  anmtcur  de  leur  toge  , 
& pat  la  finefle  de  F étoffe , encor  e 
de  laine  , qu’ils  y employèrent.  Sut 
le  déclin  de  la  République  les 
femmes  de  qualité  prirent  l’ufagc 
de  la  robe  , nommée  flolt  , Sc 
laiffcrent  aux  hommes , aux  fem- 
mes du  commun  & aux  liberti- 
nes , l’ufage  de  la  toge,  tes  en- 
fàns  de  condition  portaient  la- robe 
frtuxtt , alTez  femblable  à la 
togc}  elle  était  bordée  de  pour- 
pre & les  Magiftrats  , les  Prê- 
tres & les  Augures  , s’en  fervaiént 
dans  ccrcai  nés  occafions.  Sous  cette 
robe  les  Sénateurs  mettaient  une 
tunique,  appellée  laticlave,  fhitc 
d'uue  étORC  à-  larges  raies  de 
• 1.  iij 
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pourpre.  Les  Chevaliers  en  por- 
taient une  nommée  angufH-clave , 
donc  les  bandes  pourpres  étaient 
plus  étroites  , afin  de  les  diflin- 
guer  des  Sénateurs.  Dans  le  mau- 
vais cems  on  pall'aic  par-de^US,|^, 
toge  un  manteau  , appelle /<iee/;/2<4, 
On  attachait  la  lactrne  avec  une, 
boucle,  & on  y joignait  un  ca- 
puchon. 11  y avait  des  lactrnts 
d'hiver  & des  lactrnts  d’été.  Les 
femmes  , & jufcju'à  l'Empereur, 
en  portèrent  quand  ils  forçaient 
ic  foir,  ou  lorfv]u'ils  allaient  fur 
la  place  & au  cirque.  Celle  de 
l'Empereur  était  écarlate  ; celle  Jes 
Sénateurs  pourpre  , & celles  du 
peuple  bruncs.i  On  les  ôtait  par 
Jcfpeél  devant  l’Empereur. 

On  inventa  pour  mangcr>plus 
à Ton  aife  fur  les  lits  ou  on  était 
couché,  un  manteau  fort  large, 
qui  fut  appelle  /ynthtft , Sl  le, 
bon  air  était  d'en  changer  fou? 
vent  pendant  le  repas. 

Le  commun  du  peuple  portait 
pendant  fes  deuils  un  Habit  dé- 
ligné fous  le  nom  de  puUata  vtjlis. 
11  était  noir  ou  brun. 

L’Habit  militaire  était  une  tu- 
nique jufte  qui  defeendaie  jufqu’à 
la  moitié  des  cuilfes,  & pardef- 
fus  laquelle  on  cndolfait  la  cui- 
ralTe.  On  mettait  certaines  chauf- 
fes nommées  camptfirts  , qui  te- 
naient lieu  de  culottes.  Le  man- 
teau ou  paludamentum  fc  portait 
par-delfus  la  cuiralTe. 

Sous  tous  CCS  différens  Habits^ 
les  femmes  & les  hommes  por- 
taient ordinairement  deux  tuni- 
ques, l’une  cres-Hne  fur  la  peau, 
la  féconde  très-large  immédiate- 
ment fous  la  robe.  D'abord  la 
tunique  des  femmes  fat  cxaéle- 
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ments fermée  par  en  haut;  maîf 
peu  à peu  on  l’échancra  , & on 
laifla  voir  toute  la  gotge.  On 
ouvrit  les  manches  jufqu’à  l’épau- 
le , & on  les  attacha  avec  des 
agraffes  d’or  & de  pierreries.  Les 
femmes  retenaient  leur  tunique 
avec  une  ceinture;  mais  les  plus 
coquettes  la  lailTaicnt  flotter  né- 
gligemment. A l'exemple  d’Au- 
gufte  qui  porta  jufqu’à  quatre 
tuniques , les  femmes  multipliè- 
rent les  leurs.  Elles  ajoutèrent  à 
leurs  ajudemens  une  fymarre  à 
longue  queue.  Tous  les  Habits  en 
général  étaient  blancs , excepté 
ceux  des  perfonnes  en  dignité  ^ 
qui  étaient  marqués  par  la  pout- 
re. Le  peuple  feul  en  portait  dt 
runs.  Jufques-là  les  Romains 
n’avaient  porté  que  des  vêtemens 
tlflus  de  laine,  Sc  ce  ne  fut  que 
fous  le  regne  des  Céfars  qu!oa 
commença  à fe  fervir  des  tuni- 
ques de  lin.  Enfin  fous  l’Empe- 
reur Tibère  on  vit  paraître  les 
étoffes  de  foie. 

Caligula  fe  montta  le  premier 
en  public  avec  un  habit  de  foie 
& fous  Néron  les  femmes  en 
prirent  l’ufage. 

Habits  facrés.  Dès  les  premiers 
tems  de  l’Eglife  les  Miniffres  des 
autels  portaient  des  Habits  par-, 
ticuliers,  lorfqu’ils  célébraientiles 
faints  Myfteres: l’Evêque  fur-tout, 
dit  M.  Eleuri , portait  une  robe 
éclatante.  » Ce  n’eff  pas,  ajoute 
M le  même  Auteur , que  ces  Ha- 
»>  bits  fuflent  d’une  forme  extraor- 
» dinaire;  la  chafuble  était  l’Ha- 
» bit  vulgaire  du  tems  de  faine 
» Auguffin.  La  dalmatique  était 
« en  ufage  dès.  le  tems  de  l’En>- 
a>  perçut  Yalérien  >_  Véiqle  était 
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« nn  inantcan  comman  , tncme 
» aux  fetmncs;  enfin  le  manipule, 
» en  lacin  mappula , n'était  t^u'une 
» ferviette  que  les  Minières  des 
» autels  ^rtaient  fur  le  bras  pour 
» fervir  a la  fainte  table.  L’aube 
» meme,  c'eft-à-dirc,  larobeblan* 
*>  che  de  laine  ou  de  lin  n'etait  pas 
» dans  le  commencement  un  Ha- 
« bit  particulier  aux  Clercs  ,puif- 
»»  que  l'Empereur  Aurélien  ht  au 
» peuple  Romain  des  largelles  de 
» ces  fortes  de  tuniques.  “ 

Peu  à peu  les  Clercs  s’accou- 
tumerent  à porter  continuellcmcot 
l'aube , la  cbafuble  & la  dalma- 
tique  , & alors  ils  en  eurent  pour 
l'autel  de  particulières  & d'étof- 
fes plus  riches.  Bientôt  on  les 
orna  d’or , de  broderies  & de 
pierres  précieufes  , & infenfible- 
ment  on  s'éloigna  de  la  forme 
des  Habits  communs. 

A l’égard  des  Habits  ecclé- 
fiaftiques , il  e(l  cenain  que  dans 
les  premiers  fiedes  de  l’Eglife  les 
Clercs  portaient  les  mêmes  Ha- 
bits dont  les  laïcs  étaient  vêtus. 
IntéreiTésà  fe  cacher,  il  n'eût  pas 
été  prudent  qu’ils  euflent  cherché 
à fe  difiinguer  par  un  Habit  qui 
les  aurait  découverts  : ainlT  l’on 
ignore  abfolument  en  quel  tems 
les  Eccléfiaftiques  connnencerenr 
à adopter  des  Habits  particuliers. 
On  trouve  dans  l'Hifioire  des 
Conciles  que  les  Peres  de  celui 
d’Agde , en  (otf  , défendirent  aux 
Clercs  de  porter  des  flabitsqui 
ne  conveuaienr  point  à la  mo- 
dedie  de  leur  état.  En  589  le 
Concile  de  Narbonne  fit  une  ex- 
prelTe  défenfe  aux  Clercs  de  por- 
ter des  Habits  rouges  , & pro- 
nonça la  peine  de  piifon  au  pain 
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& à l’eau  pendant  trente  jours 
contre  ceux  qui  contreviendraient 
à cette  loi.  On  fut  plus  loin  à 
Condantinople  j un  Concile  or- 
donna la  ful'pcnlion  pendant  une 
femaine  contre  les  Eccléfiafliqucs 
qui  s’habilleraient  comme  les  laies. 
Un  Evêque  d Arménie  fut  dépofé 
pour  avoir  porté  un  Habit  peu 
convena'ole  à la  dignité  de  fou 
minidere.  Au  rede  aucun  Con- 
cile n’a  déterminé  ni  la  forme,  ni 
la  couleur  de  l’Habit  clérical.  On 
croit  que  le  brun  & le  violet  onc 
été  les  premières  couleurs  dont 
les  Ecclélîadiques  fe  font  fervis 
pour  fe  didinguer  des  Laïcs  : au- 
jourd’hui le  Clergé  ed  vêtu  de 
noir;  & quant  à la  forme  de  l’Ha- 
bir , il  doit  être  long  , te.  c’eft 
par  tolérance  que  l’Evêque  fouP* 
fre  que  les  Ecclélîadiques  de  fon 
diocèfe  portent  des  denù-fouta- 
nés. 

Les  Religieux  , dont  aujour- 
d’hui les  veremens  nous  paraif- 
fenr  extraordinaires  , ont  tous 
adopté  les  Habits  que  portaient 
leurs  fondateurs  ; mais  ils  ii’one 
pu  , comme  les  laïcs , fuivre  les 
modes  que  le  tems  te.  le  caprice 
ont  fait  naître. 

HACHÉE.  Sorte  de  punition 
infamante,  à laquelle  on  cond.'im- 
nait  autrefois  les  gens  de  guerre, 
8c  même  les  perfonnes  de  la  plus 
haute  didinâion  ; elle  conlîdait 
à porter  fur  les  épaules  une  felle 
de  cheval  ou  un  chien  , pendant 
un  certain  nombre  de  pas.  Tandis 
que  l'on  conduifait  le  coupable 
au  lieu  de  l’exécution,  le  peuple 
faifait  une  procefTion  folemnelle. 
Voye^  Chien  (porter  un). 

HADRIANALES.  Lorfquc 
L iv 
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l’Emperent  Antonin  cut^btenn  Ju 
Sénat  l'honneur  de  rapothéofe 
pour  Hadrien  , il  lui  cleya  un 
fuperbe  Temple  à Pouïolles  , & 
il  infiitua  les  Hadrianales , qui 
étaient  des  jeux  accompagnés  de 
toutes  les  cérémonies  de  la  déifi- 
cation. Ce  Temple  dtaic  delTervi 
pat  UD  Flamine  , qui  portait  le 
nom  du  nouveau  Dieu  , & par 
un  nombreux  college  de  Prêtres, 
Lampridius  nous  alfure  qu’Ha- 
dtien  fe  fit  rendre  dès  fon  vivant 
les  honneurs  divins  pendant  fon 
voyage  d’Afîe,  il  fc  confacra  à 
Athènes  un  autel  dans  le  Temple 
de  Jupiter  Olympien  , & dans  plu- 
fteurs  villes  il  fe  fit  bâtir  des  Tem- 
ples , qu’il  appella  Hadrianées. 

HADRIANISTES.  Hérétiques 
des  premiers  fiecles  de  l’Eglifc, 
qui  fuivaient  les  monfirueufes  er- 
reurs de  Simon  le  Magicien.  Les 
hilForiens  parlent  aufiî  d'une  au- 
tre feéic  d’Hadrianifies  , qui  eu- 
rent pour  chef  un  AnabaptifVe  ap- 
pellé  Hadrien. 

HAFIZLER.  Dévot  Turc  pour 
lequel  le  peuple  a la  plus  grande 
vénération  , parce  qu’ordinaire- 
ment  il  fait  tout  l’Alcoran  par 
coeur.  On  croit  que  Dieu  a confié 
fa  loi  à ces  vénérables  peribnna- 
ges , & qu’eux  feuls  en  font  les 
facrés  dépolltaires.  Une  mémoire 
heureufe  , & un  grand  fond  d’hy- 
pocrifie  , voilà  tout  ce  qu’il  faut 
chez  les  Mufulmans  pour  par- 
venir à ce  degré  fublime  : dans 
toutes  les  religions  les  fimples  fe 
laificnt  prendre  par  les  dehors. 

HAICTITES,  Seéie  des  Muful- 
mans qui  croient  avec  les  Chré- 
tiens que  Jefus-Chriff  a pris  un 
corps  réel  > U qu’il  s’eft  incarné 
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dans  le  tems , quoiqu'il  fut  éter- 
nel. On  trouve  dans  la  profcffioii 
de  foi  4^s  Haiéiites  , que  le 
Chrifl  viendra  juger  le  monde  au 
dernier  jour  , parce  qu’on  lit  dans 
l’Alcoran  , » ô Mahomet  , tu  ver- 
*>  ras  ton  Seigneur  qui  viendra 
» dans  les  nues.  » Ils  difent  que 
ce  Seigntur  cft  le  Mertîc  , fc  que 
le  Meffie  eft  Jefus-Chrift  , qui, 
avec  le  meme  corps  dont  il  était 
revêtu  fur  la  terre  , y viendra 
regner  quarante  années , & dé- 
truire l'empire  de  l’Ante-Chrift. 
Cette  opinion  eft  celle  de  la  plu- 
part des  Turcs. 

HAGADA.  C’eft  le  nom  d’une 
prière  que  les  Juifs  récitent  le 
foir  de  la  veille  de  leur  pâquç, 
lorfqu’ils  fe  mettent  à une  table , 
fur  laquelle  il  doit  y avoir  quel- 
ques morceaux  d’agneau  tout  pré- 
paré , des  azymes  , des  herbes 
amercs  , comme  de  la  chicorée  , 
des  laitues  &c.  Ils  prononcent 
cette  Hagada  , qui  cft  une  def> 
cription  des  maux  que  leurs  petes 
endurèrent  en  Egypte  & des  mer- 
veilles que  Dieu  opéra  pour  les 
en  délivrer. 

HAGENSTOLZEN.  On  donne 
ce  nom  , qui  fignifie  célibataire, 
.aux  garçons  du  bas  Palatinat, 
' en  Allemagne  , qui  ont  laifTé  paf- 
fer  l’âge  de  vingt-cinq  ans. fans 
fe  marier.  S’ils  viennent  à mou- 
rir , fans  laiffer  après  eux  pere  , 
mere  , ftçre  ou  feeur , leurs  biens 
font  confifqués  au  profit  du  Prince. 

Haginstolzen-k£cht.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à un  certain 
droit  que  les  vieux  garçons  font 
obligés  de  payer  à plufieuis  Prin- 
ces d’Allemagne. 

ÜAGl  ou  UAJI.  Os  appelle 
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sinli  tout  fîcicle  Mufulman  > qui 
a fait  le  pclerinas^e  de  la  Mec- 
que , Medine  & Jcturalero  ÿ par- 
ce que  ce  pèlerinage , que , fuivanc 
la  loi  de  Mahomet  , on  doit  faire 
une  fois  en  fa  vfe , fe  nomme 
Haj.  Les  Mahométans  qui  ont 
rempli  ce  devoir  pluheurs  fois 
font  très  - elf  imcs  de  leurs  con- 
citoyens. 

HAGIOSIDERE.  C’eft  un  inf- 
trnment  dont  fe  fervent  les  Grecs 
qui  font  fous  la  domination  des 
Turcs , pour  appellcr  les  fideles  au 
fcrvice  Divin  , à la  place  de  clo- 
ches donc  l’ufage  leur  e(l  défendu. 
L’Hagiofidere  eft  une  lame  de  fer 
large  de  quatre  doigts  & longue 
de  feize  , attachée  par  le  milieu 
à une  corde  qui  la  tient  fufpen- 
due  à la  porte  de  l'Eglife.  On 
frappe  deffus  avec  un  marteau. 
Toutes  les  fois  que  l'on  porte  le 
viatique  à un  malade  , le  Prêtre 
eft  précédé  par  un  homme  qui 
tient  un  Haginftdere , fur  lequel 
il  frappe  trois  coups  de  tems  en 
tems. 

HAIRÉTITES.  Scâc  Muful- 
roanc  , dont  le  nom  vient  de  Uai- 
ret  y qui  en  Turc  fignific  étonne- 
ment y incertitude.  Les  Hairétites , 
à l’exemple  des  Pyrrhoniens  , af- 
feéfent  de  douter  de  tout , & dans 
les  difputes  où  on  les  engage  ils  fe 
gardent  fur-tout  de  rien  afürmcr. 
Le  menfonge  , félon  eux  , peut 
être'  tellement  paré  des  couleurs 
de  la  vérité , foft  impoflîble 
de  le  reconnaître  , & la  vérité 
tellement  obfcurcie  par  les  fophif 
mes , qu’on  ne  puiflè  la  démêler  ; 
façon  de  raifonner  qui  leur  pré- 
fente toutes  les  queftions  qu’on 
peut  leur  faire  comme  probables 
P 
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& jamais  comme  démonftratives: 
auffi  à tout  ce  qu’on  leur  propolc, 
fe  contentent-ils  de  répondre , cela 
nous  eft  inconnu  , Dieu  le  fait.  Il 
fcmblerait  qu’une  pareille  incer^ 
titude  devrait  éloigner  les  Hairé- 
tites de  toutes  les  dignités  de  la 
religion  , qui  exige  des  homme» 
décidés  & fermes  dans  leur  créan- 
ce : cependant  on  en  a vû  pluheurs 
parvenir  au  fupreme  grade  de 
Muphti  & pour  lors  quand  ils 
font  dans  U cas  de  décider  une 
queftion  , ils  ont  foin  d’ajouter 
cette  formule  à leur  Sentence  : 
Dieu  le  fait  mieux,  ( f^ojer 
Fetfa).  , 

Les  Hairétites  n’affichent  point 
le  fcrupule  : contens  d’obfcrver 
extécieurement  les  pratiques  de  la 
religion  & de  fe  foumettre  à cequa 
preferivent  les  loix  civiles,  ils  ne 
font  nulle  difficulté  de  boire  du 
vin  , lorfqu’ils  fe  trouvent  en 
compagnie  , mais  ils  ufent  en- 
tr’eux  d’une  certaine  liqueur  où  il 
entre  de  l’opium , & qui  fans 
doute  les  entretient  dans  une 
ivrelTe  d’efprit  qui  fortifie  leur 
pyrrhonifme. 

HAKEN  - BEN  - HASCHEM. 
Nom  d’un  fameux  impofteur , qui 
parut  en  Arabie  vers  l’année  i6x 
de  l’hégire.  Il  était  petit  de  taille, 
fort  laid  , & pour  cacher  la  diffor- 
mité de  fou  vifage  , il  portait 
toujours  une  mafque  d’or  , ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  ieMocan- 
nâ  y qui  fignifie  en  Arabe , couvert 
tCun  voile  ou  mafqué.  Scs  leéla- 
tcurs  dirent  qu’il  fe  couvrait  ainfî, 
le  vifage , parce  que  fans  cela  per- 
fonne  ne  pourrait  foutenir  l'éclat 
de  fes  traits.  Il  eut  la  témérité 
de  vouloir  fc  faire  palTcr  pour 
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Dieu  ; il  difait  cjue  l’Etre  Tuprêmc , 
apres  la  mort  d’Adam , était  ap- 
paru aux  hommes  fous  la  figure 
de  plufleurs  Prophètes  & de  quel- 
ques grands  perfonnages , & qu’a- 
yant animé  le  corps  d’Abu  Mof- 
lem  , Prince  du  KhorafTan  , qui 
profefTait  l’erreur  de  la  métempfi- 
cofe  , fa  divinité  était  pafTée  & 
defeendue  dans  lui  pour  éclairer 
les  peuples  & pour  les  convertir. 
Cet  impie  fe  fit  un  grand  nombre 
de  feâateurs  y à l'aide  defquels 
il  fe  rendit  maître  de  pluueurs 
places  fortes  dans  le  KhorafTan  & 
dans  la  province  de  Tranfoxane. 
Il  fit  prendre  à fes  difciples  la 
couleur  blanche  , parce  que  dans 
ce  tems  les  étendarts  des  Califes 
Abbaffides  étaient  noirs , 8t  Ton 
vit  bientôt  accourir  fous  fes  dra- 
peaux,Chrétiens  idolâtres,  & Mu- 
fulmans  , qpi’il  favait  tromper  par 
des  preftiges  & fur-tout  en  faifant 
élever  du  fond  d’un  puits  une 
grande  lumière  qui  éclairait  tout 
rhorifon  pendant  alTez  longtems. 
Les  conquêtes  de  cet  impofleur 
devinrent  bientôt  affez  confîdéra- 
bles  pour  fixer  l’attention  du  Ca- 
life Mahadi  qui  envoya  une  ar- 
mée pour  l’exterminer  lui  & les 
fiens.  On  Tafliégea  dans  une  for- 
terefle  , où  fe  voyant  dans  la 
cruelle  néceffité  de  périr  de  faim 
ou  de  fe  rendre  à difetétion  , il 
prit  le  cruel  parti  d’empoifonner, 
tous  fes  foldats  & de  fe  brûler  lui- 
inême.  Pour  cet  effet  il  mêla  un 
poifon  fubtil  dans  le  vin  qu’il  fit 
diftriHuer  à fa  troupe  , ils  expi- 
rèrent tous  ; & lorfqu’ils  furent 
mort;s  , il  brûla  leurs  corps , 8c  fe 
jetta  lui -même  dans  une  cuve 
d’eau  forte  qu’il  avait  préparée  y 
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afin  qu’il  ne  reftât  aucuns  vertige*  ii 
de  fes  membres,  & que  ceux  de  :: 
fes  dWciples  qui  étaient  répandu*  r 
dans  le  pays  pufTent  publier  qu’it  i 
était  remonté  au  ciel  j ce  qui  ne  f 
manqua  pas  d’arriver.  Une  con-  - 
cubine  de  ce  fcélérat , qui  s’était 
cachée  pour  éviter  la  mort,  après 
cette  fanglantc  tragédie  , offrit  3 
aux  affiegeans  de  leur  livrer  la  - 
place  , fi  l’on  voulait  lui  accorder  ^ 
la  vie.  Le  Général  qui  était  venu 
lui  parler  fous  le  rempart,  non-  . 
feulement  lui  accorda  fa  demande  , , 

mais  même  lui  offrit  toutes  les  , 
richefTes  qui  fe  trouveraient  dans 
le  château  , fi  par  fon  moyen  il  , 
s’en  rendait  maître  , 8c  il  ne  fut 
pas  peu  furpris , lorfqu’en  y en-  , 
trant  il  n’y  trouva  aucun  ennemi.  1 

La  cpuleur  blanche  8c  la  cou- 
leur noire  ont  long-tems  partagé 
les  Tnreomans  dans  l’Afie. 

H A L I E S.  Fêtes  que  les  Rho- 
diens  célébraient  en  l’honneur  di* 
folcil.  Les  hommes  8c  les  jeunes 
garçons  fe  livraient  des  combats, 

8c  les  vainqueurs  recevaient  une 
couronne  de  peuplier. 

HALEBARDE.  Ancienne  arme 
offenfive  , qui  a été  longtems  fort 
commune  dans  nos  armées,  ou  il 
y avait  des  compagnies  d’Halcbar- 
diersjon  l’appellait  la  hache  Da- 
noife , parce  que  les  Danois  s’e» 
fervaient  8c  la  portaient  fur  l’é- 
paule gauche.  Des  Danois  elle  a 
paffé.  aux  Ecoffais  , des  Ecolfais 
aux  Anglais  , 8c  de  ces  derniers 
aux  Français. 

HALECRET.  Les  hommes 
d’armes  qui  faifaient  partie  de  la 
cavalerie  Françaife  fous  Louis 
XI  , portaient  le  Halccret  , qui 
était  un  corfclcc  de  fcc  battu  com- 
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pofë  de  deux  pièces , dont  Tune  pensent  du  Hamac.  Tomes  ces 
couvrait  la  poitrine  & l’autre  les  cordes  fe'  réunilTent  & forment 
épaules  : le  Halecret  était  plus  une  groife  boucle  à chaque  eztré- 
leger  que  la  cuirafTe.  mité  de  cette  machine  , qui  elt 

H A L O A.  Fêtes  célébrées  par  ainlï  fufpendue  au  haut  de  la 
les  Athéniens  en  l’honneur  de  café  , ou  à des  branches  d’arbre. 
Cercs-Haloa.  Elles  revenaient  tou-  Il  y a des  Hamacs  dans  Icfquels 
tes  les  années  au  mois  Pofideo-  deux  perfonnes  peuvent  coucher 
nis , tems  où  l’on  battait  le  bled  commodément  ; on  en  fait  de 
de  la  récolte.  petits  pour  la  guerre  & pour  les 

HALLERES.  Les  Grecs  appel-  voyages.  Les  ‘Créoles  blancs  Sc 
laient  de  ce  nom  certaines  malfes  les  Européens  préfèrent  les  Ha- 
de  pierre  ou  de  plomb , dont  ils  macs  aux  lits parce  qu’ils  font 
fe  (ervaient  dans  leurs  exercices,  exempts  de  vermine.  Ceux  qui  paf- 
Les  fauteurs  les  tenaient  dans  leurs  lent  pour  la  première  fois  dans  les 
mains  pour  s’aiïurer  le  corps  en  ides  Françaifes  doivent  être  lin- 
fautant.  gulierement  étonnés , en  entrant 

Cet  exercice  entrait  dans  la  cure  dans  une  falle,  de  voir  la  maîtrcITe' 
de  plulîeurs  maladies.  Galien  nous  du  logis  nonchalamment  couchée 
obferve  que  les  Hallcres  fe  po-  dans  fon  Hamac  de  coton  ch»> 
faient  à terre  , à environ  trois  marré  , recevoir  fa  compagnie 
pieds  & demi  de  didance  les  unes  avec  la  même  aifance  qu’une  jo> 
des  autres  Tl  ajoute  que  celui  qui  lie  femme  donne  audience  à fa 
voulait  s’exercer  fe  plaçait  entre  toilette  ; une  jeune  NégrelTe  agite 
ces  malfes  , prenait  de  la  main  doucement  d’une  main  le  Ha- 
dtoite  celle  qui  était  à la  gauche,  mac  . tandis  que  dci  l’autre  elle 
& de  la  gauche  celle  qui  était  à chalfe  les  mouches  qui  pourraient’ 
la  droite  , & les  remettait  plu-  incommoder  madame.  Les  femmes 
fieurs  fois  de  fuite  à leur  place  , diftinguées  de  ces  pays  fe  font 
fans  remuer  les  pieds  de  l’en-  porter  dans  des  Hamacs  par  la 
droit  où  il  les  'avait  d’abord  ville.  Ceux  des  Portugais  du  Bré- 
pofés.  fil  font  furmontés  par  une  efpecc 

HAMAC.  Lit  fufpcndu,  dont'  de  couronne  Impériale  d’où  pen- 
les  fauvages  de  l’Amérique  équi-  dent  des  rideaux  qui  garantilfent 
noxiale  font  ufage.  Ils  font  otdi-i  de  la  pluie  & des  ardeurs  du  fi>‘ 
nairement  compofés  d’un  grand  leil. 

morceau  de  toile  de  coton , d’en-  HAMADRIADE.  Les  Payens, 
viron  huit  à neuf  pieds  de  Ion-  qui  avaient  une  fingulietc  véné- 
gueur,  fur  cinq  à fix  de  largeur,  ration  pour  les  arbres,  qu’ils 
Tous  les  fils  de  l’étoffe  fur  les  croyaient  être  fort  vieux  & dont 
bords  excédent  la  lifiere  de  fept  la  grandeur  extraordinaire  leur 
à huit  pouces  & forment  des  bou-  paraiffait  un  figne  de  longue 
clés  , dans  lefquelles  on  paffe  durée,  ne  tardèrent  pasàs’ima-' 
de  petites  cordes  , qui  fervent  à giner  qu’iU  pouvaient  bien  être 
faciliter  l’cxtcofion  & le  dévelop-  la  demeure  de  quelque  divinité. -- 
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Ils  y placèrent  des  nymphes  aux- 
quelles ils  donnèrent  le  nom  d’Ha- 
madriades.  Selon  les  Mytholo- 
gifles,  le  deftin  de  ces  nymphes 
dépendait  de  certains  arbres , avec 
lefqucis  clics  nailfaient  & mou- 
raient. Cette  union  avait  lien  fut- 
rout  avec  les  chênes  , mais  elles 
ny  reliaient  pas  tellement  atta- 
chées qu'elles  ne  s'échappafTcnt 
quelquefois  pour  aller  dans  les 
tavernes  facrifict  à Vénus  avec 
ks  Satyres. 

HAMAXOBIENS.  Ancien  peu- 
ple de  la  Sarmatic  Européenne  fur 
ks  frontières  de  la  Ruflie  , qui 
▼ivait  continuellement  fous  des 
tentes  de  cuir  drcHécs  fur  des 
chariots  , pour  être  toujours  en 
état  de  changer  de  demeure. 

HAMBÉLIENS.  Scélaircs  du 
Mahométifme  , qui  ont  pris  ce 
nom  d'Hambéli  leur  chef.  Comme 
ils  ne  font  point  pcrfécutés  , peu 
à peu  ils  s’éclaircilTent , & exce- 
pte cher  les  Arabes  , on  aurait 
peine  à en  trouver  dix  dans  les 
antres  Etats  du  Grand  Seigneur. 
Pour*  faire  renaître  cette  feâe,  le 
Muphti  n’a  qu’à  la  profcrirc. 

HAMMON.  Surnom  fous  le- 
quel Jupiter  était  adoré  en  l.y- 
bie , où  il  avait  un  Temple  fu- 
perbe.  Quintc-Curcc  noos  a laiffé 
la  defeription  de  la  ftatuc  qu’on 
y voyait  : » le  Dieu  qu’on  adore 
»»  dans  ce  temple  , dit-il , eft  fait 
» d’émeraudes  & d’autres  pierres 
*»ptécieufes  ; & depuis  la  tête" 
3>|ufqu’au  nombril , il  relTcmble 
a>  a un  bélier.  Quand  on  veut  le 
a>  confulter , il  eu  porté  par  vingt- 
” Quatre  Prêtres  dans  une  efpece 
»>  de  gondole  d’or , d’où  pendent 
* des  coupes  d’argent  j il  eft  fiûvi 
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» d’un  grand  nombre  de  fcnimci 
M & de  filles  qui  chantent  des 
»»  hymnes  en  langue  du  pays  & le 
« Dieu  porté  par  fes  Prêtres  les 
» conduit  en  leur  marquant  par 

quelques  mouvemens  où  il  veut 
» aller,  «e  Ces  mouvemens  étaient 
certainement  dûs  à la  fourberie 
des  Prêtres  , qui  faifaient  auflî 
faire  certains  lignes  à la  ftatue, 
lorfqu’elle  était  confultée  & qu’il 
était  queflion  de  rendre  des  ré- 
ponfes,  qu’eux -mêmes  interpré- 
taient. C’eft  ce  qui  arriva  à Ale- 
xandre , lorfqu’il  alla  confulter 
l’oracle  de  ce  Dieu.  Le  plus  an- 
cien des  Sacrificateurs  s’avança 
vers  lui , l’appclla  le  fils  d'Ham- 
mon , » en  l’affuranc  que  Jupiter 
w fon  pere  lui  donnait  ce  nom , 
» âc  qu’il  lui  promettait  l’Êmpire 
» du  monde.  « Quels  étranges 
moyens  n’a-t-on  pas  employé  dans 
tous  les  tems  pour  abufer  de  la 
crédulité  des  peuples.  On  a tou- 
jours été  fur  de  réudir , lorfqu’oa 
a joint  la  fupcrftition  à la  poli- 
tique. 

HAN.  Ce  font  dans  le  levant 
d’affez  grands  bâtimens  où  les 
voyageurs  & les  marchands  peu- 
vent fe  retirer  avec  leurs  équipa- 
ges. Les  Français  , par  une  capitu- 
lation avec  la  Porte  Ottomane  , 
en  ont  à Seyde,  à Alep  & à Ale- 
xandrie , qui  leur  appartiennent, 
& où  ils  font  logés  féparémene 
des  autres  Nations.  Les  Hans  ont 
plufieurs  appartemens  féparés  î 
ceux  de  Conftantinople  font  bâtis 
de  pierre  & relTembicnt  affez  aux 
cloîtres  de  nos  raaifons  religicu- 
fcs.  On  trouve  dans  la  cour  une 
fontaine  avec  fon  baHin.  Le  rez- 
dc-chaulTée  feit  de  magafinspour  . 
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1r  fflarchandifes  : au-de(Ta$  font 
des  chambres  à cheminée , que  les 
marchands  doivent  meubler.  Le 
portier  reçoit  un  quart  de  piaftre 
pour  l'ouverture  dc'chaque  cham* 
bre , ôc  une  ou  deux  afpres  par  jour 
pour  le  loyer  : il  en  eft  de  même 
pour  les  magafins.  Tous  les  foirs 
les  Hans  font  fermés  d'une  porte 
de  fer.  ( f'oye^  Ca&avenserai  ). 

HANBALITE.  Nom  d'une 
feéfe  du  Mufulmanifme  , qui  re- 
connait  pour  dief  Ahmet-Ebn-An- 
bal  ; c'eft  une  des  quatre  qui  paf- 
fent  pour  orthodoxes.  Les  Hanba- 
lites  , d'apres  les  rêveries  d’Ah- 
met , croient  fermement  que  Icnr 
Prophète  Mahomet  montera  un 
jour  fur  le  trône  de  Dieu  , fondé 
fur  ce  padage  de  l'Alcoran  qui 
porte  , ton  Seigneur  te  donnera 
bientôt  une  place  tr'es-confidira- 
hle.  Sentiment  que  les  trois  autres 
fcéfes  regardent  comme  Une  im- 
piété. 

HANSCRIT,  Langue  favante 
des  Indes  , qui  n’cd  entendue  que 
par  les  lettrés  r ce  qui  la  fait  rc- 

f garder  comme  fainte  par  les  ido- 
àtres  de  l'Indouflan  , c'elf  qu'une 
vieille  tradition  du  pays  veut  que 
ce  fut  en  Hanferitone  Dieu  diéla 
les  préceptes  de  u religion  à 
Brahma. 

HANSE.  Hanfc  dans  la  langue 
Allemande  lignifie  ligue  , focièté  : 
c'eft  ce  qui  fait  donner  le  nom 
de  Hanfe  à quelques  villes  d'Alle- 
magne qui  s'unirent  pour  la  pro- 
teâion  de  leur  commerce.  En 
I14T  , Hambourg  & Lubeck  firent 
un  traité  par  lequel  il  fut  con- 
venu: i®.  que  Hambourg  nétoye- 
rait  de  voleurs  & de  brigands 
le  pays  d'enue  la  Thrayc  , ri- 
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viere  qui  coule  à Lubek  ic  ï Ham- 
bourg , Sc  qu'elle  empêcherait  de- 
puis cette  derniere  ville  jnlqu'à 
l'Océan  , les  pirates  voifins  de 
faire  des  courles  fur  l'Elbe,  i®. 
Que  Lubeck  payerait  la  moitié 
des  frais  de  cette  entreprife.  j®. 
Que  ce  qui  regardait  le  bien  par- 
ticulier de  ces  deux  villes  ferait 
concerté  en  commun  , & qu'elles 
uniraient  leurs  forces  pour  mainte- 
nir leur  liberté  & leurs  privilèges. 

L'accroifTement  du  commerce 
de  ces  deux  villes , excita  la 
jaloufic  8c  l'émulation  de  plufieurs 
autres,  qui  demandèrent  à entrer 
dans  cette  alTociation.  Bruges  en 
Flandres  , Londres  en  Angleterre, 
Bergen  en  Norwege  , Novogorod 
en  RuHle  furent  les  premières  qui 
fe  lièrent  d'intérêt  avec  Ham- 
bourg 8c  Lubeck,  8c  l'on  établit 
dans  ces  villes  des  comptoirs  gé- 
néraux , qui  recevaient  les  mat- 
chandifes  des  contrées  voifincs, 
pour  les  diliribaer  enfuite  où  les 
intérelfés  jugeraient  à propos.  Di- 
vers Souverains  défircrent  d'attirer 
chez  eux  le  commerce  des  villes 
Hanféatiques  8c  accordèrent  des 
privilèges  à la  Hanfe.  Lubeck , 
Cologne  , Rrunfwick  8c  Dantzick 
devinrent  alors  les  métropoles  de 
ralVociation.  Bruges  en  Flandres, 
Dunkerque  , Anvers  , Dordrecht, 
Rotterdam,  Amflerdam,  Calais , 
Rouen  , Saint  - Malo  , Bordeaux 
Bayonne  8c  Marfcillc  en  France; 
Barcelone  , Sevilie  8c  Cadix  en 
Efpagne  ; Lisbonne  en  Portugal  ; 
Livourne,  MelTine  8c  Naples  en 
Italie;  Londres  en  Angleterre  8cc. 
devinrent  membres  de  la  ligue 
Anféatique.  Mais  l'invention  de 
la  boullelc  8c  la  découverte  des 
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Indes  Otlentales  8c  Occidentales 
minèrent  peu  à peu  & dctruifîrent 
enfin  cette  immenfc  afibciation , 
& il  n’eft  refté  que  Lubeck , Ham- 
bourg & Brême  qui  confervcnt 
une  panic  de  la  liaifon  & des 
< ufages  qui  conftituaient  l’ancien 
gouvernement  Hanfeatiquê. 

HANSEGRAVE.  Nom  que  l’on 
donne  à Ratisbonne  à un  Magif- 
trat , qui  connaît  de  tous  les  dif- 
fêrens  qui  s’élèvent  entre  les  mar- 
chands & de  toutes  les  afTaircs 
relatives  aux  foires. 

HANüMAN.  ( Siri)  Nom  d’un 
finge  en  grande  vénération  chez 
les  Indiens , & de  la  naifiance  du- 
quel les  Bramines  font  une  hif- 
toire  afiez  plaifante.  Paramefccri , 
femme  du  Dieu  Ixora , étant  un 
jour  dans  un  bal , s'avifa  de  jetter 
les  yeux  du  côté  d’un  bois  : elle 
apperçut  deux  finges.qui  fe  don- 
naient des  témoignages  fi  tou- 
chans  de  leur  tendreîTe  récipro- 

Îiue,qu’aufli-t6t  elle  forma  le  def- 
ein  de  courir  la  forêt  fous  la 
figure  d’une  guenon.  Ixora  à qui 
elle  fit  part  de  Ton  idée  fe  mé- 
tamorphofa  en  finge  & fuivit  fa 
tendre  époufe.  Ils  ne  demeurèrent 
pas  oififs  dans  cet  endroit  foli- 
taire.  L’image  des  plaifirs  que  Pa- 
ramcfccri  avait  vu  goûter  aux 
deux  finges  revint  à fon  efprit  & 
enflamma  Tes  defirs  : Ixora  eut  la 
complaifance  de  s’y  prêter  , & 
les  c.nrefics  des  deux  époux  don- 
nèrent la  vie  à Hanuman.  Cepen- 
dant Paramefeeri  fur  le  point  de 
fe  délivrer  de  fon  fruit  eut  honte 
de  devenir  la  mere  d’un  finge  : 
elle  s’adrefia  au  Vent  pour  l’en- 
gager à lui  fauver  le  deshonneur 
4c  mettre  un  monftrc  au  jour. 
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Le  Vent  obéit  & tranfporta  l'cn» 
fant-finge  dans  le  corps  de  la  ^ 

femme  d’un  Génie , qui  le  mit  au  "I 

monde  a fon  terme.  Ixora  n’aban-  “ 
donna  pas  pour  cela  fon  étrange 
progéniture  , il  lui  accorda  le 
pouvoir  de  faire  ce  qu’il  lui  plai- 
rait  pendant  trois  heures  trois 
quarts  par  jour.  C’eft  ce  Dieu  ‘ 
finge  dont  on  voit  des  Temples 
fuperbes  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes,  & ce  ne  font  pas  les  ' 
moins  riches , ni  les  moins  fré-  ’i 
quentés.  En  les  Portugais  ® 

pillèrent  une  Pagode  dans  l’ifle 
de  Ccylan  où  une  dent  du  finge 
Hanuman  était  révérée.  On  dit 
qu’un  Prince  Indien  offrit  au  Vi- 
ceroi  dcGoa  fept  cens  mille  du- 
cats pour  le  rachat  de  cette  dent  î' 
facçée  , & l’on  ajoute  que  le  Vi- 
cetoi  les  refufa  conflamment.  î 

H A R.  Nom  que  les  Indiens  J 

donnent  à la  dixième  & derniere  < 

incarnation  de  la  fécondé  per-  ’’ 

fonne  de  leur  Trinité.  A cet  avé- 
nement  tous  les  feélateurs  de  la  > 
loi  de  Mahomet  feront  détruits  , ! 

& le  Dieu  paraîtra  d’abord  fous  ^ 
la  forme  d’un  paon  & enfulte  î 
fous  celle  d’un  cncval  aîlé. 

HARAI.  Les  Turcs  appellent  t 

ainfi  le  tribut  réglé  que  toute 
perfonne  qui  ne  profclfe  pas  la 
religion  de  Mahomet  doit  payer  ; 

au  Grand- Seigneur  , fi  elle  veut 
vivre  fous  fa  domination.  Sui-  r 

van't  la  loi  de  l’Alcoran  , celui  ; 
qui  a atteint  l’âge  de  maturité  & s 
qui  refufe  de  fe  faite  Muful-  s 
man , efl:  tenu  de  payer  par  cha-  ; 
que  année  treize  drachmes  d’ar-  •; 

gent  pur , mais  cet  impôt  a fou-  > 
vent  été  augmenté.  i 

Pour  s’afi'urer  fi  un  homme  cft  > 
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wrvenn  à l’agc  où  il  doit  payer 
le  Harai , on  lui  mcfurc  le  tour 
du  cou  avec  un  £l , qu'on  lui 
porte  enfuite  fur  le  vifage;  fi  le 
iil  ne  couvre  pas  l’efpacc  qui  cil: 
entre  le  menton  & le  fommet  de 
la  tête  , c'eft  un  figne  que  cet 
homme  n’a  pas  l'âge  requis  pour 
payer  le  tribut , fans  quoi  il  faut 
qu'il  l’acquitte. 

HARAM.  Les  Turcs  nomment 
ainlî  toutes  chofes  défendues  par 
la  loi , & fur-tout  une  chofe  l'a- 
crêe , dont  l’entrée  n’eft  pas  per- 
nife  à toutes  fortes  de  -perfonnes. 
Ils  appellent  par  cette  ralfon  , 
Uiramani  , le  fanAuaire  de  la 
Mecque  & le  Temple  de  Medine , 
où  ell  le  tombeau  de  leur  faux 
Prophète  Mahomet. 

Les  Orientaux  appellent  Ha- 
lam  l’appattement  des  femmes  & 
le  quartier  où  elles  logent  dans 
les  voyages  Sc  dans  les  camper- 
mens.  Lorfquc  le  Haram  marche  , 
il  eft  fort  dangereux  à ceux  qui 
ne  font  pas  de  fervicc,  de  fe  pté- 
ienter  fur  la  route. 

Harangue.  Plufieurs  auteurs 
modernes  remarquent  alTcz  plai- 
famment  que  les  héros  d’Homere 
ne  manquent  jamais  de  prononcer 
One  Harangue  avant  de  combat- 
tre, &, les  criminels  en  Angle- 
terre avant  d’être  exécutés  , ce 
qui  leur  parait  on  ne  peut  pas 
plus  déplacé  dans  l’un  & l’autre 
cas.  Les  Généraux  des  armées 
Grecques  & Romaines  Haran- 
guaient leurs  foldats  » parce  que , 
” dit  M.  Rollin  , elles  étaient 
«compofées  des  mêmes  citoyens 
^ U qui  dans  la  viUe  & en  tems 
* de  paix  , on  avait  coutume  de 
» commuoiquee  toutes  les  aSaires. 
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s»  Le  Général  d’armée  ne  faifaic 
M dans  fon  camp  ou  fur  le  champ 
» de  bataille,  que  ce  qu’il  aurait 
»»  été  obligé  de  faire  dans  la  tri- 
» bune  aux  Harangues  ; il  hono- 
» rait  fes  troupes , il  attirait  leur 
»>  confiance , intérelfait  le  foldat , 
» réveillait  ou  augmentait  foa 
U courage , le  ralTurait  dans  les 
» entreprifes  périlleufes  , le  con- 
» folait  ou  ranimait  fa  valeur 
« après  un  échec,  le  flattait  même 
M en  lui  faifant  confidence  de  fes 
» defleins,  de  fes  craintes,  de  fes 
» efpéranccs.  On  a des  exemples 
n des  effets  merveilleux  que 
M produifait  cette  éloquence  mi- 
» litaire.  » Sans  doute  que  dans 
ces  cas  les  anciens  ne  s’adrelfaienc 
qu’aux  principaux  manipules  Sc 
aux  chefs  de  chambrée , qui  ren- 
daient aux  foldats  la  fubflance 
de  ces'  difeours.  Il  ell  vrai  que 
cet  ufage  a fubfifté  long-tems  chei 
les  Romains  , mais  aufli  il  elh 
confiant  que  les  Harangues  que 
l’on  trouve  dans  nos  hifloriens  y 
font  déplacées  Sc  n’y  paraiflent  en 
général  que  pour  faire  briller  l’é- 
ïoquence  de  l’auteur.  Nos  fartes 
nous  en  ont  confervé  une  d’Henri 
IV , qui  doit  paffer  à la  derniere 
portérité.  Avant  la  bataille  d’Ivry 
ce  Héros  dit  à fes  troupes  : » 
» Vous  êtes  François , voilà  l’en- 
» nemi  ; je  fuis  votre  Roi , ralliez 
n vous  à mon  panache  blanc  , vous 
» le  verrez  toujours  au  chemin  de 
w la  gloire  & de  l’honneur.  » 
Quelle  Harangue  pour  des  Fran- 
çais ! par  ces  mots  Henri  IV  en- 
chaînait la  viéloire  à fon  char, 
HARAUX.  (donner  le)  Ma- 
niéré d’enlever  les  chevaux  de  la 
cavaleiic  à la  pâture  ou  au  fou- 
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rage.  Voici  comment  fen  le  Ma- 
réchal de  Saxe  explique  cecte  (ïn- 
guliere  manoeuvre. 

» On  fc  mêle  déguifé , à che- 
» val , parmi  les  fourageurs  ou 
» pâtureurs , du  côté  que  l’on  veut 
ta  fuir.  On  commence  à tirer  quel- 
» ques  coups  > ceux  qui  doivent 
*»  (errer  la  queue  y répondent  à 
»>  l'autre  extrémité  de  la  pâture  ou 
ta  du  fourage  ; puis  on  fe  met  à 
w courir  vers  l'endroit  où  l'on 
«>  veut  amener  les  chevaux  , en 
» criant  & en  tirant.  Tous  les 
9}  chevaux  fe  mettent  à fuir  de 
»•  ce  côté-là  , couplés  ou  non  cou- 
31  plés  , arrachant  les  piquets , 
U jettant  à bas  leurs  cavaliers  Sc 
* les  troufles  ; & fu(Tent-ils  cent 
M mille,  on  les  amène  ainli  plu- 
9>  (leurs  lieues  en  courant.  On  en- 
» tre  dans  un  endrok  entouré  de 
» haies  ou  de  fo(Tés , où  l'on  s'ar- 
>3  réte  fans  faire  de  bruit  > puis  les 
>3  chevaux  fe  lai(Tcnt  prendre 
S3  tranquHlement.  C'eft  un  tour 
» qui  défole  l'ennemi  : je  l’ai  vu 
i>  jouer  une  fois  , mais  comme 
9»  toutes  les  bonnes  chofes  s'ou- 
» blient , je  penfe  qu’on  n’y  fonge 
*3  plus  à préfent.  « 

HARB.  Ce  mot  Arabe  (ignifie 
la  guerre.  Les  Arabes  idolâtres  ne 
pouvaient  autrefois  faire  la  guerre 
que  dans  certains  uiois  de  l’an- 
née , c’ed  pourquoi  ils  les  tran(^ 
pofaient  fouvent  & les  interca- 
laient pour  éluder  la  défenfe  qui 
les  empêchait  de  fe  battre.  Maho- 
met , pour  arrêter  le  cours  des 
brigandages  de  ce  peuple  , dé- 
fendit dans  fon  Alcoran  toute  in- 
tercalation , & voulut  que  l'année 
Arabique  des  Mufuimans  fût  pn- 
icmcnc  lunaire  , c’eft-à-dire  > de 
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trois  cens  cinquante  quatre  jours* 
L'alna^a  ou  tAlnaJJi  des  Arabes, 
n'ayant  été  introduite  , que  pour 
accorder  de  trois  ans  en  trois  ans, 
l’année  lunaire  avec  la  fol.iire. 
AlnelTa  cft  le  mois  que  les  Arabes 
intercalaient  tous  les  trois  ans , 
avant  le  Mahométifme. 

HARENG.  Quelques  écrivains 
font  remonter  l’origine  de  la  pêche 
du  Hareng  jufqu'cn  , où 
elle  fe  faifait , dit-on  , dans  Ic- 
détroit  du  Sund  entre  les  i(lcs  de 
Schoonen  & de  Séeland  j mais  fans 
nous  arrêter  à cette  époque  dou- 
teufe , il  fuffit  d’être  certain  qu’elle 
ait  été  déjà  fameufe  en  1589 
fous  le  régné  de  Charles  VI, 
Roi  de  France  , ain(î  que  nous 
l’apprenons  du  Songe  du  vieux 
Pèlerin,  ouvrage  de  Philippe  de 
Maizieres , qui  avait  été  Gouver- 
neur de  ce  Prince.  Le  palfage  eft 
trop  curieux  pour  ne  pas  lui  don- 
ner place  dans  ce  Diéiionnaire. 

»3  Entre  le  royaume  de  Norvège 
33  & de  Danemark  , il  y a un 
33  bras  de  la  grande  mer  qui  dé- 
33  pare  l’ifle  & royaume  de  Nor- 
33  VTege  de  la  terre  ferme , & du 
33  royaume  de  Danemark , lequel 
33  bras  de  mer  partout  était  étroit 
33  dure  quinze  lieues,  & n’a  ledit 
» bras  de  largeur  qu’une  Jieue  ou 
»>  deux  , & comme  Dieu  l’a  or- 
33  donné , fon  ancclle  nature  ou- 
33  vrant  deux  mois  de  l’an  & non 
»>  plus,  c’eft-à-dire  , en  feptembre 
33  & oélobre  , le  Hareng  fait  fon 
33  palfage  de  l’une  mer  en  l’autre 
33  parmi  l’étroit , en  fi  grant  quan- 
33  tiré  , que  c’eft  un  grant  mer- 
33  veille , & tant  y en  palfe  en  ces 
33  deux  mois  , que  en  plufieurs 
«>  lieues  en  ce  bras , de  quinze 
» lieues 
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» lienei  de  long , on  Ici  pourrait 
B tailler  à l'^pée  , or  vient  l'au- 
» irt  merveille  , car  de  ancienne 
» coutume  chacun  an  , les  nefs  & 
*>bafteaux  de  toute  rAllemagnc 
»&  de  la  PrulTe,  s'alTemblcnc  à 
Bgrant  olb  au  dit  dellroic  de  la 
B mer  delTus  dit  ds  deux  mois  def- 
» fus  dits , pour  prendre  le  Hé- 
mnnt  ; & cil  commune  renom* 
B mde  là  , qu'ils  font  quarante 
B mille  badeauz  qui  ne  font  autre 
B chofe , es  deux  mois  que  pêcher 
B le  Htrent  ; 6c  en  chacun  baf- 
Bteau  du  moins  y z üx  perfon- 
B nés,  & en  plulîeurs , fept , huit, 
»ou  dix  ; & en  outre  les  qua- 
B rante  mille  balVeaux  > y a cinq 
» cens  grofles  & moyennes  nefs , 
B qui  ne  font  autre  chofe  que  re- 
B cueillir  & faller  en  cafqucs  de 
• Hartng.  Les  Harengs  que  les 
«quarante  mille  bafteaux  pren- 
» dent , St  ont  en  coutume  que  les 
» hommes  de  tous  ces  navires,  ês 
» deux  mois  fc  logent  fur  la  rive 
» de  mer,  en  loges  & cabars, 
B qu'ils  font  de  bois  St  de  rainf- 
» féaux , au  long  de  quinze  lieues , 
» par  devers  le  royaume  de  Nor- 
« vege. 

B Ils  empliffent  les  grolTcs  nefs 
» de  Hérens  quaques  ; St  au  chief 
B des  deux  mois  , huit  jours  ou 
«environ  apres,  en  y trouverait 
B plus  une  barque  , ne  Héreng  eu 
«cour  l'étroit  j h a jehan  ( apa- 
» remment  grant  ) bataille  de  gent 
« pour  ptendre  ce  petit  poiflbn  : 
» car  qui  bien  les  veut  nombrec 
» en  y trouvera  plus  de  trois  cens 
» mille  hommes , qui  ne  font 
» autre  chofe  en  deux  mois , que 
»•  prendre  le  Hérenc  ; St  parce  que 
>>  ;c  Pelerip  vieil  0t  ufê , jadis 
Tzmt  IL 
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» allant  en  Prufle  par  mer  en  un 
»>  grofle  nave , pallai  du  long  du 
n bras  de  mer  fufdit  , par  beau 
n tems  St  en  la  failbn  furdic,  que 
n le  Hérent  fe  prend , & vits  lef- 
» dites  barques  ou  bafieaux  Sic 
» nefs  grofles  : ai  mangé  du  Hé- 
» rent  en  allant , que  les  pêcheurs 
» nous  donnèrent , lerquels  St  au- 
» très  gens  du  pays  ne  certifièrent 
» merveille  , pour  deux  caufes, 
••  l'une  pour  reconnaître  la  grâce 
*>  que  Dieu  a fait  à la  Chrétienté; 
» c'eft  à favoir  de  l'abondance  du 
B Hérenc,  par  lequel  toute  Alle- 
B magne  , France , Angleterre , 5c 
B plufieurs  autres  pays  font  repas 
B en  careünc.  tt 

En  iSio  , on  prétend  que  le 
commerce  que  fallait  la  Hollande 
en  Hareng , montait  par  année  à 
deux  millions  fix  cens  cinquante- 
neuf  mille  livres  fterling  ; qu'il 
occupait  plus  de  trois  mille  bà- 
cimens,  cinquante  mille  pêcheurs, 
fans  compter  neuf  mille  autres 
vaifleaux  ou  bateaux  St  cent  ciu* 
quantc  mille  hommes  (bit  fut 
terre,  fbic  fur  mer.  En  1748, les 
Anglais  retiraient  chaque  année 
tous  frais  déduits  , un  million  de 
livres  fterling  de  la  pêche  du  Ha- 
reng St  de  celle  de  la  morue. 

Les  Harengs  quittent  les  mers 
du  Nord  pour  aller  dans  an  cU* 
mat  tempéré  où  leurs  œufs  puif* 
fent  éclore , St  lorfque  leurs  pe- 
tits font  aflez  forts  pour  les  Cui- 
vre, ils  repaflent  dans  les  mers 
d'où  ils  font  partis. 

HARMOSYNIENS.  Le  fameux 
légiflateuc  Lycurgue  accorda  aux 
filles  Spartiates  la  liberté  de  pa- 
raître en  public  le  vifage  décon- 
Tcrt  4 mais  eu  même-tems  il  ei- 
M 
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donna,  par  une  loi  exprtffe,  que 
toutes  les  femmes  mariées  ne  ior- 
tiraient  point  de  chez  elles,  fans 
avoir  auparavant  jetté  un  voile 
fur  leur  tête.  Après  fa  mort  cette 
loi  fut  négligée  & tomba  prefque 
dans  l’oubli  ; pour  la  faire  revivre 
les  Lacédémoniens  inftituerent  des 
Officiers  de  Police  , dont  l'unique 
foin  fut  de  tenir  la  main  à Ion 
obfervation.  Ces  Magiftrats  de 
nouvelle  créatipn  furent  appellés 
Harmofyniens. 

HARO.  ( Clameur  de  ) Ce  mot 
qui  dérive  de  ha  8c  raaul,  efl 
une  exclamation  ulîtée  en  Nor- 
mandie, pour  invoquer  le  fccours 
du  Prince  contre  un  ennemi  trop 
puifTant , & par  conféquent  la  pro- 
teélion  de  la  jufiiee  contre  la 
force  & l’oppreffion.  Celui  fur  qui 
on  a crié  le  Haro  eft  obligé  de 
celTer  l’entrcprife  : alors  le  défen- 
deur mené  le  demandeur  devant 
le  Juge  , particuliérement  en  ma- 
tière de  pofTeUbire  & de  provi- 
foire  , & là  ils  donnent  refpec- 
tivemcnt  caution  , l’un  de  pour- 
fu ivre  le  Haro,  l’aotne  de  le  dé- 
fendre 5 & cependant  la  chofe  efl: 
fequcftrée  en  main-tierce , & le 
Juge  ne  peut  vuider  la  Clameur 
de  Haro  fans  amende. 

HARnES.  Monftres  de  la  fa- 
ble que  les  Poètes  nous  peignent 
-avec  on  vifage  de  fille  , des  oreil- 
les d'ours,  un  corps  de  vautour, 
des  allés  aux  côtés  des  pieds,  Sc 
des  mains  armées  de  griffes  lon- 
gues & crochues.  Entre  les  diver- 
fes  explications  que  l’on  a voulu 
nous  donner  de  ces  monftres , 
fortis  de  l'imagination  des  pères 
de  la  Mythologie , celle  qui  les 
réduit  à <ks  efâios  dcs’fautcrel- 
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les  qui  dévoraient  les  ffloiflons» 
& caufaient  fouvent  la  pefte,  la 
famine , nous  femble  la  plus  vrai- 
femblable. 

HARPOCRATE.  C’eft  ainlî 
que  les  Egyptiens  appellaient  le 
Dieu  du  filence,  qu’ils  faifaienc 
fils  d’ifis  & d’Ofiris.  Cette  divi- 
nité était  ordinairement  repté- 
fentée  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  nud , couronné  d’une  mi- 
tre Egyptienne , tenant  d’une  main 
une  corne  d’abondance,  de  l’au- 
tre une  fleur  de  lotus  , & por- 
tant quelquefois  la  trouife  ou  le 
carquois  : mais  plus  fouvent  en- 
core fa  ftatue  n’offrait  qu’un 
homme  vêtu  d’une  longue  robe  , 
& tenant  le  fécond  doigt  fur  la 
bouche  , marque  diftinéiivc  du 
Dieu  du  filence.  La  ftatue  d’Har- 
pocrate  fe  trouvait  prefque  tou- 
jours à l’entrée  des  temples,  pour 
témoigner  , dit  Plutarque , qu’il 
fallait  honorer  les  Dieux  par  le 
filence. 

On  offrait  à cette  Divinité , que 
les  Grecs  appellaient  Sigalion, 
les  lentilles  6i  les  prémices  des 
légumes  r le  lotus  êc  le  pêcher  lui 
étaient  particuliérement  confacrés. 
Par  fingularité  les  Romains  ado- 
raient une  Déeffe  du  filence  fou* 
le  nom  de  Tacita  ou  Muta. 

M.  Pluche  prétend  que  dans  fon 
origine  Harpocrate  n’était  qu’une 
figure  fymbolique  , Si  il  emploie 
la  plus  grande  fagacité  pour  nous 
en  dcvelppper  l’uf^ge.  ^rès  avoir 
vu  fouvent  leurs  moifîons  rava- 
gées par  l’inondation  du  Nil , les 
anciens  Égyptiens  trouvèrent  le 
fecret  d’enfeinencer  leurs  terres, 
& de  faire  leur  récolte  dans  l’ef- 
pacc  de  quatre  mois.  » Charmés^ 
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»>  3it  ccc  Auteur  donc  nous  em- 
pruntons  les  propres  termes , 
» d'une  (î  hcureufe  découverte,  ils 
•>  ne  manquèrent  pas  de  placer 
» dans  les  lieux  confacrcs  aux 
« exercices  de  leur  religion  , les 
» fymboles  des  profpéricés  de  leur 
« labourage.  Ils  y joignirent  les 
U traits  & les  caraâeres  les  plus 
»’  propres  à étaler  aux  yeux  des 
peuples  les  bienfaits  d’une  pro- 
« vidcncc  fingulierc,  qui  les  chc- 
•>  rilTait  comme  une  merc  aime 
M fon  fils  , & à leur  rccoraman- 
» der  fur -tout  d’en  faire  ufage 
» en  paix , en  filence  , & félon 
» les  loix}  parce  que  le  bon  or- 
» dre  , la  douceur , & la  concorde 
« étaient  l’unique  moyen  de  s’af- 
» furet  la  jouilTance  & la  pro- 
»>  priété  des  biens  de  la  terre. 
»>  C’eft  pour  inculquer  aux  peu- 
»>  pies  cette  utile  leçon  , que 
» dans  les  fêtes  qu’on  célébrait 
» après  coûtes  les  récoltes  du  bled, 
du  vin , des  fruits  Sc  des  légu- 
» mes , lors  de  l’entrée  du  foleil 
a>  au  capricorne,  on  plaçait  dans 
» les  alTemblées  la  figure  d’Ho- 
»rus,  ( fymbole  du  labourage) 
» courbée  fous  le  poids  des  biens 
» qu’il  avait  recueillis.  Il  portait 
n fur  fa  tête  les  marques  natu- 
» relies  d’une  heureulc  récolte^ 
» favoir  , trois  cruches  de  vin 
» ou  de  bicre , furmontées  de  trois 
» pains , Sc  accompagnées  de  feuiU 
liages,  de  légumes,  fit  de  plu- 
M Heurs  fruits  : quelquefois  fes 
» genoux  parailFaient  plier  fous 
» le  fardeau.  Souvent  on  le  pei- 
» gnait  allis  , pour  marquer  le 
•>  repos  dont  il  aflurait  à rbomme 
»•  la  jouilfance.  Il  portait  le  doigt 
s>  fur  fa  bouche  f fit  recomtnandait 
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« aux  afllftans  la  modération  , la 
” foumilTion  aux  loix,  la  diferé- 
« tionj  en  un  mot  > là  paix,  fans 
M laquelle  les  hommes  perdent  la 
* polTeirion  des  biens  qui  ont  été 
« accordés  à leur  travail. . . . On 
« le  nommait  Harpocract , nom  qui 
« en  Phénicien  lignifie  Cordrt  de 
K la  fociéci , la  police.... 

M La  fête  où  parailfaic  Harpo- 
”crace,  c'eft-à  dire,  la  fctc  qui 
»’  fuivaic  les  récoltes  , fc  nommait 
” en  Egypte  fit  en  Orient  Pamy- 
« lies.  Le  nom  de  cette  fête , qui 
» lignifie  i' ufage  modéré  de  la  lan- 
M gue  , ne  laiflc  aucun  doute  fur 
>»  le  fens  du  fymbole  que  nous 
» expliquons.  « 

HARUSPICINE.  C’était  l'art 
de  deviner  l’avenir  par  l’infpec- 
tion  des  entrailles  des  vidimes. 
Les  Etruriens  étaient  de  tous  les 
peuples  d'Italie  ceux  qui  polTé- 
daient  le  mieux  la  fcicace  des 
Harufpiccs  , fit  c’était  ch«z  eux 
que  les  Romains  envoyaient  leurs 
jeunes  gens  pour  en  être  indruits. 
Dans  les  premiers  rems  de  Rome 
les  Harulpices  étaient  fort  con- 
fidérés  i mais  lorfquc  le  com- 
merce des  Grecs  eut  éclairé  ce 
peuple  , ils  cclTerent  de  l’être  , fit 
devinrent  bientôt  l’objet  des  plai- 
lanteties  de  la  noblelTc. 

..  L’Harufpicir.c,  avait  fês  régies 
fit'  fes  principes  , qui  ne  font  pas 
venus  a notre  connailTance.  Pour 
rendre  leur  profeflion  refpcdable, 
les  Prêtres  couvraient  leurs  im- 
poftures  du  plus  grand  fccret  j 
on  fait  feulement  qu'ils  étaient 
extrêmement  difficiles  fur  le  choix 
des  vidimes;  6c  qu’après  les  avoir 
immolées  , ils  en  examinaient  le 
foie  , Ie_^cccur , les  reins , la  ratç 
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& la  langue  , qu’ils  regardaient  un  poignard  au  côtd  gauche , aTCti 
de  quelle  tpaniere  la  flamme  en-  deux  trairs  longs  de  trois  cou- 
vironnaic  la  viâime  Sc  la  brû-  dées,  donc  l'un  était  un  javelot, 
lait  i quelle  était  l'odeur  & la  & l’autre  un  dard  appcllé  hajla, 
fumée  de  l’encens , & qu’enfuite  HAUSSE-COL.  C’eft  un  di- 
ils  décidaient  impudemment  fi  minucif  des  armes  défenfives  que 
une  entreprife  ferait  heureufe  ou  les  OfHciersd'infanterie  étaient  au* 
tnalheureufe.  trefois  obligés  de  porter  lorlqu’ils 

HASTAIRES.  Soldats  Romains  étaient  de  fervice.  Ce  n’cft  plus 
qui  furent  fubfiitués  aux  Véli-  aujourd’hui  qu'un  morceau  de 
tes , quand  la  République  eut  cuivre  échancré  que  l’on  porte 
accordé  le  droit  de  bourgeoise  fous  le  cou.  Le  Hauflc-col  eft  doré 
à toute  l’Italie.  On  trouvait  dans  pour  les  Officiels  de  l’infanterie 
ce  corps  d'infanterie  des  frondeurs  Françaife  ; il  e(l  argenté  pour  les 
& des  gens  de' traits  qui  lançaient  Officiers  Suirtes.  Les  Majors  & 
le  dard  & le  javelot  avec  la  main,  les  Aides-Majors  des  r^imeus  ne 
Ils  portaient  un  cafque  d'airain  portent  point  le  Hauflc-col. 
ou  d’acier  poli  , nne  cotte  de  HASTE.  Pique  donc  les  Juifs 
maille  ou  nne  cuirafle , foit  de  ont  connu  l’ufage.  Ils  en  avaient 
cuivre , foit  de  fer , faite  par  de  deux  fortes , la  longue  & la 
écailles  , qui  leur  couvrait  les  courte;  on  pointait  avec  la  pre- 
euilfes  & les  bras  jufqu’au  coude,  miere,  & on  lançait  la  fécondé. 
Leurs  jambes  étaient  revêtues  La  Hafte  était  une  arme  commune 
d’une  bottine  de  cuir  très  - fort,  à l’infanterie  & à la  cavalerie  . 
Polybe  nous  apprend  que  ceux  . aux  Généraux , & même  aux  Rois, 
qui  ne  polTédaienc  que  quinze  Les  Grecs  fe  fervirent  auffi  de  la 
cens  livres  de  biens  , portaient  Hafte.  Ces  piques  étaient  confa- 
d’abord  fur  l’eftotnac  un  plaftron  crées  aux  Dieux  , & l’on  jurait 
d’airain  de  douze  doigts  de  gran-  fur  elles.  On  les  enfermait  dans 
deur  en  quarré  , qui  leur  tenait  des  étuis  en  tems  de  paix.  Les 
lieu  de  cuiraife  ; mais  dans  la  Romains  attribuaient  l’invention 
fuite  ils  furent  armés  comme  les  de  cette  arme  aux  Hétruriens , 
autres.  & elle  était  une  marque  de  ju-> 

Outre  cette  armure  ils  avaient  xifdiéhon. 
un  bouclier  de  quatre  pieds  de  On  appcllait  Haflaires  les  fol- 
liauc , fur  deux  & demi  de  large , dats  de  légion  qui  furent  fublH- 
compofé  d’un  bois  de  peuplier  tués  aux  Vélites , lorfque  Rome 
fort  léger,  dont  les  bords  étaient  accorda  le  droit  de  bourgeoifie 
revêtus  de  fer,  de  même  que  le  i toute  ritalie. 
milieu  qui  s’élevait  en  bolîe  pour  HATRATSCH.  C’eft  le  nom 
• foutenir  les  plus  grands  coups  d’une  amende  pécuniaire  que  les. 
de  pierres  ou  de  traats.  Leurs  ar-  Turcs  font  payer , en  Croatie  Sc 
mes  ofFcnfîves  étaient  l’épée  tran-  en  Bofnie  , à ceux  qui  ont  rcfufé 
chante  des  deux  côtés  , pendue  ou  négligé  de  fe  trouver  en  ar-' 
à un  baudrier  au  côté  droit ^ SC  mes  au  rendez-vous  qui  leur  a 
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lté  indiqaé  pat  ordre  du  Grand- 
Scigneor. 

HAVAGE.  C’eft  un  droit  que 
certaines  petionncs  ont  de  pren- 
dre fur  les  grains  Sc  les  fruits  ex- 
pofés  en  vente  dans  les  marchés^ 
autant  qu’on  en  peut  prendre  avec 
la  main. 

Ce  droit  avait  £té  abandbnné 
k Paria  à l’Exécuteur  de  ta  Hauie- 
Juftice  , qui  le  fallait  pcrccvoii 
par  fes  prépofés}  mais  les  ven- 
deurs ne  pouvant  IbufTcir  que  le 
Bourreau  ou  (bn  ptépolé  les  mar- 
quât fur  le  bras  avec  de  la  craie  » 
comme  il  avait  coutume  de  faire 
pour  reconnaître  ceux  qui  lui 
< avaient  payé  Ibn  droit  > 8c  ecla 
caufanr  fans  celTedu  tumulte,  U 
fut  lupprimé. 

A Pontoifc  ce  droit  a été  cédé 
a l'Hôpital  général. 

HAUBER.  Ancienne  armure 
défenlîve.  » Tous  Leudes  8c  N'o- 
»bles  de  ce  tems-la,  dit  Fàu- 
» chct,  étaient  hommes  d’armes , 
8c  fervans  achevai  j la  force  des 
s>  Français  nobles  gilTait  en  Gen- 
*»  darmes  8c  Chevaliers  vêtus  de 
» loriques  appellées  Haubers,  pof- 
» lîble  parce  qu’ils  étaient  blancs* 
» 8c  reluiraient  à caufe  des  mai!' 
» les  du  fer  poli,  dont  étaient 
» faites  lefdites  loriques.  « Cette 
cotte  de  maille  à manches  Sc  Gor- 
gerin  tenait  lieu,  de  baullè-coii, 
btalTarts  8c  cuilTarts  ; elle  était 
â l’épreuve  de  l’épée  , 8c  fallait 
la  principale  partie  de  l’armure 
des  Chevaliers. 

HAUTS- LIEUX.  Les  Prophè- 
tes ne  ceflaient  de  reprocher  aux 
Ifraülites  d’aller  adorer  fux  les 
Hauts-lieux  , fans  doute  parce 
^0*30  lieu  d’y  adreflex  leurs  prie- 
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res  au  Seigneur , ils  y brûlaient 
de  l’encens  en  l’honneur  des  ido- 
les , 8c  qu’ils  y commettaient  mille 
abominations  lècictes.  Les  plus 
exprelTes  défenfes  des  Rois  d’If- 
raël  ne  purent  jamais  arraclicr  Ica 
Hébreux  à ce  culte  idolâtre. 

HAWAMAAL.  Poeme  des  an- 
ciens Celtes  Scandinaves , qui  ren- 
fermait les  préceptes  de  morale 
que  le  Scythe  Odin  avait  appor- 
tés à ces  peuples.  Entre  cent  vingt 
ftrophes  (impies  8c  lumineurés , 
dont  ce  Poeme  eft  compofé  , nous 
en  choilïrons  quelques-unes- 
Plus  un  homme  boit plus  if 

Eerd  la  raifbn;  l’oifcau  de  l’ou- 
Li  chante  devant  ceux  qui  s’eni- 
vrent , 8c  leur  dérobe  leur  ame- 
L'homme  gourmand  mange  fa 
propre  mort , 8c  l’avidité  de  Tins 
fenfé  cil  la  rifée  du  fage. 

Quand  j’étais  jeune  j’errais  feul 
dans,  le  monde;  je  me  croyais 
devenu  riche  quand  j’avais  trouvé 
un  compagnon  : un  homme  fait 
plaifîr  à un  autre  homme. 

Qu’un  homme  foit  fàgc  modé- 
rément , 8c  qu’il  n’ait  pas  plus 
de  prudence  qu’il  ne  faut;  qu’it 
ne  cherche  point  à fàvoit  fa  def^ 
tinéc,  s’il  veut  dormir  tranquille. 

Il  vaut  mieux  vivre  bien  que 
long-rems;  quand  un  homme  al- 
lume du  feu  , la  mort  efl  chez 
lui  avant  qu'il  foi:  étciur. 

Il  vaut  mieux,  avoir  un  fils 
tard  que  jamais  ; rarement  voit-oii 
des  pierres  fépulclitalcs  élevées, 
fur  les  tombeaux  des  morts  par 
d’autres  mains  que  celles  de  leurs 
fils. 

Louer  la  beauté  du  jour  quand 
il  eft  fini  ; une  femme  quand  vous 
l’aurez  connue;  une  épée  quand 
M iij 
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vous  l’auret  efTayéc  ; ta  glace 
<]uand  vous  l’aurez  travcrféc;  la 
biere  quand  vous  l’aurez  bue. 

Il  n’y  a point  de  maladie  plus 
crueMe  que  de  n’étre  pas  content 
de  fon  fort. 

Les  riche  (Tes  pa/Tent  comme  un 
clin  - d’œil  ; elles  font  les  plus 
inconf^antes  des  amies.  Les  trou- 
peaur  périflent  ; les  parens  meu- 
rent ; les  amis  ne  font  point  ina- 
mortels  ; vous  mourez  vous  même. 
Je  connais  une  feule  chofe  qui 
ne  meurt  point;  c’eft  le  jugement 
que  l’on  porte  des  morts, 

H A Z A R D.  On  trouve  dans 
l’ancien  Teflament  plufieurs  loix 
formelles  qui  prefcrivent  de  le 
fervir  du  fort  ou  du  hazard  en 
certaines  occafions.  Lotfqu’il  fut 
queflion  de  remplir  la  place  de 
Judas  dans  l’apouolat,  l’Ecriture 
dit  formellement  que  le  fort  ou 
hazard  tomba  fur  faint  Matthias. 
De-là  font  venus  les  fortes  fane- 
torum  , dont  les  premiers  Chré- 
tiens fe  fervaient  pour  tirer  des 
conjeélures  fur  les  êvènemens.  On 
ouvrait  l'Ecriture  fainte  , & le 
premier  verfet  qui  fe  prêfcntait, 
fervait  de  rêponfe  à la  queflion. 

HÉA.  Province  d’Afrique  dans 
Je  Royaume  de  Maroc.  Les  ha- 
bitans  de  ce  pays  font  robuflcs, 
extrêmement  jaloux  , & fort  adon- 
nés aux  femmes.  Ils  fe  difent 
Mufulmans  , & cependant  ils  ne 
connaiffent  ni  Mahomet  ni  l’Al- 
eoran.  Singes  de  leurs  Alfaquis 
ou  Prêtres  , ils  font  ce  qu’ils  leur 
voient  faire.  On  prétend  que  fans 
le  fecours  des  Médecins  , des  Chi- 
rurgiens & des  Apothicaires,  ils 

farvicnnent  à une  grande  vieij- 
cfTe. 
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HEBDOMÉES.  Fêtes  qut  le 
célébtaiant  à Delphes  en  l’hon- 
neur d’Apollon  , le  feptieme  jour 
du  premier  mois  du  printems> 
parccqu’on  prétendait  que  ce  Dieu 
était  venu  au  monde  ce  jour  là  , 
qu’il  honorait  la  folemnité  de  fz 
ptéfence  , & qu’il  répondait  par 
la  bouche  de  fa  PrêtrclTc  à tou- 
tes les  demandes  qu'on  lui  fai- 
fàit.  La  cô'émonie  de  ce  jour 
confiflait  a porter  des  branches det 
laurier  , & à chanter  des  hym- 
nes ; mais  en  même-tems  ceux  qui 
venaient  confulter  l’oracle  , ne- 
devaient  pas  oublier  d’offrir  des 
facrifees  à la  Divinité;  parce 

Sue  fans  cela  le  fanéluaire  était 
ermé  , Apollon  était  fourd  , SC 
la  Pythie  muette.  Les  dévots  n’au- 
raient pas  cru  avoir  célébré  cette 
fête,  li  ce  jour -là  ils  n’avaienc 
mangé  certains  gâteaux  de  fro- 
mage & de  fleur  de  froment. 

HÉBÉ.  Déefle  de  la  jeunefle^ 
les  Peres  de  la  Mythologie  n’ont 
pas  da^né  s’accorder  , touchant 
la  nairiance  d’Hébé.  Les  uns  di- 
fent  que  Junon  la  conçut,  fans 
le  concours  de  Jupiter , pour  fê 
venger  de  ce  que  le  maître  des 
Dieux  avait  fait  fôrtir  Minerve 
de  fa  tête  : d’autres  veulent  que 
Junon  foit  devenue  enceinte  d’Hé- 
bé au  fortir  d’un  repas  que  lui 
donnait  Apollon , ta  pendant  le- 
quel elle  mangea  avec  beaucoup- 
d'appétit  des  laitues  fauvages. 
Quoi  qu’il  en  foit , Jupiter  fut 
charmé  de  la  beauté  d’Hébé,  8c 
lui  donna  la  charge  de  verfer  le 
Bcélar  aux  Dieux  i mais  un  jour 
la  Déclfe  s’étant  lailféc  tomber 
avec  aflez  peu  de  décence,  le 
naître  de  l’Olympe  en  fut  û pi- 
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«pil  , qu’il  U deftitua  ' de  Ton 
emploi  , & le  conféra  à Gany- 
incdc-  Hëbd  refta  cependant  char- 
gée de  préfenter  le  neâar  aux 
DéclTes,  & elle  eut  Hercule  pour 
mari , lorfque  ce  héros  fut  admis 
au  nonnbre  des  Dieux. 

HÉCALÉSIES.^  Fêtes  que  les 
Grecs  célébraient  à Hécate , bourg 
de  l’Artique  , en  l’honneur  de 
Jupiter  qui  y arait  un  Temple 
fameux. 

HÉCATE.  Divinité  du  Paga- 
nifmc  , fur  la  nailTance  de  la- 
quelle les  Auteurs  font  partagés. 
Suivant  l’opinion  commune  Hé- 
cate cft  la  même  que  Proferpine, 
que  Diane , & que  la  Lune , c’eft- 
à-dire , qu'elle  cft  la  Lune  dans 
le  ciel  , Diane  fur  la  terre  , 8c 
Proferpine  dans  les  enfers:  de-là 
elle  a été  appellée  la  triple  Hé- 
cate. On  la  repréfentait  tantôt 
par  trois  figures  adoffées  les  unes 
aux  autres  « tantôt  avec  un  fcul 
corps  portant  trois  têtes  8c  quatre 
bras  , d'une  main  portantW  flam-- 
beau  , de  deux  autres  un  fouet  8c 
un  glaive,  comme  gardienne  des 
enfers,  & de  la  quatrième  un 
ferpent  qui  eft  le  fymbole  de 
la  fanté  , à laquelle  elle  préfi- 
dait.  Hécate  était  regardée  comme 
une  Déeflc  terrible , qui  avait  en 
quelque  façon  le  dedin  de  la  terre 
entre  les  mains  ; elle  diftribuait 
les  biens  à ceux  qui  l’honotaient, 
prcfidait  au  confell  des  Rois, 
aux  accoqchemens  8c  aux  fonges , 
8c  était  paniculiércment  révérée 
par  les  Magiciennes  8s  par  les 
Enchanterelfes. 

HÉCATÉSIES.  Fêtes  célébrées 
tous  les  mois  à Athènes  en  l’hon- 
neur d’Héeaic.  On  lui  dxellair 
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des  dames  devant  les  maifons; 
8c  à chaque  nouvelle  lune  les 
perfonnes  confidérables  donnaient 
un  repas  public  dans  les  carre- 
fours qui  étaient  confacrés  à la 
DéelTe.  Ces  feftins  étaient  parti- 
culiérement dedinés  pour  les  pau- 
vres; 8c  dans  tous  les  làctifices 
que  l’on  offrait  à Hécate  > il  y 
avait  toujours  un  cenain  nom- 
bre de  pains  8c  autres  provifions 
réfervés  pour  eux.  Telle  était  la 
police  des  Grecs  te  des  Romains-» 
que  tandis  qu’ils  févidaient  con- 
tre les  vagabonds  8c  les  man- 
dians,  fans  le  fecours  des  hôpi- 
taux dont  ils  ignoraient  l’ufage  j, 
les  facrifices  fervaient  en  même- 
tems  à la  religion  8c  au  foutien 
des  indigens. 

HÉCATOMBE.  Sacrifice  de 
cent  boeufs.  Ce  facrifice  de  cenc 
bêtes  fc  faifait  en  roême-tems  fur 
cenc  autels  de  gazon , 8c  par  cent 
Sacrificateurs.  L’Hécatombe  était 
réfervéc  pour  remercier  les  Oicur 
de  quelque  faveur  fignalée  , on 
pour  les  appaifer  pendant  quelque 
calamité  générale.  Les  cent  villes 
du  Péloponèfe  offraient  enfemble 
une  Hécatombe  lord]u’elle»étaient 
menacées  de  la  pede  ou  de  la  fa- 
mine. On  offrait  quelquefois  un 
facrifice  de  cenc  chèvres , de  cent 
montons  , de  cent  agneaux  , de 
cent  truies,  mais  ce  n’était  pas 
une  véritable  Hécatombe.  Lorf- 
que c’était  un  faccificc  impérial, 
aux  cent  boeufs  immolés , on  ajou- 
tait par  magnificence  ceut  lions 
8c  cenc  aigles. 

HÉCATONPHONEUSE.  nom 
que  les  Grecs  donnaient  à un  fa- 
meux facrifice  , où  ils  immolaient 
cent  viélimcs  j tel  était  celui  que 
M iv 
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les  Athéniens  offraient  an  Dieu 
Mars. 

HÉCATONPHONIES.  Cher 
les  Mefiéniens  j il  n'étair  pcrnnis 
qu’à  ceux  qui  avaient  tué  cent  en- 
nemis à la  guerre  de  célébrer  ces 
fêtes.  On  prétend  qu'Ariftodème 
de  Corinthe  offrit  jurqvt’à  trois 
fois  les  facriiices  des  Hécaton> 
phonies. 

HÉGÉMONÊ.  C’était  le  nom 
d’une  de  deux  Grâces  des  Athé- 
niens , l’autre  s'appellait  zAuxo. 
Hégémoné,  qui  Agnifie  conduc- 
trice , était  aufli  un  furnom  de 
Diane,  qui  avait  on  Temple  dans 
l'Arcadie  , où  elle  était  repréfen- 
tée  portant  des  flambeaux , comme 
pour  montrer  le  chemin.  On  cé- 
lébrait en  l'honneur  de  cette  Déeffe 
des  fêtes  qui  prirent  le  nom  d'Hé- 
gémonies. 

HÉGIRE.  Mot  Arabe  qui  fignifie 
fuite.  L'impofteor  Mahomet  ayant 
été  contraint  de  s'enfuir  de  Mé- 
dine , la  nuit  du  quinze  au  feize 
Juillet  de  l’an  de  Jefus  • Chrift 
<ai  , Omar , troifîeme  Empereur 
des  Sarrazins  , ordonna  que  les 
Arabes  commenceraient  à compter 
leurs  années  de  ce  jour  fameux: 
avant  l’établiffemcnt  de  cette  épo- 
que , ils  ne  comptaient  que  depuis 
la  derniere  guerre  importante  où 
ils  s’étaient  trouvés  engagés.  Tous 
les  Mofulmans  datent  de  l’année 
de  l'Hégire , félon  eux  fi  fertile 
en  miracles. 

HEIDUQUE.  Nom  d’un  fan- 
tafltn  Hongrois.  Les  Heiduques 
font  ordinairement  d’une  très- 
haute  taille.  Plufieurs  Seigneurs 
Allemands  ont  prefque  toujours 
un  certain  nombre  de  Hongrois 
parmi  leurs  domeftiques , & ils 
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lent  donnent  le  nom  de  Heidu-a 
ques.  Ces  gens  font  vêtus , chauf> 
fé$  & armés  d'un  fabre  à la  Hon- 
groife,  avec  une  forte  de  bonnet 
qui  les  fait  paraître  encore  plus 
grands  qu'ils  ne  font  , & une 
mouftache  qui  releve  leur  mine- 
guerriere.  Dans  les  guerres  civiles 
de  Hongrie , quelques  Heidnques 
fe  font  rendus  redoutables  aux 
voyageurs  en  Turquie  t ainfi  un 
Heiduque  à l'armée  cft  un  fan- 
talfin  : à la  fuite  d’un  grand  Sei- 
gneur c'efl  une  efpece  de  valet 
de  pied  , & dans  les  bois , c’efl: 
un  voleur  , qui  déuouffe  les  paf- 
fans. 

HEIMDALt.  C’eft  le  nom  d’un 
Dieu  des  Goths , que  leur  Mitho- 
logic  fait  fils  de  neuf  vierges  qui 
font  foturs.  Il  était  communément 
appel  lé  le  Dieu  aux  dents  d’or. 
Sa  demeure  était  au  bout  de  l'arc- 
en-ciel  , dans  le  château  nommé 
le  fort  célefte.  On  lui  attribuait 
la  garde  des  Dieux  & le  foin  ds 
les  défendre  contre  lesGéans  leurs 
ennemis.  Les  Goths  difaient  quo 
ce  Ditfu  dort  moins  qu’un  oifeau, 
voit  la  nuit  comme  le  jour  à cent 
lieues  autour  de  lui , qu’il  entend 
l’herbe  croître  fur  la  terre  , & la 
laine  fur  le  dos  des  brebis.  Lorf. 

Jju’il  embouche  fa  trompette,  cll« 
e fait  entendre  par  toute  la  terrew 
N’eft-ce  point-là  l’emblème  de  la 
vigilance  ? 

HEKIM-EPFENDI.  Nom 
UC  porte  le  premier  médecin 
U Grand  - Seigneur  : il  cft  auffi 
celui  dft  Sultanes  , mais  il  ne 
peut  leur  parler  qu’à  travers  un 
voile  qui  entoure  le  lit , & s’il 
doit  leur  tâter  k pouls , il  fane 
que  ce  lait  par  dcfliis  ua  lisgq 
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«p’on  jette  fur  le  bra*. 

HÉLA.  Les  anciens  Celtes,  qui 
occn|>aienc  la  Scandinavie,  appel- 
laicnt  ainlï  la  Déeile  de  la  mort. 
11$  la  faifaient  fille  de  Loice,  ou 
du  démon.  Elle  habitait  un  lieu 
nommé  NifiAeim  ou  l’enfer.  Son 
palais  était  l’an^oifTe;  fa  table  la 
famine  ; Tes  valets , l’attente  & la 
lenteur  ; le  feuil  de  la  porte , le 
danger  ; Ton  lit,  la  maigreur  & la 
maladie  : elle  était  livide,  & Tes 
regards  infpiraient  l’effroi. 

HÉ  LE  NE.  Elle  était  fille  de 
Tyndare  , Roi  de  Lacédémone, 
& fat  enlevée  à Ton  époux  Mé- 
iiélas , par  Paris , fils  de  Priam  , 
Roi  de  Troye.  Cet  enlèvement 
eaufa  la  guerre  & la  ruine  de 
cette  malheureurc  ville.  Après  l'in- 
cendie de  Troye  , cette  dangc- 
reufe  beauté  fe  retira  dans  l’ifle 
de  Rhodes  t Polixo  , dont  le  mari 
avait  été  tué  par  les  Grecs , re- 
gardant Hélène  comme  l'unique 
caufe  de  Ton  veuvage  , envoya  des 
femmes , pendant  quelle  était  au 
bain  , qui  l’étranglercnt  & la 
pendirent  à un  arbre.  Les  Rho- 
diens , qui  n'avaient  eu  aucune 
parc  à ce  meurtre , pour  l’expier 
en  quelque  façon  , bâtirent  un 
Temple  a Hélène  qu’ils  appelle- 
rent  le  Temple  d Hélene  dtntritis. 
Ifocracc  affure  » qu’Hélene  acquit 
»>  non  - feulement  l’immortalité 
» mais  une  pui/Tance  divine,  dont 
» elle  fe  fervit  pour  mettre  fes 
n frères  , Caflor  & Pollux  , au 
m nombre  des  Dieux.  « 

HÉLEPOLE.  Tour  de  bois  qui 
avait  plufieurs  étages  , 8c  quelque 
fois  des  ponts  qp’on  abattait  fur 
Jes  murailles  de  la  ville  afliégée, 
four  y introduite  les  foldais  dont 


H E 

la  machine  était  remplie.  Végéee 
nous  fournira  la  defeription  de 
l’Hélepole  : » Les  tours,  dit  cet 
U 'auteur  , font  de  grands  biti* 
» mens  alfcmblés  avec  des  pou-* 
» très  6e  des  madriers , 6c  revêcos 
» avec  foin  de  peaux  crues  , oa 
» de  couvenures  de  laine  , poux 
n garantir  un  fi  grand  ouvrage 
» des  feux  des  ennemis  : leur  lax- 
» geur  fe  proportionne  fur  la  hao* 
» teur  ; quelquefois  elles  ont  trente 
» pieds  en  quarré  , quelquefois 
M quarante  ou  cinquante  , nuis 
» leur  hauteur  excède  les  murs  6c 
» les  tours  de  pierres  les  plus  cle* 
» vées.  Elles  font  montées  avec 
M art  fur  plufieurs  roues  , donc  le 
» jeu  fait  mouvoir  ces  piod^cu- 
» fes  maffes.  La  place  cft  dans 
» un  daitfer  évident , quand  la 
» tour  eft  une  fois  jointe  ai» 
» murailles  : fes  étages  fe  com- 
” muniquent  en  dedans  par  des 
’>  échelles  , 6c  clics  renferment 

V différentes  machincs.pour  pren- 
» dre  la  ville.  Dans  te  bas  étage 
» cfl  un  bélier  pour  battre  ca 

brèche.  Le  milieu  contient  un 
» pont  fait  de  clayonnage.  Ce 
» pont  fe  pouffe  en  dehors,  fç  place 
» tout  d’un  coup  entre  la  tour  6c 
» le  haut  du  mur  , 6c  fait  un 
M paffage  aux  foldats  pour  fe  jet- 
u ter  dans  la  place.  Le  haut  de  la 
» tour  eff  encore  bordé  de  com- 
» battans  armés  de  longs  épieux, 
U de  flèches,  de  traits  6c  de  pierres 
» pour  nctoycr  les  remparts.  Des 
» qu’on  en  e(l  venu  là , la  place 
»cft  bientôt  prife.  Quelle  ref- 
M fourcc  rcfie-c-il  à des  gens  qui 
» fe  coufiaicnc  fut  la  hauteur  de 
» leurs  murailles  , lorfqu’ils  ca 

V voient  louc-à-coup  une  plus 
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«haute  fur  leur  tête  ? <*. 

HÉLIADES.  Les  Poètes  leur 
donnent  tes  noms  de  Phaétufcdc 
de  Lampétie;  ils  les  font  filles  du 
fcicil  & de  Clymène  , & dilent 
d’elles  curent  tant  de  regret  de 
U mort  de  leur  frere  Phaéton , 
«|nc  les  Dieux  , touchés  de  leurs 
larmes  les  changèrent  en  peu' 
piiers  > fur  les  bords  de  l’£ri- 
dan. 

HÉLIAQUES,  Ectes  que  les  an- 
ciens célébraient  en  l’honneur  'du 
fbleil  & pendant  la  folemnité  def- 
quelles , ils  lui  immolaient  un 
grand  nombre  des  viâimes.  ( y. 
JdiTHRA.  ) 

HÉLIASTE.  Magiftrat  du  plus 
'important  & du  plus  nombreux 
tribunal  cfAthènes , dont  la  prin- 
cipale fbnéiion  était  d’interpréter 
les  loix  obfcures  8c  de  veiller  à 
lexécution  des  antres.  Pour  i em- 
plir le  nombre  de  quinze  cens, 
dont  ce  Tribunal  devait  être  corn- 
pofé , on  choifilfait  les  Magiftrats 
des  antres  Tribunaux  qui  avaient 
rempli  le  tems  de  leur  charge. 
Ceux  qui  formaient  cette  afiem- 
hléc , recevaient  trois  oboles  pour 
leur  droit  de  préfencc , ce  qui 
revient  à deux  fcft erces  Romaines , 
ou  une  demi  • drachme  , & l’on 
tirait  cette  fomme  du  tréfor  pu- 
blic. Les  membres  qui  arrivaient 
trop  tard  étaient  condamnés  à 
une  amende , & ceux  qui  fe  pré- 
fentaient  lorfque  les  Orateurs 
avaient  commencé  leurs  difeonrs 
n’étaient  point  admis. 

S)uand  le  tems  te  permettait , 
emblée  fe  tenait  on  plein  air; 
s'il  faifait  froid  , il  était  permis 
aux  Juges  d’avoir  du  feu.  La 
féaocc  s’ouvrait  an  lever  du  folcil 
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& fe  fermait  à fon  coucher;  mais* 
avant  tout , les  Prêtrçs  devaient 
obfcrver  les  entrailles  des  viéli- 
mes , ÔC  ce  n’était  qu’après  les 
rapports  favorables  qu’ils  fai- 
faient,  que  l’audience  commen- 
çait. Démofthène  nous  a confervé 
la  formule  du  fermenr  que  pro- 
nonçaient les  Héliaftes  à leur  ré- 
ception. > 

Je  délarc  que  je  n'at  pas  rooin* 
de  trente  ans! 

Je  jugerai  félon  les  lois  & les 
décifions  du  peuple  d’Athènes  8c 
du  Sénat  des  cinq  cens. 

Je  ne  confentirai  point  à ce  qui 
pourra  être  dit  ou  opiné  , qui 
puifie  donner  atteinte  à la  liberté 
du  peuple  d’Athènes. 

Je  ne  rappellerai  point  les  exi- 
lés , ni  ceux  qui  ont  été  con- 
damnés. 

Je  ne  forcerai  point  à fe  reti- 
rer ceux  à qui  les  loix  & les 
fuffrages  du  peuple  & du  Tribu- 
nal ont  permis  de  relier. 

Je'ne  me  préfenterai  point,  & 
je  ne  foulfrirai  point  qu'aucun 
autre  , en  lui  donnant  mon  fuf- 
frage , entre  dans  aucune  fbnâion 
do  Magiftrature , s’il  n’a  au  préa- 
lable rendu  fes  comptes  de  la 
fonéiion  qu’il  a excercée. 

Je  ne  recevrai  point  de  pré- 
fens  dans  la'vûe  de  l’exercice  de 
ma  fonâion  d’Héliafte , ni  direc- 
tement ni  indireciement,  ni  par 
furprilc  ni  par  aucune  autre 
voie. 

Je  porterai  une  égale  attention 
à l’aeufatenr  & à l’accufé  ^ & je 
donnerai  mon  fulfrage  fur  ce  qui 
aura  été  mis  en  délibération. 

J’en  jure  par  Jupiter , par  Nep- 
tune , êc  par  Céiès  » Se.  u je  vrok- 


H E 

ijnelqu’un  de  mes  engagemens , 
je  les  prie  d’en  faire  :omber  la 
punition  fur  moi  & fur  ma  fa- 
mille 5 je  les  conjure  aulfi  de 
m’accorder  toutes  fortes  de  prof- 
pirité,  fi  je  fuis  fidèle  à mes  pro- 
melTes. 

Ce  fut  devant  ce  fameux  Tri- 
bunal que  fut  traduit  la  célèbre 
courtifanne  Phrinée  , dont  les  ri- 
chelTes  étaient  fi  confidérables 
qu’elle  offrit  de  relever  à fes  dé- 
pens les  murailles  de  Thèbes  dé- 
truites par  Alexandre , fi  l’on  vou- 
lait mettre  une  infeription  qui 
/appellât  la  mémoire  d’un  trait 
fl  généreux.  Ses  larmes  , fa  beauté , 
la  fâuverent  de  la  neine  que  fa 
conduite  licentieufè  fcmblait  avoir 
encourue. 

HÉLICITES.  Hérétiques  du 
fèptieme  fiecle , qui  vivaient  dans 
la  folitude , qui  faifaient  confifter 
tout  le  fetvice  Divin  à chanter 
des  cantiques  & à figurer  de  (ain- 
tes  danfes , à l’exemple  de  Moïfè 
& de  Marie. 

HELIOGNOS'nOUES.  Seae’ 
Juive  qui  reconnaillait  le  foleil 
pour  Dieu  , 8c  qui  à l’imitation 
des  Perfes  adoraient  cet  aftrc  bril- 
lant. Une  preuve  que  cette  fu- 
perftition  était  bien  ancienne  par- 
mi les  Hébreux  , c’eft  que  Dieu 
( Deut.  chap.  17  ) leur  défend  for- 
mellement cette  impiété. 

HELLANODIQÜES.  Magif- 
rrats  qui  préfidaient  aux  jeux 
Olympiques.  Leurs  fonaions  con- 
fiftaient  à faire  prêter  ferment 
aux  athlètes  qu’ils  obferveraient 
les  loix  preferites  dans  ces  jeux  , 
à exclure  les  combattans  qui  ne 
fe  trouvaient  pas  au  rendez-vous 
féncral  Sc  à difliibnci  les  pru^ 
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Quelquefois  on  appellait  des  dé- 
cifions  de  ces  Juges  au  Sénat  d’O- 
lympie,  8c  fous  les  Empereurs , à 
TAgnofthète  ou  Surintendant  des 
jeux.  Les  Hellanodiques  devaient 
empêcher  que  les  ftatucs  que  l’on 
décernait  aux  athlètes  vainqueura 
ne  furpafiaifent  leur  grandeur  na- 
turelle , dans  la  crainte  que  le 
peuple  , naturellement  fuperfti- 
tieux  ne  s’avifàt  de  les  adorer, 
fi  elles  étaient  d’un  taille  au-def- 
fus  de  l’humaine. 

HELLÉNODICE.  Direôeurdes 
jeux  Agonifiiqnes.  Ce  Magiftrac 
préfidait  aux  jeux  de  la  Grèce, 
qui  furent  inftitués  lors  du  réta- 
blilTement  des  jeux  .Olympique* 
par  Iphitus  , environ  vingt-trois 
ans  après  la  foodation  de  Rome. 
Dans  la  fuite  on  augmenta  jnf-‘ 
qu’à  neuf  le  nombre'  des  Hellé- 
nodicet , favoit  trois  pour  les  cour- 
(cs  des  chars  8c  des  chevaux  , 
trois  pour  les  autres  exercices  8c 
trois  pour  la  difiribution  de* 
prix. 

Leur  principale  fonélion  était 
de  préfider  aux  jeux  facrés  , d’y 
maintenir  l’ordre  ; la  difeipline, 
d’adjuger  8c  de  diftribiier  les  prix. 
Ils  prêtaient  ferment  d’être  jufies 
8c  de  ne  jantais  découvrir  la  rai- 
(bn  pour  laquelle  ils  admettaient 
ou  refufaient  tel  ou  tel  combat- 
tant. Avant  fa  célébration  dçjt 
jeux,  ils  devaient  s’alTcmbler  pen- 
dant dix  mois  dans  l’HclIénodicé, 
qui  était  la  grande  place  des 
Eléens  , pour  s’inflruirc  des  ftav 
tuts  Agoniftiques.  ^ 

le  jour  de  l’ouverture  des  jeai 
les  Hellénodices  écrivaient  fur  un 
regiftre  le  nom  8c  le  pays  d« 
ceux  qui  fc  prépaiaieiu  a eatic» 


i8«  H E 

en  lice,  Sc  enfuitc  un  Héraut  les 
proclamait  à haute  voix  , & les 
' présentait  à l’afTemblée  , pour  fa- 
▼oir  lî  l’on  n’avait  rien  à leur 
reprocher , comme  la  qualité  d’ef- 
clave , une  aéiion  criminelle , un 
vol  &c.  ceci  fait , les  athlètes 

firétaient  ferment  d’obferver  fes 
oix  preferites  dans  ces  fones  de 
combats 

Pendant  la  célébration,  des  jeux 
!w  Hellén^ices  étaient  allis  , la 
tete  nue , a l’une  des  extrémités 
du  ftade  ou  de  l'hippodrome  , 
ayant  devant  eux  les  palmes , les 
couronnes  & les  prix  deilinés  aux 
vainqueurs.  Alexandre  ayant  ga- 
gné le  prix  de  la  courfe  des  che- 
vaux à ces  jeux  , l’Hellénodicc 
en  le  couronnant  lui  dit  ces  pa- 
roles remarquablc’s  } » liez-vous 
w à moi  , Alexandre , de  la  ma- 
»»  niere  dont  vous  avez  gagné  la  ‘ 
*•  viéloirc  à la  courfe , vous  en 
remporterez  bien  d’autres  à la 
» guerre.  « 

La  jurifdiâion  des  Helléno- 
dices  fînilfait  avec  les  jeux. 

HELLEQUIN.  Ancien  terme 
François  fort  en  uSàge  pendant 
les  XIII  & XIV  Siècles.  Put  Utile- 
quins  on  entendait  certains  Che- 
valiers qui  apparaiSTaient  de  nuit, 
$c.  qui  combattaient  enfemble 
dans  les  airs.  Le  peuple  timide, 
ignorant  & fuperSiitieux  , s’ima- 
ginait voir  alors  dans  les  nues 
tout  ce  que  d’habiles  fourbes  fup- 
pofaient  pour  leur  intérêt , qu’il 
y devait  voir.’  Raoul  de  PreSles , 
dans  la  traduélion  qu’il  a faite 
du  livre  de  S.  AuguSHn  de  la 
Cité  de  Dieu  , parle  « des  Helle- 
M quint , de  Dame  Abonde  , des 
» Efperis  nommés  Fées  , qui  ap- 
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M perent  ès  étables  & ès  arbre$> 
» & auSn  de  diables  Epicaltes.  c* 
Dame  Abonde  était  la  Souveraine 
des  bonnes  Fées.  Elle  venait  fou- 
vent  visiter  les  maifons  pendant 
la  nuit,  8c  elle  y apporuit  toutes 
fortes  de  bien.  Les  Epicaltes  Sont 
fans  doute  les  Incubes.  ( y ) 
Incube.) 

HELLOTIES.  Fêtes  que  ks. 
Crétois  célébraient  en  l’honneuc 
d'Europe , hile  d’ Agenor , Roi  de 
Phénicie  , que  Jupiter  enleva  fous 
la  hgure  d’un  taureau  blanc.  Les 
Corinthiens  avaient  auSIT  leurs 
Hellocies,  qui  éraient  inftituées 
en  l’honneur  de  Minerve.  Pendant 
cette  folemnité  les  jeunes  gens  de 
Corinthe  s’exerçaient  à la  courfe 
avec  des  torches  allumées.  ( J'oyej; 
Ellotide  (Minerve)  & Eu.o- 

HELVÉTIE  ou  SuiSIe.  La  SuiSlc 
cSl  un  pays  âpre  , rude  , coupé 
de  plusieurs  lacs  propres  à la  na- 
vigation , 8c  couvert  de  hautes 
montagnes  , qui  en  défendent 
■l’entrée  prcfque  de  toutes  parts. 
Sa  heuation  eft  la  plus  élevée  de 
l’Europe  entre  la  France,  l’Italie 
8c  l’Allemagne  : fon  étendue  cft 
de  quatre-vingt  dix  lieues  de  long , 
fur  environ  trente-trois  de  large. 
Peu  fertile  en  générai  , excepté 
dans  l’efpace  de  quarante  - deux 
lieues  depuis  Génève  jufqu’à  So- 
leurç , mais  cultivée  dans  les  en- 
droits les  plus  ingrats  où  l’in- 
dnflrie  8c  le  travail  favent  arra- 
cher à la  terre  ce  que  prefque  tou- 
jours la  nature  lui  réfute.  Ce  pays 
furchargé  d’un  peuple  nombreux 
8c  robulie, 8c  que  la  liberté  in- 
vite à fe  multiplier»  fuffit  à peine 
pour  nourrir  fes  habitans  » qui  Ce 
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nommaient  autrefois  Helvetii  Sc 
faifaienc  partie  de  la  Gaule  Cel- 
tique. 

On  retrouve  encore , à quelques 
égards , dans  les  merurs  & dans  le 
gouvernement  aâuel  de  la  Suilfc  , 
ce  que  les  auteurs  anciens  difent 
de  (es  premiers  habitans. 

Les  Helvéciens  étaient  d’une 
taille  & d’une  force  prefque  ^i- 
gantcfque  , d'une  bonne  foi  invio- 
lable i fcrupuleufemcnt  attachés 
à leurs  anciennes  contumes , plus 
chaftes  dans  leurs  mariages  que 
ibbrcs  dans  leurs  feftins,  ne  con- 
naifiant  d’autres  biens  que  leur 
bétail  Sc  les  fruits  de  leurs  ter- 
res , d’un  fang  plus  aifé  à mouvoir 
que  d’un  efprit  facile  à convain- 
cre, aimant  la  liberté  avec  tranf- 
pott , prêts  à tout  facrifîer  pour 
elle , peu  attachés  à leurs  pays  & 
failîlTanr  la  moindre  occafîon  de 
le  quitter  pour  un  meilleur. 

Suivant  les  conjcâures  les  plus 
vraifemblables  ce  doit  être  un 
peimlc  Germain  d’origine  , qui  a 
paflé  le  Rhin  & qui  s’eft  é^tabli 
dans  cette  partie  montagneufe  de 
la  Gaule , avec  d’autant  plus  de 
facilité  qu’une  telle  patrie  n’a  pas 
dû  lui  être  difputée.. 

L’ancienne  Helvétie  était  di- 
viféc  en  quatre  Gaw  , mot  qui 
en  langue  Celtique  fignifie  Can- 
ton ou  Diftrift  : ces  quatre  Gaw 
étaient Zuric,Zug,  Arbe&  Âvan- 
che , qui  ne  formaient  enfcmblc 

Ju’un  (cul  Corps  d’Etat , uni  par 
es  fermens  Si  par  des  alliances. 
Dans  une  anemblée  générale* 
^tenuc  un  jour  marqué  chaque  an- 
née , le  peuple  fe  choilîlTait  deux 
Chefs , l’un  chargé  du  dépôt  des 
loiz  , l’autre  de  la  conduite  de 
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l’armée  : ces  Chefs  n’étaient  point 
munis  d’un  pouvoir  abfolu  , ils 
devaient  confulter  les  anciens 
dans  les  affaires  intéreffantes  Si 
d’od  dépendaient  la  (ureté  Sc  la 
liberté  de  la  Nation  , Sc  l'année 
de  leur  adtninidration  révolue, 
ils  rentraient  dans  l’ordre  des  ci- 
toyens, à moins  que  le  peuple  ne 
jugeât  à propos  de  les  continuer. 

L’ancienne  Helvétie , trop  reC» 
ferrée  Sc  trop  peu  fertile  , ne  pou- 
vait fouvent  contenir  ni  nourrir 
fes  habitans  : alors  une  multitude 
prodigieufe  de  «ns  aguerris  8c  fé- 
roces franchifîait  les  montagnes 
Sc  inondait  les  provinces  voifînes 

Çour  trouver  une  nouvelle  patrie. 

’oute  la  puiffance  Romaine  ne 
pouvait  qu’à  peine  s’oppofer  à 
CCS  émigrations  de  barbares  ; l’hif- 
toire  en  rapporte  plufieurs  ,*  donc 
la  plus  confidérable  Sc  la  dernicre, 
illuftra  le  Gouvernement  de  Jules 
Céfar  dans  les  Gaules  , par  foa 
malheureux  fuccès  pour  les  Hel- 
vétiens.  Trois  cens  mille  habitans 
de  tout  âge  Sc  de  tout  fexe  for- 
tent  de  leurs  rochers , après  avoir 
brûlé  leurs  maifons  Sc  ce  qu’ils 
ont  de  trop  difficile  à emporter, 
avec  un  ferme  delfein  de  s’établir 
dans  une  terre  moins  ingrate. 
Une  forte  muraille  bâtie  par  les 
foins  Sc  l’aftivité  de  Jules  Céfar 
les  arrête  du  côté  de  Genève, 
entre  le  Rhône  Sc  le  rttont  Jura, 
& les  oblige  de  fe  jetter  dans  la 
Séquanie  , que  nous  appelions 
maintenant  la  Bourgogne  ; ils  j 
trouvent  (es  Romains , Sc  cette 
multitude  courageufe  après  ‘ plu- 
(icurs  batailles  cft  forcée  de  céder 
à une  armée  difciplinée  , Sc  pleine 
de  défcfpoit  de  retourner  dans  fes 
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«Dcicnnes  habitations. 

Depuis  ce  tems  jufqu'à  l'avinc- 
înent  dt  Rodolphe  de  Hapsbourg 
au  trône  Impérial  , l’Hclvétie  a 
été  au  pouvoir  des  Romains  , ,des 
Allcmaniens , des  Bourguignons, 
des  Ducs  de  Suabe  , de  l’Empire 
Germanique , & enhn  des  Sei- 
gneurs de  châteaux , des  Evêques 
& du  Clergé  , qui  combattirent 
long-tems  à qui  dominerait  avec 
plus  de  tyrannie  Tur  un  peuple 
jaloux  de  fa  liberté. 

Rodolphe,  parvenu  à l’Empire, 
Ibutint  la  canfe  des  Citoyens  con- 
tre les  tyrans  qui  s’efForçaient  de 
les  opprimer.  Albert  d’Autriche , 
fon  fuccelTeur  , voulut  aflervir  ce 
peuple  libre  & guerrier,  & n’ayant 
pu  y réuflîr  par  fes  intrigues  & 
par  l’opprefflon  dans  laquelle  fes 
Lieutenans  prétendaient  le  tenir, 
occafionna  la  plus  étonnante  ré- 
,, Solution  dont  il  Toit  fait  mention 
dans  l’hidoire.  Elle  tient  trop  aux 
tnœurs  du  liccle  où  elle  elf  arri- 
vée, & en  particulier  à celles  des 
Helvétiens , pour  n’en  pas  donner 
un  précis  dans  ce  Diéiionnaire. 

Un  Citoyen  du  Canton  d'Un- 
tervaldc,  nommé  Henri  du  Mcl- 
chtal  , fe  voit  enlever  fes  bœufs 
par  les  fatellites  de  Landenberg, 
< un  des  Baillifs  d’Albert,  fans  au- 
tre raifon  , fiuon  qu’un  vilain  tel 
que  lui  a’ était  pas  trop  bon  pour 
traîner  lui-même  fa  chat  rue.  Son 
fils  s’oppofe  avec  fuccès  à cette 
violence  ; il  renvoie  les  gardes 
chargés  de  coups.  Il  n’y  avait  que 
la  fuite  qui  pût  fauver  un  homme 
coupable  d'un  tel  crime  , il  la 
prend  & en  fe  fauvant  il  perd  Ton 
malheureux  pere.  Mclchtal  efl: 
condamné  par  le  Baillif  à xepré- 
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fenter  fon  fils , ou  à avoir  le» 
yeux  crevés  ; il  fubit  fon  horrible 
jugement. 

Le  jeune  Melchtal  était  allé 
cacher  fon  infortune  dans  les 
montagnes  d'Uri , chez  un  nom- 
mé Gauthier  Furfl  , ancien  ami 
de  fa  famille.  Un  nouveau  prof- 
crit  y arrive  , c’était  Vernier 
Stauflach  , Gentilhomme  du  Can- 
ton de  Switz  , poutfuivi  par  Gcf- 
1er,  Baillif  d’Altorif  , qui  avait 
pouffé  l’extravagance  jufqu’à  plan- 
ter fon  bonnet  fur  une  perche  , 
dans  la  place  de  cette  ville,  afin 
d’obliger  les  Citoyens  à lui  ren- 
dre les  mêmes  honneurs  qu’il 
exigeait  pour  fa  perfonne. 

Ce  fut  du  fond  de  leur  retraite 
que  ces  trois  braves  Citoyens  ofé- 
rent  former  le  deffein  de  brifer 
les  fers  qui  afTcrvifTaient  leur  pa- 
trie. Un  nouveau  trait  de  la  bar- 
barie de  Gefler  en  précipita  l’exé- 
cution. Un  certain  Guillaume 
Tell  , de  la  patoilfe  de  Burgicn 
n’avait  pû  fe  foumettre  à la  ri- 
dicule cérémonie  que  fon  Baillif 
exigeait  ; il  cH:  conduit 
Gefler  qui  le  condamne  à être 
pendu,  8c  ne  lui  promet  fa  grâce, 
qu’à  condition  que  le  coupable, 
qui  paffe  pour  un  , archet  très- 
adroit  , abattra  , d’un  coup  de 
flèche  , une  pomme  placée  fur  la 
tête  de  fon  fils.  Le  pere  tremblant 
tire , 8c  aljat  la  pomme ,,  Gefler  , 

Î|ui  apperçoit  une  fécondé  flèche 
bus  l’habit  de  Tell  prétend  fa- 
voir  ce  qu’il  en  voulait  faire  t ■» 
elle  t’était  deftinée  , lui  répond 
« Tell  avec  fureur , fi  j’avais  bleffé 
w mon  fils.  « Quelque  tomanef- 
que  que  paraifle  ce  fait,,  il  efl 
auefte  par  une  foule  de  fhroni- 
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mes  fi  anciennes , qu'il  fêtait  <]if- 
ncile  de  le  révoquer  en  doute  ; 
par  des  chanfons  qui  confervent 
leur  ancien  dialeÀe  Allemand , 
par  deux  chapelles  érigées  en 
l'honneur  de  Tell , & par  des  ti- 
tres non  fufpeâs  trouvés  parmi 
les  archives  des  louables  Cantons 
de  Schvritz  & d’Uri  ; d’ailleurs 
c’était  un  fiecle  de  barbarie;  voilà 
le  premier  pas  des  Helvétiens  vers 
la  liberté. 

Gefler  furieux  de  la  réponfe 
de  Tell  , le  fait  lier  par  Tes  fa- 
tcllites  , & jetter  dans  un  bateau, 
à dellèin  de  regagner  Ton  château 
de  Krufnacht , ( auquel  il  donna 
le  nom  de  Bride-uri  ) par  le  lac 
de  Lucerne,  Sc  d’y  aflbuvir  fa 
vengeance.  Mais  à peine  a-t-on 
mis  à la  voile,  qu’il  s’élève  une 
afüeulc  tempête  : le  ciel  s’obfcur- 
cit  , & les  flots  menacent  d’en- 
gloutir la  barque.  Le  Tyran  trem- 
ble , & contraint  par  le  danger, 
il  fait  délier  Tell , Sc  lui  ordonne 
de  fe  placer  au  gouvernail.  Tell 
aufli  bon  pilote  qu’excellent  ar- 
cher , lutte  contre  les  vagues.  11 
s’approche  d’un  rocher  qui  tient 
à la  terre  ; mais  qui  comme  un 
écueil  s’avance  dans  le  lac,  il 
s'élance  delTus , repoulTe  le  bateau, 
& fe  fauve  par  des  (entiers  qu’il 
connaît.  Il  n’avait  rien  fait  en- 
core ; Gefler  vivait.  Il  l’attend  au 
débarquement , & lui  lance  une 
flèche  , qui  le  fait  tomber  mort 
au  milieu  de  fes  gardes.  ( i Janv. 
1308.  ) Tell,  après  ce  coup, 
obligé  de  fuir,  fut  fe  réfugier  chez 
Furit,  ou  il  trouva  Melchtal  & 
Stauffach.  Ils  y délibèrent  fur  les 
moyens  de  rendre  la  liberté  à 
leur  patrie.  Les  conjurés  s’alTocienc 
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nombre  de  citoyens  : les  châteaux, 
les  forts  font  emponés  par  efca> 
lade  , ou  faifis  par*  fubtilit& 
Aucune  des  aélions  de  ces  bra- 
ves Helvétiens  n’a  le  caraâere 
de  la  vengeance  ni  de  la  furcuiw 
Ils  s’alTurent  de  leurs  tyrans,  de 
leurs  fuppôts  , & des  garnifons 
des  places  : ils  les  conduifent  hon 
de  leur  pays , vie  Sc  bagues  fau- 
ves : ce  qu’ils  exigent  d’eux,  c’eft 
le  (impie  ferment  de  ne  jamais 
remettre  le-  pied  fur  leurs  terres. 
Alors  les  trois  Cantons  s’alïcm- 
blenc  dans  une  plaine  du.  Can- 
ton de  Schwitz , nommée  le  Grutl, 
& là  ils  fe  jurent  réciproquement 
de  s’entre-Jecourir  fidèlement  dg 
corps  & de  biens , de  confeils  &• 
d effets  , pendant  t efpace  de  dht 
ans.  Ce  traité  ne  fut  ni  écrit , 
ni  ligné  : l’amour  feul  de  la  li- 
berté l’a  rendu  inaltérable.  {Voye^ 
Schwitz.Uri  , Undervalde^ 
Berne,  Genève,  Neuchâtel^ 
&c.  ) 

HELVIOIENS.  Anciens  Héré- 
tiques qui  prirent  ce  notp  d’HcI- 
vidius  leur  chef  & difcipic  d’ Auxen- 
tiuS  l’Arien  , qui  enfeignait  que 
Marie  , mere  de  Jelus , ne  con- 
tinua point  d’être  vierge  ; mais 
eut  plufieurs  autres  enfans  de  Jo- 
feph.  Helvidius  vivait  dans  le 
quatrième  (iecle. 

HÉMÉROBAPTISTES.  Seéfe 
des  anciens  Juifs  qui  s’accordait 
avec  les  Pharifiens  fur  les  prin- 
cipaux dogmes  de  la  Religion { 
mais  qui  niait  avec  les  Sadueéens 
la  réfurredion  des  m»ns.  On  les 
appellait  Hémérobaptiftes , parce 
qu’ils  fe  baignaient  (crupulenfe- 
ment  tous  les  jours  de  l’année. 

HÉMÉRODROMES.  Nom  de 
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cchains  rentinciles  qui  vcillâient 
k la  lùrccé  des  villes  chez' les  an- 
ciens. Ces  foldats  Te  tépandaienc 
^le  matin  dans  les  campagnes, 
tt  ne  rentraient  que  le  foir  dans 
Ja  ville , après  s'étre  bien  alTurés 
qu'il  n'y  avait  point  de  corns  d’en- 
nemis qui  rodât  pour  la  (Surpren- 
dre. 

On  appellait  audi  Hémerodro- 
nesdescouriers  qui  ne  marchaient 
qu’un  jour,&  qui  donnaient  leurs 
dépêches  à un  autre  Courier  qui 
courait  le  jour  fuivant,  ainfî  de 
Tuite  jufqu’à  l'endroit  de  la  def- 
tination  du  paquet. 

HÉMINE.  Mefurc  des  Romains 
qui  contenait  , fuivant  l'opinion 
la  plus  vraifembiable , dix  onces 
de  vin  , ou  neuf  onces  d'huile. 
Dans  le  dernier  (îecle  l’Hcmine 
a occafionnè  une  furieufe  difputa 
entre  plufîcurs  Savans , pour  dé-  . 
terminer  ft  l'Héminc  de- vin  que 
£iinc  Benoît  ordonne  à Tes  Reli- 
gienx  par  jour , était  huit , dix 
on  douze  onces,  plus  ou  moins, 
ou  s’il  faut  entendre  une  mefure 
{parriculiere  à cet  ordre. 

HÉMUS  , fils  de  Borée  & d'Ori- 
thie , fuivant  les  Mythologiftes. 
J1  fut  Roi  de  Thrace,  & ^oufa 
Rhodopc.  Ces  deux  époux  pre- 
naient les  noms  de  Jupiter  & de 
Junon.  Ils  périrent  dans  les  mon- 
tagnes de  'Thrace  , où  vraifem- 
blablement  le  peuple  les  avait 
obligés  de  fe  retirer , à caufe  de 
leur  impiété; 

U mont  Hémus  eft  la  plus 
haute  montagne  de  la  Thrace  : 
Pline  lui  donne  fix  mille  pas  de 
hauteur.  On  dit  que  de  fon  fom- 
inct  on  peut  voit  en  même-tems 
la  mer  Adriatique  d’uu  côté  , 6c 
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la  mer  noire  de  l'autre. 

HENNIL.  Nom  d'une  fanceufe 
idole  des  Vandales  qui  était  ado- 
rée dans  tous  les  hameaux.  On 
la  repréfcntait  (ous  la  figure  d’un 
bâton  , avec  une  main  & un  an- 
neau de  fer.  Lorfque  le  hameau 
éprouvait  quelque  calamité  , ou 
quand  il  était  menacé  de  quel- 
que danger  évident , on  portait 
en  procemon  cette  idole,  6c  tout 
le  peuple  criait  : Réveille  - toi , 
Hennil , réveilU-toi. 

HENNIN.  On  appella  de  ce 
nom  une  ridicule  coSfFure  colof- 
fale  que  les  Dames  Trançaifes  mi- 
rent en  vogue  dans  le  quinzième 
fieclc.  n Tout  le  monde , dit  en 
» vieux  Gaulois  Paradin  dans  fes 
» Annales  de  Bourgogne  , était 
» lors  fort  déréglé  & débourdé 
» en  accouttemens  , & fur-tout 
U les  accoutremcDS  de  tète  des 
» Dames  étaient  fort  étranges  ; 

» car  elles  portaient  de  hauts 
V atours  fur  leurs  têtes , & de  la 
« longueur  d'un  aulne  ou  envi- 
V»  ron  , aigus  comme  des  clochers  , 

U defquels  dépendaient  par  dec- 
»'ricte  de  longs  crêpes  a riches 
r>  franges  comme  étendards.  « 

Un  Carme  s'avifa  de  déclamer 
contre  cette  mode  bifarre  ; il  ne 
put  la  détruire;  il  empêcha  feu- 
lement les  femmes  de  fe  mon- 
trer à fes  fermons.  «Après. (on 
» département,  dit  le  même  Hif- 
» torien  , les  Dames  relevèrent 
» leurs  cornes,  6c  firent  comme 
» les  limaçons  , lefquels  quand 
” ils  entendent  quelque  bruit , 

» retirent  & relferrent  tout  belle-  j 
» ment  leurs  cornes  : enfuite  le  ji 

» 'bruit  paffé , foudain  ils  les  rc-  j 

t>  lèvent  plus  grandes  que  devant  : i 

» ainfi 
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»»  aîn(î  firent  les  Dames;  car  les 
» Htnnins  ne  furent  jamais  plus 
*>  grands  , plus  pompeux  & fu- 
M perbes  , qu’après  le  département 
»>  du  Carme.  Voilà  ce  que  l’on 
» gagne  à s’opiniâtrer  contre  l'opi- 
»»  niâtrcric  d’aucunes  cervelles.  « 

Les  femmes  ont  toujours  cher- 
ché à agrandir  leur  petite  taille 
par  des  chauflures  élevées  & par 
des  coeffures  cololTalcs.^  Les  Da- 
mes Romaines  , du  tems  de.  Ju- 
vénal  , bâtilTaicnt  fur  leurs  têtes 
plulieurs  étages  d'ornemens  &.  de 
cheveux  en  pyramide. 

Dans  le  dix-feptieme  (îecle  nous 
àvons  eu  à Paris  les  coëfhircs 
en  fontanges.  C’était  un  haut 
édifice  à pTufieuts  étages  fait  de 
fil  de  fer  , fur  lequel  on  plaçait 
pluCeurs  morceaux  de  moulfeline, 
iéparés  par  plufieurs  rubans  or- 
nés de  boucles  de  cheveux.  Cha- 
que  boucle  avait  un  nom  extra- 
vagant ^ & le  fetrurier  retirait 
ur  le  moins  autant  d'honneur 
l’élégance  de  cette  coëfFurc 
que  la  femme  de  chambre  qui 
farrangeait. 

HENRICIENS.  Hérétiques  qui 
infefterent  quelques  Provinces  de 
la  France  dans  le  douzième,  fie- 
cle.  Ils  reconnaüTaient  pour  chef 
un  certain  Hoiri  , hennite  de 
Touloufe  , qui  s’avouait  difciplc 
de  Pierre  de  Bniys.  Cet  Henri, 
habile  hypocrite,  avait  fu  fc  faire 
une  grande  réputation  de  fain- 
teté  , par  fon  aufVérité  apparente. 
Il  fut  appcllé  pour  prêcher  dans 
la  ville  du  Mans  ; & fa  Voix 
tonnante  en  impofa  tellement  au 
peuple,  que  malgré  fa  profonde 
^notance  , il  obtint  bientôt  toute 
ia  coniianee.  Alors  U OC  craiguU 
Tme  //, 
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pas  de  fouiller  la  enaire  de  vé-r 
rité  par  le  détail  de  toutes  feâ 
erreurs.  11  enfeigna  que  le  culte 
extérieur  & les  cérémonies  de 
l’Eglife  étaient  abfolument  inu-  ' 
tiles  : que  la  Melle  devait  être 
abolie  comme  une  pratique  mau- 
vaife  en  foi  j qu’on  ne  devait 
rendre  aucun  hommage  à la  croix  j 
qu’il  ne  fallait  pas  prier  pour  les 
morts  , & que  le  Sacrement  de 
Baptême  ne  devait  être  conféré 
qu’aux  adultes.  Ces  impiétés  fu- 
rent failles  avidemment  par  Ix 
populace  du  Mans , & elle  fo 
porta  aulTi-tüt  aux  plus  affreu- 
les  extrémités  contre  les  Ecclé- 
fiaftiques  qui  depuis  tant  de  tems 
l’avaient  nourri  d’une  doélrine 
entièrement  oppofée.  Au  milicix 
de  ce  tumulte  l’Evêquc  du  Mans 
fc  rifqua  à venir  dans  la  place 
où  Henri  prêchait  , & il  n’eut 
pas  de  peine  à le  convaincre  ea 
préfencc  de  fes  fanatiques  audi- 
teurs de  l’ignorance  la  plus  cralfe^ 
Henri , couvert  de  honte  , fc  bâ'-a 
d’abandonner  la  ville  du  Mans. 

Il  p.ircourut  la  Provence  , le  Lan-  - 
gucdoc  & le  Périgord  , où  il  fit 
nombre  de  profélytcs  ; mais  en- 
fin confondu  pat  l’éloquence  vie-  * 
terieufe  de  faint  Bernard  , Sc 
pourfuivi  de  tous  côtés  par  la 
puilfancc  eccléliadique  & par  la 
féculicrc,  il  fut  enfin  arrêté,  Sc 
conduit  dans  les  prifons  de  l’Ar-j 
chcvêché  de  Touloufe , où  il  pé- 
rit miférablcmcnt. 

' HÉPATOSCOPIE.  Sorte  de  di- 
vination des  Païens,  patl’ihfpec- 
tion  du  foie  des  viélimes  dans  les 
facrificcs.  Il  arrivait  quelquefois 
que  les  Arufpices  feignaient  de: 
ne  trouver  ni  cœur  ni  foie 
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le  corps  des  vidlimcs  Immolées  5 ils  accordèrent  certaines  préfogi- 
& lôrfqu  on  leur  demandait  la  tives  , & le  chef  n’était  élu  que 
caufe  de  cet  étranj^e  phénomène,  du  confentement  unanime  des 
ils  répondaient  effrontément  que  fept  Royaumes.  -Une  alTembléc 
les  Dieux  faifaient  brufquefnent  que  l’on  appellait  Whtena-Gi~ 
ce  miracle  , « en  annihilant  ces  mot , ou  Parlement  général , était 
» parties  au  moment  du  faciifice , comme  le  centre  du  Gouverne^ 
^3  pour  le  faire  corrcfpondre  aux  ment  Heptarchique,  & c’était  dan» 
»>  conjonélures  des  tems  , & en  cette  aflemblée  que  fc  décidaient 
•3  donner  des  lumières  éclatantes  toutes  les  affaires  qui  intérelfaient 
S3  au  facriheateur.  « Les  Philofo-  les  alliés. •L’Heptarchie  dura  37S 
plies  favaient  ce  qu'on  devait  peu-  ans  & finit  au  tems  d’Ecberc 
fer  de  l’impofture  de  ces  Pré-  en  818. 

très.  HÉRACLÉES.  Fêtes  qu’on  cé» 

HEPTACOMETES , autrement  lébrait  à Athènes  & dans  plufieurs 
MolTinicns.  Peuples  qui  habitaient  villes  de  la  Grèce  en  l’honneuc 
les  bords  du  Pont-Euxin.  Ces  bac-  d’Hercule  , auquel  on  donnait  le 
Lares  élevaient  des  tours  de  bois  , nom  d’Héraclès  5 ce  nom  défigne 
qui  leur  fervaient  de  retraite  5 ils  la  gloire  dont  ce  héros  fc  cou- 
étaient  partagés  en  fept  hordes  vrit  en  exécutant  les  travaux  que 
différentes  , vivaient  des  animaux  Junon  lui  fit  entreprendre, 
féroces  qu’ils  tuaient  à la  chaffe  , HÉRACLÉONITES.  Un  cer- 
& maffactaient  tous  les  voyageurs  tain  Héracléon  fut  le  chef  de  cetta 
qui  tombaient  entre  leurs  mains,  fcéfc  de  Gnoftiques.  Selon  lui  , 
Nous  apprenons  de  Pomponius  l’univers  qu’il  appellait  Æon , 
Mêla  qtae  les  Moflïniens  le  fai-  n’avait  point  été  fait  par  le  Ver- 
raient quantité  de  marques  fur  le  be,  mais  avant  le  Verbe.  Il  dif- 
corps , qu’ils  s’accouplaient  indif-  tinguait  deux  fortes  de  mondes  , 
féremment  en  public  , qu’ils  fe  l’un  divin  , & l’autre  corruptible, 
choififlaient  des  Rois  par  voie  Les  difciples  de  cet  Hérétique 
^ de  fuffrage  ; 8c  que  lotfque  ces  détruifaient  toute  l’ancienne  pro- 
fingulicrs  Monarques  donnaient  phétie , qu’ils  prétendaient  n’êtrc 
des  ordres  ou  ridicules  ou  contrai-  que  des  fons  en  l’air  , fans  au- 
rcs  au  bien-être  de  la  nation  , ils  cune  lignification’  réelle  , 8c  di- 
les  condamnaient  à un  jeûne  long  fiaient  que  S.  Jean  était  vérita- 
& rigoureux.  blcmcnt  la  voix  qui  avait  annoncé 

HEPTARCHIQUE.  (Gouver-  le  Sauveur.  Ils  le  croyaient  infi- 
nement  ) Les  Anglo-Saxons  s'étant  niment  fiupéricurs  aux  Apôtres 
établis  en  Angleterre  par  droit  dans  la  connaiffancc  de  la  Reli- 
de  conquêtes,  fondèrent  lept  pe-  gion  , 8c  ne  donnaient  guères  à 
tits  Roy.aumes,  8c  fentirent  que  l’Ecriture  que  des  interprétations 

f'our  fie  fioutenir,  il  était  ablo-  mylHques. 
ument  néceffaire  qu’ils  fuffent  HÉRATÉLÉE.  Les  Grecs  8c 
liés  enfiemble.  Dans  cette  vue  ils  les  Romains  ne  manquaient  ja- 
/e  nommerept  un  Général , à qui  mais  ée  faire  un  facrifice  à Ju^ 
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fcOft  le  Jour  du  mariage.  On  y 
offrait  à la  Dédie  des  cheveux 
de  la  nouvelle  mariée  ; 6c  une 
viéhme , dont  on  jetrait  le  fiel 
au  pied  de  l’autel  , pour  mar- 
quer que  les  époux  déliraient  de 
vivre  toujours  dans  une  union 
parfaite.  C'eft  ce  fâcrifice  que 
l'on  appcHait  Hératélée. 

HÉRAUT  d’Armes.  Dans  l'an- 
cienne Chevalerie  on  ne  parve- 
nait à l’emploi  de  Héraut  d’ar- 
mes , qu’apres  avoir  palTé  par  ceux 
de  chcvauchciir  & de  pourfuivant 
d’armes.  Ce  Héraut  était  ordinai- 
rement reçu  à la  guerre  dans  un 
jour  d’aétion , dans  un  tournois, 
ou  au  couronnement  des  Rois  8c 
des  Reines.  Ce  grade  annoblif- 
fait  le  récipiendaire , 8c  fou  Sei- 
gneur le  gratifiait  prefque  tou- 
jours d’un  fief,  8c  lui  defignait 
les  armes  qu’il  devait  porter,  ainfi 
que  fa  portérité.  Souvent  il  chan  ■ 
geait  de  nom  , 8c  prenait  celui 
d’une  Province  , ou  même  celui 
de  fon  Seigneur.  Ces  Hérauts 
repréfentaienr  la  perfonne  du 
Prince  dans  les  négociations , 
telles  que  les  traités  de  mariage  , 
entre  les  Grands  , les  propofitions 
de  paix  8c  les  défis  de  bataille. 
Ils  fe  trouvaient-  à toutes  les  fo- 
lemnités  , 8c  fur-tout  dans  les 
tournois  8c  les  combafs  en  champ- 
clos  , 8c  ils  jouiffaient  d’une  con- 
fidération  proportionnée  à la 
puilfance  du  Prince  qu’ils  fer- 
vaient.  Ils  commandaient  aux  chc- 
vaucheurs  8c  pourfuivans  d’ar- 
mes ; mais  ils  étaient  fubordon- 
nés  au  Roi  d’armes.  Les  Hérauts 
avaient  huit  fols  parilis  de  cha- 
que Chevalier  pour  attacher  le 
calque  aux  fenêtres , au-dellus 
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du  btafon  , pour  le  tournois,  it 
leur  était  dû  un  droit  de  bien- 
venue pour  le  heaume.  • 

HERBAN.  Cri  public  par  le- 
quel un  Souverain  fait  armer  fes 
valTaux,  ou  l’amende  payée  pac 
les  vafTaux  pour  n’avoir  pas  obéi 
à la  convocation  , ou  même  les 
preftations,  charges  8c  corvées  exi- 
gées par  un  Seigneur  fur  fes  fujets. 

HERCULE.  Demi-Dieu  du  Pa- 
ganifme,  fils  de  Jupiter  8c  d’Alc- 
mène , époufe  d’Amphitrion  , Ro? 
de  Tbèbes  , donc  le  maître  du 
tonnerre  prit  la  figure  pour  triom- 
pher d'elle.  Les  Poètes  fe  font  plft 
a attribuer  à Hercule  tous  les  faits 
mémorables  de  plufieurs -héros  de 
l’antiquité.  Junon  , indignée  de 
l’infidélité  de  Jupiter , fut  ennemie 
mortelle  d’Herculc.  Au  moment  de 
fa  naiffance  , elle  envoya  deur 
énormes  ferpens  pour  l’ccrangleC 
dans  fon  berceau;  mais  le  jeune 
enfant  faific  ces  affreux  reptiles 
8c  les  écrafa.  On  prétend  qu’à  la 
prière  de  Pallas,  cette  Déeffe  ja- 
loufe  fe  lailfa  attendrir  en  faveuc 
d’Herculc , 8c  qu’elle  lui  donna 
de  fon  lait,  dont  quelques  gout- 
tes comberenc  dans  le  ciel  , 8c 
formèrent  ce  que  nous  appelions 
la  voie  Laélée;  mais  comment 
concilier  ce  raccommodement  avec 
les  perféciuions  continuelles  qu’el- 
le fit  éprouver  dans  la  fuite  ait 
fils  de  Jupiter  ? Le  Deftiii  avait 
prononcé  qu’Herculc  ferait  fou- 
rnis aux  ordres  d’Euriflliée  , Roi  de 
Mycènes  , pendant  un  certain 
nombre  d’années  ; 8c  ce  fut  ce 
cruel  rival  que  Junon  oppofa  au 
jeune  Hercule  , 6c  qui  lui  com- 
manda de  tenter  plufieurs  entre- 
prifes  périllcufcs,  connues  fou^ 
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le  nom  des  douze  travaux  d'Hef- 
cule. 

1°.  II  pourfuivit  un  énorme 
lion  qui  faifaic  d’afFrtux  ravages 
dans  la  forêt  deNéméc,  & apres 
l’avoir  réduit  à fe  jcttcr  dans  une 
caverne,  il  l’étrangla,  & porta 
depuis  fa  dépouille  comme  un 
témoignage  éclatant  de  fa  vic- 
toire. 

xV.  Une  hydre  à fept  têtes, 
& d’autant  plus  dangereufe  que 
lorfqu’on  en  coupait  une  , il  en 
lenaifTait  une  autre  , infedait  le 
lac  de  Lerne.  Hercule  attaque  ce 
monftre , & d’un  feul  coup  il 
abat  fes  fept  têtes:  ce  fut  dans 
le  fang  de  cette  hydre  qu’il  trempa 
fes  flèches  , ce  qui  rendait  lesblef- 
fures  qu’elles  faifaient  incurables 
& mortelles.  Chiton  le  centaure 
qui  avait  élevé  Hercule  , fouhaita 
d’être  mortel , ne  pouvant  foute- 
nir  les  douleurs  qu’il  reflentait 
<l’une  flèche  trempée  dans  ce  fang 
qui  lui  était  tombée  fur  le  pied. 

3®.  Euryfthée  ordonne  à Her- 
cule de  lui  amener  vivant  un 
furieux  fauglicr  qui  défolait  tous 
les  environs  de  la  forêt  d'Ery- 
mante,  Sc  que  Diane  avait  fuf- 
cité  contre  les  Arcadiens.  Her- 
cule part , attaque  le  fanglier , 
le  prend  , le  lie  , & le  conduit 
devant  Euryfthée , qui  penfe  mou- 
rir de  frayeur  en  voyant  ce  ter- 
rible animal. 

4°.  Une  biche  aux  pieds  d’ai- 
rain , aux  cornes  d’or  , appellée 
la  biche  de  Mœnale  , parce  qu’elle 
faifaic  fa  retraite  dans  la  mon- 
tagne de  ce  nom  , laflait  depuis 
Jong-tems  l’agilité  des  chalTeurs, 
qui  par  refpeéf  pour  Diane,  à 
igui  elle  était  coofacrée , n’ofaicnt 


HE 


ni  la  bleflcr  , ni  la  tuer  t HcfS 
cule  entreprend  de  la  courir;  il 
la  fatigue  pendant  un  an, 
enfin  il  la  faific  lorfqu’elle  allait 
fe  jetter  dans  la  rivière  du  La- 
don  , & la  porte  fur  fes  épaules 
à Mycènes. 

J®.  Une  multitude  prodigieulè 
d'oifleaux,  que  la  fable  nomme 
harpies , ( voyej  ce  mot.  ) défo- 
laienc  les  bords  du  lac  Stymphalc# 
Quelquefois  ils  obfcurcilfaient  le 
jour  , & fouvent  ils  enlevaient 
des  laboureurs  ou  des  bergers  dans 
la  campagne  , Sc  les  dévoraient 
en  l’air.  Hercule  reçut  ordre  de 
les  détruire  , & il  vint  à bout  de 
cette  difficile  Cntteprife. 

6'>.  Il  faifit  un  fameux  taureau; 
qui  fouffiaic  des  flammes  par  les 
narrines  , & que  Neptune  avait 
envoyé  ravager  cette  partie  de 
la  Grèce  du  régnait  Minos,  Sc 
l’amena  vivant  à Euryfthée. 

7®.  Diomède  & Bufiris  furent 
punis  de  leur  cruauté  pat  le  fils 
de  Jupiter.  Bufiris  facrifiaic  à fon 
pere  Neptune  tous  les  étrangers 
qui  tombaient  entre  fes  mains; 
Hercule  même  , furpris  par  les 
fatellites  de  ce  brigand  , lié  Sc 
conduit  à l’autel , fut  fur  le  point 
d’être  immolé  par  ce  Roi  bar- 
bare: il  brifa  les  fers,  & facti- 
fia  Bufiris  aux  mânes  des  malheu- 
reux qui  étaient  tombés  fous  fes 
coups.  Diomède  , Roi  de  Thracc  , 
fils  de  Mars  & de  Cyrène,  nour- 
riflaic  fes  chevaux  de  la  chair 
des  étrangers  ; Hercule  vainquit 
Diomède , & le  fit  fervir  de  pâr 
turc  à fes  propres  chevaux. 

8®.  Euryfthée,  qui  ne  cherchait 
que  les  moyens  de  faire  périr 
Hercule  J voyant  qu’il  triomphait 
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ifKiticnt  des  monftres  les  plus  rc-  Pluton  fut  fon  trône } & fans  être 
doutables  , lui  ordonna  d’aller  effrayé  des  horribles  hurlemens 
combattre  les  Amazones.  Hercule  de  Cerbère  , il  lia  ce  chien  à 

accompagné  du  brave  Théféc , trois  cêtes  « & le  traîna  dans  la 

fut  attaquer  ces  illufttes  guettie-  région  des  vivans. 
tes  ; il  les  vainquit  , & fit  leur  Nous  ne  parlerons  ni  des  au- 
Reine  prifonnicre.  très  exploits  multipliés  de  ce  hé-? 

P®.  Notre  héros  reçoit  l’ordre  ros , ni  de  fes  amours  , toujours 
lîngulier  d’aller  nettoyer  les  im-  nouvelles,  ni  même  de  fa  mort 
menfes  étables  d’Augias  , Roi  qui  lui  valut  l’apothéofe,  & le 
d’Argos  , dont  les  prodigieufes  fit  mettre  au  nombre  des  demi- 
ordures  portaient  la  contagion  dans  Dieux  { mais  nous  ne  pouvons 
l’air  : il  détourne  la  rivière  d'Al-  nous  refufer  au  plaifir  de  tranf- 
phée , & en  fait  palTer  les  eaux  ctirc  l’explication  que  M.  Pluche 

dans  les  étables , qui  au  bout  de  donne  à toutes  les  fables  dont  les 

quelques  jours  fe  trouvent  entié-  Grecs  ont  embelli  l’hifloire  de 
lemcnt  nettoyées.  Augias  refufe  leur  Hercule, 
au  fils  de  Jupiter  la  récompenfe  » Quand  les  animaux  malfai- 
qu’il  lui  avait  promife , & Hcr-  «fans  fe  multipliaient  trop,  dit 
cule  le  tue  à coups  de  flèches.  » cet  Auteur  en  parlant  de  l’E- 
jo®.  Géryon,  Roi  d’Efpagne,  «gypte,  & qu’il  y avait  quel- 
avait  trois  corps  fuivant  la  fa-  » que  bête  furieufe , ou  qucl- 
blc;  fans  doute  parce  qu’il  com-  » qu’infigne  voleur  qui  troublait 
mandait  à trois  ifles,  Ebufe  , Ma-  «la  contrée,  alors  on  mandait 
jorque  & Minorque  : ce  Prince  » non  une  armée  entière  , ni  une 
avait  des  bœufs  qu’il  nourrilfait  « nouvelle  levée  , mais  feulement 
de  chair  humaine  , & ces  bœufs  » les  plus  expérimentés  dans  le- 
étaient  gardés  par  un  chien  qui  « métier  de  la  guerre  j ceux  qui 
avait  trois  têtes  , & par  un  dra-  » avaient  acquis  les  rangs  les  plus 
gon  qui  en  avait  fept } Hercule  «diftingués,  ou  peut-être  les  vo- 
tua  Géryon  , le  dragon  & le  » lontaires  : ceux  qui  fe  préfen- 
chien  , & enleva  les  bœufs  qu’il  « taienr  fans  contrainte  pour  l’ex- 
préfenta  à Euryffhée.  « pédition.  En  ce  cas  un  Horus 

11°.  Un  horrible  dragon  qui  »(  emblème  du  labourage  ) armé 
ne  dormait  jamais,  veillait  à la  «d’une  maffue  , Sc  placé  dans 
confervation  de  certaines  pom-  « l’alfemblée  publique , réunilfait 
mes  d’or  confacrées  à Junon , dans  » promptement  à un  certain  jour 
le  fameux  jardin  des  Hcfpérides.  » les  plus  diftingués  d’entre  les 
Hercule  trouva  le  moyen  d’en-  « jeunes  guerriers.  Je  juge  de 
dormir  le  vigilant  dragon,  & il  «l’intention  du  fymbole  par  le 
déroba  les  pommes.  » nom  qu’on  lui  donnait.  On  le 

iz®.  Enfin  le  douzième  des  «nommait  Hérac/t  ou  Hercule^ 
travaux  de  ce  héros  fur  de  def-  « c’eft-à-dire , Us  illuftres  dans  la. 
cendre  aux  enfers  pour  délivrer  » guerre , Us  enfans  diftingués  , 
foa  ami  Théféc.  11  fit  ucmblec  » qu  plus  cxaâement  encore  ^ les 

N iij 


Digitized  by  Google 


'ipS-  E 

»>  gens  iatmts.  Cet  Hercûfe,  qnî 
» n’etait  qu’une  enfeigne  , dc- 
9>  vint ....  un  Dreu  tout  occupé 
B>  de  la  deftruétion  des  monArcs, 
» des  bêtes  &.  larrons  qui  trou- 
s>  blaient  les  habitans.  ' 

Toute  l'antiquité  fait  naître 
a»  Hercule  en  Egypte.  Cicéron  en 
»»  trouve  un  fécond  en  Crète , & 
M un  troifîeme  en  Phénicie  , le- 
quel  alla  jufqu’aux  colonnes 
a»  qui  portent  fon  nom  , & dont 
a»  le  culte  fut  long-tems  célèbre 
•»  a Cadix.  Les  Grecs  fe  font  at- 
>»  tribués  le  leur.  On  ne  peut 
^ guères  douter  qu’il  n’en  foit 
d’Hercule  comme  des  autres 
a»  fymboks  , & que  les  Cretois 
■>  ou  les  Phéniciens  , le  voyant 
»»  fouvent  parmi  les  inftruir.ens 
a>  de  leurs  indiélions  & de  leur 
O»  culte , ne  l’aient  pris  pour  un 
» Dieu  de  leur  patrie,  & ne  lui 
’tt»  aient  fait  fon  liiAoire  propre. 
»>  Que  II  l'on  vient  à rapprocher 
a»  & à réunir  en  un  corps  d’hif- 
ai  toire  les  travaux  & les  metveil- 
•9  Icufes  expéditions  de  tous  ces 
os  Hercules  locaux  , je  laifle  à 
oj  penfer  quel  Roman  il  en  rc- 
*>  fultcra.  n 

■ On  repréfentait  Hercule  fous 
la  figure  d’un  homme  très-rabufte 
«vec  la  malTue  à la  main  , & 
■couvert  de  la  peau  du  lion  de 
î'Jémée,  avec  une  couronne  de 
peuplier,  arbre  qui  lui  était  par- 
ticuliérement confacré.  On  lui  fa- 
Crifiait  ordinairement  un  boeuf. 

Hercule  Gaulois.  Lucien  nous 
apprend  que  les  Gaulois  dans  leur 
langue  appellaient  Hercule  , Og- 
snius , & qu’ils  repréfentaient  ce 
Pieu  fous  une  forme  tout-à-fait 
«tuaQcdîQjuie,  C’^uic  un  vicU- 
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lard  abfolument  décrépît,  la  tétd 
couverte  de  quelques  cheveux, 
blancs,  Sc  dont  la  peau  était  noi-< 
râtre  & ridée.  Ses  habillemcns 
étaient  les  mêmes  que  ceux  du 
héros  de  la  Grèce  ; la  dépouille 
du  lion  de  Néméc  lui  firvait  de 
manteau  j il  était  armé  d’une 
malTue  , & l’on  voyait  un  car- 
quois fur  fes  épaules , & un  are 
tendu  à côté  de  lui.  Je  m’imagi- 
nais , dit  Lucien  , que  les  Gau- 
lois n’avaient  donné  à ce  Dieu 
une  forme  fi  ridicule  que  pour 
infulter  aux  Divinités  des  Grecs; 
je  foupçonnais  même  qu’ils  avaiene 
voulu  , par  cette  injurieufe  pein- 
ture , fe  venger  des  ravages  qu’Her- 
cule  avait  faits  autrefois  dans 
leur  pays.  Mais  je  n’ai  pas  en- 
core parlé  de  ce  qu’il  y a de  plus 
lingulicr  dans  ce  portrait  d’Her- 
culc  ; le  vieillard  qui  porte  foa 
nom,  traîne  après  lui  un  grand 
nombre  de  perfonnes  attachées 
par  rorcillc  à une  ch.iînc  d'or  fort 
mince,  qui  rcHemblc  à un, beau 
collier.  Quoique  ces  ptilonniers 
puüfent  aifément  rompre  le  foi-, 
blc  lien  qui  les  attache  & pren- 
dre la  fuite,  cependant  il  ne  pa- 
raît pas  qu’ils  fall'ent  aucune  ré- 
fiAance  pour  fuivre  le  vieillard  : 
ils  femblent  même  marcher  fur 
fes  pas  avec  joie  : 8c  loin  de  fc 
lai/lcr  traîner  , l’ardeur  qu’ils  ont 
de  s’approcher  du  vieillard,  fait 
que  leur  chaîne  cft  fort  lâche. 
On  juge  même  , en  les  voyant, 
qu’ils  feraient  bien  fâchés  qu’elle 
fût  brifée  ; mais  ce  qui  m’a  para 
de  plus  abfurde  , 8c  de  plus  fm- 
gulier  dans  cette  repréfentation  , 
c’eft  que  l'artiftc,  ne  fachant  oii 
«ttaeiiet-  les  c«uéomés  de  1» 
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«liaîtie , la  main  droite  du  Dieu 
étant  occupée  par  fa  mafliic  & 
la  gauche  par  Ion  arc,  il  lui  a 
percé  la  langue  , & fait  palTer 
dans  Touverture  les  deux  bouts 
de  la  chaîne.  Ainfi  le  vieillard 
tourné  vers  les  prifonniers , Se 
les  regardant  d’un  air  riant,  les 
entraîne  avec  fa  langue.  J’ai  long- 
tems  demeuré  immobile  devant 
ce  tableau  , tantôt  furpris  , tan- 
tôt incertain  , tantôt  indigné  , 
lorfqu’un  Gaulois , verfé  dans  la 
littérature  & dans  la  langue  grec- 
<)ue,  tjui  eft,  à ce  cjue  je  penfe , 
un  des  Philofcphcs  de  fon  pays, 
eft  venu  m’aborder.  «Etranger, 
» iiM  t-il  die,  je  vais  t’expliquer 
s»  le  fens.de  ce  tibleau  , qui  te 
» paraît  une  énigme.  Nous  autres 
«Gaulois  nous  ne  croyons  point 
» avec  les  Grecs  que  Mercure  foit 
» le  Dieu  de  l’éloquence.  Nous 
“ attribuons  cette  qualité  à Hcr- 
» culc  , comme  à un  Dieu  beau- 
“ coup  plus  vigoureux  & plus  ro- 
»>  bufte  que  Mercure.  Ne  foyez 
» pas  furpris  de  le  voir  repré- 
fenté  fous  la  figure  d’un  vieil- 
» lard  j car  c’eft  dans  la  vieil- 
» leifc  que  l’éloquence  eft  dans 
» toute  fa  force  & dans  toute  fa 
« vigueur,  fi  j’en  crois  vos  Ponç- 
ai tes  qui  difent  que  le  nuage 
M épais  des  palTions  obfcurcit  l’cf- 
33  prit  , & trouble  le  cœur  des 
33  jeunes  gens  ; mais  que  la  fa- 
33  gcfi'e  elle-même  parle  par  la 
33  bouche  des  vieillards  : de-là  ce 
33  fleuve  de  miel  qui  coulait  de 
33  la  bouche  du  vieux  Sc  éloquent 
» Neftor  ; dedà  ce  langage  doux 
33  & fleuri  de  ces  vieillatdsTroycns, 
33  dont  parle  Homère.  Vous  de- 
^ Y«z  concevoir  aifément  pour- 


M quoi  Hercule , Dieu  de  l’élo- 
33  quencc  , entraîne  des  homme* 
33  enchaînés  à fa  langue  par  les 
33  oreilles.  Vous  favez  l’infini 
33  rapport  qu’il  y a entre  les  oreil- 
33  les  & la  langue  : ce  n’eft  pas 
33  pour  outrager  Hercule  qu’on  l’a 
33  repréfenté  la  langue  percée  j 
33  vous  pourriez  le  croire  en  vous 
33  rappellant  ce  palTagc  d’un  de 
•3  vos  Poc’tes  ïambes , qui  dit  qu’on 
33  a percé  l’extrémité  de  la  lan- 
33  gue  à tous  les  babillards.  Tou* 
33  ces  travaux  fameux  d’Hercule, 
33  que  vante  l’hiftoire  , nous  ne 
33  les  attribuons  pas  à la  force 
33  de  fon  bras,  mais  à fon  élo- 
33  quencc  : pour,  foumettre  les  plus 
*3  fiers  ennemis,  il  n’employa  qué 
35  la  douce  violence  de  la  perfua- 
33  fiort.  Il  n’eut  point  d’autres  ar- 
33  mes  que  fes  raifons  convain* 
33  cantes,  qui,  comme  autant  de 
33  traits  rapides  & acérés , péné- 
33  traient  dans  le  fond  des  amesj 
93  & les  bleffaicnt  vivement.  Dc-là 
33  vient  que  vos 'Poètes  repréfen- 
93  tent  les  paroles ’aîfées  comme 
33  les  flèches.  « ' 

HERCULIEN.  fjiœud)  C’eft 
le  nom  que  les  ^Romains  don- 
naient au  nœud  de^a  ceinture  de 
la  nouvelle  mariée':  le  mari  avait 
fcul  le  droit  de  le  dénouer  lorf-^ 
qu’elle  fe  déshabilla}!  peur  fc  met- 
tre au  lit  , & en  lé'  4^rtouant , il 
invoquait  les  bontés ‘ de  Junon  , 
& la  fuppliait,  de  'rendre  fon 
mariage  aùlli  fécond . que  celui 
d’Herculc.  ■■  ■=•' 

HÉRE-MARTeA.’  DéefTe  qui 
préfidait  aux  héritages  chez  Ici 
Romains.  L’héritier  a’quî  il  tom- 
bait quelque  fucceffion  ne  man- 
quait pas  de  rendre  .des'aéUons 
N *■ 
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de  grâce  à Hérc-Martea  j qfie 
uelques-uns  ont  fait  compagne 
U Dieu  Mars  , fans  doute 
' parce  que  dans  un  jour  de  ba- 
taille, il  y a beaucoup  de  fuccef- 
£ons  ouvertes, 

HÉ  RÉ  ES.  Fêtes  qui  fe  célé- 
braient en  l’honneur  de  Junon  à 
Argos  & dans  pluficurs  autres  vil- 
les de  la  Grèce.  Cette  folemnité 
commençait  par  le  facrifice  de 
cent  bœufs  à la  DéelTc  ; cufuice 
toute  la  jeunclTe  de  la  ville  fe 
«îifputait  un  prix  qui  était  pro- 
pofé  toutes  les  années  par  les  Ma- 
giftrats.  Au-deflus  du  théâtre  on 
attachait  fortement  un  bouclier, 
celui  qui  parvenait  à l’arracher , 
Tecevait  pour  prix  de  fa  viéloirc 
line  couronne  de  myrthe  & un 
bouclier  d’airain. 

HÉRÉNAjQUES.  Clercs  tonfu- 
jés  de  l’Hibernic  qui  étaient  par- 
ticulièrement chargés  de  recueil- 
lir les  revenus  eccléfalliques  & 
de  les  diftribuer.  Ils  en  remet- 
taient une  partie  à l'Evêque  ; ils 
diftribuaient  la  féconde  aux  pau- 
vres , & la  troifieme  était  réfer- 
vée  pour  l^s  réparations  & les 
CmbellilTcmens  desEglifes. 

' HÉRÉSIDES.  Nom  que  les 
Crées  donnaient  aux  Ptêtrelics  qui 
dc/Tcrvaicnt  le  Temple  de  Junon 
TOr^icnne.  Eç  peuple  d’Argos 
avait  une  lî  grande  vénération 

Îour  clics  qu’on  fe  fçrvait  de  la 
ate  de  l’année  de  leur  facerdoeç 
dans  tous  les  monumens  publics. 

HÉRÉSIE.  C«  mot  qui  en  Grec 
tgnifîe  , jt  ekoijis  , ne  déCgnait 
dans  folt  origine  , qu’un  (impie 
choix  } uiiç  fede  bonne  ou  mau- 
Vaile.  On  difait  l’Héréfic  Stor- 
#iciU)C  f i'Héiéfîc  Féripatéticien-’ 
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ne  î & l’Héréfic  Chrétienne. 
Paul  dit  qu’avant  fa  converfîon  , 
il  s’était  attaché  à l’hérélie  Phari- 
ficnne  comme  la  plus  eftimablc 
d’entre  celles  qui  pattageaient  les 
Juifs.  Dans  la  fuite  ce  mot  a été 
employé  pour  défîgner  des  pro- 
portions contraires  à quelques  do- 
gmes de  la  foi  & le  nom  d’Héré- 
tique  e(l  donné  à toute  perfonne 
qui  croit  ou  foutient  avec  opi- 
niâtreté un  fentiment  erroné  fut 
quelque  dogme  de  la  Religion 
Chrétienne.  Salvien  , ce  refpedla- 
ble  Prêtre  de  Marfeille  , qui  mé- 
rita le  furnom  de  maître  des  Evê- 
ques, dans  le  cinquième  fieclc  dç 
l'Eglifc  , s'exprimait  ainfi,  tou- 
chant les  Ariens. 

» Les  Ariens,  dit-il , font  Hé- 
» rétiques,  mais  ils  ne  le  favent 
M pas  ; ils  font  Hérétiques  chci 
» nous  , mais  il  ne  le  font  pas 
M chez  eux  ; car  ils  fe  croient  (t 
»>  bien  Catholiques  qu’ils  nous 
« traitent  nous-mêmes  d'Héréti- 
« ques.  Nous  fommes  petfuadés 
» qu’ils  ont  une  penfee  injurieufe 
» à la  génération  divine  , en  cç 
qu’ils  difent  que  le  fils  cfl  moin- 
» dre  que  le  pere.  Ils  croient,  eux  , 
9>  que  nous  avons  une  opinion  in- 
» jurieufe  pour  le  pere  , parce  que 
» nous  faifons  le  pere  & le  fils 
»>  égaux  : la  vérité  eft  de  notre 
»ï  côté  , mais  ils  croient  l’avoir 
» en  leur  faveur.  Nous  rendons  à 
» Dieu  l’honneur  qui  lui  efl  dû  j 
x>  mais  ils  prétendent  aulfi  le  lui 
» rendre  , dans  leur  maniéré  de 
» penfer  : ils  ne  s’acquittent  pas 
U de  leur  devoir  , mais  dans  le 
M point  meme  où  ils  manquent, 
*>  ils  font  confiftcr  le  plus  grand 
3}  devoir  de  la  religion.  Ils  font 
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* împîes  , mais  dans  cela  même 
» ils  croient  fuivrc  la  véritable 
« piété.  Ils  fc  trompent , mais  par 
« un  principe  d’amour  envers 
•»  Dieu  , & quoiqu’ils  n’aient  pas 
>?  la  vraie  foi,  ils  regardent  celle 
»>  qu’ils  ont  embralTée  comme  le 
«véritable  amour  de  Dieu.  Il  n’y 
» a que  le  Juge  Souverain  de 
» l’univers  qui  fâche  comment  ils 
*>  feront  punis  de  leurs  erreurs  au 
»>  Jour  du  jugement.  Cependant 
« il  les  fupporte  patiemment  , 
» parce  qu’il  voit  que  s’ils  font 
«dans  l’erreur,  ils  errent  par  un 
s>  mouvement  de  piété.  « ( Salvia- 
rus  de  Gubernat.  Dci , lib.  v.  p. 
ijo.  ) Admirons  ce  que  S.  Auguf- 
lin  écrit  aux  Manichéens. 

«Nous  n’avons  garde  (leur 
» dit  - il , ) de  vous  traiter  avec 
» rigueur;  nous  lailTons  cette  con- 
» duite  à ceux  qui  ne  favent  pas 
» quelle  peine  il  faut  pour  trou- 
»>  ver  la  vérité  , & combien  il  eft 
«difficile  de  fc  garantir  des  er- 
*>  reurs.  Nous  laiflons  cette  con- 
« duite  à ceux  qui  ne  favent  pas 
» combien  il  cil:  rare  & pénible 
» de  s’élever  au-dclTos  des  fantômes 
« d’une  imagination  groffiere  par 
« le  calme  d’une  pieufe  intelli» 
» gence.  Nous  lailions  cette  con- 
« duite  a ceux  qui  ne  favent  pas 
» quelle  difficulté  il  y a à guérir 
» l’œil  de  l’homme  intérieur , pour 
« le  mettre  en  état  de  voit  fon' 
« Soleil.  Nous  laiffons  cette  con- 
» duite  à ceux  qui  ne  favent  pas 
» quels  foupirs  & quels  gémilfe- 
« mens,  il  faut  pour  acquérir quel- 
9>  que  petite  connailfance  de  la 
•>  nature  divine ....  pour  moi  je 
••  dois  vous  fupporter  comme^  on 
w m’a  fuppocté  autrefois , Si  ufeç 
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s envers  vous  de  la  même  tolé- 
» rance  dont  on  ufait  envers  moi 
« lorfquc  j’étais  dans  l’égarc- 
» ment contra  epift.  Ma- 
nichoci,  cap.  ij  & iij.  pag.  78  SC 
77.  tom.  VI.  édit.  Eafil.  i yx8  ) 

Suivant  la  doélrine  de  S.  Paul 
les  fjjets  orthodoxes  ne  font  point 
difpenfés  de  la  fidelité  & de 
l’obéilTancc  qu’ils  doivent  à leur 
Souverain  , quand  même  il  ferait  ' 
hérétique. 

L’Hétéfic  comme  crime  contre 
la  religion  eft  du  relTort  des  Ju- 
ges de  l’Eglife  , qui  en  doivent 
connaître  & peuvent  prononcer^ 
des  peins  canoniques  contre  ceux 
qui  perfiftent  dans  Ipurs  erreurs; 
mais  ce  même  crime , confidéré 
comme  un  cas  royal  en  tant  qu’il 
contient  un  fcandalc  public  , com- 
motion populaire,  & autres  excès,’ 
qui  troublent  l’Etat  & l’Eglife, 
eft  du  rertbrt  des  Juges  rot'aux, 
qui  en  prennent  connailfance, 
& fevi fient  même  contre  les  Ec- 
cléfiaftiqucs  qui  en  font  préve- 
nus. 

Les  Hérétiques  font  incapables 
de  pofféder  des  bénéfices  qui  va- 
quent, du  même  moment  quç  le 
Bénéficier  eft  déclaré  Hérétique 
pat  un  jugement.  Les  Seigneurs 
déclarés  Hérétiques  , font  exclus 
des  droits  honorifiques  dans  les 
Eglifes  & ne  jouilfent  plus  du 
droit  de  Patronage. 

On  appelle , dans  le  langage  de  • 
rinquifition  , Hérétiques  néga- 
tifs, ceux  qui  convaincus  d’Hé- 
réfic  par  des  preuves  évidentes,' 
reftent  fur  la  négative  & font 
ouvertement  profeffion  de  la  re- 
ligion Catholique,  ■ 

HÊR.ÉTIQUË1  Les  Seigneurs 
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Hants-Jufticiers  connaifTaicnt  au-r. 
trcfois  des  HcréCes  conjointe- 
ment avec  le  Souverain.  Tout 
Hérétique  était  déclaré  infâme, 
& fes  enfans  ne  lui  fuccédaient 
pas.  Ceux  qui  lui  donnaient  re- 
traite , le  défendaient , ou  le  fa- 
▼brifaient , ne  pouvaient  plus  , ni 
témoigner,  ni  tefter,  ni  luccéder, 
ni  polléder  aucune  dignité.  Une 
Ordonnance  de  Philippe-Augufte, 
Tendue  en  1179  , condamne  les 
Hérétiques  au  feu  ; c'était  au  Sei- 
gneur à faire  arrêter  ces  malheu- 
xeux  i s’il  négligeait  ce  devoir , 
on  lui  donnait  un  an  fit  un  jour 
pour  le  remplir.  Le  terme  expiré, 
iâ  terre  était  conlîfquée  , & le 
premier  CatHolique  pouvait  en 
prendre  poiTeflion. 

HERMACURIES.  C’efl:  le  nom 
d’une  fête  que  les  habitans  du 
Péloponèfe  célébraient  en  l’hon- 
neur de  Pelops  , fils  de  Tantale. 
On  croit  que  la  principale  céré- 
monie de  cette  folemnité  confinait 
à fouetter  des  jeunes  gens  fur 
l’autel  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  teint 
du  fang  de  ces  viéiimes  vi- 
vantes. 

HERMANUBIS.  Statue  Egyp- 
tienne qui  réuniflait  les  attributs 
de  Mercure  & d’Anubis  : elle  rc- 
préfentait  un  corps  d’homme , avec 
«ne  tête  de  chien  ou  d'épervier, 
qui  tenait  un  caducée  dans  la 
main.  La  tête  de  chien  était  le, 
fymbole  d’Anubis , 8c  le  caducée 
celui  de  Mercure.  Quelquefois 
l’Hermanubis  portait  un  habit  de 
Sénateur. 

. HERMAPHRODITE.  Fils  da 
"Venus  & de  Mercure  , qui  fut, 
dit  la  fable  , éperduement  aimé  de 
la  nymphe  Salmgcis  j donc  il' 
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méptifa  la  tcndrefTc.  Un  jour  qn’îf 
fc  baignait  dans  une  fontaine  de 
là  Carie , cette  belle  nymphe  l’ap- 
perçut  , 8c  fe  précipitant  dans  les 
eaux  , elle  l’embradle , malgré  les. 
efforts  qu’il  fait  pour  fe  débar- 
raffer , 8c  s’écrie  , « ta  réfiffancc 
» eft  inutile  , tu  ne  peux  m’é- 
« chapper.  O Dieux  .'  exaucez  mes 
» vœux  , 8c  faites  que  nous  ne 
3’  foyons  jamais  fépatés.  « A peine 
Salmacis  eut  prononcé  ces  mots, 
que  for»  corps  s’unit  à celui  d'Hcr- 
maphrodlte , 8c  que  leurs  deux 
corps  compoferent  un  être  qui  n'é- 
tait ni  homme  ni  femme  , mais 
qui  était  l’un  8c  l’autre  , fans  être 
aucun  des  deux.  Le  fils  de  Vé- 
nus obtint  de  fa  mere  que  tous 
ceux  qui  fe  baigneraient  dans  la 
même  fontaine  éprouveraient  Iç 
même  fort. 

HERMATHÉNE.  Figure  cm-, 
blématique  , qui , fur  une  même 
bafe  , repréfentait  Mercure  d’une 
part,  8:  Minerve  de  l’autre.  Comme 
les  Grecs  avaient  iafVitué  des  fê- 
tes 8c  de  facrifices  communs  à 
ces  deux  divinités»  dont  l’une  pré- 
fîdait  à l'Eloquence  Sc  l’autre  à la 
Science  , il  n’efl  pas  étonna.ne 
qu’ils  aient  cherché  à réunit  ainli 
leurs  flatues. 

HERMÉES.  Fêtes  folemnclles 
que  plufîcurs  peuples  de  la  Grèce 
célébraient  en  l'honneur  de  Mer- 
cure. On  peut  les  comparer  au 
Saturnales  des  R.omains,  puifquc 
pendant  ces  rcjouiffanccs  publi- 
ques les  maîtres  fetvaicnt  leurs 
efclaves  à table. 

- HERMÉROS.  , Statue  des  an- 
ciens Païens  , qui  repréfentait 
Mefeure  8c  l’Amour.  C’était  un 
jeune  enfant  j tel  que  nos  pcintj 
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très  nous  rcpréfcntcnt  l’Amour 
dans  leurs  tableaux  , qui  tenait 
une  bourfè  dans  la  main  droite 
& un  caducée  dans  la  gauche  , qui 
font  les  fyrnboles  de  Mercure. 

HERMÈS.  Anciennes  ft.ituçs 
de  Mercure , faites  de  marbre  ou 
de  bronze , mais  fans  bras  & fans 
pieds,  & feulement  avec  une  tête. 
Il  y avait  beaucoup  de  ces  Ratues 
dans  la  ville  d'Acncncs , dans  les 
bourgs  & villages  de  l’ A trique  , & 
fur-tout  fur  les  grands  chemins 
dont  le  Dieu  Mercure  était  le 
proteéfcur.  Les  Athéniens  érigè- 
rent aufll  des  Hermès  à leurs 
grands  hommes.  Les  Romains 
empruntèrent  des  Grecs  l'ufage  des 
Hermès  ils  en  placèrent  fur  les 
grands  chemins  , dans  les  endroits 
où  les  voyageurs  pouvaient  aifé- 
ment  fe  tromper  de  route.  L’inf- 
cription  gravée  au  bas  de  l’Her- 
mès  inftruifait  des  villes  ou  cha- 
que chemin  conduifait. 

HERMHARPOCRATES.  Sta- 
tues de  Mercure  , avec  une  tête 
d’Harpocrate  , Dieu  du  filence. 
Elles  avaient  des  allés  aux  talons , 
comme  on  en  donne  au  Dieu  Mer- 
cure, 5:  portaient  un  doigt  fur  la 
bouche  , ainfi  qu’on  repréfente  le 
Dieu  Harpocrate,  fans  doute  pour 
faire  entendre  que  le  lîlcnce  eft 
quelquefois  plus  éloquent  que  le 
^ifeours.  Les  anciens  révéraient 
aulTi  beaucoup  certaines  Ratues 
qui  repréfentaient  Harpocrate , 
alîis  fur  une  fleur  de  lotus  , Sc 
tenant  un  caducée  à la  main. 

HERMHÉRACLE.  C’était  une 
fiatue  de  Mercure , tenant  d’une 
main  la  maffuc  d’Hercule  , & de 
l'autre  la  dépouille  d’un  lion.  Elle 
Qtdtuaitemcac  pofée  dans  les 
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gymnafesSc  dans  les  académies; 
parce  que  Mercure  & Hercule  pré» 
iidaient  particuliérement  aux  vio» 
lens  exercices  de  la  jeunefle , 
qui  exigeaient  l'adrefTe  & la  force. 

HERMIENS.  Hérétiques  du  fé- 
cond (îccle,  qui  enfeignaient  que 
Jcfus-Chriil:  ne  monta  point.au 
ciel  avec  fon  corps  ; mais  qu’il 
le  laiHa  dans  le  foleil.  Ils  prirene 
le  nom  de  leur  chef  Hermas. 

HERMIONÉ.  Ancienne  & fa-j 
meufe  ville  du  Péloponèfc  dans 
le  royaume  d’Aigos  , où  il  y avait 
une  quantité  prodigieufe  de  fu- 
perbes  Temples,  & entr’autres  ce- 
lui de  Cérès  , furnommée  Chto-> 
nia.  Les  habitans  de  cette  ville 
préiendaieut  ne  devoir  rien  payer 
a Caron  , pour  palfej:  dans  fa 
barque  fatale,  attei^u  la  proxi- 
mité de  leur  pays  avjp  les  Enfers. 
Plutarque  rapporte  que  dans  ce 
pays  Alexandre  trouva  un  maga- 
iln  de  pourpre  qui  contenait  cinq 
mille  quintaux  de  cette  précieufe 
marchandife,  iefquels  y avaient 
été  amalTés  pendant  plulîeurs  fic- 
elés & conférvaient  encore  leur 
premier  éclat.  En  fe  rappellant 
que  la  pourpre  s’eft  vendre  en 
France  jufqu'à  cent  écus  la  livre, 
on  pourra  concevoir  quelles  ri- 
chelfes  étaient  renfermées  dans 
ce  magafin.  . 

HER  MODE.  L’Edda  parle  d« 
cette  Divinité  des  anciens  peuples 
du  Nord  : On  y trouve  qu’Her- 
moJe  , furnommé  l’ Agile  , étaio 
fils  d'Odin  , le  premier  des  Dieux 
desGoths,  & qu’il  defeendit  aux 
enfers  , pour  en  aller  retirer  Bal- 
der  fon  frere  qui  avait  été  tué.  • 
HERMOGÉNIENS.  Hermp- 
gèae  chef  4e  ces  hérétiques  vi» 
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Tait  ver*  la  fin  du  fécond  ficcîc 
de  l’Eglife,  il  prétendait  que  la 
tnatiere  était  le  premier  principe, 
& que  l’idée  était  la  mere  des' 
^lémens  : il  ajoutait  que  te  corps 
de  Jefus-Chrift  devait  retourner 
au  ciel  , d’où  il  avait  été  tiré; 
que  les  âmes  étaient  matérielles  , 
& que  les  démons  rentreraient 
dans  la  matière. 

HERMOPAN.  Statue  de  Mer- 
«urc  avec  les  attributs  <lu  Dieu 
Pan  , fous  la  figure  de  laquelle 
les  anciens  adoraient  conjointe- 
inent  ces  deux  Divinités. 

HERMOSIRIS.  Les  anciens 
adrefiaient  afiez  communément 
leurs  vœux  à une  ftatue  qui  re- 
préfentait  Mercure  avec  tous  tes 
attributs  d’Ofiris.  Comme  Mer- 
cure, ta  Ilawe  portait  un  caducée 
dans  fa  rnsfi  , & comme  Ofiris 
«lie  avait  une  tête  d’épervier , & 
l’on  voyait  une  aigle  a fes  pieds. 

HERMULES.  On  nommait 
ainfi  deux  petites,  ftatues  de  Mer- 
cure placées  à Rome  dans  le  cir- 
que , vis-à-vis  l’endroit  d’où  par- 
taient les  chevaux.  Elles  ou- 
Traient  & fermaient  la  barrière 
par  une  chaîne. 

HERNUTHERS.  Membres 
d’une  fefte  fanatique  connus  aufli 
fous  le  nom  de  frétés  Moraves , 
&'qui  font  appellés  Zinzendorf- 
£ens  dans  les  Mémoires  pour  fer- 
▼ir  à l’Hiftoire  de  Brandebourg. 

Cette  finguliere  feéfe  doit  fon 
origine  à M.  le  comte  Nicolas 
Louis  de  Zinzendorff , né  en  1 700 
fie  élevé  à Hall  dans  tes  princi- 
pes du  Quiétifmc.  En  1711  il 
s’alfocia  quelques  perfonnes  au 
n\ilieu  dcfquclles  il  Ce  flatta  de 
vivre  dans  les  exercices  de  dévo- 
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tiott  qu’il  avait  adoptés  , & ît 
établit  fa  réfidence  à BertholsdorF 
dans  la  haute  Lufacc  ; un  char- 
pentier de  Moravie  ,.nommé  ChriG 
tian  David  , qui  avait  eu  occa- 
fion  d’admirer  la  piété  de  la  nou- 
velle fociété , engagea  quelque? 
familles  de  fon  pays  à venir  s’é- 
tablir à Fertholsdorf.  Ce  nouvet 
établilferaent  eut  un  fuccès  fi  ra- 
pide,. qu’en  1751  on  comptait 
déjà  plus  de  fix  cens  habitans, 
dans  le  bois  où  avait  été  conf- 
truitc  la  première  maifon , éloi- 
gnée d’une  demie-Heue  du  bourg 
de  Bcrtholsdorf.  Ce  fut  dans  ce 
tems  que  les  Hernuthers  établi- 
rent ent’reux  une difciplinc,  qu’ils 
fe  partagèrent  en  différentes  clal^ 
fes  , fe  nommèrent  des  fupérieurs 
& s’affujettirent  à ceitaincs  pra- 
tiques de  dévotion. 

Il  y a la  claffe  des  maris , celle 
des  femmes  mariées  , celle  des 
veufs  & des  veuves  , & celles  des 
filles  , des  garçons  & des  enfans. 
A la  tête  de  chacune  de  ces  claf- 
fes  , il  y a des  fupérieurs  , hom- 
mes ou  femmes,  qui  doivent  cha- 
que jour  en  vifiter  les  membres, 
leur  faire  des  exhortations  , pten- 
dre  connaiffance  de  l’état  aéfuet 
de  leurs  âmes  & en  rendre  compte 
aux  Anciens.  Outre  ces  vifites  , il 
y a de  fréquentes  affemblées  de 
chaque  claffe  , & des  aflèmbléc» 
générales  de  toute  la  Société. 

Les  membres  de  chaque  claffo 
font  divifés  en  morts,  réveillés, 
ignorans,  difciples  de  bonne  vo- 
lonté, difciples  avancés.  Les  inf- 
truéHons  font  proportionnées  à ces 
différentes  gradations  & l’on  a 
fur  tout  grand  foin  de  ceux  qui 
font  dans  la  mort  fpitituelic. 
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Î1  y a un  frère  chargé  particu- 
liérement de  tout  ce  qui  concerne 
les  orphelins  & d’autres  qui  ont 
l’auterité  fur  tous  les  autres  en- 
fans.  Ceux  <)ui  ne  peuvent  pas 
encore  marcher , font  portés  aux 
aflemblécs , où  on  leur  fait  des 
difeours  proportionnés  à leur  fai- 
ble capacité.  L'Ancien,  le  Co-An- 
cien , & le  Vice-Ancien  ont  une 
infpedlion  générale  fur  tous  les 
membres  de  la  feéle,  & il  y a des 
avertiifeuTs  en  titre  d’office,  dont 
les  uns  Ibnt  publics  Sc  les  autres 
fecrets. 

La  plus  grande  partie  du  culte 
des  Hernuthers  conhftc  à chantet 
des  cantiques , & ce  qu'il  y a de 
fngulier , c'eft  qu’il  faut  que  ce 
qu’ils  entonnent  foit  une  répéti- 
tion eitaéle  & fuivie  de  ce  qui 
vient  d’être  prêché  , ce  qui  ne 
peut  arriver  , dit  M.  le  comte  de 
ZinzendortF,  fans  que  les  Chan- 
cres aient  reçu  un  don  particu- 
lier de  Dieu  & prefqu’inimitable. 
Il  faut  qu'à  toute  heure  de  nuit  & 
de  jour  , il  y ait  toujours  quel- 
que membre  qui  prie  .pour  la  So- 
ciété en  général  ; & un  fentiment 
intérieur,  ajoute  le  même  Réfot- 
^ œateur  , l’avertit  de  l’heure  où  il 
doit  s’acquitter  de  ce  devoir.  Lorf- 
qu’on  s’aperçoit  de  quelque  relâ- 
chement dans  la  Société  , on  cé- 
lèbre des  agapes  ou  fedins  de 
charité.  Quelquefois  on  fe  fett  de 
la  voie  du  fort  pour  connaître  la 
volonté  dé  Dieu.  Les  mariages  fe 
/ont  par  l’autorité  des  Anciens 
qui  décident  II  un  homme  cft  ré- 

Sénéré , inftruit  de  l’importance 
e l’état  conjugal , & amené  par 
la  direéUoa  divine  à entrer  daôt 
«cr  état. 
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Cette  Société  nailTante  a déjà 
des  établiflemcns  en  Pynlîlvanie, 
chez  les  Hottentots  , en  Wété- 
ravie  , & dans  les  Provinces- 
Unies  : en  1748  fon  Fondateur  fie 
recevoir  la  confeffion  d’Augsbourg 
à fes  frétés  Moraves  , témoignant 
en  meme-tems  beaucoup  d’incli- 
nation pour  toutes  les  commu- 
nions Chrétiennes  & déclarant 
qu'il  n’efl:  pas  befoin  de  changer 
de  religion  pour  entrer  dans  le 
Hernuthifme. 

HÉRODIENS.  Quelques  Au-» 
teurs  ont  prétendu  que  les  Héro- 
diens  étaient  des  Juifs  qui  recon- 
nurent Hérode  pour  le  Mcfficj 
mais  cette  opinion  n’eft  pas  rece- 
vable , & on  ne  peut  croire  que 
les  mêmes  Juifs  qui  penfaient  alfes 
mal  d’Hérode  pendant  fa  vie , le 
regardalTent  comme  le  Meffic  tren- 
te ans  après  fa  mort.  Il  fe  peut 
que  ceux  d'entre  les  Juifs  qu’on 
a appcllé  Hérodiens  , penfalTenc 
comme  ce  Roi  qu’on  pouvait  fans 
fcrupule  alTujcttir  la  nation  Juive 
à l’empire  des  Romains  & intro- 
duire dans  la  Judée  leurs  ufage» 
& leurs  coutumes  religieufes.  Les 
Juifs  , & fui  - tout  les  Phatifieus  , 
avaient  toujours  préfent  le  com- 
mandement du  Deutéronome , ( ch. 
xvij.  V.  8c  XV.  ) » Tu  établiras  fur 
M toi  un  d’entre  tes  frétés  pour 
5»  Roi , Sc  non  pas  un  étranger  » 
& ils  en  concluaient  qu’il  n’étaic 
pas  permis  de  fe  foumettre  à Au- 
gufie  Sc.  de  lui  payer  tribut  : mais 
Hérode  & fes  feéFateurs  foutc- 
naient  , que  le  texte  du  Deuté- 
ronome devait  s’entendre  d’un 
choix  libre,  & non  d’une  foumif- 
fion  forcée  : en  conféquencc  , ils 
difaicat  que  quand  une  force  mu-; 
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jcurc  l’orJonne , on  peut  (ans 
crime  faire  les  aâes  d’idolâtrie 
qu’elle  prefcrit  , & fe  livrer  au 
torVent.  Voilà  fans  doute  qu’elle 
était  l’hérélîe  des  Hérodiens. 

HÉROS  ou  demi-Dieu.  C’eft 
jiinlî  que  les  anciens  appellerent 
les  perfonnages  illuftres  qu’ils 
placèrent  dans  le  ciel.  Les  uns 
étaient  ilTus  d’un  Dieu  & d’une 
femme  mortelle , les  autres  d’une 
DéelTe  & d’un  homme.  Ils  fe  fon» 
daient  fur  un  dogme  de  la  phi- 
lofophic  Platonique  qui  enfei- 

fnait  que  les  âmes  d^es  grands 
ommes  s’élevaient  jufqu’aux  af- 
tres  , & par-là  devenaient  dignes 
des  honneurs  qu’on  rendait  aux 
Dieux , qui  y faifaient  leur  fé- 
îour.  Le  culte  qu’on  rendit  d’a- 
bord aux  Héros , fut  fort  diffé- 
rent de  celui  des  Dieux.  On  offrait 
aux  Dieux  des  facriHces  & des 
libations  , & l’on  ne  célébra  les 
grandes  aélions  des  Héros  que  pat 
des  efpeces  de  pompes  funèbres  & 
des  feflins  : maisilans  la  fuite  on 
en  vint  à brûler  de  l’encens  en 
leur  honneur,  & même  une  par- 
tie de  la  viéfime  qui  leur  était 
offerte , ce  qui  rendait  le  facrifice 
parfait. 

Comme  l’opinion  reçue  faifait 
defeendre  tous  les  morts  dans  les 
enfers  , les  ombres  des  Héros  y 
étaient  même  retenues , tandis  que 
leur  ame  pure  & , dégagée  de  Ion 
enveloppe  périffable,  jouifl'ait  de 
l’immortalité  dans  le  ciel. 

Les  Grecs  faifaient  élever  une 
colonne  fur  les  tombes  de  leurs 
Héros,  & ils  établirent  un  culte 
pour  leurs  mânes.  Ces  tombeaux 
étaient  ordinairement  entourés 
d’un  petit  bois  facré  accompagné 
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d’autels  que,  dans  certains  tertîs* 
les  parens  & les  amis  allaient- 
arrofer  de  libations  & charger 
d’offrandes. 

HERSHUSIENS.  Hérétiques  du 
feizieme  fîccle  > qui  adoptèrent 
quelques  dogmes  des  Ariens  8c 
plufîeurs  erreurs  que  -publia  en 
Allemagne  Tilma  Hershufius  , 
Miniftre  Proteflant. 

HERTE  ou  HER  THE.  Tacite 
donne  ce  nom  à une  Divinité 
adorée  par  quelques  peuples  de  la 
Germanie.  Il  y avait , dit-il , dans 
une  ifle  de  l’Océan  , ( c’eft  peut-» 
être  l’ifle  de  Rugen  dans  la  mec 
Baltique  ) une  forêt  appellée  Caf* 
tum  au  milieu  de  laquelle  était 
un  char  confacré  à la  Décffc  Her- 
tus.  Le  feul  Grand -Prêtre  avait 
le  droit  de  toucher  à ce  char  , 
parce  que  lui  feul  favait  le  tems 

?iue  la  Dceffe  honorait  ce  lieu  de 
a préfcnce.  Lorfqu’il  fentait  la 
préfence  de  cette  Divinité  , il 
attelait  des  bulles  à ce  char , SC 
le  fuivait  avec  beaucoup  de  véné- 
ration. Tout  travail  cèfTait  alors  t 
on  mettait  bas  les  armes,  fi  l’on 
était  en  guerre  : la  joie  & le  repos 
régnaient  dans  toutes  les  con- 
trées par  où  paffait  le  char  , que 
le  Grand-Prêtre  reconduifait  dans 
fon  Temple  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonie , fitôt  qu’il  s’apercevait 
que  la  Déeffe  était  raffafiée  de  la 
converfation  des  hommeS.  On  la** 
vait  le  char  dans  un  lieu  fccret, 
ainfî  que  les  étoffes  qui  le  cou- 
vraient & la  Déeffe  même  , & les 
efclaves  qui  avaient  été  eni|>loyés 
à ce  travail  étaient  auffitot  jet- 
tés  Sc  engloutis  dans  un  lac  voi- 
fin. 

HÉRULES.  Ancien  peuple 
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fl'Allemngue.  « Ils  adoraient,  dît 
*5  Procope  , plufieurs  Dieux  aux- 
« quels  ils  facrifiaient  des  lioin- 
'Mmes.  Il  ne  leur  était  pas  permis 
M d’étre  malades  , ni  de  vieillir; 
« lorfque  quelqu’un  d’eux  fe  trou- 
» vait  attaqué  d’une  maladie  fé- 
« rieufe  , ou  de  vicillelTc  décré- 
» pitc,  il  devait  prier  fes  parens 
» de  longer  à l’ôter  du  nombre  des 
» hommes.  Alors  les  parens  dref- 
» Paient  un  bûcher  , au  haut  du- 
» quel  ils  le  plaçaient,  & lui  en- 
»*  voyaient  un  Hérule  qui  n’était 
•>  pas  de  fa  famille  , avec  un 
» poignard  pour  terminer  fes  jours, 
tî  Apres  fa  mort , ils  mettaient  le 
» feu  au  bûcher  , & au  moment 
«qu’il  était  confumé  , ils  ra- 
« malTaicnt  les  os  du  défunt , & 
*>  les  couvraient  de  terre.  La  fem- 
»mc  du  mort  était  obligée,  pour 
« donner  des  preuves  de  fa  ver- 
» tu  , & pour  acquérir  de  la 
« gloire  , de  s’étrangler  fur  fon 
« tombeau,  ou  bien  elle  s’attirait 
« la  haine  irréconciliable  des  pa* 
« rens  de  fon  mari.  «< 

HÉSITANS.  On  nomma  ainlî 
ceux  d’entre  les  Eutychiens  & les 
Acéphales,  qui  hélîterent  s’ils  re- 
cevraient ou  rejetteraient  le  con- 
cile de  Chalcédoinc.  Ceux  qui  le 
reçurent , prirent  le  nom  de  Sy- 
nodorins  j’ceux  qui  le  refuferent, 
conferverent  celui  d’Hélîtans. 

HESPÉRIDES.  Nymphes  qui 
félon  les  Mythologiftes  étaient 
filles  d’Hefpérus  , frere  d’Atlas. 
Elles  fc  nommaient  Eglé , Aréthufe 
& Hefpéréthufe.  Elles  avaient  de 
fuperbes  jardins  auprès  de  Lixe, 
ville  de  la  Mauritanie  , & dans 
ces  jardins  étaient  des  arbres  qui 
jqrtaieot  des  pommes  d’or,  qu’un 
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dragon  né  de  Typhon  & d’Echi-^ 
dnc  , & qui  avait  cent  têtes  SC 
cent  fortes  de  voix  , gardait  ave« 
un  foin  extrême.  Euryfthée  or- 
donna à Hercule  d’enlever  ces 
pommes,  & le  hls  de  Jupiter  for- 
tit  glorieufcmcnt  de  cette  entre- 
prife  difficile.  Virgile  a embelli 
cette  fable  de  toutes  les  grâces  de 
fa  pOéfie.  Il  donne  un  Temple 
aux  Hefpérides  dont  il  fait  des 
Divinités;  il  y joint  une  Prêtrellc 
redoutable  par  l’empire  fouveraia 
qu’elle  exerce  fur  toute  la  nature; 
c’eft  elle  qui  garde  elle-même  les 
rameaux  (acrés  & qui  nourrit  le 
dragon  de  miel  & de  pavots  telle 
commande  aux  noirs  chagrins , Sc 
fait  à fon  gré  les  envoyer  dans 
les  coeurs  des  mortels , ou  Icschaf 
fer  de  leur  amc  avec  la  même  fa> 
cilité  ; elle  arrête  le  cours  des 
fleuves;  elle  force  les  aftrcs  à re- 
tourner en  arrière;  elle  contraint 
les  morts  à fortir  de  leurs  'tombes  ; 
on  entend  la  terre  mugir  fous  fes 
pieds  & à fon  ordre  on  voit  les 
ormeaux  defeendre  des  montagnes. 

Hefperidum  templi  eufios , epulaf- 
que  draconi 

Quoe  dabat  ii  facros  fervabat  im 
arbore  manos  ; 

Sparnens  humidu  mella  , 

HESTIÉES,  Les  Grecs  & pat^ 
ticuliérement  les  Corinthiens , of- 
fraient des  facrificcs  en  l’honneur 
de  la  fille  de  Saturne  & de  Rhéa, 
la  Décflc  du  feu  , ou  le  feu  lui- 
même  , & les  fêtes  que  l’on  cé- 
lébrait à cette  occafioa  s’appeU 
laient  Hefliées. 

HESYCHASTES.  On  a donné 
ce  nom  à certains  Moines  Grecs 
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contemplatifs,  qui  faifaient  pro- 
fefliou  d’être  dans  une  perpétuelle 
oifiveté.  D’après  un  certain  Pala- 
mas  , Archevêque  de  Theflalo- 
nique  , ils  fe  perfuaderent  que  la 
lumière  vue  par  les  Apôtres  fur 
le  Thabor  était  Dieu  même , oii 
du  moins  qu’elle  était incréée,  & 
cette  extravagante  idée  , auflitôt 
condamnée  que  produite  en  pu- 
blic , fut  l’unique  fruit  qu’ils  re- 
tirèrent de  leur  contemplation, 
î HÉTÉROUSIENS.  Ces  héré- 
tiques , adoptant  les  idées  d’Æ- 
,tius  leur  Chef , ne  difaient  pas 
comme  quelques  Ariens,  que  le 
fils  de  Dieu  é^tait  d’une  fubllance 
femblable  à celle  du  pere , mais 
qu’il  était  d’une  autre  fubllance 
que  lui. 

H E T M A N N.  Nom  que  l’on 
■ donne  au  Chef  ou  Général  des 
Colâques  de  l'Ukraine  , qui  eft 
maintenant  valTal  de  l’empire  de 
Ruflie. 

HÉTRUSQUES.  On  a fait  juf- 
qu’ici  de  vains  efforts  pour  ex- 
pliquer quelques  inferiptions  de 
l’ancienne  Hétrurie  , épargnées 
par  l’injure  des  rems  & qui  n’en 
font  pas  pour  cela  moins  inintcl- 
Jigiblcs.  Ce  qu’on  peut  dire  à ce 
fujet  de  plus  corifolant,  c’eft  que 
les  Hétrufques  , qui  vraifcmbla- 
blement  ont  inftruit  les  Romains , 
avaient  une  langue  & des-carac- 
teres  particuliers,  dont  ils  ne  com- 
muniquaient la  clef  à aucun  étran- 
ger. Il  n’ell  pas  difhcile  d’en 
trouver  la  raifon.  Ce  peuple  était 
le  fcul  en  pofTeffion  de  confacrer 
chez  fes  voifîns  , & même  dans 
les  contrées  éloignées,  les  Tem- 
ples & l’enceinte  des  villes  ; on 
C’adrclTait  à lui  pour  l’interpré- 
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tation  des  prodiges } on  le  rechef* 
chait  pour  en  faire  l’expiation  « 
& fl  fa  langue  qu’il  appellait  di- 
vine , avait  été  connue  , fon  utile 
profefTion  aurait  dégénéré  & foa 
crédit  ferait  tombé.  La  fuperfti- 
tion  ne  fe  foutient  que  par  le 
myflcre. 

HEURES.  Les  Mytliologiftes 
font  les  Heures  filles  de  Jupiter 
8c  de  Thémis  : Héfiode  en  compte 
trois  , Eunomie  , Dicé  8c  Irène. 
Noms  qui  fignifient  , le  bon  or- 
dre , la  juflice  8c  la  paix  , fanS 
douce  pour  apprendre  aux  hom- 
mes , que  le  bon  ufage  qu’on  fait 
des  Heures  , entretient  les  loix  , 
la  juflice  8c  la  concorde.  L’emploi 
des  Heures  était,  félon  Horoerei 
» d’ouvrir  les  portes  du  ciel.  Elles 
5>  veillent  , dit  ce  grand  Pocce, 
» depuis  le  commencement  des 
» tems  à la  garde  du  palais  de 
» Jupiter  ; 8c  lorfqu’il  faut  ouvrir 
» ou  fermer  ces  portes  d’éternelle 
» durée , elles  écartent  ou  rappro- 
M client  fans  peine  le  nuage  épais 
« qui  leur  fert  de  barrière.  “ A ces 
trois  Heures,  qui  préfidaient  ail 
printems,  à l’été  8c  à l’hivet , oti 
en  ajouta  deux  autres , Carpo  8c 
Thalatte,  Iqrfqu’on  diflingua  des 
trois  faifons,  l’automne  8c  le  folf- 
tice  d’hiver , ou  fa  partie  la  plus 
froide  : enfin  lorfque-  les  GrecS 
partagèrent  le  jour  en  douze  par- 
ties égales,  les  Poctes  jugèrent  à 
propos  de  créer  douze  divinités 
pour  garder  les  barrières  du  ciel. 
Amphiélion  bâtit  à Athènes  un 
Temple  en  l’honneur  des  Heures, 
8c  on  leur  offrit  des  facrifices, 
dans  lefquels  on  faifait  bouillir  la 
viande  au  lieu  de  la  rôtir.  Les 
Athéniens  adreffaient  des  voeux  à 

ces 
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cêï  D^eîTcs  , à l'effe:  d’obrenir 
une  chaleur  modérée,  qui  avec  le 
fecours  des  pluies  , fîc  parvenir 
l'es  fruits  de  la  terre  à leur  ma- 
turité. 

HIDALGO.  C’eft  le  titre  que 
prennent  tous  les  gentilshommes 
Efpagnols  , qui  ne  font  pas  grands 
d’Efpagnc.  On  prétend  que  ce 
mot  veut  dire  fils  de  Goth  , parce 
que  les  meilleures  familles  de  ce 
royaume  fe  perfuadent  defeendre 
des  Goths.  Les  Hidalgo  ne  font 
fournis  qu’aux  colleéles  pro'Viii- 
ciales  & ne  payent  aucuns  impôts 
génétaux. 

HIERACITES.  Un  certain 
Hieracas  fut'le  Chef  de  ces  héré- 
tiques, qui  niaient  comme  lui  la 
réfurreéEion  de  la  chair,  & fou- 
tenaient  que  le  mariage  était  ab- 
folument  contraire  à la  pureté  de 
la  loi  nouvelle.  Les  Hieracites 
pratiquaient  beaucoup  d’auflérités 
& recherchaient  la  folitude.  Un 
grand  nombre  de  Moines-  Egyp- 
tiens furent  de  cette  feéle.  Une 
remarque  qu'on  ne  doit  pas  laifier 
échapper,  c’eft  que  les  hérétiques 
des  premiers  fiecles,  fondés  fur  quel- 
ques palfages  de  l’écriture  mal  in- 
terprétés , étaient  dans  la  perfua- 
fion  que  la  fin  du  monde  appro- 
chait , & en  conféqucncc  détef- 
talent  le  mariage  , méprifaient 
les  biens  & fuyaient  la  fociété. 

HIERACOBOSQUES.  Les 
Grecs  donnaient  ce  nom  aux  Prê- 
tres Egytiens.qui  étaient  chargés 
de  nourir  les  éperviers  confacrés 
dans  leurs  Temples  au  Dieu  Ofi- 
ris.  Cette  Nation  portait  fi  loin 
fa  vénération  pour  ces  oifeaux, 
que  fi  quelqu’un  , foit  volontaire- 
ment, foitpar  niép;  ife , avait  tué 
Tçme  II. 
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Un  éperv'er',  la  loi  portait  qu’  l 
fût  puni  de  mort  comme  pour 
l'Ibis.  . e 

HIERARCHIE.  On  entend  par 
ce  mot  les  divers  chorurs  des  an- 
ges qui  compofent  la  milice  cé- 
lefte , que  S.  Denis  divife  en  neuf 
chœurs.  * 

Hiérarchie.  Mot  qui  défigne  ' 
les  difFérens  ordres  des  fidèles  qui 
compofent  la  fociété  Chrétienne  , 
depuis  le  Pape  qui  eft  le  Chef, 
jiifqu’au  fimplc  laïque.  Le  Pape 
eft  le  Chef  fuprême  de  l’Eglifc. 
Les  Prélats  gouvernent  chacun  une 
pottion  de  l’Eglife  univerfelle  : 
Les  Prélats  , les  Primats  & les  Ar- 
chevêques font  plus  élevés  en 
dignités  que  les  fimples  Ev’êques, 
■mais  la  juriflitftion  fpirituellc  eft 
la  même  entr’eux.  Les  Curés  gouy 
veinent  les  paroilTes  , fous  l’au- 
torité des  Prélats , & les  fimples 
Prêtres  fermenr,  fi  l’on  peut  s’ex- 
primer ainfi  , la  Hiérarchie  Ec- 
cléfiaftique. 

HIEROCÉRYCE.  Nom  du 
Chef  des  Hérauts  facrés  dans  le» 
myftcres  de  Cérès.  Il  était  parti- 
culiérement chargé  d’écarter  les 
prophanes , & tous  ceux  que  les 
loii  excluaient  des  cérémonies, 

f'our  caufes  légitimes.  Sa  charge 
ui  donnait  le  droit  d’impofer  un 
filence  rcfpeftueux  atyt  initiés  ou 
de  les  avertir  de  ne  prononcer 
ue  des  paroles  convenables  à la 
ignité  des  myfteres  qui  fe  cé- 
lébraient. L’importante  charge 
d'Hicrocéyce  appartenait  à la  fa- 
mille des  Céryces  , & celui  qui 
en  était  en  polTcflion  la  confer- 
■vait  toute  fa  vie  i elle  n’obli- 
geait point  à garder  le  célibat, 
comme  la  fuprême  dignité  d’Hic- 
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xophante.  ( Voyt\  Hierophantï) 
Comme  rHicroccrycc  repréfentait 
Merenre  , il  poicait  des,  ailes  fur 
fou  bonnet , & un  caducée  à la 
main. 

HIEROCORACES.  Mot  qui 
ff^njfîe  Corbeaux  facrcsjc’eftainli 
qiie'tes  Perfe?  appellaient  les  Prê- 
tres de  Mithras  ou  du  Soleil, 
-peut-être  à caufe  de  la  couleur  de 
leurs  habits  facerdotaux. 

HIÉROGLYPHE.  Ccfl  la  pre- 
mière méthode  qu’on  a trouvée 
de  peindre  les  idées  par  des  figu- 
res. Tous  les  peuples  ont  fait  ufage 
des  Hiéroglyphes  ; les  Chinois 
dans  l'oripnt,  les  Mexiquains  dans 
l’ocçident , les  Scythes  dans  le 
nord  , les  Indiens,  les  Phéniciens, 
ks  Ethiopiens  , les  Etruriens  & 
les' Egyptiens,  ont  employé  cette 
maniéré  d’écrire  par  peinture  : ces 
derniers  fur-tout  expliquaient  leurs 
loix , leurs  réglemens , leurs  ufa- 
ges,  leur  hiftoire,  & tout  ce  qui 
avait  rapport  aux  matières  civi- 
les par  des  Hiéroglyphes.  Dans 
le  veftibulc  du  Temple  de  Mi- 
nerve à Sais,  on  voyait  les  figu- 
tes  d’un  enfant  , d’un  vieillard , 
d’un  faucon,  d’un  poiflon,  & 
d’un  cheval-marin  , 8c  tout  cela 
lalfemblé  , exprimait  cette  fen- 
tcncc  morale  : »>  Vous  tous  qui 
« entrez  dans  le  monde , & qui 
M en  fortez  * fâchez  que  les  Dieux 
O’  baïlTenc  l’impudence.  « Les 
Egyptiens  lifaient  à merveille  cet 
Hiéroglyphe  ; mais  lorfqu’on  eut 
inventé  l’art  de  l’écriture  , le 
peuple  perdit  l’ufage  des  Hiéro- 
glyphes , 8c  les  Prêtres  refterent 
feuls  dépofitaires  d’une  écriture 
qui  confervait  les  fecrets  de  la 
tcligion.  Ces  Hiéroglyphes  font 
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fans  doute  *Ia  fourcc  du  culte 
que  les  Egyptiens  rendirent  aux' 
animaux.  Comme  chaque  Dieu 
Egyptien  était  figuré  dans  les 
Temples  par  un  fymbole , le  peu- 
ple naturellement  fe  tournait  vers 
le  fymbolc  pour  lui  adrefler  fes 
prières  ; 8c  cette  dévotion  fe  chan-^ 
gea  bientôt  en  adoration  direéle, 
aulS-tôt  que  le  culte  de  l’animal 
vivant  eut  été  reçu.  f- 

HIÉROGRAMMATÉES.  Prê- 
tres Egyptiens  qui  étaient  parti- 
cuIiA-emcnt  chargés  d’expliquer 
les  myftercs  de  la  religion  , 8c 
d’en  régler  les  cérémonies.  Ils 
inventaient  8c  écrivaient  les  Hié- 
roglyphes.  On  pourrait  les  regar- 
der comme  les  premiers  8c  les  plus 
intimes  Confeilicrs  du  Roi,  puif- 
qu'ils  ne  le  quittaient  point,  8c 

?uc  ce  n’était  que  par  leurs  con- 
éils  qu’il  agWiait.  Ces  Prêtres 
obfervaient  continuellement  les 
affres  8c  les  mouvemens  du  ciel. 
Ils  palfaicnt  pour  Devins.  Les  pre- 
miers après  le  Souverain  , ils 
portaient  comme  lui  une  cfpecc 
de  feeptre  en  forme  de  foc  de 
charrue.  Un  Hiérogrammatéc , 
dit  Suidas  , prédit  à un  ancien 
Roi  d’Egypte  qu’il  y aurait  un 
Ifraëlite  plein  de  fagelTe  , de  vertu 
8c  de  gloire , qui  humilieraic 
l’Egypte. 

. HIÉROMANTIE.  On  donnait 
ce  nom  général  'à  toutes  les  for- 
tes de  divinations  qu’on  tirait 
des  viéfimes  offertes  aux  Dieux 
en  factificc  , ou  de  toutes  les 
chofes  quelconques  qu’ou  leur 
préfentait. 

HIÉROMNÉMON.  Nom  'des 
Préfidens  des  factifices  ou  Gar- 
diens des  archives  facrées.  Les 
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Hilîromnémor.s  étaient  les  Dépu- 
tés que  les  villes  de  la  Giccc 
envoyaient  aux  Tliermopyles , 
pour  y prendre  féance  dans  la 
far.ieufe  aircmblcc  des  Amphic- 
tyons.  Leurs  fonélions  s'étendaient 
fur  tout  ce  qui  avait  rapport  à 
la  religion  ; ils  réglaient  la  dc- 
penfe  des  facrifices  que  l’on  fai- 
fait  aux  Dieux  peur  la  confer- 
vation  de  la  Grèce  en  général. 
Dans  chaque  ville  l’Hiéroniné- 
mon  était  élu  par  le  fort  ; & le, 
teins  de  fa  députation  expiré , il 
rendait  fes  comptes  au  Sénat, 
& enfuite  au  peuple.  Les  Hié- 
romnémons  recueillaient  les  fuf- 
frages  dans  l’afl'emblée  des  Am- 
phiÀyons,  & ils  prononçaient  en- 
fuite  les  arrêts  : ils  étaient  feuls 
en  droit  de  convoquer  ces  alTcm- 
blées  , & les  Grecs  comptaient 
leurs  années  par  les  différens  Hié- 
romnémons,  comme  les  Romains 
comptaient  les  leurs  par  les  diffé- 
rens  Confulais.  ' 

HIÉROPHANTE.  Grand-Prê- 
tre de  Cércs  chez  les  Athéniens. 
L'Hiérophante  était  aufli  appellé 
Prophète,  Il  était  prépofé  parti- 
culiérement pour  enlcigncr  les 
chofes  facrées , & les  myfteres 
de  Gérés  aux  dévots  qui  vou- 
laient s'y  faire  initier.  Lui  féal 
avait  le  droit  d’offrir  des  facri- 
fices à la  DéefTej  il  pouvait  or- 
ner les  ftatues  des  autres  Dieux  , 
& les  porter  dans  les  grandes 
cérémonies  rcligieufes.  Un  nommé 
Eumolpe  fut  le  premier  Hiéro- 
phante , & devint  chef  de  la  plus 
confidérablc  famille  d’Athènes, 
qui  donna  conftamment  pendant 
plus  de  douze  cens  ans  des  Hié- 
rophantes aux  Elci^niens.  Sitôt 


qu’un_  Eumolpide  était  revêtu  de 
la  dignité  fuprême  d’Hiérophan- 
tc , ii  devait  pafTer  fes  jours  dans 
le  célibat. 

HILARIES.  Pendant  la  durée 
de  CCS  fêtes  , qui  fe  célébraient 
à Rome  avec  beaucoup  de  pompe  , 
il  était  défendu  de  porter  le 
deuil  , & de  faire  aucune  céré- 
monie funèbre.  On  faifait  porter 
tout  ce  qu’on  avait  dç  plus  pré- 
cieux devant  la  ftatue  de  Cybèlc 
que  J’on  menait  en  procefiion 
par  toute  la  ville.  Chacun  pou- 
vait s’habiller  à fa  fantaifîe , Sc 
prendre  les  marques  de  tcHps  di- 
gnités qu'il  jugeait  à propos. 

Cette  fête  était  appclléc  renou~- 
tellement  par  les  Grecs  ; elle  fe 
célébrait  dans  le  commencement 
du  primems. 

HIPHIALTES  ou  EPIALTES. 
Nom  que  quelques  Mythologif- 
tes  donnent  à certaines  Divini- 
tés ruftiques  , qu’ils  fuppofent 
être  des  génies  qui  viennent  cou- 
cher pendant  la  nuit  avec  les 
hommes  & les  femmes  ; p’cft  ce 
que  les  Médecins  appellent  in- 
cubes, & le  vulgaire  cauchemar  , 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  ef- 
pecc  d’oppreflion  accompagnée  de 
pefantcur  & de  reflerrement  qu'tm 
éprouve  quelquefois  pendant  le 
fommeil.  * 

HIPPARQUE.  Nom  que  les 
Athéniens  donnaient  au  Comman- 
dant de  leur  cavalerie,  qui  était 
compofée  de  deux  mille  huit  cens 
chevaux  en  tems  de  paix  , Sc 
partagée  en  deux  corps , à la  tête 
de  chacun  defquels  il  y avait 
un  Hipparque.  On  ne  licenciait 
jamais  ces  cavaliers. 

HIPPOCENTAURE.  On  croit 
O ij 
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cjue  ce  {0111  les  Theflaliens  qui 
les  premiers  entreprirent  de  domp- 
ter le  cheval  , & que  par  cette 
♦ raifon  les  peuples  voifins  leur  don- 
nèrent le  furnom  d'Hippocentau- 
res  , fut  la  faulfe  fuppoiîtion  que 
l’homme  & le  cheval  n»  faifaient 
qu'un  même  compofé.  Comme  les 
Cavaliers  Thelfaliens  s’exerçaient 
à combattre  contre  des  taureaux 
qu'ils  perçaient  de  leurs  javelots  , 
ou  les  renverraient  , en  les,  pre- 
nant par  les  cornes  : on  dit  que 
jes  centaures  s’étant  mêlés  avec 
des  cavales  , avaient  engendré 
les  Hippocentaures.  Les  Poëtes 
faiûrent  bientôt  cette  idée  , qui 
donnait  une  (i  vafte  carrière  au 
merveilleux  dont  ils  fe  plaifaicnt 
à orner  leurs  produélions. 

HIPPOCRATIES.  C’était  une 
fête  que  les  Arcaditfns  célébr.tient 
en  l’honneur  de  Neptune  équef- 
ire , qui , à ce  qu’ils  prétendaient , 
avait  fait  préfent  du  cheval  aux 
hommes.  Pendant  la  durée  de 
cette  folemnité  , tous  les  chevaux 
étaient  exempts  de  travailler  ; on 
les  promenait  dans  les  rues  & 
dans  les  campagnes  , chargés  de 
leurs  plus  beaux  harnois,  & or- 
nés de  guirlandes  de  fleurs.  Les 
Romains  célébraient  une  pareille 
fête  qu’ils  nommaient  Confualia. 

HIPPOLYTION.  Nom  d’un 
Temple  que  la  fameufe  Phèdre 
éleva  fut  une  montagne  près  de 
Troène  en  l’honneur  de  Vénus , 
& qu’elle  appella  Hyppolytion  , 
par  rapport  a Hippolyte  , fils  de 
Théfce,  dont  elle  était  éperdue- 
pient  amoureufe.  Dans  la  fuite 
cet  édifice  fut  nommé  le  Temple 
de  Vénus  la  fpéculatrice  , parce 
q.ue  pendant  qu’on  le  bàtifiait , 
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Phèdre,  fous  prétexte  de  prefTct 
le  trav.iil  des  ouvriers,  s’y  ren- 
dait pour  avoir  occaflon  de  voir 
fon  beau-  fils , qui  faifait  fes  exer- 
cices dans  la  plaine. 

HIPPOMANÉS.  Les  anciens  ap- 
pcllaient  ainfi  une  certaine  liqueur 
qu’ils  fuppofaient  couler  des  par- 
ties naturelles  d’une  jument  , & 
une  excroilTance  de  chair  que  les 
poulains  nouveaux-nés  ont  quel- 
quefois fur  le  front.  Us  accor- 
daient à ces  deux  Hippomanés  une 
vertu  finguliere  dans  les  philtres 
& autres  compofitions  deftinées  , 
aux  maléfices.  Les  Auteurs  mo- 
dernes n’ont  pas  eu  de  peine  à 
réfuter  ces  extravagances. 

HIPPONE.  Déefle  des  chevaux 
& des  écuries.  » Un  jeune  Ephé- 
M fien  , dit  Ariftote  au  fécond 
» Livre  de  fes  paradoxes , ayant 
» eu  commerce  avec  une  ânefle  , 

» il  en  naquit  une  fille  que  fc  fit 
M remarquer  par  fes  charmes , 8c 
» qu’on  nomma  de  la  circonftancc 
» extraordinaire  de  fa  naiflance  , 

M Onofeilia.  « Quelle  devait  être 
la  dépravation  des  moeurs  des 
Payons  , puifqu’ils  cherchaient 
dans  les  aétions  les  plus  infâ- 
mes , l’origine  des  êtres  qu’ils  de- 
vaient adorer  ? Il  n’en  cft  pref- 
que  point  dont  la  nailTance  ne 
foit  déshonnête. 

HIRPES.  Nom  de  quelques  fa- 
milles d’Italie  qui  demeuraient 
dans  le  territoire  des  Falifques  , 

& que  le  Sénat  de  Rome  avait 
exemptées  d’aller  à la  guerre  , 
parce  quelles  fourniflaient  des  Prê- 
tres , qui  dans  un  facrifice  que 
l’on  faifait  toutes  les  années  à 
Apollon  , au  mont  Soraéle  , mar- 
chaient nuds  pieds  fut  des  char- 
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bons  ardens  fans  fe  brûler , en 
préfcncc  de  tout  le  peuple.  On 
nous  parle  aulfi  d'un  certain  Tem- 
ple de  Caftabala  dans  la  Cappa-^ 
doce  , dédié  à Diane , donc  les 
Pretrefles  marchaient  impunément 
fur  de  la  liraifc  cmbraféc.  Que 
de  tout  tems  le  peuple  a été  fa- 
cile à tromper!  Ce  que  faifaient 
les  Hirpes , n’était  certainement 
pas  à comparer  aux  moindres  cours 
de  nos  bateleurs. 

HISTOIRE  des  Princes.  Un 
Millionnaire  refpeélablc  ( le  Pcrc 
le  Comte  ) nous  aflure  qu’on  em- 
ploie une  maniéré  alTez  iingulietc 
pour  compofet  l’Hiftoite  des  Em- 
pereurs de  la  Chine.  « Un  cer- 
« tain  nombre  de  Doâeurs  choi- 
» lis  , dit-il , remarquent  avec  foin 
« toutes  les  paroles  & toutes  les 
M aélions  des  Moharques.  Chacun 
» d'eux  en  particulier  , & fans  le 
« communiquer  aux  autres  , les 
» écrit  fur  une  feuille  volante  à 
» mefure  que  les  chofes  fe  paf- 
» fent  , & les  jettent  dans  un 
» bureau  par  un  trou  fait  exprès. 
» Le  bien  & le  mal  y font  tacon- 
» tés  ûmplement.  Un  tel  jour  , 
« difent-ils  , le  Prince  s’emporta 
n^mai  à’propos  , if  parla  d'une 
» maniéré  peu  convenable  d fa  di- 
» gnité. ...  ou  bien , il  entreprit 
« courageufement  la  guerre  pour 
» défendre  fes  peuples  ainfi  de 
“ tout  ce  qui  fe  palîe  dans  le  Gou- 

p>  vernement Afin  que  la  crainte 

ou  l'efpérance  n'y  aient  aucune 
p>  parc , ce  bureau  ne  s'ouvre  ja- 
» mais  durant  la  vie  du  Prince , 
» ni  durant  le  tems  que  fa  fa- 
» mille  cft  fur  le  trône.  Quand 
» la  couronne  pafic  dans  une 
w autre  Maifon  > on  raoiafic  tous 
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» ces  mémoires  particuliers,  on 
5>  les  confronte  les  uns  avec  I.s 
» autres....  & on  en  conipofe 
5’  l'Hiftoire  Je  l'Empereur.  « Ceci 
femble  merveilleux  dans  l'éioi- 
gnement  ; vu  4^  près  on  y dii- 
cernerait  fans  doure  bien  des 
défauts  , fans  compter  l'ineptie 
des  Doélcurs  & l'infidélité  du  ré- 
daéleur.. 

HISTRION.  Earccitr  que  les' 
Romains  faifaient  venir  de  l'Etru- 
rie  pour  les  jeux  Scéniques.  Ces 
Hiftrions  exécutèrent  d’abord  aa 
fon  de  la  flûte  une  danfe  grave 
fur  de  Cmplcs  tréteaux  : enfuite 
ils  joignirent  à leurs  danfes  le 
récit  de  quelques  vers  grofliers  & 
faits  fur  le  champ , & enfin  ils 
fe  mirent  à réciter  des  Satyres, 
qui  avaient'  une  mufique  réguliè- 
re , au  fon  des  flûtes , & accom- 
pagnées de  danfes  & de  mouve- 
vemens  convenables.  Ces  farces 
fe  foucinrent  pendant  deux  cen.s. 
vingt  ans  , c’eft-à-dire  , jufqu’à* 
l'an  de  Rome  514,  qu’Androni- 
ous  fit  repréfenter  une  piece  en 
régie.  Le  nom  d’Hiftrions  cft 
depuis  refté  aux  Comédiens. 

HIZREVI  eu  HÊR^VI , Fon-» 
dateur  d’un  Ordre  de  Religieux 
Turcs.  On  dit  que  ce  faint  homme 
mortifiait  fa  chair  pat  des  jeû- 
nes'continuels,  & qu’il  pictiraic 
avec  tant  d'amertume  les  péchés 
qu'il  croyait  avoir  commis , que  les 
Anges  defeendaient  du  ciel  pour  le 
cotifoler.  Hérévi  était  un  favant 
cliyinifte  , & polTédait  L'ineftima- 
ble  & plus  que  tare  fecret  de 
faire  de  l’or  } aufii  en  donnait-il 
volontiers  au  lieu  d’Afpres  à ceux 
ui  voulaient  entrer  dans  feu  Qr- 
ic,  Humble^humain, charitable, 
O iij 
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il  rempIilTaic  les  emplois  les  plus 
abjciUs  de  fa  communauté  avec  une 
force  de  joie , & fonda  plulîeurs 
hôpitaux.  Sa  grande  fatisfaélion 
était  d’acheter  des  frelfurcs  de 
veaux  & de  montons  pour  nour- 
rir les  animaux  qui  n’avaient  ni 
maîtres  ni  afylcs,  C’eft  la  feule 
aélion  de  Hérévi  que  fes  difei- 
ples  font  aujourd’hui  gloire  d’imi- 
ter : Orgueilleux  , libertins  , ava- 
res, ils  ajoutent  à ces  m.auvaifes 
qualités  celle  d'être  parelfcux.  Ils 
portent  d’ailleurs  l’impiété  au 
point  de  dire  qu’il  faut  être  by- 
pochondriaque  ou  fou  , pour  fer- 
vir  Dieu,  8c  c’eft  en  conféqucncc 
de  cet  affreux  principe  que  par 
détiiîon  ils  pendent  à la  porte  de 
leur  monaftere  des  chapelets , des 
rubans , des  morceaux  de  taife- 
tat  & des  cornes.  Ils  ont  une  mai- 
fon  dans  Conftantinople. 

HOBAL.  Nom  d’une  idole  de 
Syrie  qu’un  certain  Amrou  avait 
'achetée  des  habitans  de  ce  pays , 
fur  l’alTucance  qu'ils  lui  avaient 
donnée , quelle  lui  procurerait 
de  la  pluie  dans  fes  voyages  lorf- 
qu’il  en  aurait  befoin , comme 
'«lie  leur  en  fournilfait  quand  ils 
s’adrelTaicnt  à elle.  Revenu  dans 
fa  patrie,  Amtou  plaça  le  Dieu 
Hobal  dans  le  Temple  de  la  Mec- 
que au  nombre  des  idoles  qui  y 
étaient  adorées.  La  ftatue  d'Ho- 
bal  était  de  pierre  rouge  : elle 
repréfentait  un  vieillard  vénérable,* 
avec  une  longue  barbe  : en  che- 
min une  des  mains  de  l’idole  avait 
été  calfée,  & les  Mecquois  lui 
en  firent  remettre  une  d’or  qui 
tenait  fept  flèches.  Mahomet , 
maître  de  la  Mecque  , décru  ifit 
«ette  idole , & toutes  celles  dont 
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elle  était  entourée.  ’ 

HOBLERS  ou  HOBILERÇ. 
Nom  que  l’on  donnait  autrefois 
à des  gens  qui  demeuraient  fur 
les  côtes  , Sc  qui  étaient  obli- 
gés de  tenir  coutinuellemcnt  un 
cheval  prêt  en  cas  de  quelqu’in- 
valiori  , afin  d’en  donner  avis. 

H ODER.  On  trouve  dans 
l’Edda  ou  la  Mythologie  Celti- 
que le  nom  de  ce  Dieu  extrême- 
ment révéré  par  les  Celtes  otr 
les  Gochs.  Ces  peuples  préten- 
daient que  le  Dieu  Hôder  était 
aveugle  , mais  très-fort.  » Les 

Dieux  & les  hommes  , difaient- 
« ils  , voudraient  bien  qu’on  n’eût 
M jamais  befoin  de  prononcer  fon 
» nom  ; mais  ils  conferveront  un 
»»  long  fouvenir  des  exploits  qu’ont 
yy  faits  fes  mains.  “ 

HOEKEN.  Ancienne  faélion 
en  Hollande  oppofée  à celle  des 
Kabiliauws  : ce  dernier  nom  eft 
tiré  du  poilTon  appellé  en  Pla-  ' 
m«nd  Kabeljauw  , (Merlus)  & 
qui  mange  les  autres.  Les  Ho’e'- 
kciis  à leur  tour  prirent  le  leur 
du  mot  Hollandais  Hoëk  , qui 
(ignifie  hameçon.  Ainfi,  par  fon 
fobtiquet  , la  première  faâion 
voulait  dire  qu’elle  dévorerait  fes 
ennemis , & la  fécondé  , par  le 
fien  , prétendait  faire  entendre 
quelle  prendrait  les  liens  à l’ha- 
meçon. 

Ces  deux  faétions  s’élevèrent 
en  1350,  à l’occafion  de  la  ré- 
gence que  Marguerite , ComtelTe 
de  Hollande,  difputait  avec  fon 
fils  Guillaume  V.  Les  Kabiliauws 
foutenaient  le  parti  du  fils  ; les 
Hoêkens  combattaient  pour  la 
merc  : les  premiers  portèrent  dés 
bonnets  gris  » les  féconds  le  cour^ 
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yrircnt  la  tête  de  bonnets  ronges. 
Les  deux  partis  fe  firent  une  guerre 
cruelle  avec  une  égale  aoimofité  ; 
mais  les  Kabiliauvs  étaient  les 
plus  forts  & les  plus  barbares , 
& les  Hoëkens  les  plus  faibles 
& les  plus  généreux.  Ce  malTacre 
civil  commença , comme  nous 
venons  de  le  dire  , en  1350;  il 
dura  cent  quarante  ans,  & finit 
enfin  en  1491. 

HOFMANISTES.  Hérétiques 
qui  prétendaient  que  le  Chrift 
s’était  fait  chair  de  lui  même,  & 
qu’il  n’était  pas  né  d’une  Vier- 
ge , ainlï  que  l’Ecriture  nous  l’ap- 
prend. Parmi  ces  coeurs  durs,  un 
pécheur  qui  retombait  dans  fon 
péché  , ne  pouvait  plus  efpérer 
d’obtenir  fon  pardon  de  la  Divi- 
nité. 

HOLLANDE,  (la  ) On  donne 
à cette  République  le  nom  de 
Provinces  Unies,  àcaufede  l’union 
qu’elles  firent  cntr’elles  au  mois 
de  Janvier  1379  pour  la  défenfe 
de  leur  liberté  contre  Philippe  II , 
Roi  d’Efpagnc.  Ces  Provinces  font 
au  nombre  Je  fept  : favoir,  le 
Duché  de  Gueldres,  qui  comprend 
le  Comté  de  Zutphen,  les  Com- 
tés de  Hollande  & de  Zélande, 
les  Seigneuries  d’Utrecht,  de  Fri- 
fc,  d’OverylTel  & de  Groningue. 
Outre  ces  Provinces , la  Répu- 
blique poflede  encore  plufieurs 
villes,  ou  conquifes  ou  incorpo- 
rées, & c’eft  ce  qu’on  nomme  le 
pays  de  la  Généralité';  parce  qu’el- 
les dépendent  immédiatement  des 
Etats  Généraux  , & non  d’aucune 
Province  particulière.  11  faut  ajou- 
ter à ces  places , fituées  dans  k 
Brabant , dans  le  pays  de  Lim- 
- bourg,  en  Flandre,  & dans  le 
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haut -quartier  de  Gueldre.s  , fes 
vaftes  établifTcmcns  que  fous  la 
protcéiion  des  Etats  Généraux  pof- 
fedent  les  Compagnies  des  Indes 
Orientales  & Occidentales  , 6c  la 
Société  de  Surinam. 

Le  nom  de  Hol-land  fignifie- 
pays  creux  ; 6c  l’ancienne  Hol- 
lande , bornée  au  nord-  par  le 
vieux  canal  du  Rhin  , 6c  qu’on 

f eut  appellcr  la  vraie  Hollande  , 
aifait  du  rems  des  Romains  par- 
tie de  la  Gaule  Belgique  : on  nom- 
mait Caniiréfatcs  les  peuples  qui 
l’habitaient.  La  Frife  était  occu- 
éc  par  les  Marfatiens  6c  par  les 
rifons  , qui  confcrvcrcnt  leur 
liberté , malgré  les  efforts  des 
armées  Romaines  pour  la  leur  ra- 
vir , 8c  qui  embraflerent  le  Chrif- 
tianifmc  fous  le  règne  de  Char- 
lemagne. Ce  peuple,  fournis  pac 
les  Danois  , fccoua  le  joug  de 
CCS  barbares  vers  l’an  900  , 8c 
Charles  le  Simple  donna  le  titre 
de  Comte  de  Frife  à Thiciti  ^ 
qu’on  peut  regarder  comme  le  pre- 
mier Comte  de  Hollande.  La 
nord-Hollande  demeura  dans  L'in- 
dépendance jufqu’en  1 3 1 ; , que 
Jean  de  Bavière,  Comte  de  Hol- 
lande , s’en  empara.  Avant  ce  teins 
tout  ce  pays  était  gouverné  par 
des  Seigneurs  particuliers  qui 
étaient  égaux  entr’eux.  La  fuc- 
cefllon  des  Comtes  de  HollaiKlc- 
a fubfifté  jufqu’à  Philippe  , perc 
de  Charles  V , qui  lailfa  ce  Comté 
à Philippe  II , Roi  d'Efpagne. 
On  connaît  la  conduite  dure  de 
ce  .Monarque  envers  ces  Provin- 
ces , 6c  la  révolution  qui  donna 
naiflance  à la  République. 

En^  général  la  Hollande  n’cA 
pas  un  bon  pays;  mais  l'aétiviié 
* O iv 


lié  HO 

& l’induftrie  de  fes  habitans  l’ont 
rendue  fertile  : par-tout  le  travail 
y force  la  nature.  De  fortes  di- 
gues , dont  l’entretien  c ûtc  des 
fommes  alfez  confidcrables  pour 
entretenir  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  , s’oppofent  à l’im- 
pétuolité  des  rivières  & aux  flots 
de  l’océan , toujours  prêts  à l’en- 
gloutir. Il  n’y  a point  de  Royau- 
me où  l’on  trouve  en  auffi  peu 
d’étendue  une.  (î  grande  quantité’ 
de  villes  fuperbes  & opulentes, 
de  bourgs  riches  , & de  villages 
agréables.  La  Religion  Proreftante 
crt  la  dominante  des  Provinces- 
Uniesj  mais  toutes  les  autres  y 
font  protégées  & tolérées.  Les  Ca- 
tholiques qui  compofeut  prcfqu’un 
quart  des  habitans  , jouiffent  des 
prérogatives  des  autres  citoyens 
par  rapport  à la  juftice  , au  com- 
merce,-&  aux  impôts:  ils  peu- 
vent prétendre  à tous  les  emplois 
militaires , excepté  Je  grade  de 
Veld  Maré'-hal. 

Quoique  les  impôts  paraifTent 
cxorbitans  , puifqu’ils  forment 
à peu  près  le  tiers  du  prix  qu’on 
raye  du  pain  , du  vin  , de  la 
oiere.  Sic.  Le  peuple  accoutumé 
à ces  prix  , en  quelque  façon  con- 
ftans  , ne  s’en  plaint  jamais, 
d’autant  mieux  que  perfonne  n’en 
eft  exempt. 

Il  y a des  taxes  fur  le  fel,  le 
favon , le  cafFé  , le  thé  , le  ta- 
bac; fur  les  domeftiques  , les  che- 
vaux , les  carroffes  , les  chaifes 
& autres  voitures  , 8c  fur  les  bê- 
tes à eprnes.  Ce  qu’on  appelle 
dans  le  pays  itrponding , cil  la 
taille'  fur  les  maifons  & fur  les 
d terres  : celle-ci  cft  doublée  , 8c 
inêa'.e  triplée  dans  les  bçfoins 
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preffans  de  l’Etat.  Par  fa  mémo 
raifon  on  lève  auffi  quelquefois 
le  centième  8c  le  deux-centicme 
deniers  de  la  valeur  de  tous  les 
biens  des  habitans,  tant  en  fonds 
de  terre  , qu’en  obligations  fur 
l’Etat.  Dans  les  Provinces  qui  pro» 
diiifcnt  du  bled,  on  taxe  les  ter- 
res enfemcncées , c’eft  ce  qui  s'ap- 
pelle be^aaygtld.  De  plus  on  lève 
le  quarantième  denier  de  la  vente 
de  tous  les  biens  en  fonds  de 
terre  , des  vaiffeaux  fc  des  fuc- 
ceffions  collatérales.  Il  y a des 
droits  d’entrée  8c  de  fortie,  mais 
médiocres  , dont  le  produit  fert 
à l’entretien  de  la  marine.  Le 
papier  timbré  efl  un  revenu  con- 
fidérable.  La  République  a cin- 

Siuante  mille  liommes  de  troupes 
ous  le  drapeau , 8c  trente  à qua- 
rante vaiffeaux  de  guerre. 

Il  efl  vrai  que  les  Etats  Gé- 
néraux repréfentent  les  fept  Pro- 
vinces-Unies , mais  ils  n’en  font 
pas  pour  cela  les  Souverains:  ces 
Provinces  forment  bien  enfemblc 
un  même  corps  ; mais  elles  n’en 
font  pas  moins  chez  elles  fou- 
veraines  , indépendantes , 8c  maî- 
treffes  de  faire  de  nouvelles  loix 
pour  leur  fureté. 

Les  Députés  de  fept  Provin- 
ces prennent  le  titre  de  hauts  8c 
puiffans  Seigneurs , 8c  les  Sou- 
verains les  qualifient  dans  les  écrits 
qu’ils  leur  adreffent  de  Uun  Hau.^ 
tes-PuiJiances.  Chaque  Province 
envoie  à l’afTemblée  des  Etats 
autant  de  Dépurés  qu’elle  le  juge 
à propos  ; mais  malgré  cela , il 
n’y  a que  fept  voix  , parce  qu’on 
compte  les  ujfîrages  par  Provin- 
ces , 8c  non  point  par  Député. 
Chaque  Çrovince  ptéfide  à fpR 
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tour.  Ceirt  qui  po(Té<ient  des  char- 
ges militaires  ne’  peuvent  pren- 
dre féance  dans  l’alTcmbléc  des 
Etats  Généraux.  Le  Capitaine  gé- 
néral s'y  préfentc  , fait  Tes  pro- 
pofïtions,  & fc  retire  lorfqu’il  cft 
queOion  de  délibérer  fur  la  chofe 
propofée. 

Les  Députés  ne  font  que  pour 
trois  ou  (ix  ans  au  plus , à moins 
qu'ils  ne  foient  continués.  Ce- 
pendant la  Province  de  Hollande 
députe  un  membre  de  fes  nobles 
à vie;  celle  d'Utrecht  députe  aufli 
à vie  un  Membre  de  corps  Ec- 
clédadique  & un  de  la  Noblcfle, 
& les  quatre  Députés  de  Zélande 
font  aulTi  à vie.  Les  AmbafTadeurs 
& les  Minières  dans  les  Cours 
étrangères,  ont  une  commilTion 
pour  entrer  dans  l'alTembiée  des 
Etats  Généraux. 

Le  Confeiller- Penfionnaire  de 
Hollande  adîfle  tous  les  jours  à 
cette  alfemblée  ; c'eft  lui  qui  eft 
chargé  de  faire  les  propofitions 
de  cette  Province.  Le  Greffier  ou 
Secrétaire  des  Etats  doit  s'y  troii- 
ver  tous  les  jours  , pour  écrire 
les  réfolutions  qui  s'y  prennent, 
& les  lettres  qu'on  fait  parvenir 
aux  AmbalTadeurs  : il  aflide  aux 
conférences  qui  fc  tiennent  avec 
les  Miniftres étrangers,  & y donne 
fa  voix  ; en  un  mot  tous  les 
aélcs,  les  ordonnances  des  Etats, 
& les  commiffions  des  Officiers 
généraux  font  expédiés  9c  fcel- 
Jés  par  lui. 

Tous  les  trois  ans  les  Etats  Gé- 
néraux envoyent  deux  Députés  à 
Macflricht  , pour  terminer  avec 
les  CommilTaires  du  Prince  de 
Liège  les  procès  & les  autres  af- 
faires , & leur  jugement  eft  fans 
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appel.  Lorfquc  la  République  cft 
en  guerre  , les  Etats  tiennent  tou- 
jours deux  Députés  à l’armée,  Sc 
le  Confcil  d’Etat  en  envoie  un 
autre,  fans  l’avis  defquels  le  Gé- 
néral ne  peut  ni  livrer  bataille, 
m entreprendre  de  fiege. 

Dans  les  aiFaires  importantes, 
il  faut  pour  prendre  une  réfolu- 
tion  , comme  celle  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre,  que  toutes  les 
Provinces  foient  du  même  avis. 
Il  en  cft  de  même  pour  lever  des 
troupes  , & pour  révoquer  les 
anciens  réglemens. 

Le  Confeil  d’Etat  a le  dépar- 
tement des  affaires  de  la  guerre, 
& de  l'admjniftration  des  finan- 
ces. Il  cft  compofe  de  douze  Con- 
fcÜlers  ou  Députés  des  Provin- 
ces, qui  prêtent  ferment  aux  Etats 
Généraux.  Dans  ce  Confcil  ou 
compte  les  fuffrages  par  Dépu- 
tés , & non  par  Provinces  , &• 
tour  à tour  les  douze  Députés 
deviennent  Préfidens  pendant  une 
femaine.  Il  y a , outre  les  Dé- 
putés, un  Tréforier  général,  qui 
a féance  dans  ce  Confeil,  qui  a 
infpeélion  fur  fa  conduite  fut 
celle  du  Receveur  général  & des 
Officiers  fubaltcrnes  de  la  Gcué- 
ralité. 

Une  Chambre  des  Comptes,, 
établie  en  1607,  & compoféc 
de  deux  Députés  de  chaque  Pro- 
vince, examine  & arrête  les  comp- 
tes du  Receveur  général  & des 
autres  Comptables. 

La  Chambre  des  Finances  régie 
tout  ce  qui  regarde  l’approvi'fion- 
nement  Sc  la  fubfiftance  de  l'ar- 
mée. 

Chaque  Province  a droit  de 
battre  monnoie  3 mais  toutes  font 
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convenues  en  mcme-tcms  que  la 
monnoie  de  chaque  Province  , qui 
aurait  cours  dans  toute  l'(îtenduc 
de  la  République  , ferait  d’une 
meme  valeur  intrinfèque.  Il  y a 
pour  cet  effet  une  Chambre  qui 
a rinfpeétion  fur  tout  ce  qui  re- 
garde les  monnoies  frappées,  foit 
au  nom  des  Etats  Généraux  ou  des 
Etats  des  rtovinces  particulières. 

L’Amirauté  , cempofée  de  cinq 
Colleges  , rend  fes  Sentences  fans 
appel , pour  ce  qui  concerne  les 
fraudes  des  droits  d’entrée  & de 
fonie,  les  ptifes  fur  met,  & les 
affaires  criminelles.  (^Voje[  Stat- 

HOUDHR.  ) 

Hollande,  (nouvelle)  Ce 
pays  eft  fitué  au  fird  de  l’ifle  de 
Timor , à quinze  degrés  feize  mi- 
nutes de  latitude  méridionale.  Les 
habitans  de  ces  contrées  font  peut- 
être  les  plus  miférables  de  la  terre 
& ecux  qui  approchent  le  plus  des 
brutes.  Ils  font  grands , droits  & 
menus;  ils  ont  les  membres  longs 
& déÜM  , la  tête  groiTe , le  front 
rond  , les  fourcils  épais  : leurs 
paupières  font  toujours  à demi- 
fermées,  pour  fe  garantir  des  mou- 
cherons , & comme  ils  ouvrent  ra- 
rement les  yeux  , ils  ne  fautaient 
voir  de  loin.  Ils  ont  le  nez  gros , 
les  lèvres  greffes  , & la  bouche 
fort  grande.  On  a remarqué  qu’il 
manque  aux  jeunes  comme  aux 
vieux , deux  dents  du  devant  de  la 
mâchoire  fupérieure.maison  igno- 
re pourquoi  ils  fe  les  arrachent. 
Ils  n’ont  point  de  barbe,  & leurs 
cheveux  font  noirs , courts  & cré- 
pus , comme  ceux  des  Nègres  de 
^inée. 

Ces  hommes  malheureux  ne  por- 
tent point  d’habits  ; ils  attacnent 
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feulement  au  milieu  de  leur  eorp# 
un  morceau  d’écorce  d’arbres  ^ 
d’où  pend  au  milieu  ;unc  longue- 
touffe  d’herbe.  Ils  n’ont  point  en- 
core eu  l’induftrie  de  fe  bâtir  de», 
cabannes , la  terre  leur  fert  de  lit  ÿ 
ils  vivent,  hommes,  femmes,  en- 
fans  , vingt  ou  trente  en  fociété- 
Un  petit  poifl'on  pris  dans  dei 
efpeces  de  réfervoiis  , qu’ils  font 
avec  des  cailloux  fut  les  bords  de 
la  met  , eft  leur  unique  nourri- 
ture , car  ils  n'ont  ni  pain  , ni 
grain,  ni  légume. 

HOLOCÀUSTE.  C’était  un  fa- 
crilîcc  dans  leouel  la  viâime  de- 
vait être  entièrement  confuméc 
par  le  feu  , pour  témoigner  à la 
Divinité  qu’on  fe  dévouait  totale- 
ment à elle.  Dans  les  facrifices 
faits  aux  Dieux  infernaux  , l’hoG' 
tic  était  toute  brûlée  fut  l’autel  , 
& il  n’était  pas  permis  de  man- 
ger la  plus  petite  partie  de  ces 
viandes.  Dans  la  fuite  , les  pau- 
vres ne  pouvant  fournir  à de  pa- 
reilles dépenfes  , on  fe  contenta, 
de  jetter  dans  le  feu  le  foie  de 
l’animal, 

HOMICIDE.  Chez  les  anciens 
Germains  l’Homicide  s’expiait  par 
des  amendes  en  argent  ou  en  bef- 
tiaux.  Ce  peuple  , par  fes  loix, 
ne  pouvait  être  puni  de  mort , 
que  pour  crime  de  léfe-Majefté' 
au  premier  Chef,  ou  pour  trahi- 
fon  envers  la  patrie. 

Caïn  a été  le  premier  Homi- 
cide : la  voix  de  Dieu  prononça 
fa  condamnation  , &:  lui  dit  que 
le  fang  de  fon  frere  criait  contre 
lui  , qu'il  ferait  -maudit  fur  la 
terre  , que  quand  il  la  labourerait 
elle  ne  lui  porterait  point  de  fruit, 
& qu’il  ferait  vagabond  & fùgi- 
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ttf.  Caïn  lui-même  reconnut  que 
fon  iniquité  était  trop  grande 
pour  qu’elle  pût  lui  être  pardon- 
née  , & dit , dans  Uamertume  de 
fon  cœur, que  quiconque  le  trou- 
verait , le  tuerait  : mais  le  Sei- 
gneur pour  donner  un  exemple 
de  miféricorde  , dit  à Caïn  , que 
quiconque  le  tuerait , ferait  puni 
fept  fois,  & il  loi  mit  un  figne 
afin  qu’on  ne  le  tuât  point. 

Les  loix  civiles  que  contient 
l’Exode , chap.  xxj  portent , » que 
» quiconque  frappera  un  homme, 

» le  voulant  tuer  , il  mourra  de 
n mort  : que  s’il  ne  l’a  point  tué 
» de  guet-à-pens  , mais  que  Dieu 
» l’ait  livré  entre  fes  mains,  Moïfe 
» ordonnera  un  lieu  où  le  meur- 
» trier  fe  retirera  : que  11  par  des 
« embûches  quelqu’un  tue  fon  pro- 
» chain , MoïTe  l’arrachera  des  au- 
» tels  t afin  qu’il  meure  : que  fi 
» un  homme  en  frappe  un  autre 
« avec  une  pierre  ou  avec  le 
» poing  , & que  le  battu  ne  foit 
w pas  mort  , mais  qu’il  ait  été 
» obligé  de  garder  le  lit , s’il  fe 
» leve  enfuite , & marche  dehors 
»>  avec  fon  bâton  , celui  qui  l’a 
» frappé  , fera  réputé  innocent , i 
M la  charge  néamoins  de  payer  au 
M battu  fes  vacations  pour  le  tems 
» qu’il  a perdu,  & le  falaire  des 
» Médecins  : que  celui  qui  aura 
» frappé  fon  (crvitcur  & fa  fer- 
» vante  , 8c  qu’ils  foient  morts 
» entre  fes  mains  , il  fera  puni  : 
» que  fi  le  ferviteur  on  la  fervante 
» furvivent  de  quelques  jours  , il 
» ne  fera  point  puni  : que  fi  dans 
» une  rixe  quelqu’un  frappe  une 
» femme  enceinte  8c  la  fait  avor- 
ter  fans  qu’elle  en  meure , le 
» coupable  fera  tenu  de  payertellc 
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» amende  que  le  mari  demandera  , 
v>  8c  que  les  arbitres  régleront  ; 

« mais  que  fi  la  mort  s’enfuit , il 
JJ  rendra  vie  pour  vie,  œil  pour 
» œil , dent  pour  dent , main  pour 
JJ  main  , pied  pour  pied  , brûlure 
» pour  brûlure  , plaie  pour  plaie, 

JJ  meuttrilTurc  pour  meurtrilTure.  « 

Par  ces  mêmes  loix  on  était 
refponfable  du  délit  de  fon  bœuf, 
qui  était  lapidé  , 8c  fi  le  maître 
avait  été  inutilement  averti  de 
renfermer  l’animal,  la  vie  devait 
expier  le  crime , à moins  qu’il  ne 
la  rachetât. 

Les  Ifraëlites  avaient  trois  vil- 
les au-delà  du  Jourdain,  qui  fer- 
vaient  de  retraites  aux  meurtriers 
involontaires. 

Chez  les  Athéniens  le  meurtre 
involontaire  n’était  puni  que  d’un 
an  d exil  ; le  meurtre  de  guet-à- 
pens  l’était  du  dernier  fupplice  : 
cependant  on  lui  donnait  le  tems 
de  fe  fauvet , 8c  alors  on  confiP- 
qtiait  fes  biens_  8c  l’on  mettait  fa 
tête  à prix.  Les  Romain#  ordon- 
nèrent que  l’aUafiin  prémédité  fe- 
rait puni  de  mort  , 8c  que  pour 
un  meurtre  involontaire  on  im- 
molerait un  bélier  par  forme  d’ex- 
piation. 

A Ma|feille  , du  tems  de  Va- 
lére-Masime  , l’homicide  volon- 
taire de  foL-mêine  était  en  quel-» 
que  façon  autorifé  : on  confer- 
vait  un  breuvage  empoifonné  que 
l’on  donnait  à ceux  qui  ayant  ex- 
pofé  au  Sénat  les  raifons  qu’ils 
avaient  de  s’ôter  la  vie , en  avaient 
obtenu  la  permillion.  L’Homicide 
de  foi-même  eft  puni  parmi  nous, 
comme  contraire  à la  faifon  8:  à 
la  religion  , 8c  l’on  fait  le  procès 
au  cadavre  de  celui  qui  s’eft  don- 
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né  la  mort.  Les  Romains  ne  con- 
naiiTaient  point  cette  procédure. 

Homicide.  Lorfqu’un  Perfan 
cft  convaincu  d’Homicide  , le  tri- 
bunal devant  lequel  (on  afFaite  a 
été  inftruite  doit  le  remettre  aux 
pareils  du  mort , qui  font  en  droit 
de  lui  faire  fouffrir  tous  les  maux 
que  la  vengeance  & la  férocité 
peuvent  imaginer.  Le  Juge*  leur 
dit  en  leur  remettant  le  coupa- 
ble : » il  vohs  eft  permis  , félon 
» la  loi , de  répandre  fon  fang  , 
» mais  fouvenex-vous  que  Dieu 
» eft  miféricordieux.  « Des  va- 
lets alors  prennent  le  meurtrier, 
fe  conduifent  dans  le  lieu  que 
leur  indiquent  les  parties , lui 
lient  les  pieds  & les  mains  & le 
laident  ainll  à la  difpofîtion  de 
fes  ennemis.  Le  Roi  de  Perfe, 
tout  defpotique  qu’il  eft  , n’a  pas 
le  droit  de  faire  grâce  à un  Ho- 
micide : les  feuls  parens  du  mort 
peuvent  remettre  la  peine. 

HOMMAGE.  C’eft  le  ferment 
de  fidélité  que  doit  faire  à fon 
Seigneur  tout  valfal  qui  polTede 
un  fief.  Le  valfal  faiîait  Hom- 
mage 4c  fon  fief,  la  tète  nue , à 
genoux  , fans  épée  , ni  éperons , 
les  mains  dans  celles  du  Seigneur, 
qui  était  a(Tis  & couvert.  L’Hom- 
mage était  lige  ou  fiiifple.  Pat 
l’Hommage  lige  , on  s’engageait 
à fervir  en  perfonne  fon  Seigneur 
envers  & contre  tous.  Par  le  fim- 
ple  on  pouvait  fubftituer  un  hom- 
me à fa  place.  Après  cette  pre- 
mière cérémonie  le  Seigneur  don- 
nait au  valfal  l’invçftiture  de  fon 
fief,  en  lui  mettant  entre  les  mains 
une  épée  bu  une  bannière  ou  un 
ant , ou  des  clefs , félon  l’ufage 
U pays  : enfui  te  le  Seigneur  bai* 
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fait  le  valfal  pour  marque  de  Ren- 
gagement réciproque  qu'ils  con- 
traéfaient , de  fe  fecourir  mutuel- 
lement. Le  feudataire  devait  aller 
à la  guerre,  fous  la  bannière  de 
fon  Seigneur.  Le  Roi  n’accordaic 
le  baifer  qu’à  la  Noblelfc  du  Sang  , 
& non  à celle  du  Fief.  Ces  deux 
Hommages  obligeaient  le  valfal 
à fervir  le  Suzerain  envers  & con- 
tre toutes  les  créatures  , qui  peu- 
vent vivre  & mourir.  On  appel- 
lait  l’Hommage  de  Corps , celui 
qu’un  homme  ferf  devait  à fon. 
Seigneur  de  la  glebe  où  il  était 
attaché  & en  vertu  duquel  il  ne  pou- 
vait prendre  une  femme  d’une  autre 
condition  que  la  lienne , fans  le 
, congé  de  fon  Seigneur  , fous  peine 
d’une  amende  arbitraire , & lorf- 
que  les  Seigneurs  accordaient  cette 
permill'ion  , ils  fe  réfervaient  le 
droit  de  partager  les  enfans  qui 
provenaient  de  ces  mariages.  Telle 
était  encore  dans  le  douzième 
fiecle  la  malheureufe  condition, 
des  ferfs  ou  gens  de  main- 
motte. 

HOMMES  d’Armes.  Gentil- 
hoinme  qui  commbattait  à che- 
val , armé  de  toutes  pièces  , Ca~ 
tapkraSus  cques.  Il  conduifait 
avec  lui  cinq  perfonnes,  favoir, 
trois  Archers , un  CoutiUur  , ou 
un  Ecuyer,  ainfi  nommé  du  cou- 
teau ou  bayonnette  qu’il  portait 
à fon  côté,  & un  page  ou  valet. 
Des  Hommes-d’ Armes  , Charles 
VII  compofa  quinze  compagnies 
de  cent  Hoiiîmes- d’Armes , appel- 
les compagnies  d’Ordonnance , qui 
formèrent  un  corps  dé  neuf  mille 
chevaux  , outre  les  volontaires 
qui  étaient  en  grand  nombre, 
avc&  l’cfpoir  d’obtenir  une.  pla^c. 
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Sous  Louis  XII , l’Hommc-d’Ar- 
nies  conduirait  fcpt  hommes  : fous 
François  I , il  en  fallait  huit  pour 
compofer  ^ ce  qu’on  appellait  alors 
une  lance  fournie. 

HoMMr.s  Intelli^ens.  Hér(?ti- 
pnes  du  quinîieme  (îecle  qui  in- 
fefterent  la  Flandre  de  leur  af- 
freufe doftrine.  Ils  reconnailfaient 
pour  Chef  un  certain  Cantor  , & 
un  Carme  nommé  Guillaume  de 
Hildesheim,  Le  Carme  publiait 
que  Cantor  était  le  Sauveur  des 
Hommes  : il  annonçait  que  les 
démons  & les  damnés  fortiraient 
un  jour  de  l’enfer  & qu’ils  fe- 
raient reçus  dans  le  ciel  ; il  niait 
que  Jefus-Chrift  eût  été  porté  par 
le  diable  fur  le  fommet  du  Tem- 
ple. Ce  fanatique  , né  avec  une 
imagrination  ardente  & volup- 
tueufe  , prêchait  éffeontément  que 
la  priere  & tout  culte  extérieur 
étaient  fuperflusi  qu’en  confciencc 
les  femmes  devaient  accorder  leurs 
faveurs  à ceux  qui  les  leur  deman- 
daient ; que  le  pcc  ^ 

du  fils  étaient  palfés,  & qu’alors 
commençait  celui  du  S.  Êfprit.  On 
pourfuivit  lonjr-tems  les  Hommes 
Intell'igens , mais  ils  fc  fauvaient 
des  rigueurs  de  la  loi  en  niant 
leur  abominable  doélrine  fans 
aucun  fcrupule  : enfin  on  arrêta  le 
Carme , qui  avoua  fes  erreurs  Sc 
les  rétraéla.  Âinfi  finit  cette 
feéte.  ■ 

Homme  Libre.  On  appellait 
autrefois  Hommes  Libres  ceux  qui 
d’un  côté  n’avaient  ni  bénéfices 
ni  fiefs  , & qui  de  l’autre  n’é- 
taient point  fournis  à la  fervitude 
de  la  glèbe  ; leurs  terres  étaient 
allodiales.  Les  Hommes  Libres  , 
francs  , Romains  6c  Gaulois, 
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étaient  conduits  à la  guerre  pat 
leurs  comres  , les  Vicaires  des 
Comtes  6c  des  Officiers  qu’on 
nommait  Centeniers.  Les  droits 
que  le  Prince  im'pofait  fur  les 
Hommes  Libres  ne  confiftaient 
qu’en  de  certaines  voitures  exi- 
gées dans  des  occafions  publiques 
& en  quelques  impôts  fui  les 
rivières. 

Dans  la  fuite  les  Hommes  Li- 
bres devinrent  capables  de  poffe- 
der  des  fiefs  : 8c  ce  changement 
arriva  entre  le  régnc'dc  Contran 
& celui  de  Charlemagne. 

Homme  Nouveau.  Dans 
la  République  Romaine  on  ap- 
pellait Hommes  Nouveaux  ceux 
qui  les  premiers  de  leur  famille 
commençaient  à fe  pouffer  dans 
les  charges  par  leurs  vertus  , 5c 
non  par  l’illuffration  de  leurs  an- 
cêtres. Cicéron  était  un  Homme 
Nouveau , car  lorfqu’il  fut  pré- 
féré à Catilina  pour  le  Confu- 
lat  : » Je  ne  prétends  pas , dit  l’O- 
» rateur  Romain  en  plein  Sénat, 
« m’étendre  fur  les  louanges  de  mes 
M ancêtres  , par  certe  feule  raifon 
» qu’ils  ont  vécu  fans  rechercher 
w les  applaudiffemens  de  la  rc- 
M nommée  populaire  , & fans  dé- 
« firer  l’éclat  des  honneurs  que 
» vous  conférés.  « 

Les  Nobles  Romains  (Nobiles) 
étaient  ceux  dont  les  ancêtres 
étaient  parvenus  aux  grandes  char- 
ges, 6c  dont  ils  confervaient  chez 
eux  les  images.  Les  Hommes 
Nouveaux  ( Novi  Homines  ) 
étaient  ceux  qui  n’avaient  que 
leurs  images  : Sc  les  Hommes 
Ignobles  ( Ignobiles  ) ceux  qui 
n’avaient  ni  les  portraits  de  leurs 
ancêtres  j ni  les  leur.  Cicéron  était 
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donc  un  Homme  Nouveau  , par- 
ce qu’il  n’aurait  pu  faire  porter 
à fes  funérailles  les  buftes  de  cire 
de  fes  ancêtres.  Caton  était  aufll 
un  Homme  Nouveau  , & il  ré- 
pondait à ce  reproche , qu’on  lui 
faifait  fouvent  : n Je  le  fuis  quant 
» aujc  dignités  , mais  quant  au 
M mérite  de  mes  ancîtres,  je  fuis 
» très-ancien.  « Heuteufe  la  ré- 
publique qui  peut  ainli  compter 
dans  iôn  fein  quelques  Hommes 
Nouveaux. 

HOMORIEN.  (Jupiter)  Les 
habicans  de  Crotone  & ceux  de 
Sybaris , ayant  terminé  une  lon- 
gue guerre  , qui  s’était  élevée  en- 
tr’eux  J firent  bâtir  à frais  cAm- 
muns  un  Temple  à Jupiter  Ho- 
morien , dans  l’endroit  qui  fépa- 
rait  leur  domination.  Toutes  les 
années  ils  y offraient  un  faciifice , 
& c’était  dans  ce  lieu  que  dans 
la  fuite  ils  réglèrent  toutes  ■'"les 
affaires  importantes  , qui  pou- 
vaient concerner  les  deux  peuples. 
Le  Jupiter  Homorien  des  Grecs, 
cft  le  même  que  le  Jupiter  Ter- 
minalis  des  Latins. 

HOMUNCIONISTES.  Nom 
que  l’on  donna,  aux  Hérétiques 
feâateurs  de  Photin  qui  foute- 
naient  que  Jefus-Chrift  n’étaic 
qu’un  pur  homme. 

Homüncionites.  Héré- 
tiques qui  foutenaient  que  f Ima- 
ge de  Dieu  avait  été  imprimée 
fur  le  corps  de  l’homme  & non 
fur  fon  ame  , lorfque  l’Etre  Su- 
prême , dans  la  création  du  pre- 
mier homme , avait  prononcé  ces 
paroles  : « faciamus  homincm  ad 
« imaginemSe  fimilitudincm  nof- 
» tram.  « ( c.  j.  v.  xxvj.) 
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, HONDREOUS.  C’eft  le  titre 
que  l’on  donne  aux  Nobles  de 
l’ifle  de  Ceylan.  Ils  ont  droit  de 
potter  une  robe  qui  leur  defeend 
jufqu’à  la  moitié  des’ jambes,  de 
lailfer^tomber  leurs  cheveux  def- 
ftis  leurs  épaules , de  porter  l’épée , 
la  canne  , & une  mitre  d'une 
forme  fingulicre.  Ceux  qui  font 
le  plus  intimement  dans  la  faveur 
du  Roi  , reçoivent  de  ce  Prince 
un  ruban  d’or  ou  d’argent,  donc 
ils  fe  ceignent  le  ftont.  Les  Hon- 
dreous , fous  peine  de  dégradation 
de  Noblcfie,  ne  peuvent  s’allier 
avec  des  filles  d’une  clalfe  infé- 
rieutc  , & lorfque  le  Souverain 
veut  punit  les  filles  des  Nobles , 
il  les  fait  ptoHituer  aux  gens  de 
la  lie  du  peuple  , qui  font  regat- 
dés  comme  infâmes  & à qui  il 
n’eft  pas  permis  de  fe  fixer  dans 
les  villes. 

HONGRIE,  fia)  Autrefois  ce 
vafte  pays  fe  gouvernait  comme 
la  Pologne  fe  gouverne  encore  au- 
jourd’hui : Elle  élifait  fes  Rois 
dans  fes  diètes  ; le  Palatin  de 
Hongrie  avait  la  même  autorité 
que  le  Primat  Polonais , & de  plus 
il  était  Juge  entre  le  Souverain 
& la  Nation.  Les  Nobles  jouif- 
faier.t  du  privilège  dangereux  de 
l’impunité,  ainfi  que  la  Npbleifc 
Polonaifc , & ils  pouvaient  ainfi 
qu’elle  difpofer  de  leurs  ferfs.  Le 
peuple  était  efclavc } la  force  du 
royaume  confiftait  en  une  nom- 
breufe  cavalerie  , compofée  des 
Nobles  & de  leurs  valfaux.  L’in- 
fanterie n’était  qu’une  multitude 
de  payfans  qui  combattaient  fans 
ordre  pendant  l’intervalle  des  fc- 
mailles  à l*a  moiffon.  Les  Hon- 
grois font  robufles , bienfaits  ôc 
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fpirhuels;  la  langue  Latine  leur 
eft  familière.  t 

HONGROIS.  Vers  l’anndc 
les  Hongrois,  Nation  d’Afîc , firent  ^ 
une  irruption  dans  la  Panonie,* 
qui  était  alors  habitée  par  Ics^ 
Huns  &(.  les  Goths  , & ne  trou- 
vant qu’une  £aible  réfiftance  ils 
s’y  établirent.  Ces  trois  peuples 
réunis  prirent  infenfiblement  la 
coutume  d’appeller  Hongrie  , ce 
vafic  pays  que  les  anciens  avaient 
connu  fous  le  nom  de  Panonie. 
Les  habitans  de  cette  contrée 
étaient  vaillans  , mais  cruels  : ils 
brûlaient  les  joues  à leurs  enfans 
pour  empêcher  qu’ils  n’eufient  de 
la  barbe  , & de  cette  manière, 
on  n’en  voyait  à aucun  de  leurs 
vieillards.  Continuellement  à chc> 
val  ou  fur  leurs  chariots , ils  ne 
s'arrêtaient  dans  un  lieu  qu’au- 
tant  que  l’abondance  des  fourages 
pouvait  les  y retenir.  C’était  fur 
ccs*voitures , groflîérement  fabri- 
quées , que  les  Hongrois  fréquen- 
taient leurs  femmes;  Sc  c’était  au 
milieu  des  courfes  continuelles  de 
leurs  maris  que  ces  femmes  met- 
taient au  monde  leurs  enfans , 
quelles  abandonnaient  (îtôt  qu’ils 
avaient  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans.  Une  feule  cérémonie  rendait 
authentique  le  mariage  de  ces  peu- 
ples : L’époux  envoyait  à fon 
époufe  une  idole  d’argent  , & 
l’époufe  en  envoyait  une  pareille 
à fon  époux. 

HONNEUR.  Divinité  des  an- 
ciens Romains.  Marcus  Claudius 
Marcellus  , ayant  defiein  de  bâtit 
on  Temple  à l'Honneur  êc  à la 
Vertu , confulta  les  Prêtres  fur  fou 
cntreprile  : ils  lui  répondirent 
qu’un  fcul  Temple  ferait  trop 
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petit  pour  deux  fi  grandes  divi- 
nités ; Marcellus  fit  conftruirc 
deux  Temples  , voifins  l’un  de 
l’autre,  & bâtis  de  maniéré,  qu’il 
fallait  palier  par  celui  de  la  Ver- 
tu pour  arriver  à celui  de  l’Hon- 
neur. Idée  grande  & noble  , & 
bien  digne  du  vainqueur  de  Sy- 
raeufe.  On  facrifiait  à l’Honneur 
la  tête  découverte. 

HONORABLE.  On  appcllaic 
autrefois  Honorables  perfonnes 
celles  qui  avaient  pallc  par  les 
charges  de  Magiftraturc.  C’était 
un  titre  que  l'on  donnait  aux 
gens  de  Lettres  , aux  gens  de  Ro- 
be , aux  Commifiaircs  du  Châ- 
telet &c. 

HOPITAL  pour  les  Enfans 
trouvés.  Philippe  IV  a fondé  dans 
Madrid  une  mai  fon  pour  retirer 
ces  infortunées  victimes  de  la  mi-  < 
fere  , ou  de  la  lubricité  de  leurs 
parens.  On  peut  picndre  un  cer- 
tificat des  Adniiniftrateurs  , & ce 
certificat  qui  coûte  deux  Pata- 
gons  , fert  pour  retirer  l'enfant , 
lotfqu’on  le  juge  à propos.  Tous 
ces  enfans  font  cenfés  Bourgeois 
de  Madrid  , & même  à quelques 
égards  font  réputés  Gentilshom- 
mes , puifqu’ils  peuvent  entrer 
dans  un  ordre  de  Chevalerie , 
qu’on  appeMe  Hubito. 

HORDE.  Les  Arabes  & les 
Tartares  n'habitent  point  dans  des 
villes  , ils  errent  dans  les  vafles 
plaines  de  l’Afie  & de  l’Afrique, 

& pafient  leur  vie  fur  des  cha- 
riots ou  fous  des  tentes  , chan- 
geant de  demeure  aufii-tôt  qu’ils 
ont  confommé  tous  les  fruits  d’une 
contrée.  Tel  était  l’ufage  des  Scy- 
thes. Chaque  troupe  de  ces  peu- 
ples crraiis  cA  appelléc  Horde , & 
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n’eft  jamais  compoféc  de  plus  de 
cinquante  ou  foixante  tentes  ran- 
j;des  en  rond.  Le  plus  ancien  de 
la  troupe  en  cft  ordinairement  le 
commandant  & reçoit  les  ordres 
do  Prince  ou  Chef  de  la  Nation. 

HORDICIDIES.  Ancionnc  fête 
des  Romains  , célébrée  au  mois 
d'Avril , en  l’honneur  de  la  terre. 
Une  grande  famine  arrivée  fous 
le  régne  de  Numa  , donna  occa- 
fon  à ce  Prince  d’aller  confulter 
l’Oracle  de  faune,  fur  les  moyens 
de  la  faire  ccffer.  Il  eut  réponfe 
en  fônec  , qu’il  devait  immoler 
nnc  génille  prête  à mettre  bas  ; 
il  obéit  & ce  terrible  fléeau  cefTa 
aiiffi  tôt.  Dans  la  fuite  on  immola 
trente  vaches  pleines  , que  four- 
rilfaicnt  en  commun  les  trente 
Curies  de  Rome  : d'abord  le  grand 
Pontife  alTida  à ces  facrifices,  qui 
fe  faifaient  pour  la  plupart  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Capitolin  , 
inais  quelque  tems  après  cet  hon- 
neut  fut  réfçivé  à la  plus  âgée 
des  Veftales. 

HOREY.  Les  Nègres  de  la 
côte  occidentale  d’Afrique  don- 
nent ce  nom  au  diable  , qui  eft 
bien  redoutable, fi  l’on  en  ctoic 
leur  rapport.  Horey , défefpéré  de 
fe  voir  enlever  des  viâimcs  ne 
cefie  de  poufler  d’horrîbles  mugif- 
fer.ients  pendant  les  cérémonies  de 
la  circoncifion  des  Africains.  Lorf- 
qu'on  entend  la  voix  fourdedTIo- 
rey , on  lui  prépare  des  alimens 
& on  va  les  placer  fous  un  arbre. 
Tout  ce  qu’on  lui  préfente  de  la 
forte  cft  aulfi-tôt  enlevé  , mais  fi 
les  mets  ne  fiiffifent  pas  pour  ap- 
paifer  fon  appétit  glouton  , il 
trouve  le  fecret  d’avaler  quelque 
jeune  Nègre  qui  n'a  point  encore 
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été  circoncis  , & qu’il  ne  fend  , 
au*  bout  de  huit  ou  dix  jours, 
que  jorfqu’on  lui  a fourni  de 
nouveau  une  certaine  quantité  de 
nourriture.  Ceux  qui  fortent  ainft 
du  ventre  d’Horey,  font  pluficuts 
jours  fans  {irofércr  Bne  feule  pa- 
role , de  quelque  maniéré  qu’ort 
s’y  prennent  pour  les  faire  parler; 
mais  après. ce  terme  expiré  ils 
racontent  les  chofes  les  plus  étran- 
ges, qu’ils  foutiennent  avoir  apri- 
ifes  de  la  propre  bouche  du  diable. 
On  peut  bien  s’imaginer  que  cette 
farce  eft  jouée  par  les  Prêtres  des 
Nègres,  qui  par  ce  moyen  trou- 
vent le  fecret  de  tenir  le|  Sau- 
vages dans  une  perpétuelle  épou- 
vante , & de  leur  arracher  ce 
qu’ils  ont  de  plus  précieux. 

HORLOGE  à eau  ou  Clepfy- 
dre.  C’était  chez  les'  anciens  un 
vafe  qui  fetvait  à mefurer  le  tems 
par  l’écoulement  d’une  certaine 
quantité  d’eau.  Dans  les  proeîs, 
on  avait  coutume  de  verfer  trois 
parts  d’eau  égales  dans  le  vafe  , 
une  pour  l’accufateur,  une  pour 
l’accufé  & la  troifieme  pour  le 
Juge.  Il  y avait  dans  le  barreau 
d’Athènes  une  fontaine  deftinée 
à cet  ufage  ; elle  parailTait  gar- 
dée par  un  lion  d’ajrain  , fur  le- 
quel s’afleyait  le  diftributeur  de 
l’eau.  Cette  coutume  palfa  de  la 
Grèce  chez  les  Romains.  On  ob- 
ftrvait  de  fufpendre  l’écoulement 
de  l’eau  pendant  la  leélutc  des 
pièces  détachées  du  plaidoyer , 
comme  dépofitions  de  témoins, 
textes  de  loix  , teneurs  de  décrets 
&c.  L’eau  ordonnée  par  les  Ma- 
giftrats  étant  écoulée,  un  Sergent 
en  avertifiait  l’Orateur  , qui  était 
contraint  de  s’arrêter.  Cet  ufage 
fingulier 
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lingulier  qui  remblaie  ne  favoiifer 
ni  l'accufaceur , ni  raceufë  , ou- 
Trit  bientôt  la  porte  à toutes  for- 
tes de  rufes  pour  accélérer  ou 
pour  retarder  l’écpulement  de 
l'eau  , & la  fontaine , dans  les 
derniers  tems  de  la  république  , ne 
s’arrêtait  plus  que  pour  les  gens 
fans  richelTcs  & fans  crédit.  Les 
aceufateurs  de  Milon  eurent  deux 
heures  pour  l'attaquer,  & Cicéron 
n’obtint  qu’une  demi-heure  pour 
défendre  Rabirius.  Pline  , après 
s’être  plaint  de  la  précipitation 
avec  laquelle  on  décidait  de  fon 
tems  les  plus  grandes  affaires  dans 
le  barreau  , & avoir  ajouté  que 
les  anciens  Juges  n’en  ufaient  pas 
ainfi  , dit  ironiquement  : » pour 
» nous,  qui  nous  expliquons  plus 
» nettement , qui  concevons  plus 
» vite  , qui  jugeons  plus  équita- 
» blcment  , nous  expédions  les 
n affaires  en  moins  d’heures , qu’ils 
» ne  rnettaient  de  jours  à les  en- 
» tendre,  te 

Nous  n’avons  point  l’ufage  des 
clepfydtcs  : on  permet  à nos  Avo- 
cats de  parler  longuement  j nos 
affaires  en  vont-elles  mieux  î 

HORMUS.  Oanfe  des  Lacédé- 
moniens. Elle  s’exécutait  par  un 
grand  nombre  de  jeunes  garçons 
& de  jeunes  filles  , difpofes  alter- 
nativement , & qui  fe  tenant  par 
la  main  , danfaient  en  rond , tan- 
tôt en  fe  tournant  d’orient  en  oc- 
cident , 3c  tantôt  d’occident  en 
orient,  pour  imiter  , dit-on  , les 
mouvemens  des  affres.  Ces  danfes 
étaient  mêlées  de  chants.  On  doit 
renaarquer  que  les  danfes  en  rond 
fe  trouvent  chez  toutes  les  nations 
de  l’antiquité  , & que  fans  inter- 
ruption elles  nous  ont  été  tranf- 

Tomr  II, 
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mifes.  Homere  en  parle  dans  la 
defeription  qu’il  nous  donne  du 
fameux  bouclier  d’Achille.  » On 
M voyait , dit  ce  pere  des  Po’e'tcs  , 

» de  jeunes  garçons  & de  jeunes 
U filles,  qui  danfaient  cüfensblc, 

» en  fe  tenant  par  la  main  : les 
» filles  portaient  des  robes  de 
gaze  , avec  des  couronnes  fur 
» la  tête  : & les  garçons  étaient 
M vêtus  d’étoffes  lufttées,  ayant  à 
» leurs  côtés  des  épées  d’or , foti- 
« tenues  par  des  baudriers  d’ar- 
» gent  ; tantôt  ils  fe  partageaient 
»>  en  pluficurs  files  qui  Ce  mê- 
» laient  les  unes  avec  les  autres, 

»>  bientôt  après  d’un  pied  favant 
« Si  léger,  toutes  les  filles  fe  for- 
» maient  en  rond  pour  danfer; 

M ces  danfeurs  étaient  environnés 
M d’une  foule  de  peuple,  qui  pre- 
» liait  .plaifir  à ce  fpeéfacle;  Sc 
U au  milieu  du  cercle  , il  y avait 
« des  fauteurs  , qui  faifaient  des  ^ 
n fauts  merveilleux 

HOROSCOPE.  On  a été  long- 
tems  infatué  de  cette  Science  , 8c 
l’on  a porté  l’extravagance  jufqu’à 
faire  l’Horofeope  des  villes,  des 
empires,  des  grandes  entreptifes, 
comme  celles  de  la  vie  & de  la 
fortune  des  hommes.  Grâce  à l’ef- 
prit  Philofophique  qui  a fait  quel- 
que progrès  dans  la  fociété , les  ti- 
reurs d’Horofcopc  font  un  peu  dé- 
criés , & la  vérité  Vi’y  perd  pas. 

HORREA.  Magafins  publics 
établis  dans  les  villes,  & fur  les 
chemins  militaires  de  l’Empire 
Romain  , où  l’on  faifait  des  amas 
de  bled  & de  chair  falée  , pour 
être  diffribués  aux  troupes. 

Les  Romains  nommaient  auflî 
Horrea  les  greniers  publics  dans 
Icfqucis  ils  raffemblaienc  les_ 
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grains  , pour  prévenir  la  famine , 
& pourvoir  à la  fubfiftance  des 
peuples  pendant  les  années  de 
difette.  Cette  police  eft  encore 
obfervéc  dans  les  Etats  de  l’E- 
glifc. 

HORTA.  C’eft  le  nom  que  les 
Romains  donnèrent  à Hcrcilie, 
femme  dcRomulus,  lorfqu’ils  la 
placèrent  dans  le  ciel  avec  Ton 
epouz.  Ils  lui  rendirent  les  bon* 
Deurs  divins,  la  déclarèrent  pro- 
teélrice  de  la  jeunelTe  & lui  éle- 
verent  un  Temple  , qui  ne  fe  fer- 
mait jamais  , pour  marquer  que 
dans  râge  bouillant  des  padions, 
on  a befoin  detre  porté  fans 
cede  à la  pratique  de  la  vertu. 

HORUS.  Dieu  des  Egyptiens, 
ïils  d’Ofiris  & d'ifis,  qui  comme 
tous  les  autres  Dieux  de  l’Egypte 
ne  fut.  dans  fon  origine  qu’une 
^ figure  fymboliquc , deftinéc  à rc- 
^ préfenter  les  travaux  de  la  cam- 
pagne , 9c  en  particulier  le  labou- 
rage. Dans  la  fuite  on  lui  rendit 
les  honneurs  divins,  & fon  culte 
pada  chez  les  autres  nations  qui 
ajoutèrent  de  nouvelles  extrava- 
gances à celles  qui  le  didinguaient 
chez  les  Egyptiens.  * 

Si  l’on  en  croit  quelques  au- 
teurs, Horus  fut  le  dernier  des 
Dieux  qui  régnèrent  en  Egypte; 
il  fit  la  guerre  au  tyran  Typhon, 
qui  avait  fait  périt  Ofiris  , & 
après  l’avoir  tue  de  fa  main  , il 
monta  fur  Iç  trône  de  fon  pere. 
Il  n’y  fpc  pas  long-rems  tran- 
quille , d’autres  tyrans  confpirc- 
rent  contre  hii  , & trouvèrent  le 
moyen  de  l’adadiner.  On  retira 
fon  corps  du  Nil  oii  il  avait  été 

I'etté,  fle  fa  mere  Ifis  qui  podedait 
CS  plus  rares  fccrets , lui  redonna 
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la  vie  Sc  lui  procura  riramoT'' 
talité. 

Horus  eft  fouvent  repréfenté 
dans  les  monumens  Egyptiens  fous 
la  figure  d’un  jeune  enfant  em- 
mailloté. 11  tient  de  fes  deux 
mains  un  bâton  dont  le  bout  eft 
terminé  par  une  tête  d’oifeau  8c 
par  un  fouet.  D’autrefois  on  le 
trouve  avec  le  vifage  d'un  homme 
fait  , recevant  une  malTue  des 
mains  d’Ofiris  Sc  d’ifis. 

HOSANNA.Nom  d'une  prière 
que  les  Juifs  récitent  le  feptieme 
jour  à la  fête  des  Tabernacles, 
Ils  donnent  audi  ce  nom  à des 
branches  de  faute , qu’ils  portent 
en  cette  fête  & qu’ils  agitent  de 
tous  côtés.  Hofanna  fignific , » 
» fauvez-nous , confervez-nous.  » 

H O S I E S.  Nom  des  cinq  pre- 
miers Sacrificateurs , prépofés  dans 
le  Temple  de  Delphes  pour  im- 
moler les  viélimes  que  les  dévots 
préfentaient  à Apollon  avant  que 
de  le  confulter.  Ces  Miniftres  Ce 
difaient  defeendus  de  Deucalion  , 
ils  étaient  perpétuels  & leur  di- 
gnité paltaic  a leurs  enfans.  Ils 
portaient  jufqu’ au  plus  grand  feru- 
pule  leurs  recherches  , lorfqn’il 
était  queftion  de  facrifier  les  vic- 
times ; elles  devaient  être  pures  , 
faines  , entières  & bien  condi- 
tionnées. Si  elles  ne  trcmblaienc 
pas  dans  toutes  les  parties  du 
corps , lorfqu’clles  recevaient  les 
eifufions  d’eau  & de  vin  , les 
Sacrificateurs  refufaient  d'inftallcc 
la  Pythie  fur  le  trépié  , & les 
dévots  s’en  retournaient  fans  ré- 
ponfes  à leurs  demandes. 

HOSPITA.  Surnom  que 'les 
Egyptiens  donnaient  à Vénus; 
elle  avait  un  Temple  fameux  » 
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Memphis  î oà  elle  était  honorée 
pat  un  culte  particulier. 

HOSPITALITÉ.  Les  anciens 

Kur  infpirer  l’Hofpitalité  envers 
I étrangers  , alTuraienc  qu'on 
pouvait  d’autant  moins  s’en  dif- 
penfer,  que  les  Dieux  revêtus  de 
la  forme  humaine  venaient  quel- 
quefois vifiter  la  terre  pour  y 
obferver  les  moeurs  des  hommes. 
La  loi  des  peuples  de  la  Lucanie 
condamnait  à l'amende  celui  qui 
était  convaincu  d’avoir  manqué 
à l’Hoftitalité , & l’amende  était 
au  pront  de  Jupiter  Hofpitalier. 
Quand,  chez  les  anciens,  un  étran- 
ger demandait  à être  reçu  , le  maî- 
tre de  la  maifon  fe  préfentait;  il 
mettait  , ainfi  que  l’étranger  , un 
* pied  fur  le  feuil  de  la  porte , 8c 
là  ils  juraient  de  ne  fe  faire  aucun 
préjudice  : celui  qui  violait  cet 
engagement , fe  rendait  coupabde 
du  plus  grand  parjure  , 8c  était 
en  exécration  aux  autres  hom- 
mes.  ^ 

S.  Paul  difait  aux  Hébreux: 
«n’oubliez  point*  l’Hofpîtalité , 
« car  quelques-uns  ont  logé  des 
» Anges.  « 

Hospitalité.  ( droit  d’)  Les 
maifons  des  Romains  étaient  or- 
dinairement très-grandes  , 8c  le 
propriétaire  n’en  occupait  fou- 
vent  que  la  moindre  partie.  Les 
autres  appartemens  étaient  réfer- 
vés  pour  recevoir  les  étrangers 
avec  lefquels  on  avait  contraélé 
un  certain  droit  d’Hofpitalité , 
qui  par  une  obligation  rcfpec- 
tive  , s’étendait  jufqu’aux  defeen- 
dans.  Pour  reconnaître  ces.  étran- 
gers , que  l’on  ne  connailTait  fou- 

Jpnt  pas  y on  avait  des  marques 
oublcs  d'ivoire  ou  de  bois , que 
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chacun  gardait  de  fon  côté  , 8C 

?ue  l’on  pouvait  même  prêter  à 
es”  amis.  Lorfqu’un  particulier  fe 
préfentait  avec  fa  marque,  il  était 
reçu , nourri  8c  logé  dans  la  mai- 
fon , comme  celui  à qui  elle  ap-r 
partenait. 

HOSPODAR.  Titre  que  l’on 
donne  aux  Souverains  de  la  Va- 
lachie  & de  la  Moldavie  ; ils. font 
nommés  par  le  Sultan  des  Turcs 
8c  lui  payent  tribut.  Pour  parve- 
nir à cette  dignité  ,'il  n’eft  quef-  < 
tion  ni  de  capacité  ni  de  nailTance  , 
il  faut  feulement  être  en  état  de 
l’acheter. 

HOST.  Ce  mot  lignifiait  au- 
trefois l’armée  ou  le  camp  du  Prin- 
ce ou  de  quelque  autre  Seigneur. 
On  entendait  aulfi  par  le  terme 
d'Hoft,  le  fervice  militaire  qui 
était  du  au  Prince  ou  aux  Sei- 
gneurs par  les  vaiTaux  & les  fu- 
jets,  8c  même  l’expédition  qui  fe 
faifait  à raifon  de  ce  fervice.  Au 
premier  ordre  du  Seigneur  , les 
valTaux  8c  les  tenanciers  devaient 
fe  rendre  au  lieu  indiqué  , avec 
les  armes  convenables , 8c  le  fui- 
vre  dans  toutes  les  expéditions 
militaires.  Quelquefois  le  vafial 
qui  devait,  le  fervice  d’Hoft,  de- 
vait aulTi  celui  de  chevauchée. 
Le  fervice  d’Hoft  confiftait  i' 
défendre  le  pays  fans  en  fortir  : 
celui  de  chevauchée  obligeait  de 
fuivre  le  Seigneur  dans  les  guer- 
res qu’il  entreprenait  hors  de  fou 
territoire.  Tous  les  Nobles  feuda- 
tairesSc  valTaux  étaient  particu- 
liérement aftreints  à ce  dernier 
fervice , même  les  Evêques , les 
Abbés  8c  autres  Eccléfiaftiques , à 
caufe  du  temporel  de  leurs  Egli- 
fes.  Sous  les  deux  premières  laçc 
Pij  . 
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ils  durent  faire  ce  fervîce  en  per- 
fonne  ; mais  Charlemagne  les  en 
ciempra  , & leur  défendit  meme 
cxprcrt^ment  d’allet  à la  guerre , 
à l'exception  de  ceux  t]ui  feraient 
nommés  pour  donner  la  bénédic- 
tion , pour  dire  la  Mefle , & ad- 
ininifhcr  les  malades.  Après  Char- 
lemagne , les  Evêques , dans  la 
crainte  de  perdre  leurs  fiefs,  8c 
d’avilir  leur  dignité,  reprirent  le 
lêrvice  d’Hofl:  8c  de  Chevauchée. 
Vers  la  fin  (Tu  treizième  fiecle  on 
difpcnfa  les  Eccléfiaftiques  du 
fervicc  militaire,  8c  on  les  obli- 
gea de  contribuer  aux  charges  de 
i’Etat  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  1445 , 
fous  Charles  VII,  qu’ils  en  fu- 
rent entièrement  déenargés. 

Tous  les  fujets  ne  devaient  pas 
indiftinélement  le  fervice  d’Hofl  : 
les  uns  s’y  étaient  obligés  d’eux- 
»nêmcs  , d’autres  s’y  étaient  fou- 
rnis en  acceptant  la  conceffion 
de  certains  fonds.  Ceux  qui  ne 
ie  trouvaient  pas  en  état  de  mar- 
<her  contre  l’ennemi , étaient  def- 
tinés  à garder  les  places  8c  les 
portes , 8c  l’on  exemptait  du  fer- 
vicc ceux  que  la  médiocrité  de 
leur  fortune  mettait  hors  d’état 
de  fc  pourvoir  d’un  cheval  ; car 
alors  la  force  de  l’armée  confif- 
taic  dans  la  cavalerie.  Les  fem- 
mes, les  fexagénaircs , les  mala- 
des, les  Echevins,  les  Médecins, 
les  Jurifconfultes,  les  Boulangers, 
les  Meuniers  , les  pauvres  , les 
nouveaux  mariés , pendant  la  pre- 
mière année  de  leur  mariage 
érfienr  exempts  du  fervicc  d’Hort. 
Ceux  qui  étaient  obligés  à ce  fer- 
vice,  mais  qui  fe  trouvaient  dans 
l’impolTibilité  de  le  faire  en  per- 
fonac  , payaient  l’aide  d’Hoft  , 
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c’eft-à-dire  *,  un  fccours  d’hom- 
mes , d’argent , de  vivres  ou  d’ar- 
mes. Ce  fcrvice  fe  devait  -depuis 
l’âge  de  puberté  jufqu’à  foixante 
ans  accomplis  , 8c  pendant  le  tems 
qu’ils  fervaient  on  ne  pouvait  les 
potiffuivre  en  Jufticc  ; & lorfqu’ils 
allaient  joindre  l’Hoft  , ils  étaient 
exempts  de  toutes  chofes  fur  la 
route.  S’il  arrivait  qu’un  vaffal 
manquât  à fc  rendre  à l’Hoft  , 
ou  s’il  partait  fans  congé  , il 
devait  payer  une  amende  de 
foixante  fols. 

Au  relie  le  fcrvice  d’Eîoft  n’était 
pas  égal  dans  toutes  les  Provin- 
ces. Dans  quelques  lieux  on  de- 
vait des  gages  & des  indemnités 
aux  valTaux  qui  faifaient  le  fcr- 
vice d’Hort  ; dans  d’autres  ils  * 
devaient  le  faire  à leurs  dépens. 
Aélellcment  on  ne  doit  qu’au  Sou- 
verain le  fervicc  militaire.  Le 
ban  cft  la  convocation  des  vaf- 
faux  immédiats  ; l’arriere-ban  eft 
la  convocation  des  arrierc-vaf- 
faux.  ( Voye[  Ban  8c  ARRiere- 
Ban. ) • 

HOSTIE.  Les  Româfns  diftin- 
guaient  deux  fortes  d'Hollies  que 
l’on  offrait  aux  Dieux  ; les  unes 
par  l’infpcélion  des  entrailles  des- 
quelles on  cherchait  à connaître 
leur  volonté,  8c  les  autres  dont 
on  fc  contentait  de  leur  offrir 
l’ame  , 8c  qui  par  cette  raifoa 
étaient  appcllées  Hoftics  anima- 
les. Ces  deux  fortes  d’Hofties  re- 
cevaient des  noms  diftérens,  fui- 
vant  les  motifs  des  facrificcs  & 
l’âge  des  animaux  qu’on  immo- 
lait. On  nommait  Hollies  pures 
les  agneaux  ou  les  petits  cochons 
de  dix  jours.  Les  Hollies  bien- 
nales , celles  des  animaux  de  deux 
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ans.  LcsHoftics  précisantes  étaient 
celles  qu’on  immolait  la  veille 
des  fêtes  folemncllcs  j & l’on  ap- 
pellait  truie  précidanée  celle  qu'on 
facrifîaic  à Cérès  avant  la  moif- 
fon  , par  forme  d’eapiation , lorf- 
qu’on  n’avait  pas  rendu  les  der- 
niers devoirs  à quelqu’un  de  fa 
famille  , ou  qu’on  n’avait  pas  pu- 
rifié le  logis  d’un  mort.  Les  Hof- 
ties  indomptées  défignaient  celles 
qui  n’avaient  pas  été  fous  le  joug  j 
les  Hcftics  d’élite,  les  plus  bel- 
les d’un  troupeau,  j les  Hofties 
fucceflîves  , celles  qu’on  immolait 
après  d’autres  , lorfqu’on  recom- 
mençait un  facrifice  ; les  Hofiies 
caucares , celles  qu’on  facrifiait 
tous  les  cinq  ans  -pour  le  College 
des  Pontifes  j les  ambarvales , cel- 
les qu’on  promenait  autour  d’un 
champ  avant  le  facrifice  ; les 
amburviales  , celles  qu’on  menait 
en  procellîon  autour  des  limites 
de  Rome.  Les  hofties  d’holocaufte 
étaient  nommées  ai  nfi,  parce  qu’el- 
les devaient  être  entièrement  con- 
fumées  par  le  feu.  Les  Hofties 
cxpiatoitess’immolaicnt  aux  Dieux 
pour  fe  purifier  d’un  crime  ou 
d’une  mauvaife  aâion.  Les  am- 
biégnes  dénotaient  les  brebis  ou 
Its  vaches  qui  avaient  deux 
agneaux  ou  deux  veaux  d’une  por- 
tée , & qu’on  facrifiait  à Junon 
avec  leurs  petits.  Les  viéfimes 
noires  devaient  s’immoler  en  plein 
midi , afin  que  les  Arufpices  puf- 
fent  aifément  examiner  leurs  en- 
trailles, pour  en  tirer  des  préfa- 
ges. 

HOÎTILINA.  Prétendue  DéelTc 
des  anciens  Romains  , qui  veil- 
lait à la  fertilité  des  terres , 
& que  l’oa  invoquait  pour  ob; 
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tenir  une  abondante  moilTon. 

HOTELLERIE.  On  trouve  fur 
la  plus  grande  partie  des  grands 
clicmins  de  - l’Empire  des  Turcs 
des  Hôtelleries  , ou  l'on  reçoit 
gratuitement  les  voyageurs  & les 
p.all'ans.  Ces  fortes  de  bâtimens 
font  vaftes  & quartés.  En-’dedans  ' 
on  voit  une  banquette  attachée 
à la  muraille , relevée  d’environ 
trois  pieds  fur  fix  de  large.  Le 
milieu  de  la  falle  eft  réfervé  pour 
les  mulets  8c  pour  les  chameaux. 

La  banquette  fert  de  lit , de  ta- 
ble Sc  de  cuifinc  ; 8c  chaque 
troupe  de  voyageurs  s’empare 
d’une  des  cheminées,  qui  font  à 
fept  ou  huit  pieds  l’une  de  l’au- 
tre. Lorfqu’on  veut  fe  coucher  ' 
on  étend  fon  tapis  auprès  de  la 
cheminée,  on  fait  une  enceinte 
de  fon  bagage  ; la  felle  de  foa 
cheval  tient  lieu  d’oreiller , 8c 
fon  manteau  de  dra|>s  8c  de  cou-  . 
verturc.  On  trouve  a la  porte  de 
l’Hôtellerie  des  gens  qui  vous 
vendent  à vil  prix  de  la  viande, 
du  poiffon  , du  pain  , des  fruits, 
du  beurre  , de  l’huile,  des  pipes  , 
du  tabac,  du  cafté,  de  la  chan- 
delle 8c  dubois.  Les  Juifs  ou  les 
Chrétiens  vous  fournifleut  du  vin 
en  cachette.  H .y  a des  .Hôtelle- 
ries aflex  bien  rentées  pour  four- 
nir gratis  aux  voyageurs  de  la 
paille,  de  l’orge,  du  pain  8c  du 
riz.  Jamais  on  ne  paie  rien  pour 
le  gîte.  La  charité  eft  un  des 
points  eftcutiels  de  la  religion 
Mufuimane  ; 8c  l’on  peut  dire  avec 
vérité  que  les  Mahométans  rcm- 
pliftenc  ce  devoir  avec  le  plu» 
grand  zèle. 

HOTTENTOTS.  Ce  peuple 
qui  babitc  l.c  Cap  de  bonuc  Èf-; 
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p(^rance  , ignore  quelle  cft  fon 
origine  : il  prétend  que  fes  pre- 
miers pères  font  entrés  dans  le 
pays  par  une  porte  ou  par  une 
fenêtre  ; que  le  nom  de  l'homme 
était  Noh  , Sc  celui  de  la  femme 
Hingnoh  , qu’ils  furent  envoyés 
par  T’rfçtiou,c’eft-à-dirc,  par  Dieu 
^ême  , & qu’ils  communiquèrent 
à leurs  enfans  l’art  de  nourrir 
des  bediaux  avec  quantité  d’au- 
tres connoill'ance|.  Les  Hotten- 
tots des  deux  fexes  font  bien 
proportionnés  ; les  femmes  ont 
au-delTus  des  parties  naturelles 
une  cxcrelTence  calleufe , qui  fert 
comme  de  voile  pour  les  couvrir. 
Cette  nation  eft  naturellement 
’ indolente  & parefleufe , & l’ivro- 
gnerie eft  fon  vice  favori.  On 
leur  reproche  avec  raifon  l’ufagc 
affreu.x  de  maltraiter  leurs  meres 
Jufqu’aux  coups,  lorfqu’unc  fois 
ils  font  entrés  dans  la  clalTe  des 
hommes , & d’immoler  leurs  vieil- 
lards lotfqu’ils  font  accablés  de 
maladies.  Au  refte  ils  ont  quel- 
ques vertus  5 ils  connailTenr  les 
devoirs  de  l’amitié  ; ils  font  bi'en- 
faifans  , & pratiquent  l’hofpita- 
lité.  Un  grand  plainr  des  Hot- 
tentots eft  celui  de  donner.  Il  n’eft 
peut-être  point  d’hommes  au  mon- 
de plus  mal-propres  ; mangés  par 
toutes  fortes  de  vermines,  & fur- 
tout  par  les  poux,  qui  font  d'une 
gro/Tcur  extraordinaire  , ils  les 
mangent  aulTi;  & quand  on  leur 
demande  comment  •ilt|'  peuvent 
s’accommoder  d’un  mets  fi  détef- 
. table , ils  citent  la  loi  du  Talion , 
& prétendent  qu’il  n’y  a point 
de  honte  à dévorer  des  animaux 
qui  les  dévorent  eux-mêmes. 

Hottentots,  (mariage  des) 
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C’eft  le  pere  du  jeune  homme 

?:ui  fait  la  demande  de  la  hile 
ur  laquelle  il  a jetté  les  yeux 
pont  en  faire  fa  femme.  Tons  deux 
fe  rendent  à la  cabane  de  la  fa- 
mille de  la  future,  & diftribuent 
du  tabac  à la  compagnie.  On  fa- 
îne ; & lotfque  la  tête  des  alTif- 
tans  commence  à s’étourdit  jpar 
la  vapeur  du  tabac,  le  pere  fait 
fa  demande  , qui  lui  eft  prefquc 
toujours  accordée.  Si  la  fille  ne 
trouve  pas  le  mari  à fon  goût, 
il  ne  lui  reftc.de  refiource  pour 
éviter  d’être  à lui  , que  de  le 
recevoir  dans  fa  hute  une  nuit 
entière;  fi  elle  peut  réfifter  à fes 
inftances,  elle  eft  libre  ; fi  elle 
y fuccombe,  cllc.eft  fa  femme. 

Après  cette  formalité,  le  jeune 
mari  retourne  chex  fon  pere , & 
le  lendemain  , accompagné  de  fes 
^arens  & de  fes  amis , il  fc  rend 
>1  'la  hute  de  fa  femme  , & fc 
fait  précéder  par  un  bœuf.  On 
peut  juger  s’il  eft  bien  reçu  ; le 
boeuf  eft  tué,  & chaque  homme 
fe  frotte  de  fa  grâifle  , tandis  què- 
les  femmes  fe  peignent  le  vifage 
avec  une  forte  de  craie  rouge. 
Viennent  enfuitc  les  cérémonies 
qui  achèvent  le  mariage  ; les  hom- 
mes accroupis  forment  un  rond*, 
au  milieu  duquel  fc  place  le  nou- 
veau marié  dans  la  même  pof- 
ture  ; un  peu  plus  loin  les  fem- 
mes entourent  de  même  la  ma- 
riée ; le  Prêtre  , fi  l’on  veut 
l’appeller  ainfi , entre  dans  le  rond 
des  hommes  , & pilTe  un  peu  fut 
le  marié  , en  prononçant  diver- 
fes  bénédiélions , & pafie  tout 
de  fuite  dans  le  rond  des  fem- 
mes pour  faire  la  même  opérar- 
tioa.  On  fait  bonillii  ou  tôcû  le 
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<KTuf  , & l’on  Te  divertie  tant 
u’il  dure,  à fumer,  & à boire 
e l'eau  ou  du  lait  ; & jamais 
de  liqueurs  fortes  dans  ces  fêtes, 
dont  on  éloigne  aulH  les  danfes 
& la  muliquc. 

La  polygamie  efl  en  ufagc  chez 
les  Hottentots  ; mais  il  eu  rare 
qu’on  leur  voie  prendre  plus  de 
deux  ou  trois  femmes.  Un  perc 
en  mariant  Ton  fils  , lui  donne 
deux  bœufs  & quelques  brebis. 
Quelquefois  la  fille  apporte  en 
dot  une  vache  & deux  brebis  ; 
mais  le  mari  eft  obligé  de  les 
rendre  , fi  la  femme  meurt  fans 
lailTer  d’enfans.  L’adulterecft  puni 
de  mort , & le  divorce  cft  per- 
mis lorlque  l’époux  peut  le  juf- 
tifier  par  de  bonnes  raiibns.  L’hom- 
me prend  une  autre  femme  , & 
fouvent  on  refufe  à la  femme  la 
liberté  de  choifir  un  autre  mari 
du  vivant  de  celui  qui  l’a  répu- 
diée : d’ailleurs  une  veuve  qui  fe 
* marie  eft  obligée  de  fe  couper 
la  jointure  du  petit  doigt  , & de 
continuer  cette  opération  aux  au- 
tres doigts  chaque  fois  qu’elle 
palTe  à de  nouvelles  noces.  Si 
Dne  femme  accouche  d’on  enfant 
mort,’ou  s’il  meurt  en  naifiant, 
l’habitation  enticte  eft  tranfpor- 
tée  dans  un  autre  lieu  : fi  au 
contraire  elle  met  au  monde  deux 
jumeaux,  ce  font  de  grandes  ré- 
iouilTanccs  j fi  ce  font  deux  fil- 
les , la  plus  laide  eft  expofée , 
ou  enfevelie  vive.  Les  femmes , 
après  leurs  couches,  fe  purifient 
avec  de  la  fiente  de  vache , dont 
elles  fe  frottent  tout  le  corps.  Il 
eft  d’yfage  chez  cette  nation 
d’ôter  un  tefticule  anx  garçons 
iorfqu’ils  ont  atteint  l’agc  de 
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neuf  ans!  Cette  opération  fe  fait 
avec  une  dextérité  qui  furpren- 
drait  nos  plus  habiles  Anatomif- 
tes.  Le  voyageur  Kolben  qui  a 
demeuré  long-tcms  chez  ce  peu- 
ple , rapporte  que  des  veillards 
lui  ont  dit  que  cette  opération 
étrange  fe  faifait  pour  obéir  à 
une  loi  ancienne  , qui  défend 
aux  Hottentots  de  voir  charnel- 
lement une  femme  tant  qu’ils  ont 
deux  tefticules , fondée  fur  l’opi-  - 
nion  qu’en  eCt  état  on  produit 
conftamment  deux  jumeaux  : les 
filles  ne  manquent  pas  avant  le 
mariage  de  s’afiurer  à cet  égard 
de  l’etat  de  leurs  maris  , fans 
cette  précaution  elles  rifqueraicnt 
d’être  déchirées  pat  celles  de  leur 
fexe. 

Hottentots,  (funérailles des) 
Ces  fauvages  n’ont  que  des  idées 
très-imparfaites  de  l’immortalité 
de  l’ame  ; & ce  n’eft  point  au 
ciel  qu’ils  s’adreflent  pour  obte- 
nir le  rérablilTement  de  la  fanré 
d’un  malade,  ils  fe  contentent  de 
lui  offrir  quelques  remedes  , qu’ils 
traitent  de  puiffans  fortilegcs  pour 
opérer  fa  guérifon.  Lorfque  toute 
efpérance  eft  perdue  , ils  s’affem- 
blcnt  dans  la  hute  du  Moribond  , 

& pouffent  des  cris  fi  aigus  qu’ils 
fe  font  entendre  à plus  de  deux 
milles  de  diftance.  Sitôt  qu’il  a 
rendu  le  dernier  foupir,  on  l’cn- 
vcloppe  dans  fon  krofs  ou  man- 
teau , les  jambes  repliées  vers  la 
tête  , & on  cherche  un  lieu  pour 
l’enterrer.  Si  l’on  trouve  la  fente 
d’un  rpcher  , ou  la  retraite  de 
quelque  bête  fauvage,  on  fe  dif- 
penfe  de  creufer  une  folfe.  Il  cft 
porté  dans  l’endroit  deftiné  pour 
fa  fépulture  fix  heures  au  plus 
P iv 
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tard  après  être  eipité , enforte 
<ju’il  n’eft  pas  impofîïble  qu’il  s’en 
trouve  beaucoup  que  l’on  enterre 
ainfi  tous  vivans.  Les  habitans 
du  Kraal  ou  village  s’alTemblent 
devant  la  bure;  on  {ort  le  corps,* 
non  par  la  porte  ordinaire , mais 
en  levant  une  des  nattes  qui  fer- 
vent de  cloifon  , & on  le  porte 
à fa  fofle  au  milieu  d’épouvan- 
tables hurlemens.  Le  mort  eft  re- 
couvert de  terre  prife  dans  des 
nids  de  fourmis  , par-deflus  la- 
quelle on  place  plufieurs  morceaux 
de  bois , afin  de  garantir  le  ca- 
davre de  la  voracité  des  bêtes  fé- 
roces. Au  retour  de  cette  efpece 
' d’enterrement  l’afTemblée  forme 
deux  tonds  ,*  les  hommes  d’un 
côté  , & les  femmes  de  l’autre, 
& l’on  recommence  les  cris.  Le 
filcnce  fuccede  ; & deux  vieillards, 
amis  de  la  famille,  entrent  dans 
CCS  ronds  , & pilfent  majeftucu- 
fement  fur  toutes  les  perfonnes 
qui  les  compofent;  ils  fe  retirent, 
vont  chercher  dans  la  hute  du 
défunt  un  peu  de  cendres,  qu’ils 
jettent  avec  gravité  fur  les  alfif- 
tans , & chacun  s'en  frotte  feru- 
puleufcment  toutes  les  parties  du 
corps.  La  cérémonie  fe  termine 
par  tuer  une  brebis  , dont  l’héri- 
tier eft  obligé  de  porter  la  coefFe 
au  cou  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe 
en  pourriture.  C’eft  en  quoi  con- 
fifte  tout  le  deuil  des  Hotten- 
tots. 

Tant  qu’un  vieillard  conferve 
aiTf?.  de  force  pour  fe  traîner  hors 
de  fa  hute , & y revenir  avec  une 
poignée  d'herbe  ou  une  racine , 
fa  famille  fournit  à tous  fes  bci 
foins  ; mais  fi  tôt  que  la  trop 
grande  faiblçfié  l’oblige  de  re(- 
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Ter  au  lieu  où  il  fe  trouve  , fa 
femme  , fes  enfans  , fes  amis 
l’abandonnent , & il  expire  fou- 
vent  de  rage,  mais  toujours  de 
faim  & de  foif , & ordinairement 
il  eft  déchiré  par  les  animaux 
fauvages.  Ce  qu’il  y a de  fingu- 
lier,  c’eft  que  les  Hottentots  pré- 
tendent faire  une  aétion  méri- 
toire, lorfqu’ils  laiflTent  périr  ainfi 
leurs  vieux  parens.  » Nous  les 
délivrons,  difciit-ils,  des  tour- 
" mens  dt  la  vie  , qui  deviennent 
« infupportables  à cet  âge.  « 
HOUAME  ou  HOUAINE.  C’efl: 
le  nom  d’une  feéle  de  Mahomé- 
tansque  l’on  rencontre  dans  l’Ara- 
bie. Les  Houames  habitent  fous 
des  tentes , & n’entrent  jamais  dans 
les  Mofquées.  Tous  leurs  exerci- 
ces religieux  fe  font  fous  leurs 
pavillons , & ils  les  terminent 
par  s’occuper  de  la  propagation 
de  l’efpece,  qu’ils  regardent  comme 
le  premier  devoir  de  l’homnK.  Le 
choix  de  l’objet  leur  eft  indiffé- 
rent ; parce  qu’ils  n’y  attachent 
aucun  plaifir  , & ne  veulent  que 
remplir  un  aifte  religieux.  Belle 
ou  laide,  vieille  ou  jeune,  fille 
ou  femme,  un  Houame  ferme  les 
yeux , & accomplit  fa  loi.  On 
brûle  à Alexandrie  tous  les  Houa- 
mes qu’on  y peut  découvrir. 

HOURIS.  Mahomet  a promis 
à fes  fidèles  croyans  qu’ils  trou- 
veraient dans  le  paradis  de  char- 
mantes Houris  deftinées  à leurs 
plaifirs.  Ces  femmes  ne  feront  pas 
celles  dont  ils  fe  feront  procuré 
la  jouiffance  pendant  leur  vie, 
A une  beauté  toujours  nouvelle  , 
à des  charmes  inaltérablos,  elles 
ajouteront  l’avantage  d’une  vir- 
ginité quç  la  jouifiance  continuelle 
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ne  flétrira  jamais.  Le  paradis  de 
Mahomet  fembic  fermé  aux  fem- 
mes Turques;  elles  n’entrent  point 
dans  les  Mofquées. 

HOUSTALARS.  Chefs  des  jar- 
dins duGrand-Seigneur.Cc  font  eux 
qui  rendent  compte  aux  BoAan- 
gis-Bachis  du  produit  de  la  vente 
des  denrées  qui  croiflcnt  dans 
les  jardins  de  fa  Hautefle , & 
cet  argent  eft  employé  à la  dé- 
penfe  de  la  bouche. 

^HUDSON,  (baye  d’)  Elle  fut 
decouverte  en  i66o  par  Henri 
Hudfon  , fameux  Pilote  Anglais. 
Les  fauvages  de  cet  affreux  pays 
font  petits,  mal-faits,  & il  n’y 
a gueres  fur  la  terre  d'hommes 
plus  malheureux.  Ils  demeurent 
1 été  fous  des  tentes  faites  de 
peaux  de  rennes,  qu’ils  nomment 
orignal  ou  caribou  , & ils  fc  réfu- 
gient l’hiver  pêle-mêle  fous  terre, 
où  ils  vivent  de  chair  crue  ou 
de  poiffon. 

Pour  avoir  une  idée  du  froid 
cxceflîf  qui  régne  dans  cette  con- 
tréc , il  ^faut  écouter  ce  qu’en  dit 
le  Capitaine  Middleton. 

« Quoique  les  maifons  de  cette 
w habitation  ( Anglaife  ) foient 
» faites  de  pierre  , que  les  murs 
« aient  deux  pieds  d’épaiflêur , 
» que  les  fenêtres  foient  fort  étroi- 
» tes , & garnies  de  volets  épais  , 
" que  l’on  tient  fermés  pendant 
» dix  huit  heures  tous  les  jours  ; 
»>  quoique  l’on  falfe  dans  ces 
«chambres  de  très- grands  feux 
«quatre  fois  par  jour,  dans  de 
«grands  poêles  faits  exprès,  que 

l’on  ferme  bien  les  cheminées, 
91  lorfquc  le  bois  eft  confommé , 
» & qu’il  n’y  refte  plus  que  de 
y ia  ardente  f aân  de  mieux 
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» cpnfervcr  la  chaleur  , cependant 
» tout  l’intérieur  des  chambres , 

» & les  lits  fe  couvrent  de  glace 
» de  l’épailfcur  de  trois  pouces  , 

” que  l’on  eft  obligé  d’ôter  tous 
» les  jours.  L’on  ne  s’éclaire  dans 
» CCS  longues  nuits  qu’avec  des 
» boulets  de  vingt-quatre  rougis 
M au  feu  , & fufpendus  devant 
M les  fenêtres.  Toutes  les  liqueurs 
«gèlent  dans  ces  appartemens, 
M&,mêmc  l’eau-de-vie  dans  les 
» plus  petites  chambres , quoique 
« l’on  y farte  continuellement  un 
» grand  feu.  Ceux  qui  fc  hazar- 
M dent  à l’air  extérieur,  malgré 
M leurs  doubles  & triples  habil- 
» Icmens  de  fourrures  , non-feu- 
« lement  autour  de  la  tête , des 
» pieds  & des  mains  , fc  trou- 
« vent  d’abord  engourdis  par  le 
« froid  , & ne  peuvent  rentrer 
» dans  les  lieux  chauds  que  la 
« peau  de  leur  vifage  ne  s’élève, 

» & quil  n’aient  quelquefois  les 
» doigts  des  pieds  gelés.  « 

Qu’eft-ce  qui  conduit  les  Eu- 
ropéens dans  ces  affreux  pays  î 
iuert  facra  famés.  On  y fait  la 
traite  des  pelleteries  avec  des 
gains  conrtdérablcs. 

HUGUENOT.  Sobriquet  que 
les  Catholiques  ont  donné  aux 
Proteftans  Calviniftcs.  Vers  le 
commencement  du  feizieme  fiecle 
l’Evêque  de  Genève , qui  difpu-  ‘ 
tait  la  fouveraiiieté  de  cette  ville 
au  Duc  de  Savoie  & au  peuple  , 
fut  obligé  de  fuir,  & fa  retraite 
rendit  la  liberté  aux  citoyens  , 
qui  s’emparèrent  du  Gou-'crne- 
ment.  Genève  était  alors  diviféc 
en  deux  partis,  les  Proteftans  8c 
les  Catholiques  Romains:  les  Pro- 
teftans fe  faifaient  appcllcr  tgnots 
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<ïa  <not  Eid-gnojfcn  , alliés  par 
ferment  ; ils  triomphèrent  & chaf- 
ftrent  leurs  ennemis  ; & de  - là 
les  Protedans  furent  appellés  Eg- 
nots  y dont  par  corruption  on  a 
fait  Huguenots.  . 

HUILE  bouillante.  Dans  les 
décifions  embatralfantes  les  ha- 
bitans  de  l’ille  de  Ceylan  ont 
Tufage  de  l’épreuve  par  l’Huile 
bouillante.  Les  parties  fe  lavent 
exaélement  le  corps  & la  tête , 
ce  qui  cH  une  cérémonie  impor- 
tante de  leur  religion  : enfuitc , 
fous  une  garde  fûre , on  les  en- 
ferme féparément  dans  des  mai- 
fons  particulières.  Le  lendemain 
on  leur  enveloppe  la  main  dans 
des  linges , afin  qu’ils  n’ufent 
point  de  fecrets  contre  l’aélion  du 
feu  fur  leur  chair  ; & on  préfence 
de  tous  les  (ffilciers  de  JudiceSc 
du  peuple  , l’accufaieut  & l’ac- 
eufé  plongent  leurs  mains  dans 
une  chaudière  remplie  •d'Huile 
bouillante  , & enfuite  dans  une 
autre  pleine  de  fiente  de  vache, 
qui  bout  au/Ti , en  difant  : Le  Dieu 
du  ciel  & de  la  terre  eft  témoin 
que  je  nai  pas  fan  ce  dont  je 
fuis  aceufé , ou  bien  , les  quatre 
Dieux  font  témoins  que  telle  ou 
telle  choje  y en  difpute , m'appar- 
tient. Après  cette  cérémonie  , 
& les  difeonrs  des  parties  pour 
» prouver  chacun  leur  bon  droit , 
on  les  reconduit  dans  leurs  cham- 
bres , & vingt-quatre  heures  après  , 
on  levé  les  cachets  mis  par  les 
Juges  fur  les  linges , on  examine 
les  mains  , on  frotte  les  doigts; 
& celui  dont  la  peau  s’enleve  efb 
réputé  parjure  : il  paye  une  groffe 
amende  au  Roi  , & ed  obligé 
de  donner  fatisFaâioo  à Ton  ad- 
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verfaire.  On  ne  nous  dit  pas  fi 
quelquefois  les  doigts  de  l’accu- 
fateur  & de  l’accufé  ne  fc  pèlent 
pas  également. 

Huile  d’OuéHon.  Cette  Huile, 
félon  l’Exode  , . chap.  xxx  , était 
compofée  de  myrrhe  » de  cinna- 
mome  , de  calamus  aromaticus  , 
& d’Huile  d’olive  , le  tout  confit 
par  artifice  de  Parfumeur.  Moïfe 
s’en  fervit  pour  l’onélion  & la 
confécration  du  Roi  , du  fouve- 
rain  Sacrificateur,  & de  tous  les 
vaidcaux  facrés  , & il  ordonna 
de  la  garder  précieufement  de 
génération  en  génération  Cha- 
ue  premier  Roi  d'une  famille 
tait  oint  pour  lui  & pour  les  fuc- 
cefTcurs  de  fa  race,  à moins  qu’il 
ne  s’élevât  quelque  difficulté  tou- 
chant la  fucceffion  , auquel  cas 
l'onélion  était  accordée  à l’un 
des  prétendans  ; & après  cette 
cérémonie  on  fe  ferait  rendu  cri- 
minel en  lui  contenant  fon  titre. 
On  oienait  avec  l’Huile  d’onc- 
tion l'arche  d'alliance  , l’autel 
des  parfums  , la  table  des  pains 
de  propofition  , le  chandelier  d’or  , 
l’autel  des  holocauftes , le  lavoir 
& leS  vafes  qui  en  dépendaient. 
Toutes  les  fois  qu’une  de  ces  cho- 
ies venait  à être  détruite  , ou  à 
fe  perdre  , on  en  fubftituaic  une 
pareille,  que  l’on  confacrait  par 
l’Huile  d’onélion.  Cette  Huile 
fainte  périt  avec  le  premier  Tem- 
ple , & à leur  retour  de  Baby- 
lone;  vainement  les  Juifs  eurent- 
ils  un  Temple  plus  beau  que  le 
premier  , dans  lequel  fe  retrou- 
vèrent l’arche,  les  autels,  & les 
vafes , ou  pour  mieux  dire  de  fem- 
blables  à ceux  qui  conftituaient 

k kiateté  de  l’ancica  Temple  ^ 


HU 


y 


I 


le  manque  d’Huile  d’onftion  ren- 
dit le  tout  ddfcélueux.  C’eft  ce 
qui  fit  verfer  des  larmes  de  dou- 
leur & de  regret  aux  vieillards 
qui  virent  pofer  les  fondemens 
du  fécond  Temple. 

HUISSIER.  C’eft  un  Miniftre 
de  la  Jufticfrqui  met  à exécution 
les  jugemens  & toutes  les  com- 
millions  émanées  du  Juge.  On 
l’appelle  ainfi,  parce  que  la  prin- 
cipale fonélion  eft  de  garder  1’Hi/m 
ou  porte  du  Tribunaj.  j de  faire 
entrer  ceux  qui  font  mandés , & 
de  faire  fortir  ceux  qui  y cau- 
fent  du  trouble. 

Chez  les  Romains  les  Huillicrs 
, étaient  appellés  Apparitores , Co- 
Aortales  , Executores  , Statorts 
Cornicularii,  Officiales.  En  France 
On  les  nommait  autrefois  Ser- 
vlentes , d’où  l’on  a fait  le  mot 
Sergent.  Dans  la  fuit^  on  diftin* 
gua  entre  les  Sergens  ceux  qui 
étaient  de  lêrvice  dans  le  Tribu- 
nal. Dans  des  lettres  de  13^5, 
le  Roi  appelle  les  Sergens  nos 
amis  Varlets  , & dcs-lors  les  pla- 
ces d’Huirtierau  Parlement  s’achet- 
taient  à caufe  des  gages  qui  y 
étaient  attachés.  On  ne  tarda  pas 
à appeller  Hullfiers-Audienciers 
ceux  qui  étaient  de  fetvice  à l’au- 
dience , pour  les  diftinguer  des 
autres  Hnilliers;  & bientôt  les 
Magiftrats  s'étant  fait  appeller 
Monjteur,  les  HuilTicrs  du  Parle- 
ment s’attribuèrent  le  titre  de 
Maîtres  , qu’avaient  long  - tems 
porté  leurs  fupérieurs. 

Ils  marchent  devant  le  Tribu- 
nal, & devant  les  premiers  Offi- 
ciers , & frappent  de  leur  ba- 
guette , afin  de  faire  faire  place. 
Ùu  d'eux  appelle  tts  caufes  à 
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l’audience  fur  les  placets  ou  fur 
un  rôle.  Ils  font  couverts  en  fai- 
fant  cette  fonéHon.  Les  autres 
Huiffiers  gardent  les  portes  de 
l’auditoire  & l’entrée  du  parquet, 

& font  faire  filence.  Ils  ont  droit 
d’emprifonner  ceux  qui  n’obéi« 
raient  pas. 

• Ces  Huiffiers  font  toutes  ligni- 
fications , failles,  exécutions,  tc 
autres  contraintes , chacun  dans 
leur  relTort.  Quelques-uns  ont  le 
pouvoir  d’exploiter  par-tout  le 
Royaume.  Lorfqu’on  leur  fait  ré- 
bellion , ils  doivent  drefler  leur 
procès-verbal , & l’injure  eft  cen- 
fée  faite  à la  Juftice  même,  ce 
qui  devient  un  cas  très-grave.  On 
rapporte  que  François  I , ayant 
appris  qu’un  de  fes  Huiffiers  avait 
été  mal-traité , fc  mit  une  écharpe 
au  bras  , pour  faire  entendre  qu’il 
regardait  l’injute  comme  faite  à 
lui-même.  • 

Anciennement  les  Huiffiers  ajour- 
naient verbalement  les  parties; 
ils  ne  lignaient  pas  alors , mais  ils 
appofaient  leur  fccau.  Depuis,  les 
Ordonnances  obligent  les  Huif- 
liets  & Sergens  de  favoir  lire  8c 
écrire  , & de  donner  tous  leurs 
exploits  par  écrit.  Ils  peuvent  pot- 
ter  fur  eux  des  armes  pour  la  fu- 
reté de  leur  pcrfoniie. 

On  donne  le  nom  d’Huilfier 
de  la  âhaîne  aux  Huiffiers  du 
Confeil , & à ceux  de  la  grande 
Chancellerie  , parce  qu’ils  portent 
une  chaîne  d’or  à leur  cou.  Les 
Huiffiers  à cheval  font  ceux  qui 
ont  été  établis  au  Châtelet  de 
Paris , pour  exploiter  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume.  Les  Huif- 
lîets-prifeuts  font  ceux-  qui  font 
commis  par  le  même  Tribunal  four 
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foire  l’appréciation  des  meubles. 

Hcissiers  de  la  Chambre  du 
Roi.  Ceft  un  des  plus  anciens 
corps  de  la  Maifon  du  Roi  de 
France  ; il  eft  compofé  de  feize 
Officiers  qui  avaient  autrefois  la 
garde  intérieure , & étaient  armés 
de  malTue  , & couchaient  dans 
les  pièces  contiguës  à la  cham- 
bre du  Roi.  Ils  fervent  aéluelle- 
ment  l’épée  au  côté,  & prennent 
l’ordre  des  premiers  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre  , entre  les 
mains  defquels  ils  font  ferment 
de  fidélité.  Aulfi-tôt  que  la  Cham- 
bre eft  appelice  pour  le  lever  du 
Roi  , ils  prennent  poftèlfion  des 
portes.  Lorfque  le  Roi  travaille 
ou  tient  confeil  le  foir  dans  fa 
chambre  ^ ils  en  avertiflent  le 
Miniftrc,  & tiennent  les  portes 
fermées  jufqu’à  ce  que  le  cônfcil 
foit  levé.  Aux  fêtes  annuelles, 
dévotions,  te  Deum,  lits  de  Juf- 
lice  , baptêmes,  mariages  , & cé- 
rémonies du  S Efprit,  deux  Huif- 
lîers  portent  une  maffe  devant  Sa 
Majefté  , ainfi  qu’au  facrc  des 
Rois,  où  ils  font  habillés  de  fatin 
blanc , avec  pourpoint , haut  de- 
chaufle , manches  tailladées , man- 
teau & roque  de  velours.  Toutes 
les  fois  que  le  Roi  fait  fa  pre- 
mière entrée,  dans  une  ville  de 
fon  Royaume  , ou  dans  une  nou- 
velle conquête,  il  leur  eft  dû  un 
marc  d’or  par  les  Officiers  de  la 
ville.  Ils  ont  l’honneur  de  fervir 
les  Enfans  de  France  dès  le  ber- 
ceau : en  qualité  d’Ecuyers  ils  leur 
donnent  la  main  ju£qu’à  fept  ans , 
& aux  PrincelTes  de  France  juf- 
qu’à douze. 

HUIUS  ou  HUJUSCE  DIEI. 
Surnom  que  les  Romains  donnaient 


HU 

à la  Fortune,  à laquelle  Quintns 
Catulus  éleva  un  Temple  dan# 
Rome  , après  avoir  vaincu  les 
Cimbres  conjointement  avec  Ma- 
rins. 

HUNS.  Ces  peuples  nombreux 
habitaient  la  Scythie , ou  la  Tar- 
tarie  occidentale  ; & Us  meilleurs 
Hiftoriens  prétendant  que  leur 
Empire  fut  fondé  à peu  près  douze 
cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
deux  cens  neuf  ans  avant  l’Erc 
Chrétienne*  les  Huns  attaquèrent 
& fournirent  les  Tartares  du  nord 
de  la  Corée,  que  de-Ià,  de  pro- 
che en  proche , ils  s’avancèrent 
jufqu’à  l’occident  de  la  mer  Caf- 
pienne , & que  fe  fubdivifant  alors 
en  un  grand  nombre  de  nations 
differentes , qui  prirent  aulïi  dif- 
férens  noms  , ils  devinrent  les 
maîtres  de  ^ toute  l’Afie.  On  fe 
rappelle  les  exploits  d’Attila  qui 
fît’  trembler  les  Romains  & l’Eu- 
rope entière.  Ce  terrible  vain- 
queur, la  terreur  des  hommes  & 
le  fléau  de  Dieu  , ainfi  qu’il  fe 
nommait  lui-même  , mourut  en 
4f4,  & avec  lui  tomba  la  puif- 
fance  des  Huns.  M.  de  Guignes, 
dans  fon  Hiftoire  des  Huns  , nous 
peint  ce  peuple  avec  les  couleurs 
les  plus  noires  & les  plus  vraies. 

» Ils  fe  faifaient,  dit-il,  des  in- 
».cifions  au  vifage  qui  les  pri- 
«vaient  de  barbe:  ils  étaient 
» petits  & mal-faits  ; ils  menaient 
“ une  vie  très-dure , ne  fe  nour- 
M riffanc  que  de  racines  & de 
« chair  à demi-crue , mortifiée 
>)  entre  la  fclle  & le  dos  du  che-  ' 
» val  i ils  n’habitaient  ni  maifons 
w ni  villes;  leurs  femmes  & leurs 
U enfaos  vivaieiit  fous  des*  tentes.» 
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ïi*pofées  fur  des  chariots  qu'ils 
» trarifportaicnt  à volonté  d’un 
T>  lieu  dans  un  autre  , fans  avoir 
» de  demeure  fixe  : ils  fuppor- 
m talent  la  faim  & la  foif  & les 
» plus  grandes  fatigues  , & ne  pre- 
» naient  leur  repos  pendant  la 
nuit  que  couchés  fur  le  dos  de 
» leurs  chevaux  ; ils  combattaient 
» fans  ordre , & en  poulTant  de 
«grands  cris;  à la  faveur  de  la 
»•  légéreté  de  leurs  chevaux  on 
» les  voyait  fondre  fur  l’ennemi 
» & difparaitre  à l’inftant , pour 
« revenir  enfuite  avec  plus  de 
M fureur  ; ils  étaient  fuperbes , 
» cruels , fans  religion  & fans 
«humanité,  avides  de  rapines, 
>>  haïlfant  la  paix  à laquelle  il 
*>  n’y  a rien  à gagner.  « Tel  eft 
Je  portrait  que  ce  célèbre  Auteur 
fait  de  ces  Huns  qui  vainquirent 
ies  Oftrogoths , s'établirent  au 
nord  du  Danube  , vinrent  jufques 
fur  le  Rhin  Sc  dans  les  Gaules, 
prirent  Trêves , Strasbourg , Spire , 
Worms  , Mayence  , Befançon , 
Toul  , Langres , Metz  , s’appro- 
chèrent de  Paris,  & s’emparèrent 
d’Orléans.  Ils  furent  vaincus  par 
Actius , Général  des  Romains, 
dans  les  plaines  de  Mauriac  près 
de  Ttoyes  en  Champagne;  mais 
ils  reparurent  dans  Tltalic  , après 
avoir  réparé  leurs  pertes,  furpri- 
rent  Aquiléc,  pillèrent  Milan  & 
l’avic  , Sc  Rome  n’évita  d’ètre 
faccagée  que  par  la  trêve  que 
l’Eraperèur  Valentinien  conclut 
'à  propos  avec  Attila. 

HUPU  ou  HOU -POU.  C’eft 
* ainfi  qu’à  la  Chine  on  appelle 
un  Tribunal  qui  a le  département 
des  Finances , Sc  qui  paye  les  ga- 
ges des  Mofidatius  ù des  .Yicc- 
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rois.  Ceux  qui  font  à la  tète  de 
ce  Confeil  (ont  chargés  de  tenir 
les  regiftres  publics,  dans  lef- 
quels  font  inferits  le  dénombre- 
ment des  familles,  celui  des  ter- 
res de  l’Empire,  & les  impôts 
que  chaque  fujet  eft  obligé  de 
payer. 

HURACAS.  LesEfpagnolsdon- 
nent  ce  nom  à certains  tréfors 
cachés  par  les  anciens  habitans 
de  l’Amérique  , lorfqu’ils  firent 
la  conquête  de  cette  partie  du 
monde.  On  en  trouve  fouvent 
fous  les  débris  des  Temples  , Sc 
dans  1»  décombres  des  anciennes 
habitations  des  Indiens.  Ces  peu- 
ples entetraient ordinairement  une 
partie  de  leurs  richelTes , dans  la 
folle  efpérance  de  les  retrouver 
après  leur  mort , & de  fc  garan- 
tir des  befoins  auxquels  ils  pré- 
tendaient devoir  être  expofés. 
D’autres  tréfors  ont  été  cachés 
à l’arrivée  des  Efpagnols  ; mais 
foit  que  l’on  en  découvre  de 
l’une  ou  de  l’autre  efpecc , la 
moitié  en  eft  dévolue  au  Roi. 

H U RO  NS.  (les!  C’eft  ainlî 
que  les  François  nomment  les 
peuples  Sauvages  de  cette  partie 
de  l’Amérique  dans  la  nouvelle 
France  qui  lient  au  lac  Erié,  au 
lac  Ontario  Sc  à celui  , dit  des 
Flurons.  La  guerre  que  cette  Na- 
tion a foutenue  long-tems  contre 
les  Iroquois  , l’a  extrêmement  af- 
faiblie. Elle  fc  nomme  un  Chef 
qui  eft  toujours  le  proche  parent 
Si  non  le  fils  du  prédécefl'eur , 
car  chez  les  Hurons  les  femmes 
on(  la  principale  autorité  ; e’eft 
par  elles  que  fc  réglé  la  fuccef- 
fion,  Sc  à proprement  parler,  les 
Chefs  ne  font  que  leurs  Vicaires. 
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•Si  le  Chef  héréditaire  eft  trop 
jeune  pour  gouverner  par  lui- 
jnéme , pu  lui  donne  un  Régent , 
& il  ne  peut  ptendre  le  comman- 
«lement  des  troupes  , qu’il  n'ait 
au  moins  tué  un  ennemi.  Le 
vrai  nom  des  Hurons  eft  Yen- 
dat. 

HUS  ou  HUÉE.  Cri  en  ufage 
autrefois  en  France  , poiir  avertir 
de  courir  fur  leS  maltaiteurs.  On 
trouve  une  Ordonnance  de  Clo- 
taire II , » qui  condamne  à cinq 
» fols  d'amende,  celui  qui  n’aura 
o>  pas  averti  d’un  vol  dont  il  aura 
» été  témoin  , ou  qui  en  ayant 
n été  averti  par  la  clameur  pu- 
» blique , n'aura  pas  poutfuivi  le 
« malfaiteur.  Si  c’eft  un  homme 
» libre , il  compofera  d’une  foni- 
9J  me  avec  fon  Seigneur  : fi  c’eft 
SJ  un  ferf , il  recevra  foixante 
9»  coups  de  verges.  « Sous  Phi- 
lippe le  Hardi , fitôt  qn’il  arri- 
vait dans  Paris  quelque  batterie, 
effraéUon  de  portes , maLverfa- 
tion  , enlèvement  de  femmes  , 
chacun  devait  fortit  pour  empê- 
cher le  mal,  ou  pour  arrêter  les 
coupables. 

HUSCANAOUIMENT.  Eftece 
de  noviciat  que  l’on  fait  lubir 
aux  jeunes  Virginiens  que  l’on 
deftine  à être  Prêtres  ou  Devins. 
Cette  initiation  finguliere  fe  re- 
nouvelle chaque  quinzième  an- 
née , à moins  que  dans  le  Canton 
il  ne  fe  trouve  un  allez  grand 
nombre  de  garçons  de  cet  âge, 
pour  célébrer  extraordinairement 
cette  cérémonie.  On  choifit  les 
jeunes  gens  les  mieux  faits  & l^r- 
tout  ceux  qui  (c  font  diftingués 
à la  chalTe  par  leur  adrelTe  & 
leur  agilité  , & après  leur  avoir 
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peint  le  corps  en  blanc,  on  M 
conduit  devant  les  Prêtres  & le 
peuple , alTemblés  dans  une  grande 
place.  On  danfe  autour  d'eux, 
pendant  quelques  heures  on  chan- 
te une  chanfon  guerriere  où  l’on 
rappelle  les  belles  aâions  des  bra- 
ves de  la  Nation , 8c  enfuite  on 
mène  ces  jeunes  viiftimes  fous  un 
arbre.  C’eft  là  que  commence  leur 
fupplicc.  Cinq  jeunes  hommes 
viennent 'prendre  tour-à-tour  un 
de  ces  garçons , & ils  le  font  paf* 
fer  à travers  une  double  haye  de 
gens  armés  de  petites  baguettes, 
dont  ils  les  frappent  inhumaine- 
ment fur  le  dos  , jufqu’à  ce  «que 
le.  fang  ruilTelle  de  toutes  parts. 
Il  eft  vrai  que  leurs  conduàeurs 
cherchent  à les  garantir  des  coups 
autant  qu’il  leur  eft  polTtble  , 
mais  il  n’eft  pas  moins  certain 
qu’il  y en  a qui  périiTent  dans 
cette  rude  épreuve  ; c’eft  ce  qui 
fait , que  pendant  cette  redoutable 
cérémonie,  les  meres  des  jeunes 
initiés,  font,  en poullant  d’affreux 
fanglots , les  apprêts  de  leurs  fu- 
nérailles. Après  ce  prélude  , on 
abbat  l’arbre , 8c  de  fes  rameaux 
on  forme  des  couronnes  pour  ces 
novices,  qui  ne  font  encore  qu'à 
la  moitié  de  leurs  peines.  Il  faut 

!iuc  chacun  d’eux  refte  enfermé 
eul  dans  une  cabane , placée  dans 
le  plus  fombre  8c  le  plus  épais 
d’une  forêt  , 8c  que  durant  plu- 
lîeurs  mois  qu’ils  habitent  cette 
folitude  , ils  ne  s’abreuvent  que 
de  la  décoéiion  de  quelques  ra- 
cines propre  à troubler  le  cerveau. 
Les  Virginiens  nomment  ce  breu- 
vage Ouifoccan.  Pendant  le  tems 
que  dure  la  folie  de  ces  jeunes 
gens  , ou  les  promeo*  d'habita- 
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don  en  habitation,  pour  les  faire 
voir  à leur»  compatriotes  en  cet 
^tat  de  démence.  Ces  cérémonies 
extraordinaires  étant  achevées , 
peu  à peu  on  diminue  la  dofe  du 
breuvage  & ils  reprennent  leur 
bon  fens  : mais  iis  font  obligés 
de  paraître  avoir  oublié  abfolu- 
ment  tout  ce  qu’ils  (avaient  avant 
Tinitiation  , & ’afFcéler  d’être 
fourds,  muets  & infenfibles,  fous 
peine  d’être  Hufeanoués  une  fé- 
condé fois.  On  prétend  que  ces. 
Sauvages  emploient  ces  étranges 
épreuves  pour  faire  oublier  à leurs 
jeunes  gens  les  prcisieres  impref- 
fions  de  l’enfance  & les  rendre 
plus  propres  à adminiilrcr  laju(^ 
tice,  fans  égard  à l’amitié  & aux 
liens  du  fang. 

HUSSARDS.  ( leî  ) Ils  ne  font 
connus  dans  les  troupes  de  France 
que  depuis  l’année  , avant 
ce  tems  on  en  trouvait  feulement 
dans  les  armées  de  Pologne  & de 
Hongrie.  Les  Hulfards  portent  un 
fabre  recourbé,  ou  droit  8c  large, 
qui  c(l  attaché  à leur  ceinture 
avec  des  aittieaux  Sc  des  coutroies. 
Outre  cette  arme  i|s  ont  quelque- 
fois une  longue  épée  , qu’ils  pla- 
cent au  défaut  de  la  fellc  le  long 
du  cheval,  depuis  le  poitrail  juf- 
qu’à  la  croupe  , des  pidolets  8c 
une  carabine.  L’adrclTe  avec  la- 
quelle il^  manient  leurs  chevaux 
eft  admirable.  Portés  fur  de  courts 
étriers  ,■  8c  les  éperons  près  du 
flanc  de  l’animal , ils  le  forcent 
à courir  plus  vire  que  la  groffe 
cavalerie.  On  les  voit  avec  fur- 
prife  s’élever  au-delfus  de  leurs 
Iclles  , 8c  tcrralTer  les  fuyards  : ‘ 
S’ils  fc  rompent’  aifément , ils  fe 
{allient  avec  facilité  , 8c  palTcnt 
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fans  embarras  les  défilés  les  plus 
dangereux.  Leurs  chevaux  n’ont 
que  des  bridons  , 8c  comme  ils 
ont  la  refpiration  libre , il  pâtu- 
rent à chaque  alte  : pour  les  dé- 
lalfer , après  une  longue  courfe , 
il  fulÉt  de  leur  tirer  les  oreilles 
8c  la  queue.  Les  felles  des  che- 
vaux de  HulTards  font  faites  d’ua 
bois  leger  , elles  font  pofées  fur 
des  couvertures , qui  fervent  aux 
cavaliers  pour  fc  coucher  , 8C 
couvertes  de  peaux  avec  leur  poil , 
qui  vont  depuis  le  poitrail  jufqu'à 
la  queue  8c  aux  jarrets.  Les  Hu(^  ' 
lards  ne  relient  pas  pour  l’ordi- 
naire dans  le  camp  ; prefque  tou- 
jours en  courfe  , ils  fc  chaigcnc 
de  peu  des  bagages.  On  les  em- 
ploie pour  aller  a la  découverte, 
pour  harceler  l’ennemi  8c  à l’a- 
vant 8c  à l’arricre  garde  pour  cou- 
vrir un  fourrage.  Ils  obfcrvcnc 
une  difciplinc  des  plus  exaéles, 
8c  les  châtimens  auxquels  on  con- 
damne ceux  qui  s’en  ecartent  font 
fort  durs. 

Le  Hulfard  porte  une  verte  qui 
ne  va  que  jufqu’à  la  ceinture  , SC 
dont  les  manches  lont  étroites  SC 
retrou  iTées  avec  un  bouton.  Les 
bas  tiennent  aux  culottes}  les  bot- 
tines ne  vont  qu’au-dertus  des  ge- 
noux. Quelques-uns  ont  des  cnc- 
’mifes  de  toile  de  coton  bleue. 
Leurs  manteaux  font  courts  8c  ils 
les  tournent  du  côté  que  vient  la 

tluic.  Leurs  bonnets  font  longs, 
ordés  de  peaux  8c  leux  tête  eft 
rafée  , à l’exception  d’un  petit 
toupet  de  cheveux  qu’ils  laifTcnt 
du  côté  droit. 

Autant  l’habillement  du  lîmple 
Hulfard  ert  mefquin  , autanttee- 
lui  des  Officiers  ert  magnifique  : 
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leurs  bonnets  font  orn^s  de  fu- 
perbes  aigrettes  ; quelquefois  ils 
appliquent  du  côté  droit  des  lames 
de  vermillon  d’argent,  pour  mar- 
quer les  diffdrens  combats  où  ils 
fe  font  trouvés  , & ils  portent 
une  boule  d’argent  fur  la  poi-  - 
trinc  , pour  marquer  la  No- 
blclfe. 

HUSSEIN  ou  ALY-BEN-HUS- 
SEIN , petit-fils  d’Aly  , quattieme 
Iman.  On  raconte  de  lui  que  fon 
oncle  Mohammed  lui  ayant  contef- 
té  la  qualité  d’Iman  , HulTein , lui 
• »>  dit , ayez  la  crainte  de  Dieu  & 
35  empêchez  les  hommes  de  vous 
35  blâmer  pour  avoir  foutenu  une 
35  çaufe  injufte  ft  déraifonnable. 
35  Rendons- nous  tous  les  deux  au- 
35  près  de  la  pierre  noire , elle  dé- 
35  cidera  qui  de  nous  deux  à torr.  « 
On  fait  que  cette  fameufe  pierre 
noire  cft  attachée  à une  des  mu- 
railles de  la  Caaba  ou  maifon 
quarrée.  Qnoiqu’avec  peine  Mo- 
hammed accepta  la  propofition  ; 
il  fit  le  premier  fa  priere,  mais  la 
pierre  ne  répondit  point , & lorf- 
qu’Huficin  commença  la  ficnne 
on  entendit  diftinélement  ces  pa- 
roles :^55  Aly  , Haflan  , Huflein  & 
35  Aly  fils  de  Huflein , premier, 
35  fécond , troifieme  & quatrième 
35  Imans.  « C’eft  ainfi  que  les  Hif- 
toriens  ou  plutôt  les  Romanciers 
Mufulmans  font  terminer  cette 
conteftation. 

HUSSITES.  (les)  Seélateursdc 
Jean  Hus,  qui  fut  brûlé  vif  au 
Concile  de  Confiance  en  141  j. 
Jean  Hus  , dans  un  traité  qu’il 
compofa  fur  l’Eglife  , foutenait 
que  Jefus-Chrift  était  le  Chef  de. 
l’Eglife,  & non  le  Pape;  que  le 
corps  de  l'Eglife  n'était  compofé 
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que  des  jufles  & des  ptédeflinés  à 
qui  ne  pouvaient  en.  être  fépatés 
par  aucune  excommunication  > 
que  les  pécheurs  & les  réprouvés 
n’étaient  point  membres  de  cette 
Eglife;  que  le  pouvoir  de  lier  8c 
’ de  délier  , accordé  aux  Apôtres  , 
n’était  qu’un  pouvoir  miniftériel  , 
qui  n’opérait  rien  par  lui-même  î 
qu’il  n’y  avait  que  Jefus-Chrift 
qui  pût  lier  ou  délier  , d’où  il 
concluait  que  les  péchés  étaient 
remis  par  la  feule  contrition  , 8C 
non  pat  l’abfolution  du  Prêtre, 
qui  déclarait  fimplement  que  le 
pardon  avait^  été  accordé , mais 
qui  ne  l’accordait  pas;  que  l’E- 
giife  n’avait  befoin  pour  fubfifter, 
ni  du  Pape  ni  *des Evêques;  qu’il 
était  cependant  jufte  de  leur  obéir, 
mais  feulemsnt  lorfque  leurs  or- 
dres feraient  conformes  à l’équité 
8c  à la  raifon.  Après  le  fupplicc 
de  Jean  Hus  , fes  difciples  ajou-  - 
terent  une  nouvelle  erreur  aux 
opinions  de  leur  Maître,  ils  fou- 
tinrent  avec  Jacobel  , Curé  de 
Prague  , que  la  communion  fous 
les  deux  efpeces  était  abfolument 
néceflaire  au  falut  , fuivant  les 
propres  parole*  de  Jefus-Chrift  : 

35  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
55  fils  de  l’homme  , & fi  vous  ne 
55  buvez  fon  fang  , vous  n’aurez 
35  point  la  vie  en  vous.  « Excom-  . 
muniés  par  le  Concile  de  Conf- 
tance  , ces  Hérétiques  Tie  laifle- 
rent  pas  d’adminiftter  la  commu- 
nion fous  les  deux  q^peces,  tant 
dans  la  Bohême  que  dans  la  Mo- 
ravie. Pour  cet  effet , ils  élevèrent 
une  chapelle  fur  une  montagne, 
qui  fut  appellée  Thabor  , c’eft-à- 
dire  tente  ou  camp.  On  les  pout- 
fuivit  avec  rigueur  , Sc  réduits 
• par-là 
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par-là  avr  défcfpoir  , ils  prirent  Les  pefes  du  Concile  ne  crurent 
pour  Chef  Zifca  , Chambellan  du  pas  devoir  condefccndrc  à ces  c]ua- 
Roi  Wcnccflas.  Ce  Zifca  , grand  tre  articles.  Les  Hurtîtes  parrircnc 
Capitaine  , gagna  des  batailles,  de  Bafle  & la  guerre  fe  ralluma 
ravagea  Prague,  maifacra  les  Sé-  avec  une  nouvelle  fureur  , mais 
Dateurs  , pilla  & brûla  tous  les  Mo-  elle  celTa  d’étre  favorable  aux  Hé- 
nafteres.  Envain  Sigifmond  vou-  rdticiues  : par -tout  pourfuivis  & 
lut-il  s’oppofer  à ce  guerrier  5 fes  accablas  , ils  fe  virent  contraints 
armées  furent  battues  , & lui-  de  céder  au  tems  , & d’accepter 
même  fe  vit  contraint  d'eij  venir  Amplement  la  pctmilTion  qu’on 
à une  négociation;  mais  elle  était  leur  accordât  de  communier  fous 
à peine  entamée  que  Zifca  fut  les  deux  efpeccs  , aux  conditions 
emporté  par  la  pefte.  Les  Huffites,  toutefois  qu’ils  fe  foumettfaient  à 
privés  de  leur  Chef,  fe  partage-  tous  les  autres  ufages.de  l’Eglifc 
rent  en  trois  corps.  Les  uns.  qui  Catholique,  & lui  rendraient  l’o- 
ne  reconnurent  aucun  Chef,  fe  bcilTancc  filiale^  qui  lui  cft  due. 

firent  nommer  les  Orphelins;  Les*Prêtres  Hulfites,  en  donnant 
d’autres  qui  élurent  des  Comman-  la  communion  devaient  avertir  le 
dans  , s'appellcrent  les  Orébites  : peuple  de  ne  pas  croire  que,  fous 

& le  troifieme  corps  compofé  du  î’cfpece  du,pain,  il  n’y  eût  que 
plus  grand  nombre,  donna  pour  le  fang  de  Jefus-Chrift  & que 
luccelTeur  au  Her  Zifca,  fon  dif-  fon  fang  fous  le  vin  , mais  qu’il 
ciplc  le  fameux  Procopc  le  Raie,  était  tout  entier  fous  chaque  ef- 
Ce  feu  qui  menaçait  d’un  ineen-  pece. 

die  général  , engagea  le  Pape  à HUTITES.  Hérétiques  ou  An- 
faire  publier  une  croifade  contre  ti-Luthériens  qui  reconnaiflaient 
les  Hulfites  , qui  hachèrent  en  pour  Chef  Jeaç  Hutus,  qui  an- 
pieces  cent  mille  croifés  , rebutés  nonçaient  que  le  jour  du  Juge- 
de  la  guerfe.  Le  Pape  & l’Empe-  ment  approchait  & qu’on  devait 
reur  renterent  la  voie  de  l’accom-’  l’attendre  tranquillement  en  fai- 
modement  & les  Hulfites*  fe  ren-  fant  bonne  chere  Ils  fe  croyaient 
dirent  à l’invitation  que  leur  fit  aulfi  les  enfans  d’Ifracl  , venus 
le  Concile  de  Bafle,  d’y  venir  dif-  pour  exterminer  tous  les  Cana- 
cuter  leurs  prétentions.  Ils  de-  néens. 

mandèrent  1°.  « que  l’on  admi-  HYACINTHIES.  Fêtes  que  l’on 
» niflrât  aux  laïques  la  commu-  célébrait  toutes  les  années  pen- 
M nion  fous  les-deux  efpeccs  : x°.  dant  trois  jours  , en  l’honneur 
M que  tous  les  Prêtres  euflent  la  d’Apollon  & d'Hyacinthe.  La  fa- 
» pleine  liberté  de  prêcher  la  pa-  ble  rapporte  qu’Hyacinthe  était 
rôle  de  Dieu  ; j®.  que  la  pof-  un  jeune  Prince  de  Laconie,  d’une 
» felfion  & la  propriété  des  biens  beauté  parfaite  , qui  fut  tendre- 
temporels  fût  interdite  aux  Éc-  ment  aimé  d’Apollon.  Elle  ajoute 
M cléfiaftjques  : 4°.  que  les  Ma-  que  Zéphyrc  , qui  aimait  aufli 
» giftrats  fulTent  exaétsà  infliger  Hyacinthe,  jaloux  de  la  préfé- 
» des  peines  aux  crimes  publics.  « rencç  qu’il  donnait  *à  Apollon, 
Tome  II.  Q 
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rdfolut  fie  s’en  venger.  Un  jour 
que  le  fils.de  Jupiter  8c  de  Latonc 
jouait  au  palet  avec  Ton  favori, 
Zéphyrc,  de  fon  fouffle,  détourna 
le  palet  du  Dieu  , qui  porta  fur 
le  vifage  d’Hyacinthe  & l’étendit 
à terre  fans  fentiment.  Apollon  le 
voyant  près  d’expirer  , le  méta- 
morphofa  en  une  fleur , qui  porte 
fon  nom. 

Les  facrifices  que  l’on  offrait 
pendant  les  Hyacinthies  s’adref- 
falent  à Apollon  & à Hyacin- 
the , mais  les  jeux  qui  accompa- 
gnaient cette  folemnité  furent  in- 
Aitués  en  l’honneîir  du  fils  d’Œbo- 
lus. 

Les  deux  premiers  jours  étaient 
employés  à pleurer  fa, mort,  on 
mangeait  fans  couronnes  fur  la 
tête  & l’on  'ne  chantait  point 
d’hymnes  pendant  le  repas  : Le 
troifieme  jour  la  joie'reparaifTait, 
on  offrait  des  facrifices , on  don- 
nait des  fcAins  à fa  famille  & à 
Tes  amis , Sc  l’on  ne  manquait 
pas  de  bien  traiter  fes  domef- 
tiques. 

HYADES.  Quelques  Mytholo- 
gues difent  que  les  Hyades  font 
les  nouTtices  de  Bacchus,  que  Ju- 
piter tranfportaau  ciel , pour  les 
dérober<aux  emportemens  de  Ju- 
non.  Plufieurs  Po'ctes  feignent 
qu’elles  font  filles  d’Arlaf  Sc  de 
Pleionc:  ils  ajoutent  que  leur  frefe 
Hyaf,  ayant  été  dévoré  par  une 
lionne  , elles  pleurèrent  fa  mort 
avec  tant  de  douleur  , que  les 
Dieux  touchés  de  leur  tendrelfc  , 
les  tranlporterent  au  ciel  , Sc 
les  placèrent  fur  le  front  du  tau- 
reau , où  elles  pleurent  encore. 
Ce  font  fept  étoiles , qui  forment 
une  conft(jlation , & qui  étaient 
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regardées  par  les  anciens , comme 
apportant  la  pluie  , mais  l’on  cft 
à préfent  convaincu  que  les  étoi- 
les font  trop  éloignées  de  nous, 
pour  caufer  aucun  dérangement 
dans  notre  athmofphcre. 

HYALÉ.-  Nom  que  la  fable 
donne  à la  Nymphe  qui  remplif- 
fait  d’eau  les  vafes  defUnés  pour 
Diane  -,  lorfque  Aéléon  eut  le 
malheur  d’appercevoit  cette  Déeffc 
dans  le  bain. 

HYBRISTIQUES.  Fêtes  célé- 
brées par  les  Argiens  en  l’honneur 
des  femmes  , qui  avaient  pris  les 
armes  pour  repoufier  les  Lacédé- 
moniens , qui  affiégeaient  la  ville 
d’Argos.  Les  ennemis  obligés  de 
lever  le  fiege  honteufement  , fu- 
rent cacher  leiir  défaite  dans 
Sparte , peu  accoutumée  à voir  fes 
guerriers  vaincus.  C’eft  de  cet 
étrange  affront  qu’elTuycrcnt  les 
Spartiates  que  la  fête  prit  fon 
nom. 

HYDRE.  Monftre  , dit  la  fa- 
ble, né  de  Typhon  & d’Echidne, 
qui  avait  un  grand  nombre  de 
‘têtes,  lefquelles  rehaiffaient  aullï- 
tôt  quelles  avaient  été  coupées. 
Cette  épouvantable  bête  ne  cef- 
fait  de  ravager  les  campagnes  Sc 
les  troupeaux  qui  paiffaient  dans 
les  h.arais  de  Lerne  : Hercule  la 
combattit  & pour  tarir  la  fource 
qui  produifait  ces  effroyables  tê- 
tes , il  ne  trouva  pas  d’autre 
moyen  que  d’appliquer  le  feu  à 
chaque  tête  qu’il  abattait. 

L’Hydre  , dont  les  têtes  tenait 
faient,  n’était  autre  chofe  qu’une 
quantité  prodigienlè  de  ferpens 
qui  infeAaicnt  les  marais  de  Lerne 
près  de  Mycènes  , & qui^  fem- 
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toîaient  fe  repro.luivc  '’à  mdÀirc 
tju’on  en  Hétruifait  ; Hercule  en- 
treprit de  délivrer  le  pays  de  ce 
fléau  ; il  mit  le  feu  aux  rofcaux 
du  marais  , & ouvrit  des  canaux 
cjui  procurèrent  l’écoulement  des 
eaux.  Les  ferpens  furent  tués  & 
le  terrain  cultivé  par  des  mains 
laborieufcs  , Revint  d’iKi  riche 
rapport.  ( Voyt-[  Hercule.) 

H Y DR  IA.  C’était  un  vafç 
percé  de  tous  côtés*qui  repréfen- 
tait  le  Dieu  des  eaux  chez  les  an- 
ciens Egyptiens  ; à certains  jours 
de  l’année  ce  vafe  était  rempli 
d’eau , & les  Prêtres  l’expofaicnt 
à ,Ia  vénération  du  peuple  , qui 
fe  profternait , les  mains  élevées 
au  ciel  , & rendait  gr.'^cc  aux 
Dieux  des  bienfaits  continuels 
qu’il  recevait  de  cet  élément , 
qui  faifait  fruélifier  fes  terres. 
( V ayff  Canope.  ) 

HYDRIEPHORES.  On  don- 
nait ce  nom  à todfes  les  femmes 
des  étrangers  qui  réfidaient  à 
Athènes  , parce  quelles'  étaient 
obligées  de  porter  des  cruches 
d’eau  dans  la  ptoceflion  des  Pa- 
nathénées. 

HYDROMANTIE.  C’eft  l’art 
de  deviner  par  le  moyen  de  l’eau. 
Deirio  nous  décrit  plufieurs  ef- 
peces  d’Hydromantie.  i®.  Lorf- 
qu’apres  les  invocations  ou  autres 
opérations  magiques , on  voyait 
écrit  fur  l'eau  les  noms  des  per- 
fonnes  ou  des  évènemens  qu’on 
délirait  de  connaître.  i“.  On  fe 
fervait  quelquefois  d’un  vafe  plein 
d’eau  , & d’un  anneau  fufpendu  à 
un  Hl  , avec  lequel  on  frappait 
les  côtés  du  vafe.  3°.  On  jettait 
fuccelTivcment  trois  petites  pier- 
ics  dans  une  eau  dormante  3 & l’on 
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tirait  des  préfages  pour  l’avenir, 
pat  rinfpeéliou  des  cercles  qui  fe 
formaient  fur  la  ftirface  de  l’eau. 
4®.  On  examinait  l’agitation  des 
flots  de  la  mer.  3".  La  couleur  de 
l’eau  & les  figures  qu’une  imagi- 
nation vive  fuppofait  être  rc- 
préfentées  , fervait  aullî  à tirer 
des  pronoftics.  6°,  Les  Germains 
qui  foupçonnaient  la  fidélité  de 
kurs  femmes  , jettaient  dans  le 
Rhin  les  enfans  dont  elles  étaient 
accouchées  ; s’ils  furnageaient , ils 
étaient  réputés  légitimes  ; s’ils  al- 
laient à fond , ils  les  croyaient  le 
fruit  du  crime.  7°.  On  rcmpliflait 
d’eau  une  talTe  , ou  un  autre  vafe  , 
& après  avoir  prononcé  deflus  des 
paroles  myftérieufes , on  exami- 
nait fi  l’eau  bouillonnerait  & fe 
répandr;^it  par-deffus  les  bords. 
9°.  On  écoutait  le  bruit  que  les 
eaux  des  fleuves  rendaient  en  fe 
précipitant  dans  certains  goufres 
ou  tourbillons:  io“.  Enfin  lotf- 
qu’on  fouçonnait  quelques  perfon- 
nes  d’un  vol  : on  écrivait  leurs 
noms  fur  de  petits  cailloux  & on 
les  jertait  dans  l’eau.  Deirio  ne 
dit  point  ce  qu’on  découvrait  par 
ce  moyen.  Ce  qu’on  fait  c’eft  que 
toutes  ces  pratiques  étaient  ac- 
compagnées de  cérémonies  8c 
de  paroles  foi  - difantes  magi- 
ques , qui  en  impofaient  aux  cré- 
dules. 

HYDROMITES.  On  donnait 
autrefois  ce  nom  à certains  offi- 
ciers de  l’Eglife  Grecque,  dont. la 
fonélion  particulière  était  de  faire 
l’eau  bénite  & d’en  faire  l’afpcr- 
fion  fur  le  peupie. 

HYDROPARASTATES.  Héré- 
tiques qui  voulaient  qu’on  fe  fer- 
vît  d’eau  au  lieu  de  vin  dans 
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l’Euchariftie  ; c ctaic  une  branche 
des  Manichéens.  _ 

HYDROPHORIES.  Fête  funè- 
bre que  les  Athéniens  & les  Egi- 
nettes  célébraient  avec  beaucoup 
de  folemnité  , à la  mémoire  des 
Grecs  qui  avaient  péri  dans  le 
déluge  de  Deucalion  & d’Ogygès. 
Plutatquc  nous  parle  d’une  fiatüe 
de  bronze  , de  deux  coudées  de 
haut,  appellée  Hydrophore  , que 
Thémiftocle  avait  faite  des  amen- 
des auxquelles  il  avait  condamné 
ceux  qui  détournaient  les  eaux 
publiques  à leur  ufage  particu- 
lier ; il  la  confacra  aux  Dieux 
dans  un  Temple  d’Athènes. 

HYGIÉE.  Les  Grecs  donnèrent 
ce  nom  à la  divinité  qu’ils 
croyaient  préljdcr  à la  fanté  des 
mortels  : ils  la  firent  fille  d’Ef- 
culape  & de  Lampétie.  Par  tout 
on  lui  drelTa  des  ftacues,  des  autels 
& on  lui  éleva  des  Temples.  On 
la  repréfentait , portant  une  cou- 
ronne de  laurier  & tenant  le  feep- 
tre  de  la  main  droite  , avec  un 
ferpent  à plufîeurs  contours  fur 
fon  fein  , avançant  fa  tête  pour 
aller  boire  dans  une  patere  quelle 
tenait  de  la  main  gauche.  On 
lui  offrait'un  finiple  gâteau  , pour 
faire  entendre  fans  doute  que  la 
fanté  cft  fille  de  la  fobriété. 

Les  Romains  lui  bâtirent  un 
Temple  fur  le  mont  Quirinal. 
HYMEN.  Dieu  de  l’Hymen 

Jue  les  Mythologiftes  nous  lepré- 
entent  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  blond,  couronné  de  rofes 
ou  de  marjolaine.  Ils  lui  met- 
tent dans  la  main  droite  un  flam- 
beau, & lui  font  foutenit  de  la 
gauche  un  voile  jaune.  Le  Paga- 
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nifme  doit  aux  Athéniens  ce  Dieu 
invoqué  par  les  nouveaux  époux. 
Un  jeune  homme  d’Athènes  » 
d’une  grande  beauté  , né  pauvre 
& d’une  famille  obfcure  , devine 
éperdument  amoureux  d’une  Athé- 
nienne , dont  la  nairtance  égalait 
la  fortune.  Sous  des  habits  de 
femme  P il  trouvait  le  moyen  de 
la  fuivre  par-tout  fans  obftacle. 
J1  arriva  qu’un  jour  cette  jeune 
fille  & fes  compagnes  furent  of- 
frir un  facrifice  a Gérés , dans 
le  Temple  d’Eleufis  ; il  était  avec 
elles.  Des  Pyrates  les  attaquèrent, 
& cette  riche  proie  ne  put  leur 
échapper  : ils  la  co^duifirent  dans 
une  ifle  déferte  , où  exténués  de 
fatiguç  , ils  s’endormirent.  Le 
jeune  Hyménée  faifit  le  moment 
de  leur  fommeil  pour  les  tuer,  il 
revint  à Athènes  où  il  déclara  en 
préfence  du  peuple , ce  qui  venait 
de  lui  arriver  8c  promit  , fi  on 
voulait  lui  accorder  fa  maîtrelTc 
pour  époufe  , de  la  ramener  à 
Athènes  avec  toutes  fes  compa- 
gnes. On  accepta  la  propofition  , 
& à fon  retour  il  devint  le  plus 
heureux  des  époux.  En  mémoire 
de  cet  évènement  les  Athéniens 
ordonnèrent  qu’Hymenée  ferait 
toujours  invoqué  dans  la  folcm- 
nité  des  noces  , avec  les  Dieux 
qui  en  étaient  les  protefteurs. 

HYMNES.  Toutes  les  nations 
foit  barbares  foit  policées  ont  cé- 
lébré par  des  Hymnes  ou  canti- 
ques les  louanges  de  leurs  divi- 
nités j 8c  ces  chants  ont  toujours 
fait  une  partie  eirentiellc  du  culte 
religieux.  On  dillingue  les  Hym- 
ncs'des  Payens  en  poétiques  , ou 
populaires  8c  en  philofophiques. 
Les  poétiques  tenferment  la  ccéan- 
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te  peuple  , dont  les  Poète? 
étaient  les  Théologiens  ; les  phi- 
lofophiques  expriment  lis  idées 
fublimes  que  les  Poètes  Philoro- 
phes  s’etaient  formé  d’un  Dieu 
fuprême  fourec  & principe  de  tous 
les  êtres.  Si  le  morceau  fuivant, 
cité  par  quelques  Pères  de  l’E- 
glife  pour  être  d’Orphée  , n’eft 
pas  une  de  ces  fraudes  pieufes  , 
déjà  connues  dans  les  premiers 
fiedes  du  Chriftianii'me  , quel 
exemple  plus  précieux  pourrait- 
orf  offrir  de  la  fublimité  des  ima* 
ges  dans  un  Hymne  philofohique. 
» Tel  eft  l’Etre  fuptême  , que  le 
»cicl  tout  entier  ne  fait  que  fa 
«couro’nne  : il  eft  affis  fur  fon 
» trône  entouré  d’anges  infatiga- 
» bles  ; fes  pieds  toucKent  la  terre  : 
«de  fa  droite  il  atreint  iufqu’à 
» l’extrémité  de  l’Océan  ; à fon 
»afpeél:  les  plus  hautes  monta- 
" gnes  tremblent , & les  mers  fi  if- 
M fonnent  dans  leurs  profonds  aby- 
» mes.  « Quelles  images  fublimes 
ne  trouve-t'on  pas  dans  cet  Hym- 
* ne  que  Stobée  nous  a confervé  8c 
qu’on  attribue  àQeanthe,le  fé- 
cond fondateur  du  Portique.. 

« O perje  des  EHcux  , dit  Cléan- 
*>  the'  vous  qui  réuniffez  plilfieurs 
» noms , 8f  donc  la  vertu  eft  une 
M & infinie  j vous  qui  êtes  l’au- 
« teur  de  cet  univers  , & qui  le 
«gouvernez  fuivant  les  confcils 
» de  vocre*fagcll'c  ; je  vous  falue, 
« ô Roi  Tout  puiffant  j.  car  vous 
" daignez  nous  permettre  de  vous 
« invoquer.  Vous  ferez  , ô Jupi- 
»>  ter , la  matière  de  mes  louan- 
«ges,  & votre  fouveraine  puif- 
»>  fancc  fera  le  fujet  ordinaire  de 
mes  cantiques.  Tout  plie  foi# 
» votre  empire  y tout  redoute  les 


» traits  dont  vos  mains  invinci- 
» blés  font  armées  ; fans  vous  ricu 
» n’a  été  fait  ; rien  ne  fe  fait 
M dans  la  nature  ; vous  voulez  les 
»>  biens  & les  maux  félon  les  con- 
» fcils  de  votre  loi  éternelle. 
» Grand  Jupiter  , qui  faites  en- 
» tendre  votre  tonnerre  dans  les 
» nues  , daignez  éclairer  les  fai- 
» bles  humains  ; ôtez  - leur  cet 
» efprit  de  vertige  qui  les  égare  ; 
^ donnez-leur  une  portion  de  cette 
» fagefl'e  avec  laquelle  vous  gou- 
» vernez  le  monde  : alors  ils  ne 
» chercheront  d’autre  occupation, 
« que  celle  de  cha/iter  éternclle- 
M ment  cette  loi  univerfclle  qu’ils 
»>  méconnailîînt. 

En  6}i  le  quatrième  Concile 
de  Tolede  permit  l’ufage  de» 
Hymnes  dans  les  offices  , mais  on 
ne  trouve  pas  que  l’Eglift  de 
Rome  ait  chanté  des  Hymnes 
avant  le  douzième  fiecle. 

Chez  les  Payens  on  appellaic 
Hymnodes  ceux  qui  faifaient  pro« 
feffion  de  chanter  des  Hymnes. 
Dans  les  Fêtes  de  Pallas  on  fe 
fervait  de  jeunes  filles  pour  chan- 
ter les  louanges  de  la  Déeffc  : de' 
jeunes  filles  Sa  de  jeunes,  garçons 
chantaient  en  choeur  dans  celle 
d’ApoHou.  A Delphes  & à Délcs, 
c’était  quelquefois  le  Poëtc  lui- 
même  qui  chantait  'l’Hymne  de 
fa  compoTition  , maiS'  plus  fou- 
vent  les  Prêtres  avec  leur  famille 
entière  remplilfaient  cette  pieufe 
fontftion. 

Les  Grecs  accordèrent  des  prisr 
& décernèrent  des  couronnes  aux 
cxcellens  Hymnographes  , & les 
Romains  dans  leurs  beaux  jours 
imitèrent  un  exemple  fi  digne  des 
tems  d’Horace  Sc  de  Catulle. 

Q *ij 
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HYMNIA.  Surnom  que  les  Ar-  mufique  , & leur  vie  fe  paflarc 
cadiens  donnaient  à Diane,  à la-  dans  rallégreflc  & dans  les  feP- 
quelle  ils  avaient  élevd  un  Tcm-  tins  , &'  la  mort  venait  délivrer 
pie  fuperbe  , dont  une  vierge  d’un  corps  qui  n’était  plus  propre 
étaitordinaircmentPretrefle.  Dans  auplaifir,  des  gens  ennuyés  d’une 
la  fuite  Ariflocrate  ayant  pro-  prifon  qui  cellait  de  kur  être 
|>hané  le  Temple  & fait  violence  agréable.  Telle  était  la  fable  que 
a certe  Prêtrefle  , un  décret  du  publia  le  premier  Olen'dc  Lycie  , 
peuple  ordonna  qu’on  lui  fubfti-  qui  fit  entendre  au  peuple  qu’il 
^ tuerait  une  femme  mariée.  Diane  y avqit  un  pays,  tellement  fous 
avait  aulfi  un  Temple  fameux  fur  le  nord  , ukra  aqutlontm  ^ c’eft-à- 
le  territoire  d’Orchomene  , donf  dire  , au-ielh.  de  Borée  , que  le 
un  homme  marié  , mais  qui  ne  vent  du  nord  n’y  pouvait  fouf- 
devait  avoir  aucun  commerce  avec  hcr. 


le  refte  des  humains  , était  le 
grand  Prêtre. 

HYPAPAN’T.  Nom  que  les 
Grecs  donnent  à la  f?te  de  la  Pu- 
rification de  la  Vierge  , ou  préfea- 
tation  de  Jefus  au  Temple. 

HYPERBORÉENS.  Plus  on  lit 
les  afleiens  auteurs  ; & moins  l’on 
fait  quels  étaient  les  peuples  que 
les  Grecs  appellaient  Hyperbo- 
jéens  : Les  Géographes  modernes 
n’ont  pas  mieux  éclairci  cette  ma- 
tière , & nous  n’ofons  rifqucr  de 
pénétrer  dans  ce  labyrinthe.  Di- 
fons  feulement  un  mot  qui  fafle 
connaître  quel  tour  prenaient  les 
favans  de  ta  Grèce , pour  couvrir 
leur  ignorance  en  géographie. 
Amis  du  merveilleux  , ils  ’fuppo- 
ferent  qu’un  pays  où  le  vent  du 
nord  ne  fe  Paifait  iam^is  fentir, 
devait  être  admirable  , & ils  en 
firent  un  lieu  de  délices.  Là,  les 
hommes  ne  mourraient  que  lorf. 
qu’ils  étaient  las  de  vivre  ; ils 
coulaient  leurs  jours  dans  la^aix 
& dans  l’abondance  , fans  dif- 
corde  entr’fcux , fans  maladies  , 6c 
fans  chagrins  dotr.c(liqaes  : tous 
leurs  inflans  étaient  égayés  par 
des  danfes , par  des  concerts  de 


Au  refte,  difent  les  anciens, 
les  Hyperboréens  avaient  cou- 
tume d’envoyer  à Délos  chaque 
année  les  prémices  de  leurs  fruits 
pout  être  confacrés  à Apollon , fils 
de  Latone  , qu’ils  révéraient  pat- 
ticulictemcnt.  « Ces  offrandes , au 
M rapport  de  Paufanias,  paffaienc 
U de  main  en  main  jufqu’à  Dé- 
'm  los.  Les  Hyperboréens  les  don- 
» naient  d’abord  aux  Arimafpes  , 
» les  Arimafpes  aux  AlTédons , & 
les  AlTédons  aux  Scythes  qui  les 
x>  portaient  à Sinope , là  les  Grecs 
» fe  chargeaient  de  les  remettre 
» à Prafies  , bourgade  de  l’Atti- 
M que^  d’où  les  ‘Athéniens  Içs  en- 
s>  voyaient  à Délos.  « 

HYPERDULIE.  On  nomme 
Dulie  le  culte  que  nous  rendons 
aux  Saints  & Hypetdulie  celui  que 
nous  rendons  à la  merc  de  Dieu  , 
p.ircc  qu’il  eft  d’un  5rdtc  fupé- 
rieur  à l’autre. 

HYPETHRE.  Mot  qui  fignilîe 
un  Temple  découvert  & expofé  à 
l’air.  Ces  édifices  des  anciens 
avaient  en  delwrs  deux  rangs  de 
olonnes  tout  autour  , & autant 
n-dedans , & le  milieu  était  dé- 
couvert comme  nos  sloltrcs.  Tel 
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/tait  à Athènes  le  Temple  de  Ju- 
piter Olympien.  Junon  en  avait 
un  pareil  fur  le  chemin  de  Pha- 
lère  , fans  toît , ni  portes.  Ces  di- 
vinités , prife*  Ibuvent  pour  l’air 
ou  le  ciel  par  tes  Payens  ne  de- 
vaient pas  être  renfermées  dans 
une  enceinte  de  murailles  , puif- 
que  leur  puiflance  embrasait  la 
terre  & les  cieux. 

H Y PHI  A LT  ES.  Divinités 
champêtres  des  Grecs  que  ces  ido- 
lâtres prétendaient  leur  apparaî- 
tres  quelquefois  enfongc,&  qui 
n-étaient  autres  que  les  Incubes 
des  Latins  & les  nôtres. 

HYPOGÉE.  Sorte  de  tombeau 
creufé  d.'’.ns  la  terre.  Lotfquc  les 
Grecs  perdirent  l’ufage  de  brûler 
les  corps  des  morts  , ils  les  pla- 
cèrent dans  des  caveaux  , qu’ils 
pratiquèrent  fous  terre  enfermés 
dans  des  cercueils  , auxquels  ils 
donnèrent  le  nom  d’ Hypogées.  Les 
Romaiôs  prirent  cette  coutume, 
& en  proportion  que  les  richell'es 
de  la  République  augmentèrent 
ils  bâtirent  des  tombeaux  fouter- 
rains  , dans  Icfquels  ils  firent*fconf- 
Iruire  de  fuperbes  appartemens  , 
ornés  de  peintures  à frelque  , de 
mofaïques,  Sc  de  figures  de  relief 
en  marbre  de  tems  à autres  : on 
en  découvre  encore  , en  fouillant 
des  ruines  auprès  de  Rome. 

HYPOPROPHETeI  Vicaires 
des  Prophètes , qui  chez  les  Grecs 
rendaient  aux  dévots  la  réponfc 
des  Dieux  en  l’abfence  de  leurs 
fupérieursj  car  il  n’aurait  pas  été 
de  la  dignité  des  Oracles  de  refter 
muets  faute  d’organes, 

HYPSITARIENS.,  Hérétiques 
du  quatrième  (iecle  , qui  furent 
appeüés  ainfi.  de  la  profelhon  par^ 
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ticulierc  qu’ils  faifaient  d’adorer 
le  Très-haut.  Avec  les  Payens.  ils 
révéraient  le  feu  & les  éclairs , 
& avec  les  Juifs  ils  obfervaicnt 
fcrupulcufcment  le  fabbat,  8c  la 
didinélion  des  chofes  mondes  8c 
immondes. 

HYSIUS.  Surnom  que  les  Grecs 
donnaient  à Apollon  , qui  avait 
un  Temple  fam’eux  à Hyfîca  en 
Bcotie,  où  il  rendait  des  Oracles. 
Le  Prêtre  qui  deifetvait  ce  Tem- 
ple , buvait  de  l’eau  d’un  certain 
puits  avant  que  de  rendre  la 
réponfc  du  Dieu,  8c  cette  eau  lui 
communiquait  la  venu  Proplié- 
tiqne. 

HYSTÉROLITE.  Pierre  qui 
repréfente  au  naturel  l’extérieur 
des  parties  de  la  génération  dii 
fexe  féminin  , 8c  qui  fc  trouve 
en  diifércns  pays.  M.  Falconet 
foupçonne  que  l'Hydérolitc  cft  la 
même  pierre  que  les  anciens  nom- 
maient pierre  de  la  mere  des  Dieux^ 
8c  qu’ils  prétendaient  être  tombée 
du  ciel  : » Peut-être , dit  ce  favant 
»>  Académicien  , que  pat  rapport 
»à  une  telfcmblancc  qui  n’cft* 
M guère  éloignée  de  celle  de  la: 
» bouche,  le  culte  de  cette  pierre 

fut  imaginé  y8c  on  ne  crut  point 
» trouver  de  fymbole  plus  con- 
» venabic  que  cette  pierre  , ainfi 
J»  figurée  , pour  repré fenter  une 
» Déefle , qui , félon  les  Poctes  , 
M était  la  mere  des  Dieux  8c  des 
» hommes  , 8c  qui  félon  les  Phi- 
» lofophes  était  la  nature  même  , 
» fource  féconde,  de  tout  ce  qui 
n paraît  dans  l’univers. 

HYSTÉROPOTME.  On  appel- 
lait  ainfi  chez  les  Grecs,  les  per- 
fonnes  au’on  avait  cru  mortes,  8c 
qui  après  avoir  long- tems  voyagé 
• Q iv 
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parmi  les  nations  étrangères  , re- 
venaienr  enfin  dans  le  fein  de 
leur  famille.  Avant  qu’il  leur  fût 
permis  d’aflîftei  à aucune  céré- 
monie religieufe , ils  devaient  être 
purifiés , Si  cette  purification  con- 
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fiftait  à fe  revêtir  d’une  efpcce- 
de  robe  de  femme  , qui  , fuivanc 
l'opinion  de  ce  peuple , leur  com- 
muniquait une  nouvelle  naif-. 
Tance. 
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Iacchus.  Surnom  que  les  Grecs 
donnaient  à Bacchus  , & fous  le- 
quel il  était  révéré  à Eleufis.  La 
folemnité  des  grandes  fêtes  de 
Cércs  durait  neuf  jours , dont  le 
iîxiemc  étaitparciculiérement  coii- 
fatré  à Iacchus  ou  Bacchus.  Ce 
jour-là  on  portait  en  procdlîon 
la  ftatue  du  Dieu  de  la^  ville 
d'Athènes  à Eleulîs  , & tous  les 
initiés  formaient  des  dagfes  au- 
tour d’elle  , & chantaient  des 
hymnes  en  fon  honneur.  Les 
Grecs  , plus  particuliérement  que 
tous  les  antres  peuples  idolâtres, 
furent  ramener  le  culte  religieux 
à leur  amiifement  ; ils  inllitucrcnt 
des  fêtes,  & fuivant  un  Auteur, 
ils  pouvaient  dire  aux  principa- 
les Divinités  qu’ils  adoraient  : 
« Vous  n’etes  des  Dieux  que  pour 
» nos  plaifirs.  « 

ÏATRALIPTE.  Ce  nom  a d’a- 
bord hgniiîé  un  Officier  du  Gym- 
nafe  chargé  d’oindre  les  Athlè- 
tes} enfuite  il  fervit  à déllgnet 
un  Médecin  , qui  dans  certaines 
maladies  employait  les  friélions 
huileufes.  Dans  les  beaux  jours 
des  Romains  , les  gens  qui  enfei- 
gnaient  l’art  d’adminiftrer  les 
onguens  ou  les  huiles  aux  per- 
fonnes  en  fanté  , fe  firent  appcl- 
1er  ’iatraliptes , & ils  eurent  fous 
eux  des  manieurs  & des  maniea- 
.fes  pour  afibuplir  les  membres , 
des  dépileurs  & des  dépileufes} 
& fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi, 
des  ondlueurs  & des  onéiueufes 
poiir  oindre  le  corps. 


IBÉRIENS.  Ce  font  des  Chré- 
tiens Schifmatiques  du  Levant. 
Ils  fuivent  fur  le  purgatoire , fur 
le  jugement  dernier,  fur  la  con- 
ferfion , & fur  quelques  autres 
points  les  opinions  de  l’Eglifc 
Grecque.  Les  fêtes  les  plus  fo- 
lemnelles  ne  font  point  pour  eux 
des  jours  de  repos,  & qui  em- 
portent l’interdidion  du  travail. 
Quelle  que  foit  la  néceffité  de 
baptifer  un  enfaut  , fur  le  point 
de  niourir,  il  n’appartient  qu’au 
Prêtre  de  lui  adminiftret  ce  Sa- 
crement. Lorfque  les  ibériens  pré- 
fentent  un  enfant  au  baptême , 
le  Prêtre  lit  un  grand  nombre 
d’oraifons } & quand  il  vient  aux 
paroles  facramentèlles  , il  ne  s’ar- 
rête point  , & continue  fans  bap- 
tifei  l’enfant.  Cette  ledure  ache- 
vée , on  dépouille  l’enfant  , Sc 
c’eft  le  parrein  qui  le  baptife. 
Au  refte  ces  Schilmatiques  ne  fe 
mettent  pas  fort  en  peine  de  re- 
cevoir le  baptême  } ils  rebapti- 
fent  cependant  ceux  qui  retour- 
nent à la  foi  après  leur  apofta- 
fie  } & quelques-uns  d’entr’eux 
penfent  qu’il  fuffit  à un  enfant 
que  fa  mere  ait  été  baptifée  pour 
être  fauvé.  En  lui  adminiftrant 
le  Sacrement  de  Baptême,  ils  lui 
donnent  la  Confirmation  & l’Eu- 
ch’ariftie.  En  fe  mariant , Libé- 
rien ^feconfcfic  pour  la  première 
fois , ce  qu’il  réitéré  lorfqu’il  (e 
fent  à l’extrémité } mais  il  fait 
l’aveu  de  fes  fautes  fans  detail, 
Sc  en  fort  peu  de  mots.  Le  divorce 
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cft  permis  , en  cas  d’adiiltere  , 
on  autres  caufes  graves*  Les  Prê- 
tres Ibériens  confacrent  dans  des 
calices  de  bois  , & ils  portent 
l’Enchariftic  aux  malades  fans 
cérémonie  , & avec  beaucoup 
d’irrévérence  : ils  prétendent  qu’on 
ne  doit  dire  qu’une  feule  Merte 
par  jour  dans  chaque  Eglife. 
Quelquefois  ils  alTiftcnt  à la  Mefle 
de  leur  Evêque  , qui  leur  donne 
l’boftie  conlacrée  dans  leurs  mains, 
& ils  fe  communient  eux-mêmes. 
II  fuffit  qu’un  Prêtre  récite  tout 
haut  fon  bréviaire  , ceux  qui 
écoutent  ont  rempli  leur  tâche 
pour  la  journée.  Les  Evêques  & 
les  Prêtres  Ibériens  vont  à la 
guerre,  & au  retour  de  la  cam- 
pagne ils  ne  fe  font  aucune  dif- 
ficulté de  célébrer  les  faints  myf- 
teres.  Ils  prétendent  qu’il  ne  s’opère 
plus  de  miracles  dans  l’Eglife  Ro- 
maine , & que  le  Pape  ne  peut 
donner  des  difpenfes  que  dans  les 
chofes  qui  font  de  droit  pofitif. 

IBUM.  Nom  que  les  Juifs  mo- 
dernes donnent  à la  cérémonie 
du  mariage  qu’un  frere  contrafte 
avec  la  veuve  de  fon  frere,  mort 
fans  enfans , félon  la  loi  dii  Deu- 
leronome,  cbap.  xxv. 

ICADES.  Nom  de  certaines  fê- 
tes que  célébraient  tous  les  mois 
les  Philofophes  Epicuriens  en 
l'honneur  d'Epiegre  , le  jour  de 
la  naiffance  de  ce  Philofop'he.  Ce 
jour-là  ils  ornaient  leur  chambre, 
portaient  en  cérémonie  d’appar- 
tement en  appartement  le  portrait 
d’Fpicure,  & lui  faifaient  des  fa- 
crifîces  & des  libations. 

ICELE , Dieu  de  la  fable.  Les 
Mythologiftes  le  font  fils  du  Som- 
tticil  & frète  de  Morphécak  On 
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l’appelle  aufli  Phobetor  , comme 
qirt  dirait,  celui  qui  épouvante. 
Il  avait  la  faculté  de  prendre  tou- 
tes fortes  de  formes  relfcmblan- 
tes.  Il  eft  facile  de  s’appcrcevoir 
que  cette  fable  eft  ptife  des  illu- 
fions  trompeufes  qui  nous  aflle- 
gent  quelquefois  pendant  le  fom- 
meil. 

ICHNÉ.  Surnom  donné  à Thé- 
mis , Déclfe  de  la  Juftice  , & à 
Néméfis,  chargée  particuliérement 
de  venger  les  crimes.  On  appella 
ainfi  sces  deux  Divinités  , parce 
qfte  les  anciens  prétendaient  qu’el- 
les étaient  conftamment  attachées 
fur  les  pas  des  coupables  , Sc 
qu’iehné  vient  d’un  mot  grec 
qui  fignifie  trace , ve/lige. 

ICHOGLAN.  Nom  que  l’on 
donne  aux  Pages  du  Grand -Sei- 
gneur. Ce  font  de  jeunes  gens 
élevés  dans  le  ferrail  pour  fervir 
le  Monarque  de's  Turcs,  & qui 
parviennent  dans  la  fuite* aux  plus 
éminentes  charges  de  l'Empire. 

Lorfqu’on  a choifi  un  jeune 
homme  pour  le  faire  entrer  dans 
le  corps  des  Ichoglans , on  lui  fait 
faire  une  profemon  de  foi  Mu- 
fulmanfe  , & enfuite  on  le  circon- 
cit! Pendant  quatorze  ans  il  a pour 
précepteurs  des  Eunuques  durs  & 
révérés,  qui  le  tiennent  enfermé 
dans  le  ferrail , & le  punilfent 
rigoureufement  des  plus  légères 
fautes.  Les  Ichoglans  font  parta- 
gés en  quatre  chambres.  La  pre- 
nnere , nommée  la  chambre  in- 
ferieure, eft  compofée  de  quatre 
cens  jeunes  gens , qui  reçoivent 
chacun  environ  quatre  ou  cint| 
afpres  de  paie  par  jour  , ce  qui 
fait  la  valeur  de  fept  ou  huit 
fols  de  France.  On  les  inftiuk 


m 


I c 

izs  préceptes  de  la  religion  Ma- 
homéiane.  Ils  afTidenc  régulière- 
ment à routes  les  prières  ordon- 
nées ; on  leur  apprend  à lire  , à 
écrire  , 8c  fur- tout  à garder  le 
filence , à tenir  les  yeux  bailles , 

& à'eroifer  leurs  mains  fur  l’ef- 
tomac. 

Après  lix  ans  d’exercice  dans 
cette  chambre  , ils  palfent  dans 
la  fécondé  pendant  quatre  ans  , 
où  on  les  attache  à l’étude  des 
langues  Turque  , Arabe  & Per- 
fienne  : on  les  exerce  à bander 
un  arc  , à le  tirer  , à lancer  la 
xagaic  , à fc  /ervir  de  la  pique, 
à monter  à cheval , & à manœu- 
vrer habilement  delTus  en  tirant 
des  flèches  à droite  & à gauche. 

Ils  refterrt  de  même  quatre  ans 
dans  la  troilîeme  chambre  ; mais 
leurs  occupations  y font  plus  lîn- 
gulieres  : ils  y apprennent  à cou- 
dre , à broder , à jouer  des  inftru- 
mens,  à rafer , à faire  les  ongles, 
à plier  des  vertes  & des  turbans, 
à fervir  dans  le  bain  , à laver 
le  linge  du  Sultan  , à drclfer  des 
chiens  & des  oifeaux.  Pendant  ces 
quatorze  années  de  noviciat  ils 
ne  peuvent  fe  voir  cnfemblc , fc 
promener,  fe  parler  que  fous  les 
yeux  des  Eunuques.  C’ert  de  la 
troificme  chambre  que  l’on  tire 
les  Pages  du  tréfor , 8c  ceux 
du  laboratoire  où  l’on  prépare 
l’opium,  le  fotbet,  le  caffé  , les 
cordiaux  , 8cc,  Cette  troilîeme 
chambre  ert  fouvent  réduite  au 
nombre  de  deux  cens  , parce  qu’il 
y en  a beaucoup  qui  font  ren- 
voyés avec  une  légère  récompenfe , 
8c  d’autres  qui  fe  retirent  pour 
fe  fourtrairc  à la  févérité  des 
Eunuques.  Il  en  rerte  donc  en- 
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viron  quarante  pour  compofer  la 
quatrième  chambre  : ceux'-ci  font 
magnifiquement  habillés , 8c  leur 
paye  ert  double  : ce  font  pro- 
prement les  Gentilshommes  de  la 
chambre  : la  plupart  ne  quittent 
le  Prince  que  lorfqu’il  entre  dans 
l’appartement  des  femmes.  L’un 
porte  fon  fabre , l’autre  fon  man- 
teau , celui-ci  le  pot  à eau  pour 
boire  8c  pour  les  ablutions,  ce- 
lui-là le  lorbet  ,8c  un  autre  rient 
l’étrier  lorfqu’il  monte  à cheval 
ou  qu’il  en  defeend. 

Voilà  quelle  ert  la  finguliere 
éducation  que  l’on  donne  à cette 
claflc  d’hommes  dertinés  à rem- 
plir les  grands  emplois  de  l’Em- 
pire Ottoman.  Les  Turcs  croient 
que  Dieu  accorde  tous  les  talens 
à ceux  que  le  Sultan  honore  de 
fa  bienveillance  , 8c  qu’il  élève 
aux  charges  publiques.  La  poli- 
tique du  grand  Vifit  le  dirtrait 
d’ouvrir  les  yeux  de  fon  maître  fur 
ce  chapitre  : il  a foin  de  nommer 
des  Lieutenans  habiles  à ces  Mi- 
nirtres  efféminés  , Sc  ces  efpions 
titrés  éclairent  les  aéhons  de  leurs  ' 
fupérieurs  , 8c  les  tiennent  con- 
ftamment  fous  la  férule  du  chef 
réel  de  l’Empire. 

ICHTHYOPHAGES.  Ce  nom 
fignific  proprement  mangeurs  dj; 
poiffons.  Les  anciens  Auteurs  ont 
donné  ce  nom  à pluficuts  peu- 
ples dont  ils  n’avaient  qu’une 
très-médiocre  connaiffance.  Stra- 
bon,  Diodorc , Mêla,  affurenc 
que  les  anciens  habitans  de  la 
.Caraman’ie  8c  de  la  Gédrofie  , 
maintenant  Mécran  , étaient  Ich- 
thyophages. 

Ce  peuple  était  rarement  at- 
taqué de  maladies  , mais  il  t\p 
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vivait  pas  long-tems.  Incapable 
de  diftinguer  le  jufte  de  l’iiijuftc  , 
l'honnête  du  déshonnête  , il  fui- 
vait  brutalement  l’indinél  de  la 
nature , & regardait  comme  le 
lôuvcrain  bien  l’avantage  de  fa- 
tisfairc  fes  befoins.  Infenhblc  à 
la  honte  , on  pouvait  l'infulter 
fans  redouter  fa  vengeance  , & 
maflacrer  fes  proches  , fans  csci- 
ter  fa  colere  ou  fa  pitié. 

Les  ichthyophages  paffaient  leurs 
jours  dans  l’indolence  , & n’en 
fortaient  quelquefois  qu’afin  de 
pourvoir  à leur  fublîftance  ; alors 
ils  couraient  les  bords  de  la  mer , 
&■  ramaifaient  le  poilfon  que  le 
leflux  avaia  lailTé  a fcc  dans  des 
cavernes,  qu’ils  avaient  foin  de 
fermer  avec  des  monceaux  de 
pierres.  Ils  pilaient  ce  poilfon  dans 
des  mortiers  de  bois  , le  faifaient 
enfuite  fécher  au  foleil  , & ils 
en  formaient  une  efpecc  de  pain  , 
en  y mêlant  un  peu  de  froment. 

Les  hommes  & les  femmes  de 
cette  nation  étaient  exaélement 
nuds  J les  femmes  étaient  com- 
munes , au(fi-bicn  que,  les  en- 
fans.  Leur  langage  était  pref-, 
qu’incompréhenfible  , & avec  les 
autres  nations  ils  s’exprimaient 
par  lignes.  C’eft , Il  l’on  en  croit 
les  Anciens  , le  feul  peuple  qui 
ifait  montré  aucun  refpeét  pour 
les  morts  : il  lailTait  les  cadavres 
fur  le  bord  de  la  mer , afin  que 
le  reflux  les  emportât,  & qu’ainfi 
ils  pulfcnt  fervir  de  pâture  aux 
poilfons. 

irHTYOMANTIE.  Ceft  l'art 
de  deviner  les  chofes  futures  pet 
l’infpeétion  des  entrailles  des  poif- 
fons.  Pline  rapporte  qu’à  Myrc 
eu  LyciC)  on  jouait  de  la  itâte  à 
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trois  reprifes  , pour  faire  appro- 
cher les  poilfons  de  la  fontainc- 
d’Apollon  , appelléc  Carias.  Il 
ajoute  que  les  poiflons  ne  man- 
quaient pas  de  venir  ; s'ils  dévo- 
raient avidement  la  viande  qu’on- 
leur  jettait  , c’était  un  heureux 
augure  ; fi  au  contraire  ils  la  re- 
poulfaient  avec  leur  queue,  c’était 
le  préfage  le  plus  funefte.  Au 
relie,  lorfqu’on  éventrait  les  poif- 
fons  , ou  fai  fait  à-peu-pres  fut 
leurs  entrailles  les  memes  obfcr- 
varions  que  fur  celles  des  autres 
viélimes. 

ICIDIENS  ou  domeftiques.  Les 
anciens  appellaient  ainfi  les  Dieux 
ou  Pénates  , qui  étaient  tous  frè- 
res félon  Servius. 

I CONIQUE.  (Ilatac)  Les 
Grecs  nommaient  ftatues  Iconi» 
ques  celles  que  l’on  élevait  et» 
l'honneur  des  athlètes  qui  avaient 
été  trois  fois  vainqueurs  aux  jeux 
facrés  : On  les  appellait  ainfi 
parce  qu’on  avait  un  foin  parti- 
culier quelles  fufient  proportion- 
nées à la  taille , à la  grolfeur  des 
membres  de  ceux  qu’elles  tçpré- 
fentaient  & qu’elles  leur  reflem- 
blalfent  autant  qii’il  était  pof- 
fible. 

ICONOCLASTES  ou  brifeurs. 
d’images  , nom  que  l’on  donna 
dans  le  feptieme  ficclc  aux  Hé- 
rétiques qui  s’élevèrent  contre  le 
culte  religieux  que  les  Catholi- 
ques rendaient  aux  images.  Xe- 
nias,ou  Philomènc,  cfciave.Pcr- 
fan , fut,  à ce  qu’on  croit , l’au- 
teur de  cette  héréfic  : élevé  à l'E- 
pifeopat , il  traita  d'idolâtrie  grof- 
ficrc  le  culte  des  images , Si  pré- 
tendit ciu’il  était  injurieux  aux 
Saints  , a Jefus-Chtift  & à Dieu. 
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même.  Cette  querelle  troutia  long-  devant  les  Noncs,  & les  autres 
tems  l’Eglife  & fit  couler . des  en  avaient  feulement  quatre.  On 
ruirteaux  de  fang.  On  donne  quel-  donnait  huit  jours  aux  Ides  : ainfi 

Juefois  le  nom  d’Iconoclaftes  non-  le  huitième  dans  les  mois  de 
eulement  aux  prétendus  rtfor-  Mars  , Mai  , Juiller  & Oélobre, 
mes  , mais  encore  à quelques  Egli-  & le  fixiemc  dans  les  huit  autres  , 
fes  d’Oricnr  qui  s’oppofent  au  on  comptait  le  huitième  avant 
culte  des  images  de  Dieu  & des  les  Ides  , & de  même  en  dimi- 
Saints.  ^ nuant  jufqu’au  douze  ou  au  qua- 

IDA.  Montagne  de  la  Troade.  torze  , qu’on  appcllait  la  veille 
C’eft  , fi  nous  en  croyons  les  Poe-  des  Ides  , parce  que  les  Ides  vê- 
tes , fur  le  mont  Ida,  que  Paris  liaient  le  treize  ouïe  quinze,  fe- 
jugea  les  trois  Déefles  qui  dif-  Ion  les  difFérens  mois.  Ceux  qui 
putaient  le  prix  de  la  beauté:  veulent  employer  cette  maniéré  de 
c’elt  aullî  dans  le  même  endroit  dater  , doivent  encore  favoir  que 
que  naquirent  les  Daéiyles,  qui  les  Ides  commencent  le  lendemain 
furent  les  premiers  forger  le  fer.  du  jour  des  Nones,  & .fe  reflbu- 
II  y avait  en  Crète  un  mont  venir  qu’elles  durent  huit  jours  : 

Ida  , famcux’par  la  naifiance  de  or  les  Noncs  de  Janvier  étant  le 
Jupiter  , fuivant  la  tradition  po-  cinquième  dudit  mois , on  datera 
pulaire  & fabuleufe.  ( Voye^  le  fixicme  de  Janvier  , oclavo 
Dactyles.  ) l<^us  Januarii  , huit  jours  avant 

IDÉE.  Surnom  de  Cybèle , fous  les  Ides  ' de  Janvier  : l'onzicme 
lequel  cette  Déefl'e  était  adorée  Janvier  fe  datera  tertio  Idus , le 
fur  le  mont  Ida.  On  célébrait  en  troifiemc  jour  avant  les  Ides  ; 8c 
fon  honneur  des  fetes  folemnelles  le  treizième  Idibus  Januarii  , le 
dans  toute  la  Phrygie  , on  lui  fai-  jour  des  Ides  de  Janvier, 
fait  des  facrifices  , 8c  l’on  pro-  On  croit  que  Idts  , en  latin 
menait  fa  (datue  au  fou  de  la  flûte  Idus  , vient  du  mot  Idulium,  qui 
& du  tympanon.  Le  culte  de  était  le  nom  de  la  victime  'qu’on 
la  mere  des  Dieux  paiTa  à Rorrte  , offrait  à Jupiter  le  jour  des  Ides; 
mais  on  n’y  employa  que  des  Pré-  mais  il  eft  évident  Idulium 
très  Phrygiens , 8c  félon  la  remat-  vient  d'idus  8c  celui-ci  vient  du 
que  de  Denys  d’Halycarnaffe  , au-  mot-Tofean  Iduari , divifer.  Quoi- 
cun  Romain  ne  fe  fit  initier  aux  qu’il  en  foit,  la  raifon  pour  la- 
myftcresde  la  Déelfe.  quelle  chaque  mois  a huit  Ides, 

IDES.  Terme  dont  fe  fervaient  c’eft  que  le  facrificc  fe  faifait  cou- 
les Romains  pour  compter  8c  dif-  jours  neuf  jours  après  les  Nones, 
tinguer  certains  jours  du  mois,  le  jour  des  Nones  étant  compris 
Les  Ides  venaient  le  trekicme  jour  dans  le  nombre  de  neuf, 
de  chaque  mois,  eicepté  dans  les  Les  Ides  de  Mars  paffaient  pour 
mois  de  Mars , de  Mai,deJuil-  un  jour  malheureux  ; celles  de  • 
let  8c  d’Oédobre  , où  elles  tom-  Mai  étaient  confacrées  à M'er- 
baient  le  quinzième  , parce  que  cure’;  celles  de  Juin  éraient  fa- 
ces quatre  mois  avaient  fix  jours  vorablcs  aux  noces,  celles  d’Août 
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étaient  confacrécs  à Diane  & cé- 
lébrées comme  une  fête  par  les 
cfclaves.  Aux  Ides  de  Septembre 
on  prenait  les  augures  pour  l’éle- 
élion  des  Magidrats. 

On  compte  encore  par  Ides  dans 
la  chancellerie  Romaine,  & dans 
le  calendrier  du  Bréviaire. 

**  IDOLATRIE  des  Lapons.  Ou- 
tre Jumala  qui  était  le  Dieu  fu- 
preme  des  Lapons  , ils  adoraient 
encore  le  foleil  & la  lune , & nom- 
bre de  Dieux  qui  préfîdaient  à 
leurs  clalTes  & à toutes  leurs  af- 
faires domeftiques.  Storjumkarc 
était  comme  le  Lieutenant  de  Ju- 
mala ; c’était  par  lui  que  les  biens 
venaient  aux  hommes  , & on  le 
regardait  comme  un  Dieu  do- 
meftique  & le  proteéleut  des  fa- 
milles ; par  conféquent  on  s’adref- 
fait  à lui  dans  tous  fes  befoins. 
Le  troifieme  des  Dieux  Supérieurs 
était  Beywe  ou  le  foleil. 

Les  hommes  feuls  chez  les  La- 
pons pouvaient  offrir  des  facri- 
fices  à ces  Dieux  : Les  femmes , à 
caufe  de  leurs  infirmités  lunaires , 
étaient  exclues  de  toutes  les  cé- 
rémonies attachées  au  culte  reli- 
gieux. Les  viétimes  étaient  ordi- 
nairement des  reiroes  , mais  on 
offrait-  auffi  d’autres  animaux  , 
comme  des  chiens , des  chats  ^ 
des  poules.  Un  tambour  magique 
découvrait  fi  la  viétime ‘ était 
agréable  à la  divinité.  » Après 
» avoir  attaché  la  viâime  der- 
» riere  la  cabane  , dit  THiftorien 
» Scheffer , les  Lapons  tirent  du 
n poil  de  defius  le  col  de  la  bête 
» qu'ils  attachent  à un  des  an- 
» ncaux  du  tambour  , donc  ils 
« veulent  fe  fervir.  Un  de  lacom- 
9>  pagnic  frappe  fur  ce  tambour. 
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M pendant  que  l’alfemblce  chdntt 
M unt  courte  pritre.  Si  le  paquet 
» d’anneaux  à l’un  defquels  on 
» avait  attaché  un  poil  de  la 
« viélime  , & qui  était  aupara- 
» vant  immobile  , fe  remue  , en 
n même  tems  qu’on  frappe  fur  le 
« tambour  & va  pofer  fur  la  figure 
» de  l’idole  , ils  prennent  cela 
» pour  une  preuve  certaine  quo  la 
» viélime  fera  fort  agréable  à la 
«divinité:  fi  au  contraire  le  pa- 
« guet  d’anneaux  demeure  fixe 
» fans  changer  de  place , nonobf- 
« tant  l’agitation  du  tambour, 
« ils  offrent  cette  viélime  à un 
» autre  Dieu  , & frappent  pour  la 
« fécondé  fois  fut  le  tambour  en 
« chantant  une  autre  priete.  Si 
« le  paquet  d’anneaux  ne  fe  re- 
» mue  pas  plus  que  la  première 
« fois,  ils  s’adreflcnt  encore  à un 
n autre  & recommencent  toutes 
» leurs  cérémonies.  « 

Les  Lapons  ont  ordinairement 
un  lieu  facré  derrière  leurs  ca- 
banes , c’efi  là  ou  ils  raffemblenc 
leurs  idoles.  Toutes  les  années  ils 
renouvellent  l’image  de  leur  Dieu 
Jumala  à l’honneur  duquel  ils 
immolent  une  renne  mâle,  en  lui 
perçant  le  coeur  avec  la  pointe 
d’un  couteau  : le  fang  en  cft  reçu 
dans  un  vafe  & fert  à frotter  la 
divihité.  On  obferve  à peu  près 
les  mêmes  cérémonies  aux  facri- 
fices  que  l’on  offre  aux  autres 
Dieux. 

Ces  idolâtres,  car  il  y en  a beau- 
coup, font  auffi  des  facrifices  aux 
Mânes  ; ils  appellent  JubUs  cer- 
tains efprits  Aëriens  auxquels  ils 
rendent  un  culte  religieux,  & quoi- 
que la  plupart  foient  convenis  au 
ChrifUanifme,  ils  ne  peuvent  guè- 
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tes  palTcrque  pour  des  Chrétiens 
de  nom.  Magie  des  La- 

pons. ) 

IDOLE  Mexiquaine.  Les  Hif- 
toriens  ne  nous  ont  pas  tranfmis 
le  nom  de  cette  Idole  , qui  peut- 
être  plus  que  les  autres  était  chere 
à la  Nation  , mais  dont  le  culte 
était  moins  régulier.  Elle  était 
compofée  de  toutes  les  fcmcnces 
des  chofes  qui  fetvent  à la  nour- 
titurc  des  nommes  paîtries  en- 
feroble  avec  du  fang  des  enfans, 
des  veuve^  & des  filles  facrifiées. 
Le  jour  de  la  conféefation  de 
cette  Aatue  attirait  non-feulement 
tous  les  habitansde  la  ville  capi- 
tale , mais  la  plus  grande  partie 
de  ceux  des  Provinces.  Chacun 
s’emprclfait  à y faire  toucher  qucl- 

?ues  joyaux  , qui  devenaient  de 
ilrs  préfervatifs  contre  tous  Jes 
dangers.  Les  foldats  s’en  munif- 
faient  pour  la  guerre.  Apres  ces 
cérémonies,  l'Idole  était  renfermée 
dans  un  fanâuairc  , ou  les  Prê- 
tres feuls  pouvaient  entrer.  Dans 
le  même  tems  on  bénilfait  avec 
de  grandes  cérémonies  , un  vafe 
plein  d’eau  , qui  fervait  pour  le 
couronnement  des  Empereurs  ( IC 
Couronnement)  & pour  l’éle- 
élion-  des  Généraui^  de  l'armée. 
La  vieille  Idole  était  mife  en  piè- 
ces, que  l’on  diftribuait  à toute 
la  Cour&  au  peuple. 

Dans  certains  tems  les  Prêtres 
Mexiquains  compofaient  aufli  une 
certaine  Idole  , dont  la  matière 
pouvait  fe  manger  & l’on  en  dif- 
tribuait des  fragmens  à tous  ceux 
qui  fe  préfcntaient. 

Idoles  châtiées.  Malgré  le 
refpeft  que  les  Chinois  portent 
à leurs  faulits  divinités,  ils  ne 
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lailTcnt  pas  quelquefois  de  fe  cour- 
roucer contre  elles , lorfquc  l’é- 
vènement  ne  répond  pas  à leurs 
efpérauces.  Pour  lors  ils  abandon- 
nent CCS  Dieux  impuilTaus  qu’ils 
ont  infruélueufement  priés  avec 
tant  de  dévotion  : d’autres  fe 
portent  jufqu’à  les  maltraitée 
d’injures  ou  de  coups.  « Com- 
« ment , difent  - ils  quelquefois, 

« nous  te  logeons  dans  unTcm- 
« pie  magnifique  , tu  es  bien 
» doté  , bien  nourri  , bien  doré  , 

» bien  encenfé,  & après  tous  ces 
«foins,  chien  d'efprit , tu  nous 
» refufes  ce  qui  nous  eft  nécef- 
» faire  î « On  le  lie  avec  des 
cordes , on  le  traîne  par  les  rues, 
chargé  de  boues  & d’ordures,^ 
pour  le  jerter  enfuite  dans  qucl- 
qu’endroit  rempli  d’immondices. 
Si  pendant  ce  tems  ces  dévots  irri- 
tés obtiennent  ce  qu’ils  deman- 
daient , ils  reportent  avec  céré- 
monie l’Idole  dahs  fa  niche  & lui 
font  des  exeufes  des  mauvais  trai- 
temens  auxquels  ils  fe  font  por- 
tés. « Mais  , ajoutent-ils  , n’y 
M penfons  plus  , vous  aviez  tore 
» d’être  fi  lent  à nous  oâroycc 
» notre  demande  , & nous  un  peu 
« trop  prompts  à nous  fâcher.  « 
Nous  vous  enccqferons  & U paix 
fera  faite. 

Idoles  du  Tunquin.  Les  Tun- 
quiniens  ont  trois  fortes  d’idoles 
particulières,  auxquelles  ils  fe  te- 
romraandent'  fans  CclTe  : La  pre- 
mière efl:  l’Idole  de  la  cuifine  : 
elle  eft  compofée  de  trois  pierres, 
en  mémoire  de  trois  perfonnes  qui 
le  brûlèrent  dans  un  meme  foyer. 
Tien-Fu  eft  le  Dieu  des  arts,  8c 
on  implore  fon  fecours  pour  s’y 
perfcéiiouncr.  Enfin  l'Idole  nom- 
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méc  Buabin  , priTidè  aux  édifices , 
& ce  Buabin  cft:  cenfé  le  premier 
propiiétaire  de  la  maifon  , <]ui 
meme  après  fa  more  y conferve 
un  droit , & auquel , avec'pluftcurs 
cérémonies  , on  fe  croit  obligé 
d’afligner  une  petite  demeure  fous 
qiiclqu’endroit  du  toît. 

IKÉGUO.  Les  Ethiopiens  & les 
Abyfliiis  donnent  ce  nom  aux  Gé- 
néraux de  leurs  Ordres  Monaf- 
tiques.  Ils  font  élus  par  les  Ab- 
bés & Supérieurs  des  difFérens 
Monafleres,  qui  comme  chez  nous 
font  élus  par  les  Moines  à la  plu- 
ralité des  voix. 

ILISSl  ADES.  ( Mufes  ) Les  Mu- 
fes  prenaient  ce  furnom  de  l’Ilif- 
, fius,  riviere  de  l’Attique,  fur  les 
bords  de  laquelle  les  Athéniens 
leur  avaient  élevé  un  autel.  C’é- 
tait dans  CCS  eaux  facrées  que  fe 
fai  fait  la  lullration  des  petits 
myftcres. 

ILITHYE.  De-elTe  que  la  fable 
fait  fille  de  Junon  & focur  d’Hébé. 
Elle  préfidrfit  aux  accouchemens. 
Les  Romains  lui  avaient  élevé 
un  Temple  , & Servius  Tullius 
ordonna  qu’à  la  naillànce  & à la 
mort  de  chaque  perforine,  on  fût 
y dépofer  une  pièce  de  monnoie  : 
par  ce  moyen  ^1  avait  à la  fin 
de  chaque  année  un  dénombre- 
ment exnél  des  citoyens  de  Rome. 

ILLUMINÉS.  Dans  les  pre- 
miers tems  du  Chriftianifme  ce 
nom  étaitdotmé  à ceux  qui  avaient 
reçu  le  baptême  ; parce  que  dans 
. l’adminirtratiou  de  ce  Sacrement, 
on  préfenrait  an  Néophitc  qui 
venait  d’être  baptifé  un  cierge 
allumé  , fymbole  de  la  foi  & 
de  la  grâce  qu’il  venait  de  rece- 
voir. 
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Illû.minÉs.  Hérétiques  qui  pa- 
rurent en  Efpagne  vers  l’an  i Ç7P. 
Les  Efpagnols  les  appcllaicnt 
Alambrados.  Ces  vifionnaires  rc- 
connaifiaient  pour  chefs  Jean  de 
Dillanpado  , originaire  de  l’ifle 
de  Ténérif,  & une  Carmélite 
nommée  Catherine  de  Jefus.  Encre 
plufieurs  erreurs , les  Illuminés 
prétendaient  qu’à  l’aide  d’une  orai- 
fon  fublime  ils  contraélaicnt  une 
union  fi  intime  avec  Dieu,  qu’ils  de- 
venaient impeccables,  & que  dans 
cet  état  de  fainteté  ils  n’tvaienc 
plus  bcfoln  du  fccours  dcs  Sacre- 
mens  & des  bonnes  oeuvres  pour 
faire  leur  faluc  , & qu’ils  pou- 
vaient fans  pécher  s’abandonner 
aux  aélions  les  plus  infâmes,  Piu- 
fieurs  de  ces  Hérétiques  furent 
arrêtés  , jugés , & condamnés  au 
feu  par  l’Inquifition  : quelques- 
uns  abjurèrent  leurs  erreurs,  8c 
le  refte  fut  bientôt  dilfipé. 

Ces  mêmes  erreurs  fe  renou- 
vellercnt  en  France  en  1^34.  Un 
Curé  de  Royc  en  Picardie  , nommé 
Pierre  Guérin,  débita  hardiment 
les  anciennes  vifions  des  Illumi- 
nés Efpagnols:  il  eut  bientôt  un 
grand  nombre  de  difciples,  qui 
du  nom  de  leur  maître  fe  firent 
appcller  Guemnets  : à ces  feélai- 
res  fe  joignirent  d’autres  extra- 
vagans , qui  tous  enfemblc  pri- 
rent le  titre  d’illuminés.  « Dieu , 
*>  difaic  frété  Antoine  Bouquet, 
y>  un  des  plus  fameux  d’entfe  ces 
« vifionnaires  , Dieu  m’a  révélé 
« une  méthode  particuliered’orai- 
M fon  , & une  nouvelle  régie  de 
» conduite , par  le  moyen  de  la» 
M quelle  on  acquiert  en  peu  de 
« tems  une  perfeélion  & une  fain- 
M te:é  auflj  grande  que  celle  des 
bienheureux  > 
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*'  Viienlieiircux  , & même  <îe  là 
’>  faintc  Viersic.  Quand  on  cft 
« Une  fois  arrivé  à ccr  état  fu- 
ÿ>  blimc  d'union  avec  Dieu  , on 
»>  n’a  plus  befoin  de  produire 
M aucun  aéfc , Dieu  feul  agit  en 
>■>  nous.  « Le  même  fanatique  af- 
furait  que  tous  les  Dofleurs  de 
l'Eglife  avaient  ignoré  ce  que 
c’était  que  dévotion  ; il  dilait 
que  faint  Pierre  était  un  homme 
hmplc  qui  n’avait  pas  connu  la 
fpitituaiité  , non  plus  que  faint 
Paul  , & que  toute  l’Eglifc  était 
dans  l’ignorance  fur  la  vraie  pra- 
tique du  Credo.  A toutes  ces  im- 
pertinences l’homme  Illuminé 
ajoutait  qu’il  était  libre  de  faire 
tout  ce  que  diftait  la  conlîancc , 
que  Dieu  n’aimait  rien  que  lui- 
même  , que  dans  dix  années  fa 
doétrine  angélique  ferait  univer- 
fcllemcnt  reçue,  qu’alors  la  reli- 
gion changerait  de  face  , que  tou- 
tes les  cérémonies  religieufes  fe- 
raient abolies,  & qu’on  n'aurait 
plus  befoin  de  Prêtres . de  Curés, 
de  Religieux  , d’Evêques  , ni  d’au- 
tres Supérieurs  Ecdéliafliques. 
Louis  XIII  fit  pourfuivre  févére- 
ment  les  Illuminés  , & en  peu  de 
tems  ils  furent  détruits. 

ILLUS^TRE.  Dans  la  décadence 
de  l’Empire  on  donnait  par  ef- 
ccllence  le  titre  d'î/lujlre  aux  Con- 
fuls  & aux  grands  Officiers  de 
l'Etat.  Nos  Rois  de  la  première 
& de  la  fécondé  race  prenaient  le 
titre  d’illuftre  j iliujlris  ou  iliujler. 
Dagobert  joignait  à la  qualité 
de  Roi  de  France  celle  de  t'/r 
il/ufter.  Pépin  & Charles  I s’ho- 
norèrent de  l’épithète  d’homme 
iHuftie  , & les  Maires  du  Palais 
s’arrogèrent  ce  titre,  que  Charle- 
Tome  IL 


magne  , devenu  Empereur,  dédai- 
gna , & qui  palia  tout  de  fuite 
aux  Comtes  Sc  aux  grands  Sei- 
gneurs de  fon  Royaume.  Ce  titre 
fut  aulfi  accordé  a quelques  Evê- 
ques & à plufieurs  Abbés;  mais 
il  n’efl  plus  d*ufage  , & on  ne 
le  retrouve  que  dans  fon  fuper- 
latif  illuftrijfime  , que  l’on  donne 
aux  Nonces  & aux  Prélats  Ro- 
mains. 

ILOTES.  Lorfquc  les  Lacédé- 
moniens s’emparèrent  du  Pclopo- 
nefe  , ils  jetterent  dans  l’efclavagc 
les  habitans  de  la  ville  d'Elos , 
qui  après  s’être  fournis  aux  vain- 
queurs , s’étaient  révoltés  con- 
tr’eux.  Ces  Ilotes  devinrent  des 
cfclavcs  publics , que  les  Magif, 
trats  employaient  aux  travaux  le* 
plus  vils  & les  plus  rudes.  Leur 
nombre  fut  d’abord  fixé,  & l’on 
avait  l’inhumanité  d’expofer  tous 
les  enfans  qui'  mailfaient  d’eux 
au-delà  de  ce  nombre.  Pour  leur 
faire  fentir  le  poids  de  la  fervi- 
tude,  il  y avait  un  certain  jour 
de  l’année  deftiné  à les  fqftiger 
rigourcu^sment  , & fans  aucune 
autre  raifon.  On  pouffa  la  bar- 
barie jufqu’à  les  tuer,  lorfqu’ils 
devenaient  trop  gras,'  & l’on  im- 
pofa  une  amende  aux  maîtres  qui 
les  avaient  fi  bien  nourris.  Ce 
font  ces  efclavcs  que  les  Spartia- 
tes obligeaient  de  s’enivrer  à cer- 
tains jours  de  fêtes  devant  leurs 
enfans,  afin  que  ce  fpcéiaclc  pût 
les  détourner  du  vice  de  l’ivro- 
gnerie- Peu  à peu  ces  malheureux 
furciiC  traités  avec  moins  de  ri- 
gueur : on  les  employa  dans  Icj 
armées , & plufieurs  obtinrent  leur 
liberté. 

IMAD-KURCHUD.  Saint  Ma- 
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hométan , ^nt  on  voit  le  fO?h- 
beau  affez  proche  de  la  ville  de 
Ocrbcnt.  Les  Perfans  difciit  cju’il 
«tait  parent  de  Mahomet , & cju’il 
fe  tenait  toujours  à fes  pieds  pour 
«n  être  înftruit  ; iJs  ajoutent  qu’il 
«kvêcu  encore  trois  cens  ans  après 
la  mort  de  ce  faux  Prophète,  & 

2u’H  fc  retira  auprès  du  Roi  de 
afan , qu’il  divertilTait  en  jouant 
du  luth.  Il  entreprit  de  con- 
vertir à la  loi  de  Mahomet  les 
Tartares  du  Da^ueflan  , & ils 
curent  la  cruauté  de  te  ma^a- 
crer.  ^ 

IMAGES.  On *fait  combien 
f’hêréfie  des  Iconoclades  ou  bri- 
lèurs  d’Imajïcs  coûta  de  fang  à 
l’Empire  Grec,  fous  les  règnes 
de  Léon  rifauricn  & de  Conftan- 
tin  Copronyme  fon  fils.  Cepen- 
dant l’Eglifc  Grecque  n’abandonna 
pas  le  culte  des^ Images,  & l’E- 
glife  d’occident  ne  le  condamna 
pas  non  plus.  Gonftantin  & Irêrte 
remirant  toutes  les  chofes  en  leur 
premier  état,  en  faifant  tefrir  le 
fameux  Concile  de  Nicée.  Si  l’on 
Veut  examiner  fainement  le  fond 
de  cette  difpute  , on  reconnaîtra 
que  les  Iconoclaftes  emt  fait  une 
infinité  de  faulTes  imputations  à 
l’Eglife  Romaine  , qui  n’a  jamais 
déféré  aux  Images  qu’ün  culte 
relatif  & fubordonné  très-diftinél 
du  culte  de  latrie.  Les  Luthériens 
reprochent  aux  Calviniftes  d'avoir 
brifé  les  Images  dans  les  Eglifes 
desi  Catholiques  , & regardent 
cette  action  comme  une  pfpece 
de  facrilege  , & pluficurs  Grecs 
reprochent  aux  Latins  de  ne  point 
porter  aficz  de  refpcél  aux  Ima- 
ges. {J^oyej  Iconoclastes.) 

Les  Juifs  abhorrent  les  Ima- 
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ges  5 ils  n’en  fouffrent  ni  isnt 
leurs  maifons , ni  dans  leurs  Sy- 
nagogues , ni  dans  aucun  lieu 
eu  ils  peuvent  faite  des  aélcs  dei 
dévotion.  • 

Les  Mahométans  ont  la  même 
horreur  pour  les  Images  ; & c’eft 
ce  qui  a privé  Conftantinople  de 
quantité  de  monumens  facrés  SC 
profanes  , qui  ajouteraient  à fa 
magnificence. 

Les  Romains  confervaient  pré- 
cieufement  les  images  de  leurs 
ancêtres.  On  les  portait  dans  leurs 
« triomphes  & dans  leurs  pompes 
funèbres.  Ces  Images  étaient  or- 
dinairement de  cire  ou  de  bois; 
il  y en  avait  aulTI  de  marbre  SC 
d’airam  : elles  étaient  placées  dans 
le  veftibule  de  la  maifon  , & de- 
vaient toujours  y demeurer , quoi- 
que la  maifon  changeât  de  maî- 
tre. C’eût  été  une  impiété  pu- 
nilTable  que  de  les  déplacer. 

En  is9deRome  on  comrnença 
à introduire  les  Images  & les  Sta- 
tues dans  leatemples  , & l’on  plaça 
au  bas  des  inferiptions  qui  ap^ 
prenaient  quels  étaftnt  les  per- 
fonnages  quelles'  repréfentaient , 
leur  origine  , & leurs  adions  re- 
commandables. * 

, Au  refte , l’honneur  de  faire 
porter  les  Images  <de  fes  ancê- 
tres dans  les  pompes  funèbres, 
n’était  accordé  qu’à  ceux  qui 
s’étaient  glorieufemcnt  acquitté? 
des  emplois  dont  U République 
les  avait  chargés;  on  brifait  les 
Images  de  ceux  qui  s’étaient  ren- 
dus coupables  de  quelques  cri- 
mes. 

IMAN.  Ce  mot  fignifie  en 
Arabe , celui  qui  précède  & qiù 
marche  devant  les  auues.  L'Inûa 
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ifTl  proprement  celui  qui  chez  les 
Muliilmans  eft  à la  tête  des  af- 
fcmblécs  dans  les  Mofquécs  , & 
pat  excellence  celui  qui  eft  reconnu 
pour  le  chef  fouverain  du  Mu- 
fulmanirme  , tant  âu  fpi rituel 
qu’au  temporel.  Il  y a cependant 
des  Imnns'  particuliers  dans  les 
Tilles  qui  tiennent  là  place  de 
ce  premier  Iman , mais  quant  au 
fpirituel  feulement  ; les  Gouver- 
neurs qué  le  Prince  y envoie 
ayant  l’autorité  temporelle  dans 
toute  fa  plénitude^  Lorfqu’on  cite 
riman  de  la  religion  Mufulmane  j 
en  entend  toujouts  le  véritable  & 
légitime  fucceifeur  de  Mahomet, 
en  qui  réfide  les  deux  puiffah- 
Ces.  Les  Califes  prenaient  le  titre 
d’Iman  , & ils  en  faifaient  les 
fonélions.  * Les  Mahométans  ne 
font  nullement  d'âccord  fur  la 
dignité  de  Vlritamat  ; les  uns  le 
croient  de  droit  divin,  Sc  atta- 
ché à une  feule  famille  comme 
le  pontificat  d'AarOn  ; les  autres 
le  prétendent  bien  aulli  de  droit 
divin;  mais  ils  s’imaginent  qu’il 
peut  paffcr  d’une  fafnille  dans  une 
autre  , parce  que  l’Iman  devait 
être  exempt  de  péchés  griefs  , 
comme  l’infidélité  & autres  moins 
énormes  J il  petit  pât  cette  rai- 
fon  être  dépofé  , s’il  y tombe.  Au 
refte  , parmi  les  Mufulmans  or- 
thodoxes , lorfqu’un  Iman  a été 
reconnu  , celui  qui  nie  qite  fon 
autorité  vient  immédiatement  de 
tficu  , eft  un  impie  ; celui  qui 
lefufc  de  lui  obéir  , eft  un  re- 
belle; & celui  qui  le  contredit, 
eft  un  ignorant.  Les  defeendans 
légitimes  de  la  race  d’Ali  fe  pré-- 
tendent  les  chefs  de  la  loi  Muful- 
Aianc, 
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tine  ^cs  fonéliOnS  ptincipales 
du  Calife  était  de  commencer  la 
priere  du  vendredi  dans  la  plus 
conlîdérablfi  Mofquée  de,  fa  réfi- 
dence  ; les  Imans  particuliers  dé  , 
chaque  Mofquée  qui  commencent 
les  prières  & qui  prêchent , peuvent 
être  en  quelque  forte  comparés  à 
nos  Curés. 

, IMARET.  Maifon  bâtie  auprès 
des  grandes  Mofquées  , qui  en 
Turquie  eft  deftinée  à recevoir 
les  pauvres  & les  voyageurs. 

IMBLOCATION.  Quelques 
Ecrivains  fe  font  fervi  de  ce  moc 
pour  défigner  la  manière  d’enter- 
rer les  corps  morts  des  perfoones 
excommuniées.  Non-feulement  oa 
ne  pouvait  dépoicr  ces  corps  en 
terre  fainte  ; mais  même  il  n'était 
pas  permis  de  les  enfévelir:  oa 
les  jettait  dans  une  folTe  au  ini-^ 
lieu  des  champs  , ou  fur  les  bords 
des  grands  chemins,  Sc  l’on  éle- 
vait un  monceau  de  terre  ou  dé 
pierres  fur  leurs  cadavres. 

IMBRIKDAR- AGA.  Officîct 
Tiirc  dont  la  fonélion  eft  dé 
préfenter  de  l’eau,  au  Grand-Sci- 
gneüt  pour  les  purifications  Ordon-* 
nées  par  l’Alcoran, 

IMIRETTE.  Ce  petit  Royaümé 
d’Afic  eft  enfermé  entre  le  mont 
Caucafe , la  Colchide , la  met 
Noire,  la  Prihcipâuté  de  Gatcil^ 

& la  Géorgie.  Le  Meppe  pu  Roi 
d’Iinirctte  eft  tributaire  des  Turcs* 

& il  leur  do.it  par  année  un  tti-» 
but  de  quatre-vingt  enfans , fil- 
les & garçons  , depuis  dit  ahS 
jufqu’à  vingt.  C«té  lionteufé 
preuve  de  fon  cfcla>;age  ne  l’em* 
pèche  pat  de  s’intilaler  dans  fel 
lettres  /e  Roi  ais  Ron,  Les  peu- 
ples de  l’Imirettc  font  eiranS  ^ 
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vaçrabonds  ; leurs  plus  précieufcs  l’cau  froide , on  fait  chauffer  l’caa 
denrées  font  le  vin  & le  (jpchon , du  bapcillaire,  dans  laquelle  les 
dont  les  Turcs  ne  peuvent  faire  parcns  ont  coutume  de  jcttcr  qucl- 
ufa^c  , ce  qui  a jufqu’à  préfent  ques  Heurs  odoriférantes.  « L’cn- 
ôté  au  Sultan  l’envie  de  s’empa-  »>  fant  dit  le  voyageur  Touinc- 
rcr  de  ces  pays  : il  fe  contente  « fort , cft  porté  à l’Ëglife  pour 
d'en  tirer  par  année  fept  ou  huit"  » y faire  l’ablution.  Le  Prêtre  , 
mille  efclaves.  » récitant  les  prières  marquées 

Cet  ufage  d’exiger  des  tributs  dans  le  Rituel,  non-feulement 
d’enfans  pour  efclaves  eft  fingq-  » lave  la  chemife  de  l’enfant , 
liércment  remarquable. Dès  les  pre-  « mais  le  décraffe  avec  une  éponge 
iniers  âges  du  monde  les  habitans  » neuve  , ou  un  linge  propre,  & 
de  la  Colchide  en  payaient  un  » le  renvoie  en  lui  difant  ces 
pareil  aux  Perfes.  » paroles  : *Te  voilà  baptifé.  , 

IMMACULÉ  , qui  eft  fans  ta-  33  éclairé  de  la  lumière  célefte. . . . 
clic  & fans  péché.  Les  Catholi-  » fanélifié  & lavé  au  nom  du 
’ ques  appellent  iOT/nacw.Ve , la  con-  » Pere  , du  Pils  , & du  Saint- 
ception  de  la  faintc  Vierge , pour  n Efprit.  « 

lignifier  quelle  eft  née  fans  pé-  En  RulTie  le  parrein  & la  mâ- 
ché originel.  Lorfqu’un  Doefteur  reine  conduifent  l’enfant  à l'E- 
dc  Sorbonne  reçoit  le  bonnet , glife  , & préfentent  A entrant 
on  lui  fait  juter  qu’il  foutien-  neuf  bougies  au  Prêtre , qui  les 
dta  V Immaculée  conception  de  la  place  en  forme  de  croix  fur  les 
Vierge  , non  comme  un  article  fonds  du  baptiftairc  & les  allume, 
de  foi , mais  comme  une  opinion  II  procède  enfuite  à la  confécra- 
pieufe  & catholique  ; cependant  tion  de  l’eau  ; & après  les  prie- 
il  lui  eft  défendu,  aulTi-bicn  res  preferites,  il  encenfc  le  par- 
qu’aux.  Profefleurs  de  tenir  l’opi-  rein  & la  marreinc,&  commence 
nion  contraire»  avec  eux  une-  procefilon  autour 

IMMERSION.  (Baptême  par)  du  baptiftairc,  précédé  d’un  clerc 
L’ufage  de  l’Eglife  Grecque  eft  de  qui  porte  une  image  de  S.  Jean, 
conférer  le  baptême  pat  Immer-  Au  troifieme  tout  il  s’arrête , fit 
lion , c’eft-à-dire , de  plonger  dans  demande  à l’enfant  s’il  renonce 
l’eau  celui  que  l’on  baptife.  Cette  -i®.  au  diable,  x®.  à fes  anges, 
immerfion  fe  fait  à trois  repri-  5°.-à  fes  œuvres?  Le  parrein  8c 
fes  en  l’honneur  des  trois  Perfon-  la  marreine  répondent  ouf;  6c  à 
nés  de  la  Trinité;  la  première,  chaque  réponfe  ils  crachent  à 
difent  les  Prêtres  Grecs , repré-  terre  : il  faut  obferver  qu’alors 
fente  la  mort,  la  féconde  la  ré-  ils  ont  le  dos  tourné  au  bapti(- 
furreéVion  , la  troifieme  la  vie  taire.  Après  cette  cérémonie  on 
éternelle.  Oh  ne  baptife  ordinai-  fort  de  l’Eglife  pour  exorcifer 
renient  les  enfuis  que  huit  jours  l’enfant  ; car  les  Ruffes  fe  perfua- 
après  leur  naiffance  ; & comme  dent  que  le  diable  fouillerait 
dans  un  âge  fi  tendre  il  ferait  l’Eglifc  en  forçant  du  corps  du 
dangereux  de  les  plonger  dans  nouveau-né.  L’cxorcifme  achevé  « 
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le  Prêtre  coupe  quelques  cheveux 
fur  la  tête  de  rcnfant , & les 
renferme  dans  un  livre  ; enfuite 
il  le  plonge  dans  l’eau  confacrée 
à trois  reprifes  différentes,  lui 
met  un  grain  de  fel  dans  la  bou- 
che , & lui  fait  les  onéfions  pre- 
fetites,  cérémonies  qui  fe  termi- 
nent par  mettre  une  chemife  blan- 
che à l’enfant  , en  lui  difant  : 
» Tu  es  maintenant  auflî  net  que 
» cette  chemife  , 8c  purifié  de  la 
» tache  du  pécljé  originel.  « 

Après  le  baptême  on  retourne 
à la  porte  de  l’Eglife  , 8c  là  le 
Prêtre  frappe  trois  coups  de  mar- 
teau fur  la  porte  , 8c  y figure  une 
croix  avec  la  tête  de  l’enfant.  Il 
faut  que  l’afTcmblée  entende  le 
bruit  des  coups,  fans  quoi,  on 
ne  fc  petfuaderait  pas  que  l’enfant 
eût  été  bien  baptifé. 

Les  Rufics  pendent  toujours  une 
petite  croix  , plus  ou  moins  ri- 
che , félon  les  facultés  des  per- 
fonnes  , au  cou  des  nouveaux 
baptifés,  8c  ils  ne  doivent  jamais 
la  quitter  ; c’eft  le  fceau  authen- 
< tique  de  leur  régénération , 8c 
même  elle  doit  être  enterrée  avec 
eux. 

On  baptife  les  Profélytes  dans 
une  eau  courante  ; 8c  fi  cette 
cérémonie  fe  fast  pendant  l’hi- 
ver , el  le  devient  rigoureufe  ; alors 
on  cafic  la  glace,  on  forme  lyi 
trou,  8c  c’eft  dans  ce  trou  qu’on 
fdonge  le  Profélyte.  Quelquefois, 
eu  égard  à la  faibleffc  de  fon 
tempérament  , le  Prêtre  fe  con- 
tente de  lui  verfer  fur  la  tête 
trois  tonneaux  d’eau,  à trois  dilfc- 
xentes  reprifes. 

Avant  le  ' r^ne  de  Pierre  la 
Grand  » les  Rufics  étaient  intime- 
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ment  perfuadés  que  leur  religion 
était  la  feule  dans  laquelle  on 
pût  fé  fauver  , 8c  en  conféqucnce 
de  ce  principe  ils  rebaptifaient 
comme  Payens  tous  les  Chrétiens 
qui  voulaient  entrer  dans  leur 
communion  : le  nouveau  Grec, 
pendant  la  cérémonie  de  fbn 
baptême  ,- "devait  cracher  trois  fois 
par-defius  fon  épaule  gauche , en 
difant  avec  le  Prêtre  : » Maudits 
n foient  mes  pere  8c  mere  qui 
n m’ont  élevé  dans  la  religion 
>1  qui  m’a  été  enfeignée  , je  crache 
» fur  eux  8c  fur  leur  religion.  « 

IMMOLATION.  Terme  i que 
les  anciens  employhient,  non  pour 
défigner  un  facrificc  fanglant, 
mais  la  confécration  que  l’on 
faifait  aux  Dieux  d’une  viélime, 
en  mettant  fur  fa  tête  une  cer- 
taine pâte  falée.  C’était  un  gâ- 
teau d’orge  , afiaifonné  de  fel , 
que  l’on  émiait  ^r  le  front  de 
la  viélime  , 8c  dès-lors  elle  était 
dévouée  aux  autels. 

IMMUNITÉ.  ^Athènes  8c  les 
autres  villes  de  la  Grèce  accor- 
daient des  marques  d’honneur  , 8c 
certaines  exemptions  à ceux  qui 
avaient  rendu  des  fervices  efl'en- 
tiels  à l’Etat.  On  exemptait  les 
uns  de  conttibuer  à l’entretien  des 
lieux  d’exercices , du  feftin  pu- 
blic à l’une  des  dix  tribus , 8c  de 
la  part  que  chaque  citoyen  devait 
fournir  pour  les  jeux  Sç  les  fpec- 
tacles.  On  affeftait  aux  autres  des 
places  honorables  dans  les  aflem- 
blées  ; on  leur  décernait  des  cou- 
ronnes i on  leur  élevait  des  mo- 
numens , des  ftatues , 8c  on  leur 
accordair  diverfes  autres  marques 
3e  diftinéiion  , qui  fouvent  paf- 
faicnc  à leurs  familles.  Les  étran- 
R iij 
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ers  étaient  gratifiés  du  droit  de 
ourgeoifie , & ils  étaient  nour- 
ris dans  le  Prytanéc  aux  dépens 
du  public,  Cçs  glorieufes  récom- 
penfes  celferent  d’être  reclicrchces 
aufli-tôt  que  les  Grecs  celTerent 
d’être  vertueux. 

iMMUNtTÉs  des  Eglifes.  C’eft 
ce  que  l’on  appelle  droit  d’afyle. 
Ce  droit  tire  fon  origine  de  ce 
que  dans  la  loi  de  Mo'ifc  Dieu 
avait  lui -même  établi  fix  villes 
de.réfuge  parmi  les  Ifraclites , où 
les  coupables  pouvaient  fe  met- 
tre en  fureté  , lorfqu’ils  n’avaient 
pas  commis  un  crime  de  propos 
délibéré.  Les*  afylcs  des  Eglifes 
étaient  inviolables  : dans  leur 
première  inftitution  ils  ne  devaient 
fervir  que  pour  les  infortunés, 
& ceux  que  le  hazard  & l.a  né- 
celTité  expofaient  à la  rigueur  de 
là  loi  ; mais  bientôt  ils  fervirent 
à protéger  indilFéremment  les 
coupables  maltieurçux  & les  plus 
grands  fcélérats.  L’EmpcrcurThéo- 
dgrc  Iç  jeune  fit  en  451  une  loi 
concernant  le"s  afylcs  dans  Içs 
Eglifes.  Il  y eft  dit  que  les  Tcm- 

ÎJes  dédiés  feront  ouverts  à tous 
CS  gens  en  péril , & qu’ils  trou- 
veront toute  fûreté  auprès  de  l’au- 
tel , & dans  les  bâtimens  dépen- 
dans  de  l’Eglifç  , pourvu  qu’il? 
y entrent  fans  armes,  L’Empereur 
Eéon  en  466  défendit  , fous  les 
plus  griçves  peines  , de  tiret  per- 
sonne dés  Eglifes,  & d’inquiéter 
à ce  fujet  les  Evêques  pour  les 
dettes  des  réfugiés. 

En  France  , fous  la  première 
race  de  nos  Rois,  le  droit  d’afylc 
était  un  droit  tiès-facré.  L’Eglife 
dç  S,  Martin  de  Tours  était  an 

f lus  îç^çftabks  afyks  : 
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été  le  plus  fcandaleux  de  tous  Icf 
facrileges  que  de  le  violer. 

Un  Capitulaire  de  Cliatlcma* 
gne  de  l’année  779  porte  que  les 
criminels  dignes  de  mort  fuivant 
les  loix  , qui  fe  réfugient  dans 
une  Eglile  , n’y  doivent  point 
être  protégés  , & qu’on  ne  doit 
^oint  les  y tenir  , ni  leur  porter 
a manger.  Un  autre  Capitulaire 
fait  en  -i88  , dit  au  contraire  que 
les  Eglifes  ferviront  d’afyles  à ceux 
qui  s’y  réfugieront , qu’on  ne  les 
condamnera  à mort , ni  à muti- 
lation de  membres. 

Philippe  le  Bel  défendit  de  tirer 
les  coupables  de  l’Eglife  , où  ils 
étaient  réfugiés, , finon  dans  les 
cas  où  le  droit  l’aucotifait. 

Enfin  François  I en  1^59  or- 
donna qu’il  n’y  aurait  point  lieu 
d’immunité  pour  dettes  , ni  autres 
matières  civiles  , & que  l’on  pourra 
prendre  toutes  fortes  de  pçrfou- 
nes  çn  liçu  de  francliife  , fauf  à 
les  réintégrer  , quand  il  y aura 
décret  dç  prife  de  corps  décerné 
à l’ercoiuie  d’eux  fur  les  infot- 
matiors , & qu’il  fera  ainfi  or-, 
donné  par  (e  Juge.  Tel  eft  le  der- 
nier état  de  l’Immunité  Ecclé- 
fiafliquç  par  rapport  au  droit 
d’afyle 

Les  Payeus  pvaient  auflt  leurs 
afylcs.  : non- feulement  les  autels 
C't  les  temples  en  fervaient,  mais 
’aulTi  les  tombeaux  Sç  les  ftatucs 
des  liéros. 

IMPANATEURS,  Nom  donné 
par  les  Théologiens  aux  feélateurs 
dç  t-utber,  qui  foutiennenc  avec 
leur  maître  que  dans  le  Sacremetit 
de  l’Euchariftic,  après  les  paro- 
les de  la  confécration  , Iç  corps 
dç  notre  Seigneur  jeOis-Chrift  y 
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J«mcnre  avec  la  fubftance  du  pain  chofe  en  faveur  des  cit,és  où  ils 
& du  vin.  faifaient  leur  réfidence.  Henri 

IMPERATOR.  Titre  d’hon-  l’Oifcleur  établit  des  marchés 
neur  que  les  Romains  avaient  dans  les  villes,  & il  les  fit  for- 
coutume  de  déférer  à leur  Gé-  tifier  pour  la  défenfe  de  l'Empire, 
néral  apres  quelque  grande  vie-  Ces  villes  fe  multiplièrent  con- 
toire  : le  Guerrier  qui  en  avait  fidcrablcment  , & les  Empereuta 
été  ‘revêtu  le  quittait  toujours^  accordèrent  les  droits  raunicipaut 
après  fon  triomphe;  mais  Jules-  aux  Evêques  , aux  Ducs  & aur_ 

Céfar  le  tetint,  ainfi  que  l'Em-  Comtes',  qui  les  faifaient  bâtir; 
pire  dont  il  trouva  le  moyen  de  mais  l’abus  que  ceux-ci  firent  de 
fe  rendre  maîtte  , & le  titre  d’Im-  leur  pouvoir,  obligea  fouvent  le 
ptraror  devint  le  nom  propre  de  chef  fuprême  de  fouftraire  cer- 
fes  fuccclfeurs.  raines  villes  à la  jurifdiélion  de 

IMPÉRATRICE.  Auffi-tôt après  ces  Seigneurs.  Cologne,  Lubec« 
l’élcélion  d’un  Empereur  le  Sénat  Worms,  Spire,  Augsbourg,  ont 
accordait  à fon  époufe  2c  à fes  confervé  leur  irtaerté  : Munfter, 
filles  le  nom  d’augufte.  Elles  ac-  Ofnabrug , Trêves,  ont  reconnu 
quéraient  alors  le  droit  de  faire  la  jurifdiéiion  de  leurs  Evêques 
porter  devant  elles  un  brafier,  & pour  le  temporel.  On  compte  ac- 
des  faifeeaux  entourés  de  lau-  tuellemcnt  quarante -neuf  villes  _ 
rier.  Impériales. 

IMPÉRIALES,  (villes)  On  -IMPORCITOR.  Divinité  des 
no.nme  villes  libres  & Impéria-  anciens  Romains  qui  préfidait  à 
les  , celles  qui  ne  rcconnailfcnt  la  troificme  façon  que  le  labou- 
point  de  Souverain  particulier,  reur  donnait  à la  terre,  après 
& font  immédiatement  foumifes  lui  avoir  confié  la  femcnce.  LorC* 
à l'Empire  8c  à l’Empereur.  Ces  que  le  Ilaminc  facrifiait  à Cérès  . 
villes  font  exemptes  de  la  jurif-  & à la  Terre  , il  adrcffaic  des 
diébion  du  Souverain  , dans  les  vœux  au  Dieu  Imporcitor. 

Etats  duquel  elles  fonf  fituées;  IMPOSITION  des  mains.  An- 
clles  ont  féance  8c  droit  de  fuf-  cicnne  cérémonie  Judaïque.  Tou- 
frage  à la  diète  de  l’Empire  ; tes  les  fois  que  les  Juifs  priaient 
Brême  8c  Hambourg,  qui  font  Dieu  pour  quelqu’un , ils  lui  po- 
villes  médiates,  ne  jouilfent  pas  faient  les  mains  fur  la  tête, 
de  ce  droit , dont  jouilTaicnt  au-  Le  Sauveur  du  monde  fuivit  ' 

trefois  toutes  les  villes  médiates,  cette  coutume,  qu’aucune  loi  di- 
C’eft  vers  le  tems  de  Charlcma-  vine  ri’avait  prefetite  , lorfqu’il 
gne  qu’il  faudrait  remonter  pour'^daigna  bénir  des  enfans  ou  gué- 
trouver  l’origine  des  villes  Im-  rir  des  malades, 
péria les.  On  permit  d’abord  d’éle-  Les  Apôtres  impofaient  les 
ver  des  murs  autour  des  maifons  mains  à ceux  à qui  ils  conféraient 
religieufes  pour  les  garantir  con-  le  S.  Efprit  ; eux-mêmes  ils  rece- 
tte les  courfes  des  barbares,  8c  valent  aullï  l’iinpofition  des  nuins, 
les  Evêques  obcUisçnt  la  meme  loriqu'ils  s’engageaient  à quelque 
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nouveau  defTcin  Sc  les  Prêtres  en 
ufaient  ainfi  , quand  ils  admet- 
taient quelqu’un  dans  Icir  corps. 

Autrefois  les  Miniftres  de  l’E- 
^life  impofaicnt  les  mains  à ceux 
a qui  ils  adminiftraicnt  le  factc- 
inent  de  mariage  , & les  Abyflins 
ont  confcrvé  cct  ufage.  Aâiielle- 
•ment  on  n'emploie  l’impofition 
des  mains  que  pour  conférer  les  ' 
Ordres  factés. 

On  trouve  dans  lesPeres  de  l’E- 
glife  & dans  quelques  auteurs  Ec-' 
cléfiaftiques , une  impofition  des 
mains  par  laquelle  on  recevait 
les  hérétiques,  qui , ayant  abjuré 
leurs  erreurs  , rentraient  dans  le 
fein  de  l’Eglifc.  C’eft  par  l’im- 
pofîtion  des  mains  que  l’Evêque 
confère  le  facrement  de  la  Con- 
firmation ,cn  y joignant  l’onélion 
du  S.  Chrême  St  des  prières. 

Dans  la  primitive  Eglife  on 
réconciliait  les  pénitens  par  l’im- 
pofîtion  des  mains. 

IMPOT  en  faveur  du  Théâtre. 
C’était  un  Impôt  que  les  anciens 
•levaient  fur  le  peuple  par  voie 
de  taxes,  pour  fubvenir  aux  frais 
des  repré  Tentations  Théâtrales  & 
autres  fpeélacles. 

Impôt  fur  les  recettes  Théâ- 
trales. C’eft  le  quart  de  la  Tomme 
que  produit  chaque  repréTenta- 
tion  que  l’on  tire  en  fa/reur  des 
pauvres  & qui  eft  afFcélé  à l’en- 
tretien des  hôpitaux.  On  accepte, 
dit  un  auteur,  l’aumône  du  Co- 
médien , & on  lui  refufe  des 
prières. 

Impôts,  tienri  premier.  Roi 
d’Angleterre  , voulant  marier  Ta 
fille  Mathilde  à l’Eppereur  Henri 
V,  impoTa  une  taxe  de  trois  Tchel- 
lings  par  hyde  de  terre  , ce  qui 
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produîlît  une  Tomme  très-conlîd^- 
rablc  pour  le  tems.  Telle  eft  l’ori- 
gine de  la  coutuiTie  d’impoTcr 
une  taxe  pour  le  mariage  des  filles 
du  Roi  . coutume  que  les  Princes 
Anglois  ix’ont  pas  lailTé  oublier. 

Ce  même  Henri  I , vers  ce  tqms , 
c’eft-à'dke  , en  1109  ou  tiio, 
appaiTa  une  aftez  forte  diTpute  qui 
s’était  élevée  parmi  le  Clergé  au 
fujet  du  mariage  des  Prêtres  : il 
impoTa  un -tribut  Tur  les  Prêtres 
qui  voudraient  Te  marier,  & or- 
donna qu’il  fût  levé  avec  toute  la 
rigueur  poflible.  Par  ce  moyen 
ceux  qui  parlaient  pour  le  célibat 
Te  turent,  ils  ne  furent  point  fâ- 
chés de  voir  qu’on  prefTutait  les 
anti-célibataircs , Sc  le  Roi  profita 
de  la  querelle, 

IMPRÉCATIONS.  Déefles  im- 
pitoyables , nommées  Furies  fur 
la  terre  , Euménides  aux  enfers  , 

& Imprécations  dans  le  ciel  Elles 
étaient  invoquées  par  les  Païens 
dans  les  prières  qu’ils  adrelTaient 
aux  Dieux  contre,  leurs  ennemis  , 
ou  contre  les  Tcélérats.  Elles 
avaient  des  Temples  , des  bois 
Tacrés,,&  on  leur  faifait  de  fré- 
quentes libations  d’eau  Sc  de  miel. 
On  évitait  autant  qu’il  était  poT- 
fiblc  de  prononcer  le  nom  de  ces 
terribles  Déeftes.  ( l'oyej  ) Eu- 
ménides & Furies.  ) 

Imprécations  des  anciens.  Il 
y avait  certains  cas  par  rapport 
auxquels  les  Grecs  & les  Romains  " 
ordonnaient  des  Imprécations  pu- 
bliques. Les  Citoyens  impies,  les 
opprefleurs  de  la  liberté  8t  les  en- 
nemis de  l’Etat  , furent  l'objet  le- 
plu5  ordinaire  de  ces  fortes  d’im- 
précations. Alcibiade  » Pififtrate  Sc 
Tes  dcTceodans  > & Philippe  ds 
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Macédoine  , en  fubirent  !a  peine. 
Tite-Livc,  nous  a confervé  la 
fubftance  du  Decret  qui  ordonnait 
des  Imprécations  contre  le  perc 
d'Alexandre. 

. M Les  Athéniens  , dit-il  , ob- 
» tinrent  du  Sénat  un  Decret  , 
» qui  portait  , que  les  ftatucs 
» qu’on  av.iit  élevées  à ce  Prince  , 
” leraient  r.'nverfées;  que  cous  fes 
"portraits  feraient  déchirés;  que 
» fon  nom  & ceux  de  fes  ancêtres 
« de  l’un  & de  l’autre  fexe  , fe- 
f » raient  effacés  ; que  les  fèces  éta- 
» blics  en  fon  honneur  feraient 
» réputées  profa  nés  , & les  jours  où 
» on  les  célébrait  des  jours  mal- 
" heureux.  Que  les  lieux  où  l’on 
» avait  placés  quelques  monumens 
» à fa  gloire  feraient  déclarés  des 
» lieux  exécrables  , enfin  que  les 
» Prêtres  dans  toutes  leurs  prières 
» publiques  pour  les  Athéniens  & 
» pour  leurs  alliés  feraient  obli- 
"gésde  joindre  des  malédiétions 
« contre  la  perfonne  & la  famille 
« de  Philippe.  « On  inféra  depuis 
que  tout  ce  qui  pourrait  être  ima- 
giné pour  flétrir  le  nom  du  Roi 
de  Macédoine  ferait  avoué  pat  le 
peuple  d’Athènes  , & que  fi  quel- 
qu'un ofait  s’y  oppofer,  il  fêtait 
réputé  ennemi  de  l’Etat. 

Après  que  les  Cyrrhéens  & les 
Acragallidcs  eurent  pillé  le  fa- 
meux Temple  de  Delphes  , les 
AmphiéHons  s’obligèrent  par  une 
Impréc.ation  à ne  jamais  permettre 
qu’on  cultivât  les  terres  de  ces 
deux  peuples  , tels  en  font  les 
termes. 

« Si  quelqu’un  , foît  particu- 

lier,  foit  ville,  fbit  contrée  en- 
M tiere  , viole  cet  engagement, 
«M^u’on  les  dételle  comme  cii- 
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x>  minels  de  lefe-majefté  Diyine 
» envers  Apollon  , Latonc  , Diane 
M & Minerve  ; que  leurs  terres  ne 
» donnent  point  de  fruits  ; quC' 
» leurs  femmes  n’enfantent  pas 
» des  hommes , mais  des  monf- 
» tresi  que  leurs  troupeaux  ne  pro- 
"duifenc  que  des  malfes  contrai- 
" res  à l’ordre  de  la  nature,  que 
M fans  ceffe  de  tels  gens  fuccom- 
« bent  dans  toute  expédition  de 
» guerre  , dans  tout  jugement  de 
tribunal  , dans  toute  délibéra- 
M tion  de  peuple  ; qu’eux , leur  fa- 
» mille  & leur  race , périflent  par 
» une  extermination  totale  ; qu’en- 
» fin  aucune  viélime  de  leur  part 
n ne  trouve  grâce  devant  les  qua- 
» tre  Divinités  offenfées,  & qu’à 
sï  jamais  elles  rejettent  de  fem- 
^ n blables  facrifices.  « 

Les  facrifices  que  l’on  offrait 
dans  ces  fortes  d’occafions  , fc 
faifaient  au  fond  de  folTes  pro- 
fondes que  l’on  creufair  exprès  , 
& non  fur  des  autels  élevés  & 
l’on  invoquait  particuliérement  les 
Furies  vengerefles. 

Le  paniculier  contre  lequel  on 
avait  lancé  les  Imprécations  , de- 
venait par-là  un  homme  exécra- 
ble , un  ennemi  public  : il  était 
banni  de  la  fociété , ne  pouvait 
plus  aflifler  aux  affemblées  du 
peuple  , ni  faire  de  libations  dans 
les  Temples  , & n’avait  plus  de 
part  aux  afperfionsqui  fe  faifaient 
avec  les  tifons  facrés  , trempés 
dans  le  fang  des  viéfimes.  On  ne 
recevait  pas  même  leur  corps  dans, 
le  pays  , apres  leur  mort.  Il  .arri- 
vait quelquefois  que  ces  granda 
criminels  étaient  réhabilités  , Sc 
alors  on  offrait  des  facrifices  aux 
mêmes  Divinités  qu’on  avait  im- 
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plor^es  contre  eux , mais  les  meur- 
tricïs , les  adafTtns  & les  parrici- 
des étaiciu  exclus  de  cette  grâce. 

Les  Romains  adoptèrent  l’u- 
fage  des  Imprécations.  Dans  la 
nailTancc  de  leur  Répnblicjue  , ils 
dévouèrent  aux  Dieux  infernaux 
. la  vie  & les  biens  de  quiconque 
oferait  sfpirerà  la  royauté. 

Les  Imprécations  des  pères  con- 
tre les  enfans  furent  toujours  rc- 
doutabes  aux  anciens.  Les  Juifs 
prononceient  des  Imprécations 
contre  quiconque  oferait  rebâtir 
la  ville  de  Jéricho. 

En  génér.il  tous  les  peuples  fe 
font  accordés  à lancer  des  impré- 
cations contre  les  violateurs  des 
tombeaux  ; chez  les  Gaulois  , les 
Druides  en  prononcèrent  contre 
ceux  qui  défobéiraient  à leurs 
Ordonnances.  ( Voye^  dÉvovie- 

«INT.  ) 

IMPRIMERIE  de  Conftantino 
pic.  Elle  doit  fon  établiflcment 
aux  foins  d’ibrahim  Bacha,  grand 
Vi(îr  fous  le  règne  d’Achihct  III. 
Un  diélionnairc  Turc  eft  le  pre- 
mier livre  qui  , en  1717  , foit 
lôni  de  ces  nouvelles  prelTcs , fi 
contraires  aux  maximes  du^  gou- 
vernement , aux  préceptes  de  l’Al- 
coran  , & aux  intérêts  des  Co- 
piées. 

En  tyyC  les  Juifs  obtinrent  la 
pcrmifllon  d’imprimer  en  Turquie 
les  livres  de  leur  religion  , & c’eft 
de  l’Imprimerie  qu’ils  établirent 
alors  à Conflantinople  , que  font 
fortis  les  exemplaires  de  la  loi , 
qui , avant  çc  tems  , étaient  fort 
rares  dans  l’Orient. 

IMPUDENCE.  On  trouve  dans 
rhifloirc  des  Grecs  que  les  Athé- 
niens ékvcreuc  un  Temple  à l'im- 
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f'udence,  & à l’Injure,  dont  voies 
'origine.  Il  y.  avait  dans  l’Aréo- 
page deux  efpecesde  malfcs  d’ar- 
gent taillées  en  forme  de  fieges, 
fur  lefquelles  on  faifait  alfeoir 
l’accufateur^c  l’accuféj  l’une  était 
confacrée  à l'Injure  & l’autre  à 
l’Impudence.  Epiménides  com- 
mença par  élever  des  autels  à ces 
prétendues  Divinités,  & le  Sénat 
leur  érigea  un  Temple.  On  ne  doit 
cependant  pas  s’imaginer,  d’après 
ce  récit,  que  les  Athéniens  ho- 
noraient les  vices.  Ils  ne  rendaient 
une  forte  de  culte  à ecs  Divinités  ^ 
nuifibles  , qu’ils  dételfaieut , que 
pour  les  détourner  de  leur  nuire. 

IMPURETÉ.  On  ne  peut  trop 
.s’étonner  du  grand  nombre  de 
Divinités  que  les  Païens  s’étaient 
forgées  pour  favorifer  l’impureté. 
Vénus  en  était  la  fuprême  Déelfe  , 

& les  bois  facrés  qui  environ- 
naient fes  Temples  , étaient  les 
théâtres  de  fa  débauche.  Dans  cer- 
tains pays  les  femmes  étaient 
obligées  de  fe  prolHtuer  au  moins 
une  fois  en  l'honneur  de  la  DécHc 
de  la  volupté  , & l’on  rapporte 
qu’elles  rempliffaienr  ce  devoir 
avec  la  plus  fcrupulcufc  exaéti- 
tude.  S.  Auguftin , dans  fon  livre 
de  la  Cité  de  Dieu  , alTurc  qu’on 
voyait  au  Capitole  des  femmes 
Romaines  , qui  fe  livraient  dans 
les  Temples  aux  tranfports  de  la 
Divinité  qu’on  y révérait , & qui  , 
après  y avoir  palTc  la  nuit , reve- 
naient chez  elles  enceintes. Ce  n’cd 
pas  fuppofer  , que  d’accorder  aux 
Prêtres  tout  l’honneur  de  ce  pré- 
tendu miracle.  On  fait  que  dans 
les  fêtes  de  Bacchus  qui  fe  célé- 
braient à Lavinium  avec  beau-  ' 
coup  de  fblcouiité,  ou  portait  et» 
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çrocelTion  des  membres  virils  , & 
que  les  plus  célèbres  matrones  ne 
manquaient  jamais  de  les  couron- 
ner de  fleurs.  On  obfervait  les 
mêmes  cérémonies  dans  tous  les 
lieux  , où  l'on  foleinnifait  les  fê- 
tes d'Ifis.  Au  refte,  dit  encore  S. 
Auguflin  ,-en  faifaiu  l’énuméra- 
tion des  Divinités  que  les  Païens 
avaient  créées  pour  le  mariage  : 
« Lorfque  la  fille  avait  engagé 
x>  fa  foi  à Ton  époux,  les  matrones 
w la  conduiraient  au  Dieu  Priape  , 
j>  qui  'avait  toujours  un  membre 
d’une  prodigieufe  grolfeur  , fur 
» lequel  on  faifait  afleoir  la  nou- 
» vellc  mariée.  On  lui  ôtait  fa 
» ceinture  , ep  invoquant  la  Déef- 
» fe  Virginienfis  : lé  Dieu  Subi- 
^gus  foumettait  la  femme  aux 
« tranfpotts  ds  fou  mari  : La 
» DéelTc  Premu  la  tenait  fous  lui 
*>  pour  empêclier  qu’elle  ne  fe  re- 
»!  muât  trop  : & venait  enfuite  la 
» Diefle  Scrtunda  , comme  qui 
» dirait  perforatrict.  Son  Aiploi 
» était  d’ouvrir  à l’homme  U fen- 
» tier  de  la  volupté.  « Heureufe- 
ment , comme  le  remarque  S.  Au- 
guftin  , cette  fonélion  avait  été 
donnée  à une  Divinité  femelle  , 
cîir  le  mari  n’eût  pas  fouffert  pa- 
tiemment qu'un  Dieu  lui  rendit 
ce  fervice.  ' 

Au  furpluî,  à l’égard  dé  l’Im- 
pureté , nous  devons  obferver  que 
l’ancienne  loi  prononçait  la  peine 
*dc  mort  contre  le  mari  qui,  dans 
certaines  citconftanccs  ne  mettait 
pas  de  frein  à^fes.  fales  defirs 
* contre  la  femme  qui  fe  prêtait  à 
fes  honteufes  cardTes.  Les  Juifs 
^contt^aient  aufli  une  Impureté 
légale  pat  l’atioiichcmcnt  d’un 
Sjott  Sic,  Si  h loi  ordonnait  dif- 
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férentes  cérémonies  pour  fe  pu- 
rifier. Mahomet  a emprunté  cec 
ufage  des  Hébreux  8:  l’a  tranf- 
porté  dans  fon  Alcoran. 

INAUGURATION  des  Rois 
d’Aragon.  ( ancienne  ,)  Avant  que 
Ferdinand  V,  Roi  de  Caftillc, 
eût  réuni  toute  l’Efpagne  fous  fes 
loix  , lorfqu’un  Prince  montait  fur 
le  trône  , le  Chef  des  Etats  , ou  • 
grand  JulHcier  d’Aragon  , lui  di- 
fait,  M nous  qui  femmes  autant 
M que  vous  , nous  vous  fai  fous  no- 
» tre  Roi , à condition  qlie  vous 
«garderez  nos  loix  , finon  , 

« non,  «■  M. de  Voltaire  remarque 
à ce  fujet , que  le  grand  Jufticier 
d’Aragon  prétendait , que  ce  n’é- 
tait pas  une  vainc  cérémonie  , 8C 
qu’il  avait  le  droit  d’aceufer  le 
Roi  devant  les  Etats  , 8c  de  pré- 
fider  aü  jugement. 

I N C A.  C’eft  le  nom  des  an- 
ciens ^bis  du  Pérou  , 8c  celui  que 
l’on  donnait  aux  Princes  de  leur 
fang.  Le  Pérou  , après  avoir  été 
nombre  d’années  le  théâtre  des 
dilTcntions  6c  des  guerres  civiles, 
fut  enfin  pacifié  pat  Mango-Ca- 
pac,  qui  bâtit  Cufco  , fit  des  loix 
8c  ptit  le  titre  d’Inca  , qui  fignific 
Roi.  Ses  fucccireitrs  étendirçnt 
leur  Empire  depuis  Parto  jufqu’au 
Chili  , dans  l’étendue  de  treize 
cens  lieues.  Les  Efp.ignols  détrui- 
firent  cette  puilTancc  formidable. 
Les  Péruviens  avaient  pour  leurs 
Rois  une  extrême  vénération  : 
ils  les  .regardaient  comme  infail- 
libles 8c  fils  du  Soleil.  Si  un  Ci- 
toyen avait  oflfenfé  le  Roi  , la 
ville  ijui  l’avait  vû  naître  était 
démolie.  Lorfque  l’Inca  voya- 
geait , chaque  chambre  où  il  avait 
palTé  U nuit  était  murée  : celle 
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où  il  rendait  le  dernier  foupir 
1 était  aufTi.  On  y renfermait  tout 
ce  qui  s’y  trouvait  de  précieux 
au  moment  de  fa  mort,  & l’on 
donftruifait  de  nouveaux  appar- 
tèmens  pour  fon  fiicccfleur.  Les 
femmes  & les  domeftiques  du 
Prince  défunt  étaient  faciifiés 
dans  fes  funérailles  & l’on  brii- 
• Jait  leurs  corps  avec  celui  du 
Souverain  fur  le  meme  bûcher. 

INCENDIES.  On  n’a  que  trop 
fouvenj  vû  des  particuliers  ruinés 
entièrement  par  les  fâcheux  acci- 
dens  du  feu.  Ces  exemples  fVé- 
quens  ont  enjragé.,  dans  quelques 
Provinces  d’Allemagne,  les  babi- 
tans  de  chaque  ville  à s’alTocier 
entr’eur , pour  fe  garantir  mu- 
tuellement leurs’  maifbns  , avec 
obligation  de  les  rebâtir  a frais 
communs  lorfqu’ellés  ont  éié  con- 
(umees  par  le  fèu.  Cette^  a’dbcia- 
tion  fc  fait  fous  l’antofité  du 
Souverain  : chaque  mailbn  eft 
eftimée  à fa  jufte  valeur  par  les 
experts  &c  cette  valeur  eft  portée 
fur^  un  regiftre  qui  eft  dépofé  à 
l’hôtel  de  ville,  & alors  le  pro- 
priétaire eft  engagé  à payer  en 
cas  d’accident  une  fomme  propor- 
tionnée a l'cftimation  de  fa  'mai- 
f>>n  ; ce  qui  forme  un  fond  def- 
tiné  à relever  celle  qui  malheu- 
reufement  vient  d’être  brûlée. 

En  Angleterre  il  y a des  mai- 
fons  où  l’on  peut  faire  alTurer  fa 
mai  fon  contre  les  Incendies. 

INCESTE.  Conjonélion  illî- 
cire  entre  les  parens  , au  degré 
prohibé  par  les  loix  de  I^cu  ou 
de  l’Eglife. 

Dans  les  cor"-  icns  du 
monde  les  - e frères 

- fer-  neveu. 
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entre  coofîns-germains , ont  fans 
doute  été  permis  , & ils  l’étaient 
encore  du  tems  d’Abraham  5c 
d’Ifaac.  La  Iloi  de  Moïfc  les  dé- 
fendit aux  Hébreux,  fous  la  peine 
du  retranchement  : » quiconque, 

■ M dit-il  , aura  commis  quelqu’une 
>>  de  ces  abominations,  périra  du 
« milieu  de  fon  peuple,  c’eft-à- 
dire  , fera  mis  à mort.  Tels  font 
les  alliances  défendues  pat  la  loi 
du  Légiflatcur  des  Hébreux. 
Entre  le  fils  & fa  mere,  op  entre 
le  ^ere  & fa  fille  , & entre  le  fils 
&la  belle  mere.  i°  Entre  les  frè- 
res & les  fœurs,  foit  qu’ils  foient 
frères  de  perc  & de  mere  , ou  de 
l’un  & de  l’autre  feulement.  J®» 
Entre  l’ayeul  & l’ayeule,  & leur 
petits  fils  & leur  petite  fille.  4®. 
Entre  la  fille  de  la  femme  du  perc 
& le  fils  du  même  perc.  5®.  Entre 
la  tante  & le  neveu  , mais  les 
Rabbins  prétendent  qu’il  eft  per- 
mis à,  l’oncle  d’épouler  fa  niécc. 
6°  Entre  le  bean-pcrc  & la  belle 
mere.  7®.  Entre  le  beau-frere  ’&  la 
béllc-foeur.  Cependant  il  y avait 
une  exception  à cette  loi , favoir 
que  lorfqu’un  homme  était  more 
(ans  eufans  , fon  frere  était  obli- 
gé d’époufer  la  veuve  pour  lui 
lufciter  des  héritiers;  8®.  Il  était 
défendu  au  même  homme  d’é- 
poufer la  mere  & la  fille  , ni  la 
fille  du  fils  de  fa  propre  femme , 
ni  la  fille  de  fa  fille  , ni  la  fœg| 
de  fa  femme. 

On  appelle  Incefte  le  crime  que 
commet  un  homme  avec  une  reli- 
gieulc  , oa  un  ConfelTcur  avcc,fa 
pénitente. 

INCESTUEUX.  ( mariage  ) E» 
général  les  Perfans  n’epoufent 
point  Icui  belle -mere,  km  tante» 
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1)1  leur  ni^cc  , comme  faiiàient  le  Clirldianirmc.  Certc  horrible 
leurs  ancêtres  : il  en  eftpeu  même  coutume  fut  abolie  par  Malcome 
aclucllemenc  qui  Te  marient  à la  III,  Roi  d’Ecolfe. 
veuve  de  leur  frcre.  Les  autres  Dans  les  premiers  tems  les 
Muftilmans  font  moins  ferupu-  femmes  étaient  communes  chet 
leux.  On  trouve  parmi  eux  n«5m-  les  EcolTais  , cependant  elles  fe 
bre  d’exemples  de  Princes  qui  vantaient  d’avoir  les  mœurs  audi 
ont  époufé  leur  propre  fille  , fon-  pures  que  les  autres  Nations.  Ju-  \ 
dés  fur  le  fentiment  de  certains  lie , femme  de  l’Empereur  Sévère  , 
Cafuiftes  qui  ofaient  avancer  , qu’elle  accompaf^na  dans  fon  er* 
pour  juftificr  cet  Incefte  ; « qu’un  pédition  d’Ecoll'c  , ayant  voulu 
» homme  peut  manger  du  raifin  faire  honte  à la  femme  d’un  des 
» de  la  vigne  qu’il  a planté.  « Chefs  du  pays , de  cette  commu» 
INCOGNITO.  Terme  Italien  , nauté  , quelle  traitait  d’infâme 
qui  figpifie  une  perfonne  qui  eft  impudicité  : » toute_  la  différence 
dans  un  endroit  fans  vouloir  être  » qu’il  y a entre  les  dames  Ro- 
connue.  Lorfquc  les  grands  Sei-  ^ maines  & nous  , répondit  l’E- 
gneurs  d’Italie  fe  promènent  dans  » coffaife  , c’efl  qu’elles  cachent; 
la  ville  Incognito  , on  ne  doit  » tant  quelles  peuvent  des  ga-r 
point  les  faluer  , quand  les  che-  » lanteries  qui  ne  leur  font  pas 
vaux  des  catrolfes  des  Princes,  des  » honneur  } au  lieu  que  les  nô- 
Cardinaux  & des  Ambalfadeurs,  » très,  avec  des  hommes  dignes 
n’ont  point  de  houppes  & que  les  »>  de  notre  choix  , ne  font  rien, 
rideaux  font  cirés,  ils  font  cenfés  d’indigne  de  nous,  & qui  nous 
être  Jncognito  , & l’on  n’eft  point  « oblige  au  fccrct.  « 
obligé  de  s’arrêter,  ni  de  faluer,  INCUBE.  Nom  que  les  Pa'iens 
lorfqu’ils  palfcnr.  Il  en  elf  de  donnaient  à certains  cfprits  laf- 
même  lorfqu’un  Cardinal  ne  porte  cifs  & nialfaifans , qu’ils  fuppo- 
pas  fa  calotte  rouge.  faienf  venir  faire  violence  aux 

Les  Princes  qui  voyagent  Jn-  femmes  pendant  la  nuit.  Les  fau- 
(oinito  , ont  coutume  de  prendre  nés  , les  fatyres  & les  autres  Dieux 
un  autre  nom  que  celui  de  leur  des  forêts  étaient  des  Incubes.  Le 
Souverainté.  fameux  Démonographe  Delri'o, 

INCONTINENCE  des  anciens  regarde  comme  incontcftable  le 
Ecoffais.  Even  III , Roi  d'ÉcoJire,  commerce  charnel  des  forciets  avec 
qui  vivait  avant  Jefus-Chrift,  les  démons,  mais  la  plupart  des 
par  un  Edit  folemnel  établit  l’In-  Savaiis  qui  ont  cherché  à éclaircir 
continence  dans  fes  Etats.  I!  fit  cette  matière  ont  foutenu  que  ce 
une  loi  par  laquelle  il  ordonnait  prétendu  commerce  n’étaitqu’une 
que  toutes  les  filles  de  fes  vaf-  pure  illufion.Toutcs  les  dépofitions 
faux  pafleraient  la  première  nuit  des  forcieres , touchant  leur  habi- 
de  leurs  noces  dans  le  lit  du  Sei-  tation  charnelle  avec  les  démons  , 
gneur.  Cette  loi  fubfifta  jufqu’cn  prouvent  feulement  les  effets  im- 
lojo  , c’eft-à  dire  , plufieurs  fie-  pétueux  de  leur  imagination  ar- 
cics  après  que  l’Ecoffe  eut  embraffé  deutc  & de  leur  tempérament  fou- 
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peujt.  Elles  ont  tranTpertécs  en 
l’air  fur  un  manche  à balai , elles 
ont  danfé , elles  ont  aflîflé  à un 
CifFreux  fcftin  , clics  ont  adoré  le 
bouc  , enfin-  elles  ont  eu  com- 
merce avec  lui  ou  avec  les  fiens } 
toutes  rêveries  qu’une  imagina- 
tion troublée  peut  enfanter,  & 
que  les  gens  fenfés  rejetteront 
toujours.  Cette  forte  oppreflion 
d’eftomac  que  l’on  reflent  quel- 
quefois pendant  le  fomrncil , Sc 
que  l’on  nomme  le  cauchemar, 
peut  avoir  fait  imaginer  aux 
, Pa’iens  leurs  Dieux  Incubes. 

INCUBO. Nom  d’un  démon 
femilier  , ou  Génie  gardien 
des  tréfors  de  la  terre.  Le  peuple 
de  Rome  était  affeï  extravagant 
pour  imaginer  qu’il  exiftait  de 
tels  Génies  : il  prétendait  qu’ils 
portaient  de  petits  chapeaux , dont 
■il  fallait  fe  faifir,  après  quoi  on 
devenait  leur  maître  & celui  des 
tréfors  qu’ils  avaient  en  garde. 
Le  chapeau  de  ce  démon  familier 
fe  nommait  le  chapeau  de  Fortuna- 
tus.  Les  Romains  avaient  comme 
noos  leur  bibliothèque  bleue. 

INCURABLES.  (Hôpital  pour 
les)  Un  particulier  de  Londres, 
M.  Thomas  Gay  , Libraire,  a 
fondé  dans  ce  fieclc  un  Hôpital 
^propre  à recevoir  les  infortunés 
dont  les  maladies  font  jugées  In- 
curables. L’édifice  lui  à coûté 
trente  mille  liv.  ftetling,  c’eft-à- 
dire  , fix  cens  quatre-vingt-dix 
mille  livres  , & il  l’a  doté  de  dix 
mille  liv.  fterling  de  rente  (150 
mille  liv.  Tournois,)  fi  ce  fait 
n’entre  pas  dans  la  clafic  des  ufa- 
ges  , il  mérite  bien  d’avoir  une 
place  honorable  dans  celle  des 
mœurs  8c  de  l’humanité. 
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INDIGÉNAT.  On  appelle  fn- 
digénat  en  Pologne  des  lettres  dd 
naturaHfatiOn.  Le  premier  excm-* 
pie  de  rindigénat  eft  de  l’année 
1^88  , en  faveur  des  neveux  du 
Roi  Etienne  Battori.  Avant  cette 
année,  tous  les  étrangers  établis 
dans  le  royaume  jouiifaient  deS 
privilèges  des  Nationaux  , fans 
avoir  befoin  d’être  naturalifés. 

INDIGETE.  Nom  que  les  an- 
ciens donnaient  à plufieurs  de  leurs 
Dieux.  On  appellait  Dieux  Indi- 
getes  les  mortels  divinifés  , qui 
étaient  regardés  comme  les  Dieui 
& les  proteéieurs  des  lieux  ou  ils 
avaient  été  honorés  de  l’Apo- 
théofe.  Faune,  Vefta  , Enée  , Ro* 
mulus  ou  Quirinus,  tous  DieinÉ 
d’Italie  étaient  les  Dieux  Indi-» 
gctes  des  Romains. 

INDIRE  aux  quatre  cas.  ( droit 
d’.  ) C’était  un\  privilège  qu’a- 
vaient autrefois  plufieuts  Seigneurs 
de  doubler  leurs  rentes  &.leut 
revenu  dans  quatre  cas  particu- 
liers : le  voyage  d’outremer  : le 
cas  de  la  nouvelle  chevalerie  : fi 
le  Seigneur  eft  prifonnier  dtt 
guerre  & lorfqu’il  marie  fa  fille , 
font  les  quatre  cas  cités  par  ISL 
coutu.me  de  Bourgogne.  En  itfsç 
M.  le  Prince'  fit  lever  le  droit  d’în- 
dire  dans  fon  comté  ‘de  Charolais  , 
pour  le  mariage  de  Madame  là 
DuchefTc  du  Maine.  Peu  de  Sei- 
gneurs jouiflent  maintenant  de  cc 
droit. 

INDULGENCE.  Rémilfion 
donnée  par  les  Papes  de  la  peine 
due  aux  péchés  , fous  certaines 
conditions  preferites. 

Le  Indulgences  n’étaient , dans 
leur  origine,  qu’un  adoucilTemcnt 
de  la  pénitcucc  canonique  3 mais 
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2ârt5  îa  Tuite  fcs  peines  canoni- 
ques , qui  confiflaient  feulement 
en  quelques  prières  , en  vifites 
d'EglifeS,  & en  diftribution  d'au- 
mônes , furent  converties  en  amen- 
des pécuniaires  , & bientôt  on 
vendit  les  Indulgences. 

D’abotd  le  Pape  Urbain  II , à 
la  tête  d'un  Concile  , accotda  une 
rémilTion  entière  de  tous  les  pé- 
chés à ceux  qui  .prendraient  les 
armes  pour  le  recouvrement  de  la< 
terre  Sainte.  Les  Nobles , pour  la 
plupart  chargés  de  crimes  , en- 
tr'aurres  de  pillages  fur  les  Eglifes 
& fur  les  pauvres  , fe  crurent 
heureux  de  pouvoir  racheter  leurs 
péchés,  en  faifant  la  guerre , qui 
outre  ce  rachat , leur  prefentait 
encore  la  couronne  du  martyre, 
s'ils  étaient  tués.  Les  fuccerfeurs 
d'Urbain  II  , étendirent  le  privi- 
lège des  Indulgences  à ceux  qui 
ne  voulant  ou  ne  pouvant  s’ar- 
mer pour  les  Croifades , fourni- 
raient un  foldat  à leur  foldc. 
Pendant  le  fchifme  qui  s’éleva 
fous  le  Pontificat  d’Urbain  VI,  les 
doubles  Pontifes  délivrerenc  des 
Indulgences  les  uns  contre  les  au- 
tres. Alexandre  VI  fc  fervit  de 
ce  moyen-  pour  payer  l’armée 
qu'il  dedioait  à la  conquête  de 
la  Roraagne.  « Enfin  , dit  le  pere  * 
«Mainbourg  , dans  fon  hiftoirc 
»du  Luhéranifme,  Leon  X qui, 

» élevé  à la  dignité  fuprême  de 
•>  l’Eglifc  à l’âge  de  trecte-fept 
•>  ans , y fit  éclater  toutes  les  per- 
*>  frétions  d’un  grand  Prince,  fans 
“avoir  toutes  celles  d’un  grand 
“ Pape , ayant  entrepris  d’achevqf 
» le  fuperbe  édifice  de  la  iJafili- 
“ que  de  S._  Pierre  eut  recours , à 
*•  l'exemple  do  Pape  Jules  aux 
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13  Indulgences  qu’il  fit  publier  paf- 
33  tout  , avec  la  pcrmilfion  de 
33  manger  des  ceufs  & du  fro- 
>3  mage  , en  Carême  , & de  fc 
33  choifir  un  ConfelTcur  , à tous 
33  ceux  qui  contribueraient  ce  qu’on 
33  demandait  d’eux  pour  la  fabri- 
33  que  de  S.  Pierre.  Il  faut  rccon- 
>3  naître  de  bonne  foi  , que  les 
33  Papes  , qui  font  venus  depuis , 

» ont  été  bien  plus  réguliers  dans 
33  la  difpenfation  de  ces  tréfors 
>3  fpiritnels , & que  l’on  fit  alors 
>3  certaines  chofes  que  l’on  ne  fe- 
>3  tait  pas  aujourd'hui  , & qui 
33  rendraient  odieufes  , ptincipa- 
33  lement  en  Allemagne  , ces  In- 

33  dulgences  de  Leon II  y a 

» des  auteurs  qui  alTurcnt  que 
33  l’on  mit  en  quelque  manière, 

3’  ces  Indulgences  en  parti , & que  , 

33  pour  avoir  promptement  de  l’ar- 
33  gent  comptant , on  afferma  tout 
“ ce  qu’on  en  pouvait  tirer  à ceux 
33  qui  en  donnaient  le  plus  & qui 
>3  enfuitc,  non-fculcracnf  pour  fc 
33  rcmbomfet  , mais  aurfi  pour 
33  s’enrichit  par  un  commerce  fi 
3’  honteux  , faifaient  choifir  des 
33  Prédicateurs  d’indulgences  & des 
33  quêteurs  , qu’ils  croyaient  les 
33  plus  propres  , 8i  étant  bien 
33  payés  , à faire  enfortc  que  le 
>3  peuple  , pour  gagner  ces  par- 
33  dons , contribuât  tout  ce  que 
33  ces  avares  & facrilcges  parti- 
33  fans  en  prétendaient  tirer..., 

33  Quelques-uns  des  Prédicateurs 
33  des  Indulgences  en  exagéraiepe 
» tcllemerit  le  prix  & la'valcur,  • 
33  qu'ils  donnèrent  occafion  au 
33  peuple  de  croire  qu’on  était  af- 
33  futé  de  fon  falut , 5t  de  délivrée 
33  les  âmes  du  purgatoire  , aullî- 
33  tôt  qu’oQ  aurait  donné  l’argent 
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»»  qu’on  demandait  pour  les  lettres  ' INDULT.  Les  Induits  ont  pou* 
»qut  témoignaient  qu’on  avait  objet  la  collation  des  bénéfices  i 

s»  gagné  l’Indulgence On  c’eft  une  grâce  que  le  Pape  ac- 

M voyait  les  Commis  de  ces  par-  corde  par  une  bulle  aux  Rois, 

» tifans  , qui  avaient  acheté  le  ' aux  Prélats , aux  Communautés  , 

»>  profit  de  ces  Indulgences,  faire  ou  à quelque  pcrlbnne  particu- 
a»  tous  les  jours  grande  cherc  dans  liere  contre  la  difpofition  des  Ca- 
les  cabarets , & employer  à tou-  nons.  C’eft:  en  vertu  d'un  Induit 
3J  tes  fortes  de  débauches  une  par-  que  les  Rois  de  France  nomment 
» tie  de  cet  argent  que  les  pau-  aux  bénéfices confiftoriaux  de  leur 
s5  vres  diraient  qui  leur  était  Royaume.  Les  Cardinaux  ont  un 
» cruellement  ravi..«  Induit  qui  Icu'r  permet  de  con- 

Alexandre  VI,  fuivant  le  Car-  *férer  les  bénéfices  dépendans  de 
dinal  Beihbo  , vendit  des  Indul-  leur  collation  librement,  Sc  fans 
genccs  en  Italie  pour  près  de  feize  être  prévenus  durant  les  lix  mois 
cens  marcs  d’or.  Léon  X tira  près  accordés  par  le  Concile  de  La- 
de  deux  millions  de  florins  des  tran  aux  collateurs  ordinaires.  De- 
fculs  Royaumes  de  Dancmarck , puis  il  leur  fut  encore  accordé  , 
de  Suède  & de  Norwege,  certai-  per  contraélum  Indulium  & cvm- 
nement  les  plus  pauvres  de  l’Eu-  paclum  juramento  foUmni  corrd- 
rope  ; & les  fomraes  immenfes-  boratum , que  le  Pape  ne  déroge- 
que  lui  procura  l’Allemagne  prd-  rait  point  à la  régie  de  vingt 
duifirent,  dit  l’Autcùr  des  Efîais  jours  à leur  préjudice, 
fur  l'Hiftoire,  trois  cens  ans  de  Mellîeurs  du  Parlement  de  Pa- 
difeordes , de  fureur  & d’infortu-  ris  ont  obtenu  en  1451  , à la 
nés  , chez  trente  nations.  pricre  de  Charles  VII , un  Induit 

Tons  les  Catholiques  convicn-  du  Pape  Eugene  IV , Sc  confirmé 
nent , dir  M.  l’Abbé  Fleuri , que  par  les  Papes  Paul  III  St  Clé- 
l’Eglife  peut  accorder  des  Indul-  ment. IX,  en  vertu  duquel  les 
gences , Sc  qu’elle  le  doit  en  cet-  Chanceliers  de  France  , les  Pré- 
tains cas;  mais  il  ajoute  que  c’eft  fidens  , les  Confeillers,  Sc  autres 
à fes  Miniftres  à difpenfcr  fage-  Officiers  du  Parlement.,  peuvent 
ment  fes  grâces,  Sc  à n’en  pas  une  fois  pendant -leur  vie  être 
faire  une  profufion  inutile  , ou  nommés  par  le  Roi  à un  colla- 
méme  pernicieufe.  Le  Moine  Wal-  teur  de  France,  Sc  au  moyen  de 
fingham  , Bénédiélin  de  l'Abbaye  cette  nomination  , être  pourvus 
de  S,  Abans  , dit  au  fujet  des  du  premier  bénéfice  vacant  par 
Indulgences  délivrées  , pendant  mort,  à la  difpofition  de  ce  col- 
le, fchifme  qui  s’éleva  fous  le  Pape  lateur.  Si  les  Membres  du  Par- 
Urbain  .VI  , n que  CCS  Pontifes  lement  ne'font  pas  capables  de 
33  donnèrent  au  monde  cette  le-  bénéfice  , ils  peuvent  préfenter 
« çon,  qu’un  ftratageme  , quelque  un  Clerc  à leur  place. 

33  facré  qu’il  foit,  ne  devrait  ja-  * Lc^  Officiers  du  Parlement  qui 
33  mais  être  employé  deux  fois  participent  à ce,  droit  d’Indult , 

» dans  le  meme  ficelé.  « fout  au  ‘nombre  de  'trois  cens  . 

* ■ ■ cinquante-deux , 
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cinquante-deux  , favoir , M.  le 
Chancelier  , & M.  le  Garde  des 
Sceaux.  Si  ces  deux  fondions  fe 
trouvent  réunies  , M.  le  Chan- 
celier a deux  Induits:  enfuite  le 
Premier  Préfident  , les  neuf  Pré- 
fidens-à  Mortier,  trente-trois Con- 
feillcrs  de  là  Grànd’Chambre , 
trois  Prefidens  Sc  trente-deux  Con- 
feillers  de  chacune  des  cinq  Cham- 
bres des  Enquêtes,  trois  Préfidens 
& quatorze  Confcillets  de  la  pre- 
mière Chambre  des  Requêtes  du 
Palais  , trois  Préfidens  & quatorze 
Confcillcrs  de  la  féconde  ; le  Pro- 
cureur Général  & les  Avocats  Gé- 
néraux ; les  deux  Greffiers  en  ch^, 
civil  & criminel } le  Greffier  des 
préfentations  , les  quatre  Notai- 
res ou  Secrétaires  de  la  Cour,  le 
Receveur  & Payeur  des  gages  du 
Parlement  , le  premier  Huifficr 
& Greffier  en  chef  des  Requêtes 
du  Palais  ; les  quatre-vingt  Maî- 
tres des  Requêtes  , le  Procureur 
Générasse  l’Avocat  Général  des 
Requêtes  de  l’Hôtel , & les  deux 
Greffiers  en  chef  de  cette  Jutif- 
diéfion. 

Ce  droit  d’indult  du  Parlement 
ne  s’étend  point  aux  Ducs  & Pairs , 
ni  aux  Confeillers  au  Grand- 
Confeil  , qui  après  vingt  ans  de 
fcrvice  dans  cette  Cour  , devien- 
nent Confeillers  honoraires  en  la 
Grand’Chambre  du  Parlement  , 
ni  aux  Eccléfiadiques  , auxquels 
leurs  bénéfices  donnent  le  titre_ 
& le  rang  de  Confeillers  d’hon- 
neur du  Parlement. 

INF.\NT.  Ce  titre  d’honneur 
qu’on  donne  aux  Princes  d'Efpa- 
gne  8c  de  Portugal  , était  déjà 
ufité  en  Efpagne  des  le  règne 
d’Evremond  II,  vers  l’an  iiooj 
Tomt  Ht 
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maii  on  prétend  qu’il  n’a  été  ab- 
fulumcnt  connu  qu'à  l’occafion 
du  mariage  d'Eléonore  d’Angle- 
terie  av^  Ferdinand  II , Roi  de 
Caftille  , «qui  dans  ce  rems  le 
donna  au- Prince  Sanchc  fou  fils. 

INFANTERIE.  Troupes  qui 
combattent  à jAed  , 8c  qui  for- 
ment la  partie  la  plus  importante 
8c  la  plus  confidérablc  de  nos  ar- 
mées en  Europe.  L’Infanterie  com- 
bat dans  toutes  fortes  de  ter- 
reins  : elle  défend  8c  prend  les 
villes;  elle  agir  dans  les  endroits 
couverts  8c  fpacieux  ; mais,  dit 
Végéee,  la  Cavalerie  eft  propre 
en  rafe  campagne.  Une  armée 
doit  être  compoféc  d’Infantctic 
8c  de  Cavalerie  , dont  les  corps 
font  plus,  ou  moins  nombreux  , 
fuivant  l’ennemi  que  l’on  a a com- 
battre , Sc  le  terrein  que  les  évè- 
nemens  peuvent  faire  parcourir. 

La  Cavalerie  des  Grecs  était 
la  fixiemc  partie  de  leur  Infan- 
terie. La  phalange  était  compo- 
féc de  feize  mille  trois  cens  qua- 
tre vingt-douze  hommes  de  troupes 
légères.  Chez  les  Romains  le 
rapport  de  l’Infanterie  à la  Ca- 
valerie était  à peu -près  comme 
un  eft  à vingt  , ou  comme  trois 
eft  à cinquante.  Parmi  nous  le 
rapport  de  la  Cavalerie  à l’In- 
fanterie paraît  être  communément 
d’un  à deux  , ou  de  deux  à cinq, 
enforte  que  la  Cavalerie  cfl:  en- 
viron le  tiers  ou  les  deux  fep- 
riemes  d’une  armée. 

INFANTICIDE.  Crime  d’un 
pere  ou  d’une  merc  qui  procure 
la  mort  à Ton  enfant.  La  femme 
ou  la  fille  qui  fc  fait  avorter 
commet  auffi  - bien  un  Infanti- 
cide , que  celle  qui  le  tue  avec 
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le  fer  après  l’accouchement. 

La  loi  de  Moïfe  dîftinguair,  fi 
l’enfant  dont  la  femme  le  faifait 
avorter,  était  formé,  ou  vivant 
& animé  ; elle  étaiy  ^nie  de 
mort;  s’il  n’était  poipt  encore 
animé , la  loi  ne  prononçait  point 
de  peine  contre  clic. 

Les  .Romains  pouffaient  plus 
loin  les  diftinéHons  ; ils  recher- 
chaient fi  les  femmes  coupables 
de  ce  crime  y avaient  été  exci- 
tées par  Tapât  d’une  fomme  d’ar- 
gent , ou  par  la  haine  quelles 
avaient  conçue  contre  leurs  ma- 
ris. Cicéron  fait  mention  d’une 
femme  Miléficnne  qui  fut  punie 
du  dernier  fupplice  pour  avoir , 
après  la  mort  de  fon  mari , fait 
périr  Tenfint  dont  elle  était  en- 
ceinte ; moyennant  une  certaine 
fomme  d’argent  quelle  reçut  des 
héritiers  fubftitués  à ce  pofthume. 
Dans  les  autres  cas  les  femmes 
coupables  de  ce  crime  étaient 
feulement  bannies. 

La  Religion  Chrétienne  plus 
pure  que  les  loix  des  Juifs  & des 
Romains , tient  pour  coupable 
d'homicide  & la  femme  qui  dé- 
truit fon  fruit  avant  qu’il  foie 
vivant , &;  celle  qui  le  détruit 
après  lui  avoir  donné  la  naif- 
fance;  & l’Edit  d’Henri II  de  1 5 j 
& fouvent  renouvcllé , veut  que 
les  femmes  ou  filles  qui  cèleront 
leur  grolfcffe  & leur  enfantement, 

& n’auront  pas  pris  un  témoignage 
fuffifant  même  de  la  vie  & de  la 
mort  de  leur  enfant,  lors  de  Tif- 
fue  de  leur  ventre  , & Tcnfant 
ayant  été  priv^du  baptême  & de 
la  fépulturc  publique  & accou- 
tumée , foient  tenues  pour  avoir 
bcmicidé  leur  enfant  , & pour 
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réparation  publique  punies  de 
mort  Sc  du  dernier  fupplice. 

INFERIÆ.  Ce  mot  latin  figni- 
fie  des  factificcs  & des  offrandes 
que  les  anciens  faifaient  fur  les 
tombeaux  des  morts.  Lorfqu’on 
eut  aboli  la  barbare  coutume  d’im- 
moler les  ptifonniers  fur  la  tombe 
des  Guerriers  j les  Romains  y firent 
fuccéder  Tufage  de  faire  battre 
des  Gladiateurs  autour  du  bûcher 
funéraire , Sc  ces  viélimes  s’ap- 
pellcrcnt  Inferit.  On  donnait  le 
même  nom  aux  animaux  qui 
étaient  offerts  en  facrificc  pour 
les  morts.  On  égorgeait  une  bétc 
noire , on  répandait  fon  fang  fur 
la 'tombe,  & Ton  faifait  des  li- 
bations de  vin  & de  lait  chaud; 
on  y jettait  des  fleurs  de  pavots 
rouges , & enfin  on  terminait  les 
cérémonies  pat  faluer  & invoquer 
les  mânes  du  défunt. 

ît^'FERlUM.  Lorfque  les  Ro- 
mains perçaient  un  tonneau  de 
vin  , ils  prononçaient  ces  paro- 
les : macius  hoc  vino  infefio  ejlo^ 
Sc  faifaient  en  même-tems  une 
libation  d’un  peu  de  vin  à Ju- 
piter. Cette  efpece  de  facrifice  était 
une  obligation  formelle  Sc  fi  im- 
portante , qu’on  pouvait  confif- 
quet  à fon  profit  le  vin  de  celui 
qu’on  était  dans  le  cas  de  con- 
vaincre de  Tavoir  négligée  , pour- 
vu néanmoins  qu’on  offrît  aux 
Dieux  la  goutte  que  le  proprié- 
taire du  vin  n’avait  pas  préfen- 
téc. 

INFERNAUX.  Hérétiques  du 
feizieme  fieclc  , qui  foutenaient 
que  Jefus-Chrift  était  defeendu 
aux  enfers  , & y avait  foufiert 
avec  les  damnés.  Calvin  a ofé 
avancer  qu’il  y avait  été  toûr- 


1 

i 


Digitized  by  Coogi 


I N 

inenté  jufqu’à  fa  réfurreftion.  Les 
Infernaux  rcconnaifTaient  pour 
chefs  Nicolas  Gallus  & Jacques 
Smidelin.  ^ 

INFIDÈLES.  On  donne  ce  nom 
à ceux  qui  ne  font  pas  baptifés, 
& qui  ne  croient  point  ^es  vérités 
de  la  Religion  Chrétienne;  ainfi 
les  Idolâtres  & les  Mufulmans 
font  des  Infidèles.  Les  Tliéolo- 

Îjiens  forment  deux  claffesde  tous 
es  Infidèles,  favoir,  les  Infidè- 
les négatifs  , & les  InfiJèles  po- 
fitifs.  Les  premiers  , difent-ils  , 
n'ont  jamais  entenlu  ni  refufé 
d’entendre  la  prédication  de  l'E- 
vangile ; 8:  les,  féconds  ont  ou 
refufé  d’entendre  la  prédication  de 
l’Evangile,  ou  l’ayant  entendue, 
ils  ont  fermé  les  yeux^à  la  lu- 
mière. 

INFLUENCE  des  aftres.  Les 
anciens  furent  perfuadés  de  l’in- 
fluence ics  aftres , avant  même 
que  d’en  connaître  le  cours  : les 
Juifs  , infatués  de  leur  extrava- 
gante Philofophic  cabaliftique  , 
penfaient  que  chaque  plancte  in- 
fluait particuliérement  fur  une 
partie  déterminée  du  corps  hu- 
main , & lui  communiquait  l'in- 
fluence qu’elle  recevait  d’un  Ange, 
qui  était  lui  même  fournis  à l’in- 
fluence particulière  d’une  fplen- 
deur  ou  féphirot  , nom  qu’ils 
donnaient  aux  émanations,  per- 
feôions  ou  attributs*  de  la  Divi- 
nité. Ces  cabaliftes  ne  faifaient 
nulle  difficulté  de  croire  que  tout 
ce  qui  eft  dans  la  nature  , était 
écrit  au  ciel  en  caraéleres  hé- 
breux. Hippocrate  , peut-être  le 
créateur  de  la  Médecine , veut 
ejue  tout  Médecin  foit  particu- 
liérement verfé  dans  la  fciencc 
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de  l’Aftronomie  , en  ce  qui  re- 
garde l’influence  des  aftres  fuf 
les  corps.  MPerfonne,  dit-il,  ne 
» doit  confier  fa  famé  8c  fa  vie 
« à celui  qui  ne  fait  pas  l’Aftro- 
« nomie  , parce  qu’il  ne  peut  ja- 
» mais  parvenir  fans  cette  con- 
» naiifance  à la  perfcélion  né- 
» ceffaire  dans  cet  art  : ceux  au 
» contraire  , ajoute  t-il  dans  un 
« autre  endroit  , qui  ont  exac- 
» tement  obfervé  les  changemens 
n de  tems , le  lever  8c  le  coucher 
M des  aftres , 8c  qui  auront  bien 
j>  remarqué  la  manière  dont  tou- 
» tes  ces  chofes  feront  arrivées, 
« pourront  prédire  quelle  fera, 
» l’année  , les  maladies  qui  rc- 
« gneront , 8c  l’ordre  qu’elles  f li- 
« vront.  “ Galien  , fcélateur  zélé 
de  la  doélrine  d’Hippo-rare , goûte 
non-feulement  fes  idées  fur  l’in- 
fluence des  aftres  fur  le  corps 
humain  ; mais  il  admet  auffi  celle 
des  planètes  ôc  des  étoiles.  Les 
Alchimiftes  , quoiqu’entiéremenc 
oppofés  aux  principes  du  Galé- 
nifme  , refpeélerent  l’influence 
des  aftres.  Ils  fe  figurcrenr  l’hom- 
me comme  une  machine  analo- 
gue à celle  du  monde  entier,  SC 
donnèrent  aux  vifeeres  principaux 
les  noms,des  planètes  dont  ils 
tiraient , fuivant  eux  , leurs  in- 
fluences fpéciales  : ainfi  le  coeur, 
confidéré  comme  le  principe  de 
la  vie,  fut  comparé  au  Soleil,  8c 
en  reçut  les  influences  : le  cer- 
veau fut  appellé  Lune  ; Jupiter 
influa  /ur  les  poumons , Mars  fur 
le  foie  i Saturne  fut  la  rate  ; 'Vé- 
nus fur  les  reins , 8c  Mercure  fut 
les  parties  de  la  génération.  De  là 
toutes  les  fables  de  l’Aftrologic 
judiciaire,  les  prédirions  & les 
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horofcopes.  Les,  Poëtes  ayant  di- 
■vinifé  , s’il  cft  permis  de  'parler 
ainfi , les  vices  & les  vertus  don- 
nèrent lieu  au  délire  des  Aftro- 
lojjues.  Ils  firent  Saturne  mélan- 
colicjue,  Jupiter  pri , Mars  bel- 
liqueux , à l'inftar  des  Poëtes  , 
& attribuèrent  les  qualités  de  ces 

Îirétendus  Dieux  aux  planètes  qui 
CS  repréfentaient.  L’enfant  né.  à 
l’inftant  que  Mars  avait  parte 
pat  le  méridien , devait  néceifai- 
rcment  avoir  du  courage , & de- 
venir guerrier  : celui  qui  nairtait 
fous  Vénus  devait  être  porté  pour 
les  femmes  & enclin  au  liberti- 
nage ; & celui  qui  était  venu  au 
monde  au  moment  du  partage  de 
Saturne  & de  Mercure  , devait 
être  mélancolique  Si  voleur. 

L’univers  s’ert:  gouverné  pen- 
dant bien  des  fieclcs  par  les  dé- 
cifions  des  tireurs  d’horofeope  ; 
& fi  ’ l’Europe  a franchi  à cet 
égard  les  barrières  de  l’ignorance , 
les  peuples  des  autres  parties  du 
monde  marchent  encore  incertains 
au  milieu  des  ténèbres. 

INFRALAPSAIRES.  Hérétiques 
qui  foutenaient  que  Dieu , pour 
manifefter  fa  jufticc , n’avait  ré- 
folu  de  perdre  un  certain  nom- 
bre d’hommes  , ■ qu’après  avoir 
prévu  la  chute  du  premier  hom- 
me , Êr*  infra  lapjum  Adami , & 
en  conféquence  de  cette  chute. 
Ils  étaient  entièrement  oppofés 
aux  Supralapfaires  qui  croyaient 
que  Dieu  avait  pris  la  réfolution 
de  perdre  un  certain  nombre 
d’hommes ,,/ü/Jra  lapfum  Adami, 
avant  la  chute  d’Adam , & in- 
dépendamment de  cette  chute. 

INFULE.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  à cenains  oruemeus 
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des  Pontifes.  L’InfuIe  était  une 
bandelette  de  laine  blanche  qui 
couvrait  la  partie  de  la  tête  , ou 
il  y a des  cheveux  jufqu’auz 
tempes  , & de  laquelle  tombaient 
de  chaque  côté  deux  cordons  pour 
la  lier.  k’Infule  était  aux  Prêtres 
ce  qu’était  le  diadème  aux  Rois, 
la  marque  de  leur  dignité  & de 
leur  autorité.  Le  diadème  était 
plat  & large;  l’Infule  entortillée 
& ronde. 

INGEN.  C’eft  la  Divinité  la 
plus  moderne  du  Japon.  Ingeu 
était  originaire  de  la  Chine.  Vers 
l’an  feize  cens  cinquante-trois  , 
lorfque  le  Chfirtianifmc  était 
triomphant  au  Japon  , il  vint 
pour  s’oppofer  à fes  progrès.  Les 
Budfoïftes  le  reçurent  avec  les 
démonltrations  du  plus  grand 
rcfpeéf  : une  fécherefle  affreufe 
affligea  alors  les  campagnes  ; le 
peuple  fupplia  ce  Saint  perfon- 
nage  de  dire  le  kitoo  pour  là  faire 
cellcr.  Le  kitoo  eft  la  priere  qu’on 
récite  dans  les  plus  grandes  ca- 
lamités. Le  modefte  Ingen  répon- 
dit qu’il  ne  fe  Tentait  pas  artez 
pur  pour  que  fon  kitoo  pût  flé- 
chit Amida:  il  l’entreprit  cepen- 
dant, & fut  fe  placer  fur  la  plus 
haute  montagne  où  il  récita  (on 
kitoo.  Le  lendemain  il  plut  fi 
abondamment  que  les  eaux  em- 
portèrent tous  les  ponts  de  Méaco, 
& firent  d’itorribîes  ravages.  Les 
Budfoïfies  crièrent  au  miracle. 
Mais  les  Sindofiviftes  dirent  que 
le  miracle  était  allé  au-delà  de 
fes  juftes  bornes.  On  a élevé  des 
Temples  à Ingen. 

INHUMATION.  On  n’a  com- 
mencé qu’en  l’année  iioo  à in- 
humer dans  les  Eglifes  : il  y a 
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Jonc  bientôt  fix  cens  ans  qu’el- 
les font  mal-faines. 

INITIÉ.  On  fait  que  dans  le 
Paganifme  on  appellait  inities 
ceux , qui  après  certaines  épreu- 
ves & beaucoup  de  purifications , 
étaient  admis  à la  célébration  des 
cérémonies  & des  myfteres. 

Les  Grecs  empruntèrent  les  ini- 
tiations de  la  nation  Egyptienne  ; 
mais  le  fecret  que  les  Initiés  gar- 
daient entr’eux  , en  failait  un- 
peuple  féparé  , même  au  milieu 
de  leur  patrie.  Tout  ce  qui  a 
percé  de  leurs  cérémonies  ne  con- 
fifte  qu’en  des  prières , des  par- 
fums & des  fumigations.  Leurs 
offrandes  fur  les  autels  étaient  de 
la  myrrhe  pour  Jupiter,  du  faf- 
ftan  pour*  Apollon  , de  l’encens 
pour  le  Soleil,  des  aromates  pour 
la  Lune , & des  femences  de  tou- 
tes , cfpeces  , excepté  des  fèves 
out  la  terre.  Ils  chantaient  des 
ymnes , & çntr’autres  la  fuivante 
que  Paufanias  nous  a confctvée. 

>■>  Accordez  à vos  Initiés  une 
» fanté  durable  , une  vie  heu- 
»>  reufe,  une  longue  & faine  vicil- 
» lelfe.  Détournez  de  vos  Initiés 
*>  les  vains  fanipmes  , les  terreurs 
« paniques , & les  maladies  con- 
» tagieufes.  « ( y^ojci  HvMNts.  ) 
INJURES.  Du  tems  de  faint 
Louis , Roi  de  France  y celui  qui 
traitait  un  citoyen  de  fripon  , de 
meurtrier  , de  fou  , de  traître , 
de  déloyal  , ou  qui  difait  à 
une  femme  cette  injure  groffiere 
que  les  harangeres  de  Paris  pro- 
diguent avec  tant  de  facilité , 
payait  cinq  fols  à la  Juflice,  & 
cinq  fols  un  denier  au  plaignant. 
En  Champagne  , fi  on  invcéU- 
vait  une  femme  devant  fon  mari , 
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la  punition  dépendait  de  la  vo- 
lonté du  Seigneur.  En  Beauvoi- 
fis  , fi  un  roturier  infultait  un 
vaillant  homme  , il  encourait  la 
peine  de  la  prifon.  Les  femmes 
qui  fe  répandaient  en  injures  con-  ' 
tre  quelqu'un  , payaient  la  moi- 
tié des  amendes  ordonnées  par 
les  Réglemens.  Suivant  la  Loi 
Salique  , appeller  quelqu’un  bor- 
gne, ou  homme  de  néant,  ou  trom- 
peur , était  un  crime  qui  s’ex- 
piait pat  une  réparation  pécu- 
niaire de  quinze  ibis , ce  qui  re- 
venait à peu-pres  à vingt-deux 
livres  dix  fols  de  notre  monnoic 
aéfuelle  : fi  on  lui  reprochait  fa 
mal-propreté , on  payait  cent  vingt 
fols  pour  cette  offenfc  , & dix- 
huit  cens  pour  avoir  taxé  fans 
preuves  une  femme  de  vivre  dans 
une  profclTion  honteufe. 

Injures.  On  entend  par  ce  mot 
tout  ce  qui  peut  nuire  à un  tiers 
contre  le  droit  & l’équité.  Il  y 
eut  une  loi  chez  les  Romains  qui 
fixa  en  argent  la  réparation  duc 
pour  certaines  injures  •,  tant  pour 
Un  foufflet  , tant  pour  un  coup 
de  pied  , Sic.  mais  on  ne  tarda 
pas  à la  révoquer  , parce  qu’un 
jeune  étourdi , charmé  de  la  mo- 
dicité de  l’amende  , s’amufa  à 
diftribucr  des  foufflets  aux  paf- 
fans,  auxquels,  pour  prévenir  la 
demande  en  réparation  , il  fai- 
fait  payer  p'ar  un  efclave  la  fomme 
à laquelle  les  Juges  l’auraient 
condamné. 

INNOCENS.  ffete  des>  On 
peut  regarder  cette  extravagance 
comme  une  branche  de  la  fete 
des  fous  , à laquelle  elle  a long- 
tems  futyéeu.  Elle  fubfiftait  en- 
core en  Provence  vers  l’année 
S iij 
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'lf4j.  A Antibes  le  jour  Jet  Tn- 
nocens les  Religieux  ïrancifeains. 
Prêtresse  Gardien  n’allaiert  point 
au  chaur,  & cédaient  leurs  pla- 
ces aux  frères  quêteurs , & à ceux 
qui  fervaient  à la  cuiftnc  & au 
jardin  : ceux-ci  s’y  rendaient  avec 
des  ornefnens  facerdotaux  tout  dé- 
chirés , ou  mis  à l’envers  , ôc  fai- 
faient  une  maniéré  d’office  avec 
d’hi'iribles  profanations,  comme 
de  tourner  les  livres  à rebours, 
_de  porter  des  lunettes  qui  avaient 
de  l’écorce  d’orânge  pour  verre  , 
& autres  infamies  , arcempagnées 
de  cris  St  de  contotfions  ridicu- 
les. 

Il  nous  eff  rcflé  de  cet  extra- 
vagance l’ufagc  de  faire  porter 
chappe  le  jour  des  Innocens  aux 
enfans  de  chœur,  5c  de  leur  cé- 
der les  hautes  ftalles  , en  mé- 
moire du  mafTacre  des  Innocens 
ordonné  par  Hérode. 

INOCULATION.  Difons  un 
mot  de  la  maniéré  dont  on  la 
pratique  en  Turquie.  On  choilït 
ordinairement  le  mois  de  Seprenv 
bre  pour  cette  opération.  Plofieurs 
vieilles  femmes  en  font  leur  mé- 
tier. Ellescnvoientdemanderdans 
les  maifons  s’il  y a mielques  per- 
fonnes  qui  veulent  te  faire  ino 
culer.  Lorfqu’elles  ont  ralfcmblé 
dix-huit  ou  vingt  enfans  , une 
des  vieilles  vient  avec  une  coquille 
de  noix  pleine  d’une  matière  va- 
riolique de  la  meilleure  efpece  ; 
elle  leur  fait,  avec  une  grolTc 
éguille  une  légère  ouverture  dans 
une  partie  du  corps  , 8c  inféré 
autant  de  matière  que  peut  em- 
porter la  tête  de  l’éguille.  Elle 
couvre  enfuite  la  plaie  i’un  mor- 
ceau de  la  coquille  de  noix,  Sc 
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fait  la  même  chofe  dans  d’autres 
endroits  du  corps,  comme  aux 
bras  8c  aux  jambes  , mais  jamais 
au  vifage,  dans  la  crainte  de  le 
défigurer,  les  enfans  Ce  portent 
bien  les  huit  premiers  jours  , pen- 
dant Icfqaels  ils  jouenr  8c  fc  dî- 
vertiflent  : alors  la  fièvre  les 
prend  ^ ils  gardent  le  lit  pen- 
dant huit  jours , 8c  huit  jours 
apres  ils  fe  portent  parfaitement 
bien  : ils  n’ont  guères  que  vingt 
ou  trente  grains  fur  le  corps.  Les 
cicatrices  qui  fuppurent  confidé- 
rablcment  pendant  la  maladie, 
attirent  tout  le  venin  , 8ç  les  empê- 
chent d’être  marqués. 

Inoculation.  L’ufagc  de  com- 
muniquer attifiriellement  la  pe- 
tite vérole , dans  la  vue  de  pré- 
venir le  dai'.get  8c  les  ravages 
de  cette  maladie  contraéléc  na- 
turellement, fubfiftc  de  tems  im- 
mémorial . dans  les  pays  voifin( 
de  la  mer  Cafpicnne,  8c  particu- 
liérement en  Circaffic  : c’eft  de-là 
que  cette  pratique  a pallé  en  Grè- 
ce , en  Morée  8c  en  Dalmatie  , 
où  elle  a plus  de  deux  cens  ans 
d’ancienneté.  On  ne  fait  pas  en 
quel  tems  elle  s’8ft  répandue  eu 
Afrique,  fur  Ics  côres  de  barba- 
rie , fur  celles  du  Sénégal  , ni 
dans  l’intérieur  du  continent  , 
dans  l’Afic,  dans  l’Inde,  au  Ben- 
gale , 8c  enfin  à la  Chine.  On 
a cru  reconnaître  des  traces  de 
l’Inoculation  dans  la  Principauté 
de  Galles  en  Arglercrrc  , dans  le 
Comté  de  Meurs  8c  le  Duché  de 
Cléves  en  Vellphalie  , 8c  même 
en  France  dans  la  Province  de 
Périgord. 

L’Inoculation  fut  apportée  on 
renottvclléc  à Coollantinoplc  fur  la 
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fin  du  dernier  f^clc  par  une  femme 
de  Theflaloniquc  : cette  femme 
& une  autre  de  Philippopolis 
inoculèrent  trés-heureufement  plu- 
fîeurs  milliers  de  perfonnes  : deux 
DoAeurs  de  rUiiiverfité  (Je  Pa- 
doue,  furent  témoins  de  leurs 
fuccès  , adoptèrent  leur  pratique , 
& la  répandirent  dans  le  refte 
de. l’Europe.  Dans  l’année  1717, 
Lady  Vortley  Montague , Ambaf- 
fadrice  d’Angleterre  à la  Porte 
Ottomane , eut  le  courage  de  faire 
inoculer  fon  fils  , âgé  de  lîx 
ans  , par  Maitland  fon  Chirur- 
gien , Sc  depuis  fa  fille  à fon 
retour  à Londres  en  lyir.  Alors 
le  Collège  de  Médecine  demanda 
que  l’expérience  fût  faite  fur  fix 
criminels  condamnés  à mort  : le 
fuccès  répondit  aux  efpérances 
que  l’on  avait  conçues  , 8c  bien- 
tôt la  PrincelTe  de  Galles  fit  ino- 
culer fes  deux  filles  , l’une  de- 
puis Reine  de  Danemarck , 8c 
l'autre  PrincelTe  de  HelTe-CalTel , 
& quelques  années  après  le  feu 
Prince  de  Galles  fut  aulll  ino- 
culé .à  Hanovre. 

C’efl;  ainfi  que  la  coutume  de 
donner  la  petite  vérole  artificielle 
s’eft  répandue  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe  ; & que  mal- 
gré l’ignorance  ou  la  mauvaife 
foi , elle  a trouvé  des  défenfeuts 
zélés  , qui  fans  doute  patvijn- 
dront  à en  établir  la  pratique  gêné  • 
raie  pour  le  bien  de  l’humanité.* 

IN  PAGE.  Mot  latin  qui  chez 
les  Moines  défigne  une  prifon 
où  l’on  enferme  ceux  qui  ont 
commis  quelque  grande  faute , ou 
qui  font  jugés  incorrigibles.  La 
régie  de  S.  Benoît  n’articule  pas 
le  mot  de  pnfon  , elle  cxcom- 
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munie  feulement  ces  Religieir. 
incorrigibles  8c  fcandaleux  } elle 
veut  qu’ils  foient  féparés  du  refte 
de  la  communauté  , 8c  que  de 
rems  en  tems  on  ait  foin  de 
les  exhorter  à rentrer  dans  leur 
devoir  , fous  peine  d’etre  chalTés 
hors  du  monaftere.  Tous  les  Or- 
dres ne  gardèrent  pas  cette  mo- 
dération > il  y eut  des  Abbés , qui 
non  contens  de  jetter  leurs  Reli- 
gieux dans  d’aifreufes  prifons  , le» 
firent  mutiler,  ou  à qui  ils  firent 
arracher  les  yeux.  Charlemagne 
condamna  ces  excès.  8c  en  817 
une  alTemblée  d’ Abbés  . tenue  à 
Aii-la-Chapelle  , ftatua  que  dans 
chaque  monaftere  il  y aurait  un 
logis  féparé  pour  les  coupables, 
confiftant  en  une  chambré  à feu  , 

8c  une  anti-cliambrc  pour  le  tra- 
vail. Quelque  tems  après  on  ima- 
gina une  cfpece  de  ptifon  af- 
freufe  où  l’on  ne  voyait  point  le 
jour;  8c  comme  ceux  qu’on  y 
renfermait  devaient  ordinairement 
y finir  leur  vie  , on  l’appella 
pour  ce  fujet , vade  in  pace.  CeUx 
qu’on  mettait  dans  ces  fortes  de 
prifons , y étaient  au  pain  8c  à 
l’eau  , privés  de  tout  commerce 
8c  de  toute  confolation,  enfortc 
qu’ils  mouraient  prcfque  tous  de 
rage  8c  de  défefpoir  : on  porta 
des  plaintes  de  ces  horribles  excès 
au  Roi  Jean  , qui  ordonna  que. 
les  Supérieurs  vihtcraient  lei  pri- 
fonniers  deux  fois  par  mois , 8c 
donneraient  outre  cela  la  permif- 
fion  à deux  Religieux  , à leur 
choix  , de  les  aller  viliter.  Les 
Mineurs  8c  les  Freres  Prêcheurs 
eurent  l’audace  de  /nurmurcr  8c 
de  réclamer  à cc  fujet  l’autorité 
du  Pape.  Le  Roi  Jean  fut  ferme. 

. S iy 
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Il  offrit  aux  Moines  l’alternativ^ 
d'obéir  ou  de  quitter  le  Royaume; 
ils  Ce  foumirenç.  Il  y a encore 
maljrté  cela , dans  plufieurs  Mo- 
nafteres  des  prifons  qui  confer- 
vent  le  nom  de  vade  in  pace. 

IN  PARTI  nus.  On  fous-cn- 
tend  toujours  infideliumyna  Evê- 
que In  Partibus  eft  celui  auquel 
on  a donne  un  Evêcbc  .dans  un 
pays  occupé  par  les  Infidèles.  Cet 
^fage  a commencé  lorfque  les 
Chrétiens  furent  chaffés  de  Jéru- 
falein  Sc  d’Orient  par  les  Sarra- 
lins.  Lorfque  le  Roi  nomme  un 
Coadjuteur  , il  le  fait  en  meme 
tems  Evêque  In  Partibus , car  on 
ne  peut  être  Coadjuteur  fans  être 
Evêque. 

INQUISITEUR.  S.  Dominique 
fut  le  premier  luquifiteut  Géné- 
ral, commis  par  les  Papes  Inno- 
cent III  & Honoré  III  contre  les 
Hérétiques  Albigeois.  Depuis  l’In- 
quifition  s’eft  établie  dans  la  plu- 
part des  royaumes  de  la  Chré- 
tienté. Les  Dominicains  font  In- 
quifiteurs  dans  trente  deux  tribu- 
naux de  l’Italie,  fans  y compren- 
dre ceux  d’Efpagne  & de  Portu- 

f;al.  Les  Inquifiteurs  Généraux  de 
a ville  de  Rome  prennent  le  titre 
dTnquifiteurs  Généraux  dans  tout 
le  Monde  Chrétien  , mais  heu- 
icufement  ils  n’ont  point  de  ju- 
rifdiélion  en  France. 

Inquisiteur  d’Etat.  A Venife 
on  donne  ce  nom  aux  membres 
du  Tribunal  le  plus  terrible  qui 
ait  jamais  été  établi  dans  aucune 
République.  Il  eft  compofé  feu- 
lement de  trois  Juges , deux  tirés 
du  Confcil  des  dix  & l’autre  d’en- 
tre les  Confc*:Ilers  du  Doge.  Ces 
trois  Inquifiteurs  ont  droit  de  vie 
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& de  mort  fur  toys  les  Aijets  de 
l’Etat  , même  fut  les  Nobles, 
après  avoir  entendu  leur  juftifî- 
cation  , fans  être  tenus  de  rendre 
compte  de  leur  conduite,  s’ils  font 
tous  trois  du  même  avis.  Les 
deux  Procureurs  Généraux  peu- 
vent pendant  trois  jours  fufpen- 
dre  les  jugemens  de  ce  Tribunal, 
mais  c’elt  feulement  lorfque  le 
crime  n’eft  pas  réputé  pofitif.  Ün 
mot  imprudemment  lâché  peut  fur 
la  fimple  confrontation  de  deux 
témoins  , perdre  un  Citoyen  ; le 
Tribunal  eft  maître  de  le  faire 
noyer  fecretement.  C’cfHe  moyen 
terrible  dont  Venife  fe  fert  pour 
foutenit  fon  Ariftocratie.  L’Etat 
eft  libre , dit  on  , mais  le  peuple 
porte  des  chaînes  péfantes , & doit 
être  dans  des  tranfes  continuel- 
les. 

INQUISITION  de  Goa.  Nous 
emploierons  dans  cet  article  les 
propres  termes  du  voyageur  Py- 
rard , fans  nous  permettre  le  plus 
Icger  changement.  ^ 

» Quand  à l’Inquifition  , dit- 
M il  , leur  juftice  y eft  beaufcoup 
»3  plus  févére  qu’en  Portugal,  & 
JJ  brûle  fort  fouvent  des  Juifs 
JJ  que  les  .Portugais  appellent 
J’  Chrijlianos  novos  , qui  veut  dire 
JJ  nouveaux  Chrétiens.  Quand  ils 
M font  une  fois  pris  par  la  juftice 
JJ  de  la  fainte  Inquilition  , tous 
JJ  leurs  biens  font  faifis  auflï,  & 
^j  n’en  prennent  guères  qui  ne 
JJ  foient  riches.  Le  Roi  fournit  à 
JJ  tous  les  frais  de  cette  juftice, 
JJ  fi  les  parties  n’ont  de  quoi , mais 
JJ  ils  ne  les  attaquent  ordinairc- 
Jj  ment  que  quand  ils  favent  qu’ils 
JJ  ont  amafié  beaucoup  de  biens. 
JJ  C’eft  la  plus  cruelle  & impitoya- 
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»ble  chofcque  ccttc  jafticc , car 
« le  moindre  foupçon  & la  moin- 
»dre  parole  , foit  d’un  enfant, 
» foit  d’un  efclave  , qui  veut  faire 
» déplaifir  à fon  maître  , font 
» auflï-tôt  prendre  un  homme , & ' 
» ajouter  foi  à un  enfant,  pourvu 
M qu’il  fâche  parler.  Tantôt  on 
» les  aceufe  de  mettje  des  cruci- 
« fix  dans  des  coulTins  fur  quoi  ils 
» s’allient  & s’agenouillent  : tan- 
» tôt  qu’ils  fouettent  des  im.iges 
« & ne  mangent  point  de  lard  ; 
» enfin  qu’ils  obfervent  encore 
S’ leur  ancienng  loi  , bien  qu’ils 
» fafient  publiquement  les  œuvres 
» de  bons  Chrétiens.  Je  crois  vé- 
» ritablement  que  le  plus  fouvent 
» ils  leur  font  accroire  ce  qu’ils 
V veulent , car  ils  ne  font  mourir 
« que  les  riches  , & aux  pauvres 
» ils  donnent  feulement  quelque 
» pénitence  , & ce  qui  efl:  plus 
» cruel  & méchant  , c’eft  cju’un 
» homme  qui  voudra  mal  a un 
» autre , pour  fe  venger , l’accu- 
« fera  de  ce  crime  , Sc  étant  pris 
« il  n’y  a ami  qui  ofe  parler  poùr 
« lui  , ni  le  vifiter , ou  s’entre- 
» mettre  non  plus  que  pour  les 
S’ criminels  de  léfc-Majcflé.  Le 
M peuple-n’ofe  non  plus  parler  en 
» général  de  cette  Inquifition,  fi 
ce  n’cft  avec  un  très-grand  hou- 
« neur  ?c  rcfpeâ:  ; fi  de  cas 
» fortuit  il  échappait  quelque  mot 
«qui  la  touchât  tant  foit  peu, 
w il  faudrait  aulTi-tôt  s’aceufer  3c 
» déférer  foi-même , fi  vous  pen- 
M fez  que  quelqu’un  l’eût  oui,  car 
» autrement  J fii  un  autre  vous  de- 
» fêtait , on  ferait  aufli-tôt  pris. 
»>  C’eft  une  horrible  & épouvan- 
»5  table  chofe  d’y  être  une  fois , 
« car  on  n’a  ni  Procureur  ni  A^o- 
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5»  cat  qui  parle  pour  foi  , mais 
« eux  Pont  Juges  & parties  tour 
” cnfcmblc.  Pour  la  forme  de  pro- 
« céder,  elle  cft  toute  fcmblable 
ï»  à celle  d’Efpagne  , d’Italie  SC 
35  du  Pottugal.  Il  y en  a quelquc- 
» fois  qui  font  deux  ou  trois  ans 
»>  pritouniers  fans  favoir  pour- 
>5  quoi , & ne  font  vifités  que  des 
3»  Offi  Jers  de  l'Inquilition , & font 
55  en  lieu  d’où  il  ne  vient  jamais 
35  perfonne.  3’il  n’ont  de  quoi 
55  vivre  , le  Roi  leur  en  donne. 
33  Les  Gentils  & Maures  Indiens 
35  de  Goa  . de  quelque  religion 
>5  que  ce  foit , ne  font  pas  fujccs 
33  a cette  Inquifition  fi  ce  n’eft 
35  lorfqu’ils  fc  font  faits  Chré- 
>5  tiens  : cependant  fi  d’avanture 
35  un  Indien  Maure  ou  Gentil, 
35  avait  diverti  ou  empêché  un 
35  autre  qui  aurait  eu  volonté  de 
55  fe  faire  Chrétien  , & que  cela 
55  fût  prouvé  contre  lui , il  ferait 
33  pris  de  l’Inquifition  , comme 
35  auflî  celui  qui  aurait  fait  quit- 
33  ter  le  Cliriftianifme  à un  autre, 
35  comme  il  arrive  alfez  fouvenr. 
35  II  me  ferait  impolfi'ole  de  dire 
33  le  nombre  de  tous  ceux  que 
53  cette  Inquifition  fait  mourir  or- 
33  dinairement  à Goa.  Je  me  con- 
33  tente  de  l’exemple  d’un  fcul 
» Jouaillier  ou  Lapidaire  Hollan- 
33  dais  , qui  y avait  demeuré 
33  vingt-cinq  ans  5c  plus  , & était 
33  marié  à une  Portugaife  métillc  , 
33  dont  il  avait  une  fort  belle  fille 
33  prête  à marier  , ayant  amaflé 
33  environ  trente  à quarante  mille 
33  croifades  de  bien.  Or  étant  en 
33  mauvais  ménage  avec  fa  femme 
33  il  fut  aceufé  d’avoir  des  livres 
33  de  la  religion  prétendue  , fur 
.33  quoi  étant  pris  , fon  bien  fut 
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» faifî  , la  moitié  laiffée  à Ca 
r>  femme  , & l’autre  à l’Inquifi- 
*>  tion.  Je  ne  fais  ce  qui  en  ar- 
» riva  ; car  je  m’en  vins  là-dclTus, 
» Mais  je  crois  plutôt  qu’autre 
» chofe  qu’on  l'a  fait  mourir,  ou 
» pour  le  moins  tout  fon  bien 
»>  perdu  pour  lui.  An  refte,  toutes 
» les  autres  Inquifitions  des  Indes 
3>  répondent  à celle-ci  de'  Goa. 
x>  C’cfl  toutes  les  bonnes  fêtes 
*>  qu’ils  font  jiifticc.  Ils  font  mar- 
35  cher  tous  ces  pauvres  criminels 
Menfemble  , avec  des  chemifes 
» enfouffiées , & peintes  de  flam- 
» mes  de  feu,  & la  différence  de 
» ceux  qui  doivent  mourir  d’avec 
a>  les  autres  , eft  que  les  flammes 
» vont  en  haut.  Si  celles  des  au- 
30  très  en  bas.  On  les  mené  droit 
3>  à la  grande  Eglife  , qui  eft  afl'ez 
» près  de  la  prifôn  , & font  là 
» durant  la  mefle  & le  fermon , 
33  auquel  on  leur  fait  de  grandes 
33  remontrances,  après  on  les  mène 
30  ail  camio  fancio  La^aro  & là  on 
» brûle  les  uns  en  préfencc  des 
30  autres  oui  y aflîftcnt.  « 

INSCRIPTION.  Dans  les  pre- 
Inicrs  ficelés  du  monde  , lorfqu’on 
voulait  conferver  le  fouvenir  de 
quelque  fai't  mémorable , on  dref- 
fait  en  colonnade  un  monceau  de 
pierres.  Jacob  & Laban  (Gen.  ch. 
xxxj.  V.  4î  ) fe  réconcilient , & 
Jacob  prend  une  pierre  qu’il  ér^e 
en  forme  de  colonne,  pour  fervir 
de  témoignage  à cette  réconcilia- 
tion , puis  les  freres  de*  Laban 
prennent  des  pierres  à leur  tour, 
& ils  en  font  un  monceau.  Ils 
donnèrent  à cet  amas  de  pierres 
le  nom  de  monceau,  du  témoi- 
gnage , parce  qu’en  effet  il  devait 
icudrc  témoignage  à la  poftétité 
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du  traité  d’amitié  que  Jacob  & 
Laban  venaient  de  contraéfer  cn- 
femblc. 

Dans  cette  fameufe  retraite  des 
dix-mille  , fi  bien  décrite  par 
Xenophon  , les  foldats , ayant  ap- 
perçu  le  Pont-Euxin , élevèrent 
une  pile  de  pierres  , pour  fervir 
de  témoignage  authentique  de  la 
joie  donc  ils  étaient  pénétrés. 
Cependant  ces  pierres  ne  rappcl- 
laient  qu’un  évènement  quelcon- 
que arrivé  ; elles  ne  pouvaient 
préfenrer  clairement  ni  le  fait, 
ni  les  circonftances  qui  l’avaient 
accompagné  , & l’on  fentit  de 
bonne  heure  qu'on  avait  befoin 
de  caraiftérifer  d’une  maniéré 
plus  diftioéle  les  chofes  dont  on 
prétendait  conferver  la  mémoire. 

Alors  on  commença  à donner 
aux  pierres  des  figures  qui  repré- 
fentaient  des  Dieux  , des  homrftes, 
des  batailles:  On  fit  des  bas-re- 
liefs , où  ces  chofes  étaient  dé- 
peintes , & l’on  grava  au  bas  des 
caçaflercs  qui  contenaient  deslnf- 
criptions  de  noms. 

L’hiftoire  nous  apprend  que  de 
toute  antiquité  les  Phéniciens  & 
les  Egyptiens  , gravèrent  fur  des 
pierres  les  évènemens  mémora- 
bles de  leur  Nation  , & que  c’eft 
d’eux  que  les  Grecs  en  prirent 
l’ufage.  Les  Athéniens  avaient 
dans  leur  citadelle  des  colonnes, 
fur  lefquelles  était  gravée  l’in- 
juftice  des  tyrans  qui  avaient 
ufurpé  le  fupreme  pouvoir.  Apres 
l’étonnant  combat  des  Thermo- 
phylcs , on  érigea  un  amas  de 
pierres  avec  une  épitaphe  en  l’hon- 
neur de  ceux  qui  y avaient  perdu 
la  vie.  Dans  la  fuite  , les  loix  & 
les  Ordonnances  civiles  furent 
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tracées  par  le  eifeau  fur  des  co- 
lonnes & fur  des  tables  Je  pierre. 
Les  Juifs  conferverent  ainfi  le  Dé- 
calogue & le  Deutéronome  . mais 
le  légiflatcur  Lycurgue  défendit 
aux  Lacédémoniens  de  graver  fes 
loiz  , afin  fans  doute  cju’on  fût 
obligé  de  les  apprendre  par  cœur. 
A mefure  que  les  hommes  acqui- 
rent des coimaifiances,  ils  fe  firent 
un  devoir  de  les  tranfmettre  à la 
poftérité  , & l’on  vit  bientôt  gra-* 
vés  fur  le  marbre,  le  bronze,  le 
cuivre  & le  bois  , l'hUloire  des 
pays , le  culte  des  Dieux , lés  prin- 
cipes des  fciences  , les  traites  de 

tiaix  , les  guerres,  les  alliances, 
es  époques , les  conquêtes  & gé- 
néralement tous  les  faits  mémo- 
rables & inftruétifs.  Ce  font  les 
inferiptions  des  Crétois,  qui  nous 
ont  tranfmis  quelles  étaient  les 
cérémonies  des  faciifices  des  Cory- 
bantes  : celles  trouvées  dans  le 
Temple  de  Jupiter  Triphylicn  ont 
fourni  les  matériaux  néceflaires 
pour  compofer  l'hiftoire  de  Ju- 
piter & celle  des  autres  Dieux  : 
les  briques  fur  Icfqucllcs  les  Af- 
tronomes  Babyloniens  écrivaient 
leurs  obfervations  n’pnt  pas  été 
moins  utiles , & l’on  (ait  oue  Pv- 
thagore  apprit  la  philofopnie  des 
Inferiptions  gravées  en  Egypte  fur 
des  colonnes  de  marbre  , & que 
le  fils  de  Pifillrace  fit  graver  fur 
des  colonnes  de  pierres  des  pré- 
ceptes tuiles  aux  laboureurs. 

PalTons  aux  Romains.  Numa  fit 
graver  fqr  des  tables  de  chêne 
toutes  les  cérémonies  de  fa  reli- 
gion, & l’on  ne  peut  douter  que 
ïes  loix  ne  fuflTent  aulfi  gravées, 
puifque  lorfquc  Tarquin  révoqua 
celles  de  Tullius  > il  fit  ôter  du 
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forum  les  tables  fur  lefquellcs 
elles  avaient  été  écrites.  Sous  les 
Empereurs  on  grava  fur  des  lames 
de  plomb  tout  ce  qui  jnéritait 
d'être  corifervé , & l’on  compo- 
fait  des  volumes  de  ces  lames  en 
les  roulant.  Annibal , au  rapport 
de  Tite  Live,  fit  graver  fes  ex- 
ploits fur  un  autel. 

Tels  font  les  monumens  qui 
nous  ont  tranfmis  l’hiftoire  des 
Nations , mais  ce  qu’on  doit  le 
plus  admirer,  c’eft  l’énergie  qui 
régné  dans  la  plupart  des  Inferi- 
ptions qui  oôt  pafle  jufqu’à 
nous. 

Après  la  bataille  du  Granique  , 
Alexandre  confacre  au  Temple  de 
Minerve,  à Athènes  , une  patrie 
des  dépouilles  de  fa  viéloire,  8C 
on  grave  en  Grec  • pour  toute 
infeription  : AUxandtr  VhiUppi 
filius  , & Gr/tci  , praeter  Lacede- 
monios  J de  barbaris  Afiaticis.,Vo- 
lygnotc  peint  dans  un  tableau  la 
ville  de  Troie  & l’on  met  au  bas 
deux  vers  de  Simonidc  , dont  le 
fens  eft  : » Polygnote  de  Thafc, 
n fils  d'Aglaophon , a fait  ce  ta- 
is bleau  , qui  repréfente  la  pri(c 
n de  Troie.  “ Les  Romains  éle- 
vèrent une  ftatuc  de  bronze  à 
Cornélic  , & rihfcription  porte  : 
w Coriiélie , mere  des  Gracques.  « 

Les  épitaphes  des  anciens  le 
difputaient  aux  Inferiptions  , en 
NoblefTe  & en  fimpliciié.  ’ÉclIo 
eft  celle  qu’Euripide  mit  fur  la 
tombe  des  Athéniens  tués  en  Si- 
cile : « ici  giffent  ces  braves  fol- 
» dats  qui  ont  battu  huit  fois  les 
M Syraeufains  ,•  autant  de  fois 
» que  les  Dieux  ont  été  neutres. «e 
Eloge  bien  différent  de  celui,  ou 
règne  la  plus  balTc  flatterie , qu’on 
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trouve  à Vienne  Tur  le  tombeau 
de  l’Empereur  Frédéric  III.  Ci 
» p,îc  Frédéric  III  , Empereur 
» pieux  , aucrufte  , Souverain  de 
» la  Chrétienté  , Roi  de  Hon- 
y>  grie  , de  Dalmatie  , de  Croa- 
m tic.  Archiduc  d’Autriche  &c.  « 
Il  ne  pofléda  de  la  Hongrie  que 
la  couronne  , qu’il  refula  de  re-» 
mettre  au  Roi  Ladiflas , fon  pu- 
pille , & n’était  maître  que  d’une 
partie  de  l’Autriche. 

INSOLVABILITÉ.  Il  y a àGe- 
reve  une  loi  qui  exclut  des  char- 
ges de  Magiftrature  & même  de 
l’entrée  dans  le  grand  Confcil , 
les  enfans  de  ceux  qui  ont  vécu 
ou  qui  font  morts  Infolvables, 
à moins  qu’ils  n'acquittent  les 
dettes  de  leur  perc. 

Chez  les  Rbodiens  un  fils  ne 
pouvait  fe  Jifpenfcr  de  payer  les 
dettes  de  fon  perc,  même  en  re- 
nonçant à fa  fucceflîon. 

INSPECTEURS.  Officiers  de  la 
création  de  Louis  XIV  , qui  font 
ordinairement  choifis  parmi  les 
Brigadiers  ou  les  Maréchaux  de 
Camp  , & quelquefois  parmi  les 
Licutenans  Généraux.  Leurs  fon- 
élions  font  de  faire  la  revue  des 
troupes  , d’examiner  les  compa- 
gnies , de  cafler,  leS  foldats  qui 
ne  font  pas  de  taille  ou  donc  la 
complexion  faible  ne  leur  permet- 
trait pas  de  fupporter  les  fatigues 
de  la  guerre  : dans  la  cavalerie 
ils  réforment  les  chevaux  qu’ils 
jugent  mauvais , & font  leur  revue 
au  moins  une  fois  l’année. 

On  appellait  Infpcétcurs  chez 
les  Romains  des  perfonnes  commi- 
fes  pour  examinef  la  qualité  S:  la 
valeur  des  biens  des  particuliers, 
afin  d’y  proportionner  les  taxes. 
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Les  Juifs  ont  dans  leurs  Syna- 
gogues un  Officioc  qu’ils  nom- 
ment Infpeéleur , qui  a l’oeil  fur 
les  prières  & les  leçons  , qui  les 
montre  au  Leéleur  & qui  doit 
le  reprendre  , s’il  ne  lit  pas  comme 
il  faut. 

Il  y a en  France  des  Infpe- 
élenrs  des  manufaélures. 

INSTITOR.  Ce  mot  fignifiait 
chez  les  Romains  un  Revendeur 
à gages  ,'qui  prenait  chez  les 
Lingers  & les  Tailleurs  du  linge 
& des  habits,  &•  allait  les  reven- 
dre dans  les  rues  & dans  les  raai- 
fons  : il  fignifiait  auffi  un  Direc- 
teur de  magafin  j un  riche  Fac- 
teur, qui  .vivait  avec  farte,  SC 
dont  les  courtifannes  s’accommo- 
daient fouvent  beaucoup  mieux 
que  des  grands  Seigneurs.  Ce  que 
nous  remarquons  ici  des  Romains^ 
fe  rencontre  tous  les  jours  parmi 
nous. 

INSTITUTION  du  Confcil  du 
Roi.  L’Inrtitution  de  ce  Confeil 
ert  fans  doute  auffi  ancienne  que 
la  Monarchie.  Pharamond  avait 
compofé  fon  Confeil  de  quatre 
perfonnes  feulement,  qui  fous  fes 
yeux  rédigèrent  les  loix  Saliques 
en  un  fcul  corps  de  loix.  Le  Con- 
feil de  Merouée  fut  plus  nom- 
breux & il  lui  donna  pour  Chef 
fon  grand  Référendaire  ( Chan- 
celier. ) Charlemagne  & les  au- 
tres Rois  de  la  fécondé  & de  la. 
troifieme  race  curent  auffi  leur 
Confeil  ; Louis  XI  partagea  le 
fien  en  trois  féanccs  , que  Fran- 
çois I réunit  en  une  fctilc.  Henri 
II  en  forma  deux  , & fous  Louis 
XIII  , il  y en  eut  cinq.  Aujour- 
d’hui il  y a un  pareil  nombre  de 
féanccs , mais  l’objet  en  ert  diffé- 
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tcnt.  Le  Confeil  d’Etat  du  Roi , 
partagé  en  cina  féances  com- 
prend , le  Conlei!  des  affaires 
étrangères , le  Confeil  des  Dépê- 
ches, le  Confeil  royal  des  Finan- 
ces , le  Confeil  royal  de  Com- 
merce, &•  le  Confeil  d'Etat  Privé 
ou  celui  des  parties.  C’eft  fa  Ma- 
jefté  qui  tient  chaque  affcmblée 
de  fon  Confeil  & en  fon  abfencc 
le  Chancelier  de  France  , qui  eft 
Chef  du  Confeil.  Lorfqu’il  y a un 
Garde  des  Sceaux  , il  a féance 
dans  tous  les  Confeils  après  le 
Chancelier. 

Le  Confeil  d’Etat  ou  des  affai- 
res étrangères  , eft  deftiné  à l’e- 
xamen des  affaires  de  la  paix  & 
de  la  guerre  ^ & des  négocia- 
tions avec  les  étrangers.  Le  Se- 
crétaire d’Etat , chargé  de  ce  dé- 
partement y rend  compte  au  Roi 
de  cdlcs  qui  fe  préfenrent.  Ceux 
qui  affiftent  à ce  Confeil  ont  le 
titre  de  Miniftres  d’Etat,  ce  titre 
ne  fe  perd  plus  , quand  rhême  on 
cefferait  d’affîfter  au  Confeil. 

C’eft  dans  le  Confeil  des  Dé- 
pêches que  fe  portent  toutes  les 
affaires  qui  concernent  l’adminif- 
tration  de  l’intérieur  du  royaume. 
Ce  Confeil  eft  compofé  du  Chan- 
celier de  France,  des  quatre  Se- 
crétaires d’Etat  , du  Contrôleur 
Général,  & de  ceux  qui  étaflt  du 
Confeil  des  affaires  étrangères, 
ont  le  titre  de  Miniftres. 

Le  Confeil  royal  des  Finances 
eft  compofé  du  Chancelier,  d’un 
Seigneur  auquel  le  Roi  donne  le 
titre  de  Chef  du  Confeil  royal  , 
du  Contrôleur  Général  des  Finan- 
ces, & de  deux  Confeillers  d’E- 
tat de  Robe.  Le  Conttôlcur  Gé- 
oétal  y rapporte  les  affaires. 


I N ' iS5 

Le  Confeil  royal  de  Commerce, 
dont  l’établiffement  ne  parait  pas 
remonter  plus  haut  que  l’année 
1730  , eft  compofé  du  Chance- 
lier, du  Contrôleur  Général,  du 
Secrétaire  d’Etat  , ayant  le  dé- 
partement du  Commerce , du  Con- 
fcillcr  d’Etat  qui  tient  le  bureau 
où  les  affaires  s’examinent  avant 
que  d’être  portées  au  Confeil , & 
quelquefois  d’un  autre  Confeil- 
1er  d'Etat 

On  porte  au  "Confeil  des  par- 
ties ou  Confeil  d’Etat  Privé  , cer- 
taines affaires  contentieufes  qui 
fe  meuvent  entre  les  fujets  du 
Roi,  & qui  ont  rapport  à la  ma- 
nutention des  loix  & des  Ordon- 
nances & à l’ordre  judiciaire.  Ce 
Confeil  eft  compofé  "des  trente 
Confeillers  d’Etat,  dés  quatre  Se-  ' 
crétaires  d’Etat  , du  Contrôleur 
Général  , des  Intendans  des  Fi- 
nances, qui  y ont  entrée  & féance, 
ainff  que  le  Doyen  de  quartier 
des  Maîtres  des  Requêtes. 

Le  Roi  Henri  III  avait  fai| 
.un  réglement  fur  les  habits , dans 
lefquels  on  devait  affifter  au  Con,- 
feil  , mais  il  n’eft  plus  obfcrvé. 
Les  Confeillers  d’Etat  de  robe  Sc 
les  Doyens  des  Maîtres  des  Re- 

?iuêtes  y affiftent  en  {imarc  de 
oie  : Les  Confeillers  d’Etat  d’E- 
glife  , qui  ne  font  pas  Evêques 
en  ont  une  pareille  depuis  quel- 
que tems,  & ceux  qui  font  Evê- 
ques y viennent  en  manteau  long  ; 
les  Intendans  des  Finances  en  . 
manteau  court  : les  Confeillers 
d’Etat  d’épée  ; les  Secrétaires  d’E- 
tat & le  Contrôleur  Général , 
avec  leurs  habits  ordinaires , & 
enfin  les  Maîtres  des  Requêtes  en 
tbbe  de  foie. 
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A la  c^r^monie  du  facre  du 
Roi,  les  Confcillcrsd'ttat  de  robe 
ont  des  robes  de  fatin  avec  une 
ceinture  garnie  de  glands  d’or, 
des  gands  à frange  d’or  , & un 
cordon  dor  à leur  chapeau  ; ils 
portent  des  robes  de  fatin , fans 
ces  ornemens  , lorfqu’ils  accom- 
pagnent le  Chancelier  aux  Te 
Deum.  ■' 

Dans  les  c^r^monies  où  le  Chan- 
celier de  France  allifte , il  eft  tou- 
jour;.  précédé  lie  deux  Huiflîersdu 
Confeil  & de  deux  de  la  grande 
chancellerie  , ces  deux  derniers 
portent  leurs  mafles.  Ils  ont  pour 
habillement  la  robe  de  fatin  noir, 
le  rabat  pli/Té  , la  toque  de  ve- 
lours à cordon  d’or,  les  gants  à 
frange  d’or  & des  chaînes  d’or  à 
leur  cou  : ceux  du  Confeil  ont  de 
plus  une  médaille  d’or  pendant  à 
leur  chaîné  , & ceux  de  la  grande 
chancellerie  ne  peuvent  la  porter 
par  Arrêt  de  ifje.  Ce  fut  Hen- 
ri II  qui  leur  donna  ces  chaînes 
d’or  un  jour  qu’il  forçait  du  Con- 
icil  ; Louis  XIII  y ajouta  la  mé- 
daille, qui  leur  a été  depuis  don- 
née par  Louis  XIV  & j)ar  Louis 
XV  , a leur  avènement  à la  cou- 
ronne. 

INSURRECTION.  Lorfque  les 
Magiftrats  de  la  Crète  abufaient 
du  pouvoir  qui  leur  avait  été  re- 
mis , & qu’ils  tranfgrelTaient  les 
loix  , il  était  permis  aux  Citoyens 
de  fc  foulcver,  de  chafTer  leurs 
Magiftrats  coupables,  de  les  for- 
cer de  rentrer  dans  la  condition 
d’hommes  privés  &.  d’en  élire 
d’autres  à leur  place.  C’eft  ce 
u’on  appellaic  en  Crète  le  droit 
e foulevement  ou  d’In'urreéliori. 
Le  liberufh  veto  des  Polonais  < 
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tj’eft-il  pas  une  efpccé  d’Infur-J 
reélion  i 

INTENDANS  de  Commerce. 
Magiftrats  établis  pour  veiller  à 
la  profpérité  & à l’augmentatioa 
du  commerce  , qui  ont  entrée  SC 
féance  au  Confeil  royal  du  Com- 
merce, où  ils  font  le  rapport  de 
toutes  les  affaires  qui  leur  font 
renvoyées  chacun  dans  leur  dépar- 
tement. 

On  ne  trouve  point  qu'ancien- 
nement  il  y eût  des  Officiers  éta- 
blis pour  avoir  infpeélion  fur  le 
commerce  intérieur  & extérieur 
d’une  nation  j on  fc  contentaic 
dans  chaque  ville  de  nommer 
quelques  Officiers  de  Police  pour 
connaître  de  toutes  les  affaires 
qui  le  concernaient.  Les  Hébreux 
avaient  dans  Jérufalem  leurs  Pré- 
fets qui  rempliffaient  ces,  fon- 
cions : » Les  Hébreux  , ( dit  Aria- 
« nus  lib.  I.  ) ont  des  Préfets  ou 
» Intendans  des  quartiers  de  leurs 
» villes  , qui  ont  infpeélion  fur 
» tout  ce  qui  s’y  palfc  j la  police 
» du  pain  , celle  des  autres  vivres 
“ & du  commerce  eft  auffi  de  leurs 
« foins  : ils  règlent  eux  - mêmes 
« les  petits  différens  qui  s’y  pré- 
M fentent,  & des  autres  ils  en  ré- 
» férent  au  Magiftrat.  « 

Athènes  avait  fes  Officiers  con- 
fervateurs  des  vivres , des  marchés 
& du  commerce.  Ils  étaient  char- 
gés de  procurer  aux  Citoyens  l’a- 
bondai.ee  de  toutes  les  chofes  né- 
ceflaires  à la  vie  , d’entretenir  la 
perfeétion  des  arts  & la  bonne 
foi  dans  le  commerce , tant  de  la 
part  des  vendeurs  , que  de  celle 
des  acheteurs,  auxquels  la  fraude 
& le  menfonge  étaient  entr’au- 
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trc$  défendus  fous  de  très-grieves  Officiers  de  Police  & les  Prévôts 
peines.  des  Marchands  & Echevins.  En 

Les  Préteurs  eurent  d’abord  , le  Cardinal  de  Richelieu 

fculs  rinfpeélion  du  commerce  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand 
• chez  les  Romains  , enfuite  il  y Maître,  Chef  & Surintendant  Gé- 
eat  deux  Préteurs  particuliers  pour  néral  de  la  Navigation  & Com- 
la  police  des  vivres.  Jules  Céfar  merce  de  France  : Armand  de 
établit  des  édiles  , qui  furent  Mailli,  Marquis  de  Biézé  , pof- 
nommés  parce  que,  fous  féda  cet  office  après  le  .ardinal, 

l'aucoriié  du  «Préteur  , ils  vcil-  & après  lui , Céfar,  Duc  de  Ven- 
laicnt  à la  police  des  vivres,  dont  dôme  , en  fut  revêtu  j mais  en 
le  pain  eft  le  plus  nécclTairc.  Au-  166 1 , le  Roi  jugea  à propos  de 
gufte  établit  au-deflus  des  Pré-  fupprimer  cette  Surintendance, 
leurs  un  Magiftrat , qui  fut  ap-  Ce  fut  en  1 700  que  Louis  XIV 
pellé  Prtefeâus  urbis  , le  Préntt  établit  le  Confcil  du  Commerce, 
de  la  ville  , qui  fut  chargé  de  qui  fut  compofé  de  deux  Coîi- 
l’approvilionnement  du  Roi  & de  fcillers  au  Confeil  royal  des  Fi- 
toutes  les  chofes  qui  concernaient  nances  , dont  l’un  était  le  fieur 
ce  frrand  détail.  Il  avait  rinfpe-  Chamillard , Contrôleur  Géi;ér.*iî, 
éiien  fur  le  commerce  , pour  le  un  Secrétaire  d'Etar , un  Confeil- 
faciliter,  le  permettre  ou  l’inter-  1er  d'Etat,  un  Maître  des  Reque- 
dire.  Les  arts  libéraux  & en  gé-  tes  & douze  des  principaux  Né- 
néral  tous  les  corps  de  métier,  gociani  du  Royaume.  En  1708, 
étaient  fournis  à la  jurifdiéiion  le  Roi  créa  en  titre  fix  commif- 
pour  tout  ce  qui  concernait  Icnr  lions  d’Intendans  kIu  Commerce 
profeffion.  Il  y eut  enfuite  un  pour  demeurer  unies  à fix  offices 
Préfet  des  vivres,  Prosfecius  an-  de  Maîtres  des  Requêtes,  qui  fc- 
nonty  pour  foulagcr  le  Préfet  de  raient  choifis  par  fa  Majcfté  fous 
la  ville.  Celui-là  , choifi  dans  l’or-  le  titre  de  Confeillers  en  fes 
dre  des  Chevaliers  , fut  fpéciale-  Confeils  , Maîtres  des  Requêtes 
ment  chargé  de  tirer  de  l’Afri-  ordinaires  de  fon  hôtel  , Inten- 
que  le  bled  & l’huile  nécelTaires  dans  du  Commerce, 
pour  la  fubliftance  des  Ciroyens  A l’avénemcnt  de  Louis  XV 
de  Rome,  d’en  régler  le  prix  , & au  trône,  les  Intenclans  du  Corn- 
ée porter  un  oeil  févére  fur  les  merce  furent  fupprimés,  & on  les 
fraudes  qui  pouvaient  fe  faire  rétablit  en  17  •'4  au  nombre  de 
'dans  la  vente  du  pain , du  vin , de  quatre  , fous  le  titre  de  Confcil- 
la  viande  , du  poilfon  & des  au-  lers  aux  Confeils  du  Roi  , & In- 
tres  vivres.  tendans  du  Commerce.  Par  l’Edit 

Pendant  fort  long-tems  l’inf-  de  création  , fa  Majcfté  veut  que 
peéfion  du  commerce  de  France  ces  quatre  offices  foient  du  corps 
fut  entre  les  mains  des  Miniftres  de  fon, Confeil  , qu’ils  jouillènc 
du  Roi , des  Commifl'aires  dépar-  des  iftêmcs  honneurs  , prérogati- 
tis  dans  les  Provinces,  & pour  ves , privilèges,  exemptions,  droit 
la  manutention,  entre  celles  des  de  Qommhtimus  au  grand  fccau. 
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& franc-falé  , dont  joui/Tent  les 
Maîtres  des  Requêtes  de  Ton 
Hôtel. 

Les  Intendans  du  Commerce 
ont  chacun  dans  leur  département 
un  certaih  nombre  de  Provinces 
& de  Généralités  ; mais  l’inten- 
dance générale  du  Commerce  in- 
térieur du  Royaume  & extérieur 
pat  terre  , appartient  toujours  au 
Contrôleur  Général  des  Finances. 
Le  Secrétaire  d’Etat  qui  a le  dé- 
partement de  la  Marine,  a l’In- 
tendance générale  du  commerce, 
estérieur  & maritime. 

Les  Intendans  des  Finances  ont 
été  établis  par  François  I.  Leurs 
fonélions  fe  faifaient  autrefois  par 
les  Tréfotiers  de  France. 

L’Intendant  des  Bâtimens,  eft 
l’ordonnateur  général  des  bâti- 
mens du  Roi , des  arts  & .manu- 
faélures. 

Les  Intendans  & Contrôleurs 
de  l’argentcriè  & des  revenus  , 
font  des  Officiers  conllitués  pour 
toutes  les  dépenfes  de  la  cliambre 
& de  la  garde-robe  , & autres 
employées  fut  les  états  de  l’ar- 
genterie & des  revenus.  Il  y a 
auffi  un  Intendant  & Contrôleur 
des  meubles  de  la  couronne. 

L’Intendant  de  l’armée  eft  choifi 
ordinairement  entre  les  Intendans 
des  Provinces.  Il  veille  à la  Po- 
lice de  l’armée,  au  payement  des 
troupes , à la  fourniture  des  vi- 
vres & des  fourrages  , au  régle- 
ment des  contributions,  au  fer- 
vice  des  hôpitaux  &c.  Il  ne  fe 
peut  guère  qu’il  n’ait  le  fccret  de 
la  Cour  comme  le  Général.  J1  a 
fous  lui  plufieursCommillaircs  des 
guerres  ",  il  loge  au  quartier  gé- 
néral , & l’infanterie  lui  fournit 
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une  garde  de  dix  hommes , coiïl^ 
mandée  par  un  Sergent. 

iNTtNDANs.  Les  Magiftfats 
que  le  Roi  envoie  dans  les  di- 
verfes  Provinces  de  fon  Royaume 
ont  le  titre  d’Intendans  de  juf- 
ticè,  police,  & finances,  & Com- 
milTaires  départis  dans  les  Géné-* 
ralités  du  Royaume  , pour  l’exé- 
cution des  ordres  de  fa  Majcfté. 
La  France  eft  diviféc  en  trente- 
une  Généralités  , qui  forment  au- 
tant d’intendances  , outre  fix  qui 
font  encore  dans  les  Colonies 
Françaifes.  C’eft  entre  les  Maî- 
tres des  Requêtes  qüc  font  prefquc 
toujours  choifis  les  Intendans. 

Sous  la  première  & la  fécondé 
race  , les  Rois  envoyaient  dans 
leurs  Provinces  des  Commiffaires 
( Mijfi  dominici  ) avec  un  pouvoir 
de  réformer  tous  les  abus  qu’ils 
reconnaîtraient  dans  l’adminif- 
rtation  de  la  juftice  , de  la  po- 
lice & des  finances.  Les  Commif- 
faires , fous  le  règne  de  Charle- 
magne , tenaient  les  audiences 
avec  les  Comtes  , en  hiver  , au 
mois  de  Janvier  -,  au  printems, 
en  Avril  j en  été  , au  mois  de 
Juillet,  & en  automne  , au  mois 
d’Oiftobre.  Sous  Louis  le  Débon- 
naire , ils  faifaient  fort  peu  de 
féjour  dans  les  Provinces  , & ne 
tenaient  aucune  alfemblée  dans 
celle  où  la  juftice  fe  trouvait^ 
bien  adminiftrée  pat  les  Com- 
tes. 

Au  commencement  de  la  troi- 
lîemc  race  , tems  où  les  fiefs  & 
les  juftices  Seigneuriales  furent 
établies , les  Rois  envoyèrent  des 
commiflaircs  pour  maintenir  leur 
autorité  dans  les  Provinces  , pour 
connaître  des  Cas  royaux , proté- 
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ger  le  peuple  & recevoir  les  plain-  taxes  d’office  , & ils  peuvent 
tes  contre  les  Seigneurs  & leurs  nommer  d'office  des  Commillai- 
Ofiieiers.  Sur  cjuclques  repréfen-  res  pour  l’affictte  de  la  taille.  Les 
tâtions  des  Seigneurs  , on  celTa  Communautés  ne  peuvent  inten- 
cependant  d’en  envoyer  , & on  ter  d’aclion  , fans  y être  autori- 
créa  à leur  place  quatre  grands  fées  pat  leur  ordonnance.  On 
Baillifs  royaux;  ce  qui  n’empêcha  appelle  au  Confcil  des  Jugemens 
pas  néanmoins  d’envoyer  des  Com-  qu’ils  rendent.  Les  Intendans  ont 
itiilTattes  enquêteurs  pour  éclairer  des  Suhdélégués 
la  conduite  des  Baillifs  & des  au-  INTERCESSEUR.  Nom  d’hon* 
très  Officiers.  neur  que  dans  l'Eglife  d’Afrique 

Il  y avait  dans  une  même  Pro-  on  accordait  à quelques  Evêque» 
vince  autant  de  Commilfaires  qu’il  auxquels  on  confiait  l’adminif- 
y avait  d’objets  différens  que  l’on  tration  d’un  Evêché  vacant.  Le 
mettait  en  commiffion  , pour  la  Primat  nommait  ces  IntercefTcurs, 
Jufticc,  pour  les  Finances,  pour  & leur  donnait  le  pouvoir  de 
les  Monnoies  , pour  les  Vivres  , gouverner  le  diocèfe , & de  pro- 
pour  les  Aides  &c.  curer  l’éleéHon  d’un  nouvel  Evê- 

Quelquefois  on  donnait  aux  que  ; mais  bientôt  il  réfulta  plu- 
Commiflaires  le  titre  de  Réfor-  fleurs  abus  de  cet  arrangement, 
mateurs  Généraux  , & alors  la  & l'IntercefTcur  ne  manquait  ja- 
coinraiffion  était  remplie  par  des  mais  de  fc  fervir  de  fon  au(ori- 
Ptélats  ou  par  des  Barons.  Enfin  té  , foit  pour  gagner  la  faveur 
Henri  II  en  lyyi,  établit  les  In-  du  peuple  , foit  pour  fc  faire 
tendans^des  Provinces  , fous  le  nommer  à l’Evêché  vacant  , s’il 
titre  de  Goramifiaires  départis  était  plus  honorable  ou  plus  lu- 
pour  l’exécution  des  ordres  du  cratif  que  le  fien.  En  conféqucncc 
Roi,  & Louis  XIII  , en  1635,  le  Concile  de  Carthage  ftatua, 
leur  donna  celui  d’intendant  du  1°.  « que  l’office  d’Intercelfcur  ‘ 
Militaire  , Juftice  , Police  & Fi-  ne  pourrait  être  confié  plus  d'un 
nance.  « an  de  fuite  à la  même  per- 

La  fonftion  d’un  Intendant  con-  « fonne  , & qu’on  en  nommerait 
fiftc  dans  une  infpeélion  géné-  « une  autre  , fi  dans  l’année  il 
raie  , fur  tout  ce  qui  peut  inté-  » n’avait  pas  pourvu  à l’éledioit 
reflet  le  fervice  du  Roi  , & le  « d’un  nouvel  Evêque.  i°.  Que 
bien  de  fes  peuples.  Il  doit  veil-  » nul  IncercelTeur  , quand  même 
1er  à ce  que  la  Juflice  leur  foit  « il  aurait  pour  lui  les  voeux  du 
rendue,  à ce  que  les  impoluions  « peuple  , ne  pourrait  être  élevé 
foient  bien  réparties  , à la  cul-  » au  fiege’  Epifcopal  , donc  on 
turc  des  terres , à l’augmentation  » lui  avait  confié  l’affininiftration 
du  commerce  , à l’entretien  «des  « pendant  la  vacance.  « 
chemins  , des  ponts  & édifices  INTERCESSIO.  Ce  terme 
publics.  Ils  ont  le  département  latin  fignifiait  chez  les  Romains 
des  tailles  dans  les  pays  où  elle  l’oppofition  que  tout  Magiftrac 
cft  pctfonnellc.  Ils  font  auffi  les  avait  droit  de  faire  pour  arrêter 
^ Tome  II.  ’ T 
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les  propofitions  de  les  collègues 
ou  de  fes  inférieurs.  La  préro- 
gative des  tribuns  du  peuple  , & 
même  d’un  fcul  tribun  , confif- 
tait  dans  ce  fcul  mot  veto  , je 
l’empêche  , oui  était  lî  puilTanc 
dans  la  boucnc  d’un  de  ces  Ma- 
giftrats  Plébéiens  , qu’il  arrêtait 
dans  l'inftant  les  réfolutions  du 
Sénat  , Se  les  propofitions  des 
autres  tribuns.  {Voyei^Viro.) 

INTERCIDONE.  Divinité  ruf- 
tique  adorée  par  les  Romains. 
Elle  habitait  les  forêts  , & on 
lui  avait  donné  la  garde  des  fem- 
mes grofles.  C’était  la  DéclTe  In- 
terciSone  qui  les  défendait  con- 
tre les  outrages  du  Dieu  Syl- 
vain. 

INTERDICTION,  du  feu  & 
de  l’eau.  Chez  les  Romains  on 
ne  condamnait  pas  direélement 
ou  îndireftement  Its  citoyens  qui 
s’étalent  rendus  coupables  de  quel- 
que crime  -,  mais  on  ordonnait  de 
ne  leur  point  accorder  d’afyle  , 
& de  leur  refufer  le  feu  & l’eau; 
c’était  précifément  les  condam- 
ner à une  mort  civile  , qu’on  ap- 
pcllait  Ufitimum  exilium. 

INTERDIT.  C’eft  une  cenfure 
cccléfiaftique  , & une  excommu- 
nication que  le  Pape  prononce 
contre  un  Etat  , contre  un  dio- 
"cèfc,  une  ville,  ou  quelquefois 
feulement  contre  une  Eglife.  Un 
Evêque  peut  prononcer  de  pareil- 
les cenfurcs  dans  fon  diocefe. 
Pendant  la  durée  de  l’Interdit  le 
Service  divin  ne  peut  être  célé- 
bré dans  toute  l’étendue  du  lieu 
interdit;  on  n’y  peut  adminiftrer 
les  Sacrcmens , & l’on  n’accorde 
point  la  fépulture  cccléfiaftique 
aux  défunts.  Dans  l’origine  on 
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ne  prononçait  l’Interdit  que  d’apreS 
quelque  fcandale  public , & afin 
de  ramener  les  coupables  à leurs 
devoirs  ; mais  dans  la  fuite  cette 
terrible  cenfure  fut  employée  pour 
des  affaires  purement  temporel- 
les , & fervit  à couvrir  des  in- 
térêts perfonncls.  Dans  les  pre- 
miers* ficelés  de  l’Eglifc  on  ne 
trouve  oue  peu  d’exemples  d’in- 
terdits généraux  ;&  Aucifius.Evê- 
que  en  Afrique  , ayant  excom- 
munié la  famille  entière  de  Claci- 
cien  , S.  Auguftin  lui  écrivit  en 
ces  termes  : « Si  vous  avez  quel- 
» que  raifon , ou  quelqu’ autorité 
» de  l’Ecriture , qui  prouve  qu’on 
« peut , avec  jufticc  , excommu- 
» nier  le  fils  pour  le  péché  du 
« pere  , la  femme  pour  celui  du 
mari  , ou  l’efclave  pour  celui 
M de  fon  maître  , je  vous  prie  de 
« m’en  faire  part  : pour  moi  je 
M n’ai  jamais  ofé  le  faire  , lors 
» même  que  j’ai  été  le  plus  vi- 
vement  touché  des  crimes  atro- 
« CCS  commis  contre  l’Eglifc  ; mais 
» fi  le  Seigneur  vous  révélé  , 
qu’on  peut  le  faire  juftement , 
« je  ne  mépriferai  point  votre 
M jeuneffe  ni  votre  peu  d’expé- 
M rience  dans  l’Epifeopat.  Quoi- 
« que  je  fois  avancé  en  âge,  & 
M qu’il  y ait  tant  d’années  que  je 
» fuis  Evêque  , j’apprendrai  vo- 
M lonticrsd’un  jeune  collègue  corn* 
» ment  nous  pourrions  nous  juf- 
M tifier  devant  Dieu  & devant  les 
M hommes,  d’avoir  puni  du  fup- 
» plice  fpirituel  des  innocens , à 
» (ÿiufe  du  crime  d’autrui.  « 

On  voit  par  cette  lettre  com- 
bien faint  Auguftin  défapprouvait 
les  cenfurcs  générales. 

En  Prétextât,  Evêque  de 
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Rouen  , ayant  été  affalTiné  dans 
fa  propre  Eglife  , Leudovalde , 
Evêque  de  Bayeux  , alors  U'  pre- 
mière Eglife  de  cette  Province , 
mit  toutes  les  Eglifes  de  Rouen 
en  Interdit  jufqu'à  ce  qu’on  eût 
trouve  raflaflîn. 

Dans  l’onzieme  fiecle  , fous 
le  Pontificat  de  Grégoire  VII  , 
ks  Intecdits  devinrent  très-fré- 
quens.  En  1 1 to  Calixte  II  mit  en 
Interdit  les  terres  des  croifés 
qui  n'accompliraient  pas  leurs 
vœux  ; il  permit  feulement  le 
baptême  aux  enfans  Sc  la  confef- 
fion  in  arricu/o  morth.  En  1141 
la  France  fut  mife  en  Interdit  à 
l’occafion  d’un  différent  furvenu 
entre  le  Roi  & le  Pape  Inno- 
cent II , par  rapport  à la  nomi- 
nation d’un  Archevêque  de  Bour- 
ges. Ce  R oyaume  fut  encore  frappé 
d’une  pareille  cenfure  lancée  par 
Innocent  III  en  1100  , & ce  Pon- 
tife en  iio8  prononça  un  fem- 
blable  Interdit  contre  le  Royau- 
me d’Anglercrre.  Le  feizieme  fiecle 
eft  fur-tout  fameux  pat  divers 
Interdits. 

La  peine  de  ceux  qui  violent 
l'Interdit  , eft  de  tomber  dans 
l’excommunication  : il  doit  être 
prononcé  par  écrit,  nommément, 
avec  cxprellion  de  la  ^ife  , & 
après  trois  monitions.  Comme  il 
ouvre  la  porte  au  libertinage  & 
à l’impiété  , on  le  met  préfente- 
ment  fort  peu  en  ufage  : les 
Parlemens  de  France  n’en  fouf- 
friraient  pas  la  publication  ; & 
Melfieurs  les  Procureurs  Généraux 
rie  manqueraient  pas  d’en  inter- 
jetter  appel  comme  d’abus. 

INTER  duos  leones.  Autrefois 
les  Jufticcs  Eccléfiaftiques  fc  te- 


naieiit  aux  portes  des  Eglifes,  & 
alors  on  y repréfentait  ordinai- 
rement deux  lions  en  figne  de 
force  , à l’imitation  du  Tribunal 
de  Salomon  qui  était  inter  duos 
leones.  On  trouve  des  Jugemens 
du  Curé  de  faint  Jean  aiî  Puy 
en  Vélay  , datés  datum  inter  duos 
leones.  L’Archi- Prêtre  de  S.  Sé- 
vetin  à Paris  avait  jadis  une  ju-  - 
rifdiélion  qu’il  tenait  fur  le  per- 
ron de  cette  Eglife  , entre  deux 
lions  qui  font  au-devant  de  la  porte 
de  cette  Eglife  , & qu’on  a con- 
fervés  en  mémoire  de  cette  jurif- 
diiftion. 

Pour  marquer  la  jurifdidion 
Eccléfiaftique  , on  a long  - tems 
repréfenté  aux  portes  des  Eglifes 
Moïfc , légillatcur  des  Hébreux  ; 
Aaron,  leur  Grand-Prêtre  j Mel- 
chifédech , qui  uni:  le  Sacerdoce 
à la  Royauté  } S.alomon  , que  la 
fagerte  de  fes  jugemens  a rendu 
célèbre  ; JefusChrift  , auteur  de 
la  nouvelle  loi  ; faine  Pierre  SC 
faint  Paul  inftrumens  de  fen  di- 
vin miniftere,  8c  la  Reine  de 
Saba  à côté  de  Salomon  , donc 
l’Evangile  a dit  : Regina  auftri 
fedet  in  judicio.  Cette  Reine  a été 
regardée  par  les  anciens  Com- 
mentateurs de  l’Ecriture,  comme 
une  figure  de  l’Eglifc.  On  repré- 
fentait aufll  aux  portes  des  Egli- 
fes David  8c  Betfa’bé. 

INTERIM.  C’était  un  formu- 
laire de  foi  8c  de  difcipline,  dont 
les  dogmes  étaient  catholiques, 
par  lequel  on  permettait  aux  laïcs 
la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces , 8c  on  tolérait  le  mariage  des 
Prêtres.  Charlcs-Quint  le  fit  p:o- 
pofer  aux  Proteftans  en  1 548  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  arrêté  des  moyens.  - - 

‘j 
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Tolides  pour  rendre  là  tranquil- 
lité à l’Eglife.  Quelques  faifcürs 
d’anagrammes  trouvèrent  dans  le 
mot  Intérim  , celui  de  mentiri. 

INTERLOPE.  On  appelle  com- 
merce d’interlope  une  vraie  con- 
trebande , qui  produit  de  grands 
gains , mais  qui  expofe  non-feule- 
ment à la  confifeation  des  mar- 
cliandifes  & des  vaifleaux  ceux 
qui  s’eu  mêlent  , lorfqu'ils  font 
furpris  par  les  gardes-côtes , mais 
même  qui  les  met  en  rifquc  de 
perdre  la  vie.  Tels  font  les  dan- 
gers que  courent  les  Anglbis, 
lorfque  fans  autorité  ils  vont 
trafiquer  dans  les  Etats  que  le 
Roi  d Efpagnc  poflede  aux  Indes 
Occidentales. 

INTERNO.NCE.  C’eft  un  En- 
voyé extraordinaire  de  la  Cour 
de  Rome  , chez  une  puilTance 
étrangère.  Il  y a des  Cours , comme 
Bruxelles , où  les  affaires  fpnt 
toujours  traitées  par  un  Inter- 
nonce,  & jamais  par  un  Nonce. 
Les  Internonces  ne  font  aucune 
fonélion  éçcléfiaftiquc  en  France 
ni  ailleurs. 

INTERPRETE.  Dans  la  pri- 
mitive Eglife  l’office  d’Interprête 
était  une  fonélion  eccléfiaftique , 
differente  de  celle  de  Leéleur. 
Comme  alors  tous  les  habitans 
d’une  ville  ne  parlaient  pas  tous 
la  même  langue,  il  y avait  dans 
chaque  Eglife  des  Interprètes  pour 
expliquer  au  peuple  en  langue 
vulgaire  ce  que  le  Ledeur  venait 
de  lire  , ou  le  difeouts  que  l’Evé- 
que  venait  de  ptononccr. 

INTERREX.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  à un  Sénateur, 
entre  les  mains  duquel  ils  dépo- 
faient  l’autorité  fuprême  pendant 
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la  vacance  du  trône  , durant  la 
Monarchie  , & fous  la  Républi- 
que , en  cas  d’anarchie  8f  au  dé- 
faut de  Diélateur.  Ce  pouvoir 
foiivetain  ne  durait  que  cinq 
jours  ; celui  qui  en  était  revêtu 
prenait  toutes  les  marques  de  la 
dignité  royale  , fc  pouvait  feul 
affembler  le  peuple  pour  l’élec- 
tion d’un  nouveau  Roi  ; mais  fi 
l’éleélion  n’était  pas  faite  dans 
l’efpace  des  cinq  jours  , fa  puif- 
fance  ceffait , & il  fallait  élire 
un  nouvel  Interrex.  Durant  l’an-  > 
née  que  fubfifta  l’interrègne , 
aptes  la  mort  de  Romulus , on 
croit  communément  que  les  Séna- 
teurs fe  partagèrent  en  dixaine, 
& que  chaque  dixaine  commaa- 
da  alternativement  pendant  cinq 
jours  , mais  , qu’il  n’y  en  avait 
qu’un  de  la  dixaine  régnante, 
qui  fit  porter  devant  lui  les  ha- 
ches & les  faifeeaux.  Le  dernier 
Interrex  connu  dans  rHiftoirc 
Romaine  eft  celui  qui  cxcerçaic 
cette  magiftraiure  provifionnellc 
l’an  700  de  la  fondation  de  Rome , 
lorfque  Pompée  fut  nommé  Dic- 
tateur , par  rapport  à l’oppofition 
que  mirent  les  'Tribuns  du  peuple 
à l’éleélion  des  Confuls. 

INTER-ROI.  Titre  que  l’on 
dontic  Primat  de  Pologne , 
Archevêque  de  Gnefnc , pendant 
la  vacance  du  trône.  L’Inier-Roi 
jouit  des  privilèges  les  plus  éten- 
dus. 11  notifie  aux  Cours  étran- 
gères la  mort  du  Roi  , & la  va- 
cance du  trône  ; il  convoque  la 
dicte  pour  l’élcélion  d’un  nou- 
veau Roi , il  expédie  des  ordres 
pour  la  fureté  des  frontières  8c 
pour  le  maintien  de  la  tranquil- 
lité dans  l’intérieur  de  la  Répu- 
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bliquc  : C’cft  lui  qui  ligne  les 
palleports  que  l’on  envoie  aux 
Minillies  étrangers.  Dans  la  dicte 
d’éleélion  l’Inter- Roi  nomme  les 
dilFétens  Candidats  , il  en  fait 
l’éloge , il  recommande  aux  Eltc- 
tcurs  de  faite  choix  du  plus  di- 
gne , & avant  que  l’on  procède 
à l’éleétion , il  leur  donne  fa  bé- 
nédiélion  ; enfin  apres  avoir  re- 
cueilli les  fuffrages , il  monte  à 
cheval  , demande  par  trois  fois 
confécutives  s’il  n’y  a point  d’op- 
pofans , & alors  il  proclame  le 
Roi. 

INTRODUCTEUR  des  Am- 
balTadeurs.  Les  fonélions  de  cette 
charge  cbnliftent  à conduire  les 
Minirtres  étrangers  aux  audiences 
de  fa  Majefté  & de  la  famille 
Royale.  On  s’adrclTc  à celui  qui 
en  cft  pourvu  pour  s’inftruire  des 
particularités  du  cérémonial. 

Les  Romains  avaient  des  Offi- 
ciers , appellés  Admijjîonales  , 
qu’on  peut  comparer  aux  Intro- 
duéleuts  des  Ambafladeurs. 

Dans  la  plupart  des  Cours,  les 
■fonétions  d’Introduéleur  des  Am- 
balTadeurs  font  confondues  avec 
celles  de  Maître  des  cérémo- 
nies. 

INTRODUCTION  du  Maho- 
métifme  chex  les  Bukkariens.  Vers 
l’an  i}6o  de  Jefus-Chrift , Tog.1- 
lak-Timur  , un  des  defeendans  de 
Jenghix  Khan  , régnait  dans  la 
petite  Bukkavie  : un  jour  qu’il 
était  à la  chalTe , il  apperçut  plu- 
fieurs  Marchands  étrangers  qui 
ü'étaienc  arrêtés  dans  l'enceinte 
où  l’on  ralTemblait  fon  gibier.  « 
» Vous  êtes  bien  hardis  , leur 
» dit-il , de  tranfgrefler  ainfi  mes 
31  loix.  Nous  ignorons  quelle  a pu 
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M être  votre  défenfe  au  fujet  du 
» tertein  où  nous  fommes  affis, 
« lui  répondit  un  Shtykk  , qui 
était  au  nombre  des  étrangers. 
» 11  me  femble  , reprit  le  Khan , 
«que  vous  êtes  Tajiks;  c’eft-à- 
»dite,  par  conféquent  que  vous 
n valez' moins  que  des  chiens.  Si 
M nous  n’étions  pas  croyans , rc- 
» prit  le  Sheykk , vous  auriez  rai- 
» fon  de  ne  nous  pas  plus  efli- 
” mer  que  des  chiens,  parce  qu’a- 
11  lors  la  raifon,  que  nous  avons 
» reçu  de  la  nature  , n’empêche-- 
31  rait  pas  que  nous  ne  fuflions 
Il  moins  raifonnablcs  que  les  bê- 
» tes.  « Ce  difeours  toucha  le 
Khan  ; il  s’inflruilit  des  dogmes 
de  la  religion  de  Mahomet  , 
Sc  concerta  avec  le  Sheykh  les 
moyens  de  l’introduire  dans  fes 
Etats.  Le  Sheykk  pattit  & mou- 
rut dans  fa  patrie , en  recom- 
mandant à fon  fils  d’aller  fom- 
mer  le  Khan  de  fa.  parole.  Ce 
jeune  homme  fe  rendit  près  de 
lui,  mais  ne  pouvant  l’aborder,  il 
prit  le  parti  de  monter  fur  une 
colline-près  du  château  du  Prince  , 
& d’y  faire  fes  prières  à fi  haute 
voix  qu’il  réveilla  Togalak.  Le 
Khan  le  fit  appellet  au(fi-tôt , 6c 
fc  refibuvenant  de  ce  qu'il  avait 
promis  au  Sheykk  , il  embrafla 
non-feulement  le  Mahométifme  , 
mais  à fon  exemple  toute  fa  Cour, 
à l’exception  d’un  feul  Courti- 
fan,  abjura  l’idolatric.  Cet  homme 
incrédule  fit  fa  proteftation  en  ces 
termes  : » Nous  avons  dans  notre 
» Nation  un  homme  rempli 
M de  dons  extraordinaires  , fi  le 
31  Sheykh  a la  hardillc  de  lutter 
» contre  lui  & la  force  de  le  renr 
s>  verfer  , j’embralTèrai  fa  rcli- 
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»>  gion  , autrement  je  m'en  gar- 
U derai  bien.  » Le  Khan  rc  hifa 
d’abord  la  propofition,  mais  fur 
les  inftanccs  du  Skeykk  le  défi  fut 
accepté.  L’homme  fort  fut  ren- 
verfé  & laifle  fans  mouvement 
du  premier  coup.  S’étant  relevé 
à peine  , il  tomba  aux  pieds  du 
Mufulman  & embralTa  fa  religion. 
Cent  foixante  mille  hommes  fui- 
•virent  fon  exemple.  On  s'apper- 
çoit  aifémetu  que  tout  ceci  ne 
lut  qu’un  jeu  , dont  fc  fervit  la 
politique  du  Khan,  pour  parve- 
nir à fes  fins.  (K  Bukkakiens 
Religion  des.  ) 

INTRONISATION.  C’efl: 
l’entrée  d'un  Prélat  en  poficllion 
de  fon  Siégé  Epifcopal.  Autre- 
fois en  Orient  il  y avait  des  droits 
d’Intronifation , qui  confiftaient 
en  bourfes  qu’on  préfentait  au 
Patriarche  qui  avait  nommé  & 
aux  Evêques  qui  avaient  célébré 
la  confécration.  Le  Concile  de 
Latran  , tenu  en  ii7p  abolit  cette 
fimonie.  On  appelle  aufli  Intro- 
nifation  le  moment  où , après  fon 
couronnement,  un  Souverain  fc 
place  fur  le  trône;  la  prière  qui 
fe  fait  alors  fc  nomme  de  même 
Intronifatijon- 

Intronisation  des  Papes. 
( ancienne  ) AufTi-tôt  après  l’é- 
K'élion  on  plaçait  le  nouveau 
Pape  fur  une  chaire  de  pierre , 
qui  était  percée  & qu’on  appel- 
lait  Stercorarium.  On  le  con- 
duifait  enfuite  fur  une  autre  chaire 
de  porphyre,  & c’efl: -là  qu’on 
lui  préfentait  la  clef  de  l’Eglife 
de  S.  Jean  de  Latran  & celle  du 
Palais,  si  ces  deux  clefs,  depuis, 
font  devenues  les  armes  Papales; 
II.  fallait  qull  s’allît  après  fur 
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une  troificme  chaire,  6Ù  il  rece- 
vait une  ceinture  de  foic,&  une 
boutfe  , dans  laquelle  il  trouvait 
douze  pierres  de  couleurs  fembla- 
blcs  à celles  de  l’Ephode  du  grand 
Prêtre  des  Juifs. 

INVESTITURE.  Ce  terme  qui 
vient  du  latin  Veflire  fignific 
tradition,  mifeen  polTelTion,  An- 
ciennement les  mifes  en  poflef- 
lîon  ne  fc  faifaient  pas  fimplc- 
ment  de  bouche  , ou  par  écrit , 
mais  on  y ajoutait  certains  fignes, 
pour  exprimer  la  tranflation  qui 
fe  faifait  de  la  propriété  d’une 
perfonne  à une  autre.  Ces  fym- 
boles  étaient  fixés  par  les  loix  Sc 
étaient  prefque  les  mêmes  chez 
tous  les  peuples. 

Pour  rinveftiture  d’un  champ, 
on  donnait  un  morceau  de  terre 
large  d’environ  quatre  doigts  ; lî 
c’était  un  pré  , on  coupait  un 
morceau  de  gazon  ; fi  c’était  une 
terre , on  y plantait  une  branche 
d’arbre , pour  faire  entendre  qu’on 
cédait  non-feulement  la  terre , 
mais  encore  tout  ce  qui  était 
defius. 

Quelquefois  l’Inveftiturc  avait 
pour  fymbolc  une  épée  ou  un 
couteau , pour  faire  entendre  qu’on 
tranfportait  au  nouveau  proprié- 
taire le  droit  de  détruire  , de 
renverfer  & de  changer  à fa  fan- 
taific.  Dans  d’autres  occafions 
rinveftiture  avait  pour  figne  un 
anneau,  une  pièce  de  monnoic  , 
une  pierre  Sc  diverfes  autres  cho- 
fes. 

Les  Souverains  donnaient  l’In- 
veftiture  d’une  Province  en  re- 
mettant une  bannière. 

Investiture  finguliere.  Les 
céiémoniçs  que  l’oi)  obfctvc 
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qu'un  Prince  prend  poflcfTion  du 
Duché  de  Carinthie  font  fans 
doute  uniques.  Dans  une  vallée, 
près  la  ville  de  ''J^'eit  en  Carin- 
tliie  , on  voit  encore  les  veftijrcs 
d’un  bourg  , dont  le  nom  ell 
perdu  pour  la  poftérité.  Près  de  * 
là  eft  une  pièce  de  marbre.  Un 
payfan  , à la  famille  duquel  ce 
droit  eft  attaché  , monte  fur  cette 
pierre.  On  place  à fa  droite  un 
boeuf  noir  & maigre  & à fa  gauche 
une  jument  décharnée  i une  foule 
de  payfans  eft  autour  de  lui.  Le 
Prince  s’avance  avec  fa  cour  & 
fes  grands  Officiers  : on  porte  de- 
vant lui  l’étendatt  du  Duché.  Le 
Comte  de  Goritz,  Maréchal  de 
la  Cour , ouvre  la  marche  & fe 
fait  précéder  par  douze  petits 
étendarts;  il  eft  fuivi  pat  les  Ma- 
giftrats,  6c  le  Prince  paraît  enfuite 
en  habit  de  payfan , avec  un  bâ- 
ton à la  main. 

Auffi-tôt  que  le  Pâtre  , monté 
fur  le  marbre  , apperçoit  cette 
troupe  , il  demande  en  langue 
Efclavonne  : qui  cft-ce  que  je 

» vois  venir  avec  une  fuite  fî 
» fuperbe  ? on  lui  répond  : c’eft  le 
» Prince  du  pays.  Eft-ce  un  Juge 
M équitable  , répliqué  le  payfan  , 
sï  cherchant  le  falut  de  la  patrie  ? 

35  eft  il  de  condition  libre  î mérite- 
» t-il  d’être  honoré  î cft-il  obfer- 
33  vatcur  & défenfeur  de  la  reli- 
33  gion  Catholique  ? on  lui  répond 
33  qu’il  l’cft  & qu’il  le  fera  ; je 
» demande  , ajoute  le  payfan  , 
33  par  quel  droit  il  vient  m'ôtet 
33  cette  place  î alors  le  Comte  de 
33  Gorstz  lui  dit  : on  achète  de  toi 
» ce  bien  foixante  deniers  ; ces 
* bêtes  feront  à toi , en  lui  mon- 
*>,trant  le  bœuf  6c  la  jument.  L’on 
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33  te  dorvncra  les  habjts  que  le 
33  Prince  vient  de  quitter  6c  ta 
33  maifon  fera  libre  8c  exempte 
3»  d’impôts  « Ce  difeours  fini , le 
Prince  s’avance  , le  payfan  lui 
donne  un  petit  foufflet,  8c  lui  re- 
commande d’être  bon  Juge  , fe 
levé , lui  cède  fa  place , 8c  em- 
meire  avec  lui  le  bœuf  Sc  la  ju- 
ment. Lorfquc  le  Prince  eft  monté 
fur  la  pierre  il  tire  fon  épée  , en 
frappe  l’air  de  plulieurs  côtés  8c 
promet  au  peuple  de  tendre  la 
juftice  avec  intégrité.  On  le  con- 
duit à l’F.glife,  qui  n’cft  qu’une 
vieille  Chapelle  dans  une  cham- 
bre. Il  y entend  la  meffe  , après 
laquelle  il  fe  dépouille  de  fes 
habits  de  payfan  8c  en  prend  de 
plus  pompeux.  Il  dîne  en  public , 
8c  en  fortant  de  table,  il  revient 
s’afi'coit  fur  la  pierre  , où  il  juge 
quelques  procès  8c  reçoit  l’hom- 
mage de  fes  valfaux. 

ION  IDES.  Nymphes  qui 
avaient  un  Temple  fur  le  bord 
d’une  fontaine  , près  d’Héracléc 
en  Epire.  On  n’en  fait  point  d’au- 
tres particularités. 

IRÉNARQUE.  Officier  de 
l'Empire  Grec  , dont  la  fonélion 
était  d’aller  dans  les  Provinces 
punir  les  crimes  , faire  obfcrver 
les  loix,  pourvoir  à leur  fureté, 
8c  y maintenir  ou  rétablir  le  bon 
ordre  8c  la  tmiiquillité.  Théo- 
dofe  8c  Honorius  fupptimerent  les 
charges  d’Irénatqucs  , parce  que 
ces  Officiers  au  lieu  de  procurer 
la  paix  aux  peuples  vers  lefquels 
ils  étaient  envoyés,  ne  faifaieut 
que  les  vexer. 

IRIS.  Divinité  de  la  fable  , que 
les  Poètes  font  fille  de  Thamnas 
8c  d’Eleétrc.  C’était  la  nicll'agcre 
T iv 
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de  Junon,  comme  Mercure  était 
Je  mefTaper  de  Jupiter.  Chargée 
des  ordres  de  fa  fouveraine  , elle 
traverfait  les  immenfes  pleines  de 
l'air  , & lailfait  après  elle  une 
brillante  trace  de  lumière  qui 
peignait  les  nues  de  mille  cou- 
leurs éclatantes  & variées.  Sou- 
vent- elle  venait  annoncer  aux 
mortels  effrayes  la  fin  des  tem- 
pêtes &:  le  retour  du  beau  tems. 
lorfque  Junon  retournait  des  en- 
fers dans  l’Olympe , Iris  avait  foin 
de  purifier  la  Déclic  avec  les  par- 
fums les  plus  exquis  ; mais  fa 
principale  fonêlion  était  d'aller 
couper  le  fatal  cheveu  des  fem- 
mes agonifantes , comme  Mercure 
était  chargé  de  faire  fortir  les 
âmes  des  corps  des  hommes. 

IRLANDE.  ( payfans  d’)  Au- 
trefois il  cxiflait  une  loi  en  Ir- 
lande, fuivant  laquelle  les  pay- 
fans ne  fe  mariaient  que  pour  un 
an.  A l’expiration  de  ce  terme  les 
deux  époux  étaient  maîtres  de 
faire  un  nouveau  choix,  à moins 
qu’ils  ne  vouluflent  renouveller 
le  bail  pour  une  fécondé  année. 
.La  femme  rerenau  toujours  le 
fiom  de  fa  famille , afin  qu’il  n’y 
eût  point  de  confufion  dans  les 
familles  lorfqu’elle  paffait  à de 
nouvelles  noces.  Les  payfans  Ir- 
land.iis  fe  marient  maintenant 
pour  toute  leur  vie , mais  l’ufage 
cfl  rcflc  aux  femmes  de  retenir 
leur  nom  de  fille.  Une  ou  deux 
brebis  font  la  doc  ordinaire  de  la 
fille,  & le  garçon  a pour  toutes 
richefl'es  , une  cabane  & un  jar- 
din rempli  de  pommes  dê  terre. 
Le  jour  des  noces  les  mariés 
donnent  un  grand  feftin,  & c’eft 
peut  être  la  feule  fois  de  leur  vie 
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qu’il  leur  arrive  de  manger  de  la 
viande  & de  boire  quelques  li- 
queurs fpiritueufes.  On  tue  pour 
ce  jour  là  une  des  deux  brebis  8c 
l’on  vend  l’autre  pour  acheter  de 
la  bierre  8c  de  l’eau-de-vie.  Les 
payfans  d’Irlande  font  petits , mais 
bien  conformés  : ils  fe  reficmblent 
tous,  au  point  qu’on  s’imagine- 
rait qu’ils  ne  compofent  qu’une  , 
même  famille  : ils  font  robulles, 
fobres  8c  d’un  tempérament  fort 
amoureux.  C’eft  un  plaifir  extrême 
d’alTifter  à leurs  fêtes  champê- 
tres , de  remarquer  cet  attrait  na- 
turel que  les  deux  fexes  ont  l’un 
pour  l’autre,  8c  d’examiner  avec 
quel  art  , quoique  grofficr,  ils 
cherchent  réciproquement  à fe 
plaire.  , 

IRMINSUL  ou  IRMANSŒU- 
LE.  Idole  des  anciens  Saxons.  On 
repréfentait  ce  Dieu  , comme  un 
homme  armé  de  toutes  pièces  , le 
fabre  au  côté,  le  cafque  en  tête, 
lurmonté  d’un  coq  , en  guife  de 
cimic*.  On  remarquait  un  lion 
fur  fa  poitrine,  Sc  il  tenait  de  la 
main  droite  un  étendart , fur  le- 
quel fe  voyait  une  rofe,  8c  de  la 
main  gauche  une  balance  en  équi- 
libre. On  croit  que  ce  Dieu  des 
Saxons  cft  le  fameux  Arminius, 
dont  la  valeur  fut  fi  long-tems 
funefte  aux  Romains  ; au  moins 
cft  - on  fondé  à le  croire  d’après 
une  infeription  trouvée  fous  une 
des  idoles  de  ce  peuple.  Flic  mar- 
quait : » Je  fus  autrefois  le  Duc 
« des  Saxons , j’en  fuis  niaintc- 
M nant  le  Dieu.  « 

IROQUOIS.  Sauvages  du  Ca- 
nada. Ils  ont  quelque  legere  idée 
d’une  autre  vie , 8c  fe  perfuadent 
que  celui  qui  a été  bon  chafieut 
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& gucrrier^coura^enx  pendant  fa 
yic  , pa(Tcra  apres  fa  mort  dans 
une  terre  abondante  en  fruits  & 
en  gibiers,  où  il  jouira  d’un  bon- 
heur inaltérable;  & que  celui  qui 
a été  méchant  , qui  a refufé  des 
fecours  à fa  famille  & à fes  com- 
patriotes, fera  tranfporté  dans  un 
pays  affreux  où  il  ne  pourra  fc 
procurer  les  chofes  les  plus  né- 
celTaires  à fa  fubfiftancc.  En  gé- 
néral ils  voient  approcher  la 
mort  fans  crainte;  comme  ils  font 
réellement  malheureux  , ils  pen- 
fent  qu’elle  terminera  leurs  peines 
& que  des  jours  plus  fereins  lui- 
ront enfin  pour  eux.  Au  refte  , 
les  Iroquoîs,  qui  n’ont  point  en- 
core été  gâtés  par  le  commerce 
des  Européens  , vivent  entr’eux 
dans  la  plus  étroite  intelligence 
& ne  fe  lailfcnt  jamais  entraîner 
par  ces  pafTions  furieufes  , qui 
chez  nous  mettent  tous /les  jours 
l’honneur,  la  liberté  Sc  ia  vie  en 
danger.  Jamais  ils  ne  fecontre- 
difent  dans' la  converfation  , & 
montrent  tant  de  refpeél  pour  les 
vieillards,  qu’ils  gardent  prefque 
toujours  le  filencc  devant  eux , à 
moins  que  les  anciens  ne  leur  or- 
donnent de  parler.  Ils  font  géné- 
reux , charitables  , patiens  , véri- 
diques ; ils  méprifent  fouverainc- 
ment  les  babillards , les  flippons , 
les  menteurs  & les  gourmands. 
S’il  eft  pofTîble  de  leur  reprocher 
quelque  défaut  , c’efl  celui  de 
l’orgueil , encore  n’a-t-il  pour  ob- 
jet que  la  valeur  à la  guerre  & 
l’adrefTe  à la  chafîe.  Ils  aiment  la 
parure  , mais  fans  trop  la  recher- 
cher , & s’ils  fe  peignent  le  vi- 
fage  , c’eft  moins  dans  l’idée  de 
rendre  plus  aimables , qu«  dans 
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l’efpérance  de  paraître  plus  for- 
midables à leurs  ennemis.  Leur 
continence  éclate  fur-tout  dans  la 
conduite  qu’ils  tiennent  envers 
les  prifonniers  qu’ils  font  à la 
guerre  ; ils  les  ramènent  quelque- 
fois de  deux  cens  lieues  à tra- 
vers les  forets  dans  leurs  habi- 
tations , fans  jamais  .ibufer  du 
droit  du  vainqueur.  Comme  ce 
peuple  fauvage  eft  divifé  en  plu- 
fïeurs  Nations , on  pourrait  ima- 
giner que  le  partage  des  terres 
ferait  un  fujet  de  difpute  en- 
tr’eux : jamais  cela  n’arrive.  Une 
rivière,  un  lac,  une  firaplc  prai- 
rie , fervent  de  bornes  aux  en- 
droits affeélés  pour  la  chaffe  de 
chaque  village  , & s’il  s’élève 
quelque  querelle  à ce  fujet  , la 
médiation  des  anciens  l’a  bientôt 
terminée.  Ils  ont  un  goût  décidé 
pour  l’éloquence  , & celui  qui  en 
montre  le  plus  dans  les  affem- 
blées  publiques  , eft  fur  de  par- 
venir aux  ppftcs  les  plus  hono- 
rables. Leur  langue  eft  agréable 
& douce  , mais  pleine  d’afpira- 
tions  & d'une  fi  confidérable  quan- 
tité d’accens,  qu’on  dirait  qu’ils 
chantent  en  parlant  ; ils  aiment 
la  poéfîc  , & les  efpeces  de  haran- 
gues qu'ils  prononcent  ont  fouvent 
de  la  force  & de  l’énergie.  Aulîi» 
tôt  qu’une  Iroquoife  eft  accou- 
chée , on  plonge  l’enfant  dans 
l’eau  froide  , quelque  tems  qu’il 
faite . & ce  bain  eft  répété  tous 
les  jours  jufqu’à  l’âge  de  deux 
ans  ; auffi  chez  cette  Nation  ne 
voit-on  ni  enfans  d’un  tempéra- 
ment faible,  ni  avec  les  membres 
difformes.  L’accouchée , au  plus 
tard  le  troilieme  jour , va  fe  laver 
à la  rivicre  , fans  que  cette  pro- 
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prêté  qui  nous  paraît  étrange,  foit 
luivie  ^d’aucun  accident.  Ces  fem- 
mes font  aulll  robuftes  que  leurs 
maris  , également  courageufes  & 
cenfées  :8c  elles  préfident  comme 
les  hommes  à tous  les  confeils 
nationaux.  Tel  cft  ce  peuple  que 
nous  nommons  faiivage. 

ISCHENIES.  Pendant  une'af- 
freufe  famine  , Ifchémis  , petit-fils 
de  Mercure  8f  de  Hiéréc  , fe  dé- 
voua en  facrificc  pour  le  falut  de 
fon  pays.  Par  recoiinai fiance  on 
lui  éleva  un  magnifique  tombeau, 
près  du  ftade  d'Olynipic , & l’on 
infticua  en  fon  honneur  des  fêtes 
aniverfaircs , qui  furent  appellées 
Iltliénies. 

ISÉLASTIQUES.  (jeux)  Lorf- 
que  chez  les  Grecs  8c  chez  les 
Romains  un  athlète  était  vain- 
queur dans  ces  fortes  de  jeux  pu- 
blies, il  acquérait  le  droit  d’en- 
trer en  triomphe  , non  par  la 
porte , mais  par  la  brèche , dans 
la  ville  de  fa  naiflance  : & il 
jouilfait  du  privilège  d’être  nourri 
le  refte  de  fes  jours  aux  dépens 
de  fa  patrie. 

ISIAQUES,  Prêtres  de  la  Déefie 
Ifis.  Les  Ifiaques  portaient  de 
longues  robes  de  lin,  une  bcfacc 
fur  l’épaule  , une  clochette  d’une 
main  , Sc  de  l’autre  une  branche 
d’abfynte  marine.  Chaque  jour 
au  lever  du  foleil  ils  ouvraient 
le  Temple  de  la  Déçfic  ,.fe  prof- 
ternaient  devant  elle,  chantaient 
fes  louanges  , couraient  dans  la 
ville  le  refte  du  tems  pour  de- 
mander l’aumône  , Sc  revenaient 
le  foir  adorer  de  nouveau  la  fta- 
tue  d’Ifis  Sc  refermer  fon  Temple. 
Ces  Prêtres  s’abftenaient  île  man- 
ger de  la  chair  de  cochon  Sc  de 
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celle  de  mouton  ; ils  paraifiaient 
vivre  dans  une  grande  auftérité  , 
Sc  ne  falaient  jamais  leur  viande* 
pour  être  plus  chaftes.  Ils  fe  fai- 
faient  fouvent  rafer  la  tête  Sc 
mêlaient  beaucoup  d’eau  dans  leur 
vin.  Cependant  ces  mendians  , fi 
vertueux  en  apparence,  pafiaient 
pour  conduire  toutes  les  intrigues 
amoureufes  de  Rome  ; à l’aide  de 
leur  hypocrifie  , ils  s’infinuaient 
dans  les  maifons  pour  y rendre 
des  billets  , Sc  le  Temple  d’Ilîs 
était  le  rendez-vous  des  femmes 
galantes.  Pauline  fut  violée  par 
Mundus  dans  le  Temple  de  cette 
Déefie.  Il  s’était  couvert  de  la 
peau  d'un  lion  , afin  de  pafier 
pour  le  Devin  Auubis.  Ovide 
dit  quelque  part  : » ne  fuyez 
M point  le  Temple  de  la  Genifie 
» du  Nil  : elle  enfeigne  aux  Da- 
« mes  à faire  ce  quelle  a fait 
» pour  Jupiter.  “ Ceci  eft  pour 
les  hommes.  Il  dit  ailleurs  a fa 
Maîtrefie  : « ne  vas  point  t’infor- 
« mer  de  tout  ce  qui  peut  fe  pra- 
» tiquer  dans  le  fancluairc  de 
» l’Egyptienne  Ifis.  « 

ISIÉS.  Têtes  d’Ifis,  qui  s’intro- 
duifirent  dans  Rome  avec  le  culte 
des  divinités  étrangères.  .Sous  le 
confulat  de  Pifon  Sc  de  Gabinius* 
ce$  fêtes  furent  abolies  , Sc  les 
Temples  d’Ifis  abbatus,  par  rap- 
port aux  horribles  abus,  qui  s’y 
étaient  introduits.  Augufte  réta- 
blit les  myftcrcs  de  la  Déefie  avec 
plus  de  pompe  Sc  de  magnificence 
qu’ils  n’avaient  été  précédemment 
connus  , Sc  les  dames  Romaines 
lui  en  furent  un  gré  infini.  Bien- 
tôt les  Temples  d’Ifis  devinrent 
les  rendez-vous  de  la  galanterie, 
des  pjaifirs , Sc  ks  autels  fut  Icf- 
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tjuels  on  immola  la  pudeur , & 
où  l’on  facrifîa  à la  dùbauche. 
L’Empereur  Commode  acheva  de 
mettre  Ifis  en  crédit  : jamais  fête 
n’eut  plus  d’éclat  tjuc  celle  où, 
la  tête  rafée , il  porta  Anubis  en 
proccflîon. 

ISIS,  Dée/Te  des  Egyptiens , 
dont  le  culte  a été  adopté  par  tous 
les  peuples  de  l’antiquité  païenne. 
Les  critiques  font  peu  d’accord 
fur  Torigine  d’Ifis.  On  lit  dans 
Plutarque  l’infcription  qui  était 
fur  le  pavé  du  Temple  de  cette 
Déeifc  à Sais  : » Je  fuis  tout  ce 
M qui  a été , ce  qui  cft  , 8c  qui 
»>  fera , & nul  d’entre  les  mortels 
« n’a  encore  levé  mon  voile.  « Il 
fcmble  que  la  Déefle  Ifis  était  re- 
gardée par  les  Egyptiens  fut  le 
même  pied  que  les  Grecs  regar- 
daient leur  Cérès.  Le  culte  d’Ilis 
fut  en  grande  recommandation 
daris  la  Grèce  8c  ne  palfa  que  fort 
tard  à Rome  : de-là  il  s’introduifit 
dans  les  Gaules  , 8c  l’on  ne  peut 
douter  que  cette  fameufe  Décife 
n’eût  un  Temple  au  village  d’Ilfy, 
près  Paris.  . 

Isis.  (fête  du  vailfeau  d’)  Au 
mois  de  Mars  de  chaque  année , 
les  Egyptiens  célébraient  une  gran- 
de fête  , en  l’honneut  du  vailfeau 
d’Ifis  , pour  remercier  la  Déertc  de 
les  avoir  guéris  de  l’avcrfion  ri- 
dicule qu’ils  avaient  pour  la  mer. 
Ils  lui  dédiaient  tous  les  ans  un 
vailfeau  neuf  8c  artiftement  conf- 
truit.  Tout  le  peuple  fc  rendait 
en  foule  fut  le  bord  de  la  iwer  , 
où  les  Prêtres  purifiaient  le  bâti- 
ment avec  une  torche  ardente , 
des  oeufs  8c  du  foufFre  * 8c  fur  la 
voile  duquel  on  lifaiten  gros  ca- 
laéferes  les  vœux  de  la  Nation 
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pour  recommencer  hciireufemcnt 
une  nouvelle  navigation.  On  por- 
tait enfnite  dans  le  vaificau  des 
corbeilles  remplies  de  parfums  8c  , 
de  tout  ce  qui  était  néceffaire 
pour  un  facrifice  folemnci  , 8c 
après  avoir  jetté  à la  mer  une 
compofition  faite  avec  du  lait  Sc 
autres  matières,  on  levait  l’ancre 
pour  abandonner  en  apparence  le 
vailfeau  à la  merci  des  vents. 

Cette  fête  palfa  à Rome. 

ISITES.  Ce  font  des  hérétiques 
Mahométans  qui  foutiennent  que 
l’Alcoran  de  Mahomet  a été  créé, 
ce  qui  palfe  chez  les  Mufulmans 
pour  la  plus  horrible  impiété. 
Lorfqu’on  leur  cite  ce  palfage  de 
leur  Prophète , que  celui-à  fait 
tjlimé  injîdile  , qui  dît  que  C AUo- 
ran  a été  créé,  ils  répondent  que 
dans  cet  endroit  Mahomet  parle 
de  l’original  que  Dieu  a écrit 
lui  même,  8c  qui  cft  dans  le  ciel , 

8c  que  l’Alcoran  de  Mahomet  n’cft 
qu’une  copie  de  cet  original. 

ISLAMISME  C’eft  ainfi  que  les 
Mufulmans  appellent  leur  Reli-  ' 
gion , 8:  ce  mot  fignifie  une  en- 
tière foumilfton  8c  réfignation  du 
corps  S:  de  l’ame  à Dieu,  8c  à cc 
que  Mahomet  a révélé  aux  hom- 
mes de  fa  part.  Ils  fe  perfuadent 
follement  que  tous  les  hommes 
naifient  dans  riflamifmc,  8c  que 
ce  font  leurs  parens  qui  les  en  dé- 
tournent , 8c  qui  par  leurs  exhor-  . 
tâtions  8c  leurs  exemples  les  en- 
gagent à embralfcr  une  autre  re- 
ligion. Ils  précendent  avec  la 
même  extravagance,  queNoé  n’en- 
tra dans  l’arche  avec  feulement 
quatte-yingt  perfonnes , que  par- 
ce qu’il  n’y  avait  pas  alors  da- 
vantage de  Mufulmans  fut  la 
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terre  , -tous  les  autres  hommes 
ayant  embrafié  l'idolacrie. 

Les  Mahométans  remarquent 
^ que  l'année  fix  cens  treize  de  l’hc- 
gire , qui  répond  à l’an  douze  cens 
àc  Jefus  Chrift  , a été  la  plus  fa- 
tale à leur  religion,  puifquc  d’un 
côté  les  Francs  s’emparèrent  de  la 
■ville  de  Damiette  en  Egypte  , & 
de  la  plus  grande  partie  de  la 
Syrie,  & que  de  l'autre  les  Tar-’ 
tares  ravagèrent  la  Perfe  ; enfortc 
que  (î  CCS  grandes  puilTances  s’é- 
taient entendues,  le  Mahoraétifme 
aurait  été  infailliblement  aboli. 

On  trouve  dans  les  livres  Mu- 
fulmans  , qu’Ifla  ( Jefus-Chrift) 
doit  à fon  fécond  avènement  réu- 
nir au  Mahométifme  toutes  les 
religions  & toutes  les  fcéfes  diffé- 
rentes. 

ISLES  Canaries.  Les  anciens 
docn.ricnt  à ces  Ifles  le  nom  de 
Fortunées.  Elles  furent  découver- 
tes en  I39J  , pour  Henri  III, 
Roi  d'Efpagnc  & en  1417,  Jean 
de  Béchencourt  , gentilhomme 
• François,  obtint  de  Jean  II,  Roi 
dcCadillc,  la  permiflion  de  les 
conquérir  : un  traité  fait  entre 
Alpbonfc  de  Portugal  & Ferdi- 
nand de  Caftille,  en  a affuré  la 
polTdïïon  à l’Efpagne.  Ces  Ifles  , 
au  nombre  de  douze  , étaient 
alors  gouvernées  par  pluficurs 
Chefs  , qui  entr’autres  prérogati- 
ves , obtenaient  les  prémices  de 
toutes  les  vierges  qui  (e  mariaient. 
■Au  lieu  d’armes  , ces  Infulaires  fe 
l'ervaient  de  bâtons  & de  pierres  ; 
la  partie  fupérieure  de  leur  ha- 
bit était  faite  de  peaux  de  diffé- 
rentes betes  fauvages  , & le  bas 
était  de  feuilles  de  palmier  tein- 
tes diverfemenc.  Ils  fc  tafaient  la 


I S 

barbe  avec  des  pierres  tranchan- 
tes, leurs  enfans  étaient  allaités 
par  des  chevres  • & leur  nourri- 
ture confîffait  en  froment , orge  , 
lait , herbes  , lézards  & ferpens. 
Chaque  Ifle  avait  deux  Souve- 
rains, l’un  vivant  & l’autre  mort, 
car  lorfqu’ils  perdaient  un  Chef, 
ils  lavaient  fon  corps  avec  beau- 
coup de  cérémonies  , & le  pla- 
çant de  bout  dans  une  caverne, 
ils  lui  mettaient  à la  main  une 
efpece  de  feeptre , avec  deux  cru- 
ches à fes  côtés,  l’une  remplie  de 
lait  & l’autre  de  vin  , comme 
une  provifion  néceffaire  pour  fon 
voyage.  Il  ne  paraît  pas  qu’ils 
euffent  les  mêmes  idées  touchant 
la  religion  & le  culte  qu’ils  ren- 
daient aux  affres  : les  uns  ado- 
raient le  folcil,  les  autres  la  lune, 
quelques  uns  feulement  les  étoi- 
Jes  &c.  mais  tous  offraient  leurs 
hommages  à quelques  planètes.  La 
polygamie  était  d’un  ufage  gé- 
nérai. A chaque  changement  de 
Chef , il  fc  donnait  une  grande 
fête  pendant  laquelle  pluGeurs 
jeunes  gens  s’offraient  en  facriGce 
pour  la  profpérité  du  nouveau 
Souverain  : on  les  conduifait  au 
fommet  d’un  rocher  , d’où  , apres 
avoir  prononcé  quelques  paroles 
myftérieufes  , on  les  précipitait 
dans  une  profonde  vallée.  Le 
Chef  barbare  , qui  acceptait  ce 
fanglant  hommage  , qui  fans 
doute  tenait  à quelqu’idée  fuper- 
ftitieufe,  fe  croyait  quitte  envers 
ces  tendres  viélimes  , en  comblant 
leurs  pareils  de  biens  & d’hon- 
neurs. ( P'oye^  GuANCHf.s.) 

ISMAEtiTE.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  aux  defeendans  d’If- 
ma'él , Gis  d’Abraham  & d'Agar  , 
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fervànte  de  Sara  , dont  les  Ara- 
bes defeendent.  Ifmacl  époufa  une 
Egyptienne  <]ui  lui  donna  douze 
enfans  , lefquels  fe  partagèrent  en 
Arabie  , Se  formèrent  la  tige  des 
Ifmaclites , des  Agariens , des  Ara- 
bes & des  Sarradns.  Ces  peuples  , 
tous  idolâtres , pouflTerent  la  fu- 
perllition  jufqu’à  rendre  un  culte 
religieux  à une  pierre  qu’ils  nom- 
maient Bracktkan,  Pour  pallier 
cette  extravagance  , ils  répon- 
daient à ceux  qui  la  leur  repro- 
chaient, qu’Abraham  avait  connu 
Agar  fur  cette  pierre  : d’autres 
difent  qu’il  y avait  attaché  fon 
chameau  , lorfqu’il  fut  pour  im- 
moler Ifaac.  Quoiqu’il  en  foit  de 
l’origine  de  cette  fuperflition , il 
eft  certain  que  les  Arabes  pre- 
naient cette  pierre  noire  & toute 
brute  pour  le  Dieu  Mars , & l’on 
peut  fournir  d’autres  preuves  de 
ce  culte  fingulier  que  les  anciens 
idolâtres  rendaient  aux  pierres  : 
La  mere  des  Dieux  , en  fi  grande 
vénération  chez  les  Phrygiens  , 
n’était  qu’une  fimple  pierre,  & 
lorfque  les  Romains  voulurent 
établir  dans  leurs  villes  le  , culte 
de  cette  Déefle  , leuts  Ambafla- 
deurs  ne  reçurent  des  Piirygiens 
qu’une  pierre.  Cette  pierre  révé- 
rée des  Arabes,  eft  dépofée  dans 
le  Temple  de  la  Mecque.  Ils  fup- 
pofent  que  c’eft  une  des  pierres 
précieufes  du  paradis  , envoyée 
a Abraham  lorfqu’il  bâtifiair  le 
Temple.  Cette  pierre  au  commen- 
cement était  blanche  comme  la 
neige  , mais  elle  devint  noire  , 
pour  avoir  été  touchée  par  une 
femme  qui  avait  fes  mois  ; les 
moins  déraifonnables  d’entre  les 
Arabes , difeat  , pour  avoir  été 
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touchée  & baiféc  pendant  des 
fiecles. 

La  Mecque  polTédc  une  autre 
pierre  blanche  , qui  palTe  pour 
être  le  tombeau  d'Ifinaël. 

ISOCHRITE.  Mot  qui  fignific,' 
égal  à J (fus  - Ckrifl.  Ce  nom  fut 
donné  à des  Hérétiques  du  mi- 
lieu du  fixieme  fiecle  , qui  di- 
raient : » Si  les  Apôtres  font  à 
» préfent  des  miracles  8:  font  en 
» fi  grand  honneur  , quel  avan- 
» rage  recevront-ils  dans  la  ré- 
n furreéHon  , s’ils  ne  font  égaux 
»à  Jefus-Chrift.  « Cette  étrange 
propofition  fut  condamnée  par 
le  Concile  de  Conftantinoplc  ca 
ÎS5- 

ISPAHAN.  (cafféd’)  Il  n’y  a 
point  de  ville  au  monde  ou  les 
cafFés  foient  plus  fréquentés  qu’à 
Ifpahan.  Les  fallcs  en  font  vaftes, 
& tandis  que  les  uns  prennent  leur 
caffé  6c  les  autres  des  liqueurs 
de  différentes  efpeccs  , plufieurs 
jouent  aux  échecs,  aux  dames, 
ou  à la  marelle.  Mais  ce  qu’il  y 
a de  fingulier  , c’efl:  que  d’ua 
côté  on  voit  un  farceur  qui  cher- 
che à amufer  l’alfemblée  par  fes 
bouffonneries  , fes  contes  6c  fes 
bons  mots,  8c  de  l’autre  un  Molla 
(Prêtre)  qui  déclame  avec  cha- 
leur contre  l’irréligion,  les  occu- 
pations frivoles,  la  luxure  8c  les 
'vanités  mondaines , pendant  qu'à 
l’oppofite  un  Poëte  récite  des 
odes , des  idylles  8c  des  épigram- 
mes.  Il  eft  alTcz  plaifant  de  fc 
repréfenter  ces  trois  perfonnages 
fe  tourmenter  , 8c  fe  mettre  en 
eau  pour  réveiller  l’attention  des 
fpeélateurs  qui  pour  l’ordinaire  ne 
fongent  qu’à  leur  jeu,  ou  à fuivre 
une  converfation  qu’ils  auront  cn- 
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tamée  avec  leurs  amis.' 

ISPARA.  Divinité  des  Malaba- 
les  qui  habitent  la  Côte  de  Co- 
romandel. On  la  repréfentc  avec 
trois  yeux  8c  huit  mains  j elle  a 
une  lonnette  au  cou  , une  demi- 
lune  & des  ferpens  fut  le  front. 
Interrogez  ces  idolâtres , ils  vous 
diront  que  ce  Dieu  qu’ils  adorent 
embrafle  les  fept  ciels  & les  fept 
terres. 

ISSINOIS.  Peuple  de  la  côte 
d’Or.  Si  l’on  excepte  la  noirceur , 
les  Iflinois  n’qnt  rien  de  défagréa- 
ble.  Ils  font  bienfaits  , grands , 
agiles , robuftes  j les  yeux  vifs, 
les  dents  blanches  & les  traits  du 
vifage  bien  proportionnes.  Ces 
Negres  ne  manquent  pas  de  ju- 
gement ; ils  font  rufés  , fubtils, 
grands  menteurs  & fort  adonnés 
au  larcin.  Celui  qui  a fait  an 
vol  confidcrable  , peut  s’aflti- 
rer  de  l’impunité  , s’il  offre  au 
Roi  la  moitié  du  butin.  L’avarice 
la  plus  fordide  & la  gourmandife 
la  plus  étonnante  , font  les  deux 
vices  familiers  de  la  Nation.  Les 
femmes  Iflinoifes  font  alTcz  bien 
prifes  dans  leur  taille  ; elle  ont 
une  vanité  exceflîve  , font  dé- 
daigneufes  , rufccs  , fpirituelles  , 
& fort  libertines  lorfqu’elles  font 
encore  filles;  mais  plus  retenues 
étant  femmes,  parce  que  la  mort 
cft  la  punition  de  l’adultère.  La 
cérémonie  du  mariage  eft  fimplc. 
Le  pere  du  garçon  choifit  une 
fille  : les  deux  amans  fe  voient 
pendant  quelques  jours  & ne  man- 
quent pas  de  prendre  du  goût 
l’un  pour  l’autre,  on  convient  de 
la  dot , on  fait  avaler  un  féticke 
à la  fille,  pour  garant  de  fa  fide- 
lité j on  danfe , on  fait  un  fi^in , 
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& le  mari  conduit  fa  femme  che» 
lui  , où  il  la  rend  maîtrcfic 
abfolue  de  tous  fes  efclaves.  Si 
dans  la  fuite  il  prend  des  concu- 
bines, qui  ordinairement  lui  coû- 
tent huit  cens  écus  , en  poudre 
d’or,- il  ne  le  peut  faite  qu’avec 
le  confentement  de  fon  epoufe. 
Le  jour  qu’une  femme  met  au 
monde  un  enfant  , elle  le  porte 
à la  riviete  , le  lave  , & fe  lave 
elle-même  , & retourne  auflî  tôt 
à fes  occupations , en  portant  fort 
enfant  fiir  le  dos.  Pendant  leurs! 
infirmités  lunaires  les  Iflinoifes  fe 
retirent  dans  une  cabane  fé^aréc 
de  l’habitation  & deftinée  a cet 
ufage  : il  n’y  a point  d’IlTuiois 
qui,  pendant  fa  vie,  n’achete  tout 
ce  qui  doit  fetvir  à fon  enterre- 
ment. C’eft  ordinairement  un  beau 
drap  rayé  de  coton , pour  l’en- 
velopper; un  cercueil  & des  bi- 
joux d’or  , ou  d’autres  matières 
pour  l’orner  , dans  l’efpoir  que 
cette  magnificence  leur  obtiendra 
un  accueil  favorable  dans  l’autre 
monde.  Autrefois  ils  facrifiaienc 
beaucoup  d’efclaves  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  aux  funérailles  de 
leurs  Rois  & des  riches  particu- 
liers de  la  Nation.  Sitôt  qu’un 
Negre  expire  , toute  l’habitation 
eft  en  larmes  & l’on  n’entenff  que 
des  cris.  Les  femmes  appellent  le 
mort  par  fon  nom  ; elles  feignent 
d’ouvrir  la  terre  pour  trouver  le 
bicn-aimé  qui  leur  manque.  On 
orne  le  cadavre  de  ce  qu’il  avait 
de  plus  précieux , on  lui  fait  des 
queftions  extravagantes  , & enfin 
on  le  place  dans  fon  cercueil  les 
genoux  pliés  & les  talons  deflbus 
les  feffes  , de  forte  que  la  tête 
vienne  repofer  fur  les  genous.  Ja- 
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mais  on  ne  manque  de  jctter  fur 
lui  plus  ou  moins  Je  poudre  d'or, 
pour  lui  fcrvir  dans  fcs  bcfoins, 
& de  placer  à fa  portée  fa  fel- 
lette  pour  s’alTcoir  & un  pot 
d'eau  pour  étancher  fa  foif.  Le 
cercueil  fermé  & cloué  foigneu- 
fernenr,  quatre  cfclavcs  l'empor- 
tent dans  les  bois  & choidlfcnt 
^n  lieu  écarté  , ou  fans  autres  té- 
moins ils  font  une  foife  & l’en- 
terrent. Les  liTmois  reconnaifTent 
un  Dieu  créateur  de  toutes  chofes 
& particuliérement  des  fétiches 
ou  petites  idoles  , qu'il  envoie  , 
difcnt-ils,  fur  la  terre  pour  ren- 
dre fervice  aux  hommes.  Chaque 
■ Negre  fe  choifit  \x\\  fétiche  à fa 
fantaifie;  c’eft  une  piece  de  bois, 
une  dent  de  chien , d’un  tigre , 
d’une  civette , ou  d’un  éléphant, 
lis  craignent  les  fétiches  qu'ils 
fc  font  choilîs  , jurent  par  eux 
& tiennent  leurs  fermens.  Outre 
les  fétiches  particuliers  il  y en  a 
de  communs  à la  Nation.  Ils  leur 
confacrent  des  jours  pendant  lef- 
quels  ils  les  ornent  & leur  font 
des  offrandes  & des  facrihecs.  Ils 
ont  des  Devins  qu’ils  confultent  , 
& en  conféquence  de  leurs  répon- 
fes  ils  préfentent  des  fruits,  du 
bled,  des  moutons,  de  la  volaille 
aux  fétiches.  Ils  croient  la  tranf- 
migration  des  âmes  , mais  lorf- 
que  les  MilTionnaires  leur  parlent 
de  l’enfer  , ils  éclatent  de  rire. 
Ils  font  perfuadés  que  le  monde 
ell  éternel  & l’amc  immortelle , 
& qu’après  cette  vie  leur  ame  ira 
dans  un  monde  qu’ils  placent  au 
centre  de  la  terre,  & quelle  pren- 
dra un  corps  , pour  enfuitc  en 
animer  un  autre  , ainfi  fuccdli- 
vement. 
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ISSUREN.  C’ell  un  des  trois 
principaux  Dieux  qu’adorent  les 
Banians  ou  idolâtres  de  l’Indouf- 
tan.  Cette  Divinité  a mille  huit 
noms  diifcrens,  & comme  les  fec- 
tes  qui  divifent  les  Banians  ne 
s’accordent  ni  fur  les  noms  ni  fur 
les  attributs  qu’elles  donnent  à 
ce  Dieu , il  eft  impoffibIe®de  ne 
pas  s’égarer  , en  cherchant  à 
éclaircit/ cette  matière.  Dans  le 
Coromandel  & à Carnate  IlTuren 
fc  nomme  Efw'ara , & les  Mala- 
bares  l’appellent  Mahadeu  bu  le 
grand  Dieu  : d’autres  Banians  le 
nomment  Chiven  , le  vrai  Dieu  y 
l’Etre  fuprême  , quoique  le  Vé- 
dam  , livre  fondamental  de  la  Re- 
ligion des  Indes , le  place  le  der- 
nier dans  l’ordre  de  la  création  , 
& dife  forracllement  qu’il  a reçu 
de  l’Etre  fuprême  le  pouvoir  de 
détruire.  Ram  ou  Brama  celui  de 
créer,  & Wiftnou  celui  de  con- 
fetver  les  êtres.  Selon  la  folle 
imagination  des  Indiens,  la  taille 
d’Ill'uren  eft  (i  prodigieufe , qu’il 
remplit  les  fept  mondes  d’en  bas 
& les  fept  cieux  : ils  le  repréfen- 
tent  avec  trois  yeux,  dont  un  eft 
placé  au  milieu  de  front  , feize 
bras,  couvert  d’un  peau  de  tigre, 
& un  manteau  fait  d’une  peau 
d’élephant  entourée  de  ferpens.  Il 
porte  trois  chaînes  au  cou  , à l’une 
dcfquelles  eft  fufpendue  une  cio- 
clic.  Cette  affreufe  Divinité  Tcft  le 
Priape  des  Indiens,  & dans  quel- 
ques Temples  , il  eft  repréfenté 
fous  la  figure  du  membre  viril  , 
ou  comme  les  parties  de  la  géné- 
ration des  deux  fexes  en  conjonc- 
tion ; c’eft  ce  que  les  Indiens  ap- 
pellent lingam.  Les  femmes  por- 
tent dcvoticufcmcnt  à leur  cou 


Digitized  by  Google 


5C4  I S 

ccttc  figure  obfcêne.  On  trouve 
même  dans  quelques  voyageurs 
qu'aux  environs  de  Goa  & de  Ka- 
nagor  , les  nouvelles  mariées  fc 
font  déflorer  par  ce  Priape , avant 
que  de  palier  dans  les  bras  de 
leurs  époux  , Sc  que  les  Prêtres 
confacrés  à ce  culte  impudique 
vont  quelquefois  nuds  dans  les 
rues  de  Kanagor  & de  Mangalor, 
en  fonnant  une  clochette,  au  fon 
dje  laquelle  toutes  les  femmes  de 
la  ville  fortent  de  leurs  maifons 
& viennent  toucher  8c  baifer  avec 
refpeél  les  parties  de  la  généra- 
tion de  ces  fetvitcurs  d'IlTuren. 
( On  peut  confulter  fur  cet  article 
l'Hiftoire  Univerfelle  d’une  fo- 
ciété  de  favans  Anglois.  ) 

ISTHMIQUES.  ( jeux  ) Un  des 
quatre  jeux  de  la  Grèce  lî  fameux 
dans  l’antiquité.  Ces  jeux  furent 
inftitués  environ  ijjo  ans  avant 
Jefus-Chrift  par  Sifiphe  , Roi  de 
Corinthe  , en  l’honneur  de  Méli- 
certe , que  fa  mere  Ino  avait  pré- 
cipité avec  elle  dans  la  mer,  pour 
fe  fouftraire  à la  jufte  vengeance 
de  fon  mari  Athamas,  Roi  d’Ot- 
chomène  en  Béotie.  Mélicerte  fur 
trouvé  furie  rivage , & Sifiphe  lui 
fit  rendre  les  honneurs  funèbres  : 
mais  quelques  années  après  le  pays 
ayant  été  affligé  d’une  cruelle 
pelle,  on  confulta  l’oracle  , qui 
répondit  qu’il  fallait  inllitucr  des 
jeux  funèbres  en  l’honneur  de  Mé- 
licerte. Ces  jeux  qui  d’abord  ref- 
fcmblerent  moins  a un  fpcélacle 
qu’à  des  myflércs  , furent  inter- 
rompus , à caufe  des  vols  & des 
brigandages  qui  fc  commettaient 
pendant  leur  célébration  , mais 
Théfée  , après  fa  viéloire  fut  le 
brigand  Sjçnis , les  rétablit  Si  les 
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confacra  à Neptune  , dont  il  fe 
‘vantait  d’être  fils. 

Ces  jeux  fe  célébraient  tous 
les  trois  ans.  On  y difputait  les 
prix  de  la  lutte  , de  la  courfe  , 
dulaut,  du  difquc  & du  javelot, 
& ces  prix  étaient  une  (impie 
couronne  de  feuilles  de  pin  , en- 
fuite  de  perfil  & enfin  d’âche  fcche 
de  marais.  Les  Romains  terni» 
rent  tout  l’éclat  de  ces  jeux  lorf- 

Jiu’ils  ajoutèrent  de  riches  pré- 
ens  à cette  fimple  & honorable 
couronne. 

Ce  fut  dans  une  des  folemnités 
de  ces  jeux  Illhmiques,  que  les 
Romains  rendirent  la  liberté 
aux  peuples  de  la  Grèce  , après  la 
viéloire  que  Titus  Quintus  Fla- 
minius  remporta  fur  le  Roi  de 
Macédoine.  Ce  grand  évènement 
eft  de  l’année  194  avant  Jefus- 
Chrift. 

ITÉGUE.  C’eft  le  titre  que 
porte  l’époufe  du  Negus  ou  Em- 
pereur d'Abyfflnie.  Cette  Impéra- 
trice eft  toujours  choifie  parmi 
les  filles  des  premiers  Seigneurs 
de  l’Etat.  Lorfquc  le  Souverain  a 
jetté  les  yeux  fur  une  jeune  fille 
pour  en  faire  fa  femme,  on  l’ôte 
des  mains  de  fes  parens  & elle 
palfe  dans  le  palais  de  quelque 
Prince  du  fang  ; là  l’Empereur 
va  l’examiner , & s’il  eft  fatisfait 
de  fon  choix,  il  la  conduit  à l’E- 
glife  , où  elle  afflfte  avec  lui  à 
l’Office  Divin  , & reçoit  la  com- 
munion , après  quoi  il  la  mène 
à fa  tente  , où  le  Patri.irchc  des 
Abyffins  donne  aux  époux  la  bé- 
nédiélion  nuptiale.  Elle  n’cft  pas 
cependant  encore  déclarée  Reine, 
& demeure  ' ns  une  tente  féparée 
jufqu’à  ce  qu’il  plaifc  au  Monar- 
que 
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«ue  de  procéder  à Ja  cérémonie 
de  Ton  iitftallation.  Le  jour  pris, 
tous  les  grand  s’afTemblenc  : la 
Princefle  eft  conduite  en  pompe 
dans  la  tente  de  l’Empereur,  8c 
un  de  Tes  Aumôniers  déclare  au 
peuple  , « que  le  Souverain  a créé 
» fon  cfclave  Reine. 

ITYPHALlE.  Pline  nous  ap- 
prend (liv.  xxviij  chap.  v.  ) que 
c’était  une  petite  bulle  en  forme 
de  coeur,  à laquelle  on  attribuait 
diverfes  qualités  merveilleufcs  , 
j & qu’en  conféquence  de  cette 
é idée  on  pendai»  au  ^1  des  en- 
] fans  & des  veftales.  Ce  qu’il  y a 
déplus  fingulier  , c’eft  qu’on  atta- 
chait de  ces  fortes  de  bulles  fous 
les  chars  des  triomphateurs  , 8c 
qu'on  croyait  fermement  que  c’é- 
tait un  moyen  alTuré  de  les  pré- 
lèrvet  de  la  malignité  de  l’en- 
vie. 

ITYPHALLORES.  Nom  que 
l’on  donnait  chez  les  Romains  à 
certains  Miniflres  des  Orgies  , 
dont  la  fouéfion  était  dans  les 
procédions  ou  courfes  de  Bac- 
chaotes  , de  contrefaire  les  per- 
fonnes  ivres  6c  de  chanrer  des 
hymnes  en  l’honneur  de  Bacchus. 
Ils  étaient  habillés  en  faunes. 

IVROGNERIE.  Pour  empêcher 
ou  du  moins  retarder  les  funcfles 
effets  de  ce  vice  grofficr  , qui 
attaque  les  forces  du  corps  6c  qui 
trouble  les  facultés  de  l'ame . 
Platon  privait  les  enfans  de  qucl- 

Îiue  ordre  8c  condition  qu’ils  fuf- 
cnc  , de  boire  du  vin  avant  la 
puberté , 6c  il  ne  le  permettait  à 
l'âge  viril  que  dans  les  fêtes  6c 
les  feftins  j ij  le  défend  aux  Ma- 
^ giflrat^yaac  leurs  travaux  , 8c  à 
tous  id^ns  mariés  la  niûc  qu’ils 
IL 
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deliinent  à faire  des  enfans.  Les 
Grecs , les  Romains , les  Germains 
8c  les  Gaulois  ont  ufé  immodéré- 
ment de  cette  liqueur  enivrante; 
nous  commençons  à être  moins 
ivrognes;  mais  ne  feroit-cc  pas 
que  nous  fommes  plus  faibles , 
plus  adpnnés  au  commerce  des 
femmes  , en  un  mot  plus  délicats 
6c  plus  voluptueux  ? Ce  ne  ferait 
pas  fc  réformer , ce  ferait  avoir 
changé  de  vice. 

IWANGIS.  Si  l’on  en  croit  le 
récit  des  habitans  des  iflcs  Mo- 
luqucs  , les  “Iwangis  font  parmi 
eux  des  fordets  redoutables  qui 
exercent  l'horrible  métier  d’em- 
poifonneurs.  Ils  deterttnt  les  corps 
morts , 8c  fe  nourrilîent  de  leur 
chair  à demi  pourrie  : & c’eft 
pour  empêcher  cette  profanation 

Î[ue  les  Moiuquois  pofent  des 
cntinellcs  auprès  de  la  fêpulturc 
de  leurs  parens  , jufqu’à  ce  que 
les  corps  foient  abfolumcnt  ré- 
duits en  pouflierc. 

IXORA.  Divinité  Indienne, 
pour  laquelle  les  idolâtres  de  cette 
vafte  partie  du  monde  ont  la  plus 
grande  vénération.  Ixora  eft  un 
des  trois  Dieux  qui  forment  leur 
prétendue  Trinité.  Il  eft  connu, 
fous  plus  de  huit  mille  noms  difîé- 
rens  , 6c  jufqu’à  préfent  perfonne 
n’a  pu  trouver  un  fil  pour  fe  con- 
duire dans  les  routes  torcueufes 
que  préfentent  rhittoirc  de  fa  vie. 
Elle  a été  chargée  de  tant  d’ex- 
travaganccs  par  les  diffétens  peu- 
ples de  l’Indc  , qu’il  ne  refte  pas 
même  la  liberté  du  choix.  Dans 
ce  que  nous  allons  rapporter  du 
Dieu  Ixora  , nous  prendrons  pour 
guide  le  fameux  Pere  Bouchet , 
qui  ayant  loug-tcms  fréquenté  les 
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plus  fameux  Bramincs  , a été  Jans 
le  cas  d’éclaircir  les  myftcrcs  de 
leur  étrange  Mythologie. 

Avant  les  rems  , il  y avait  une 
femme  appcllée  l^aiaxaéli , c’eft- 
. ■ i-Jite  excellenrc  & fablime  puif- 
fance  : cette  femme  eut  trois  fils  ; 
Brahma  cft  le  premier,  & il  re- 
^ut  de  fa  mere  le  pouvoir  de 
créer  les  chofes  vifibles  & invi- 
fiblcs:  le  fécond,  nommé  Wift- 
nou,  eut  la  puilTance  de  confer- 
ver  toutes  les  chofes  créées  par 
fon  frere  : le  troilîcme  eft  Ixora 
ou  Rutrem,  & Parafaéli  lui  ac- 
corda l’autorité  de  détruire  & 
d’anéantir  ce  que  Brahma  & Wifl- 
nou  auraient  créé  & confervé. 
Ces  trois  frères  curent  pour  fem- 
wc  la  mere  qui  les  avait  engen- 
drés Ixora , dont  il  eft  ici  quef- 
tion  , s’ennuyant  du  féjour  cé- 
lefte , vint  habiter  parmi  les  hom- 
mes fous  la  figure  d’un  ^ndi  ou 
Religieux.  Il  le  fit  appeller  Ar- 
xnnurr , c’eft-à-dire  , moitié  hom- 
me & moitié  femme  j & tout  ce 
que  l’imagination  la  plus  déré- 
glée peut  inventer  d'horreurs  n’a 
rien  de  comparable  aux  infâmes 
aélions  que  les  Indiens  mettent 
fur  le  compte  de  leur  Dieu  Ixora. 
Ils  lui  font  époufer  une  certaine 
Parvardi,  fille  du  Roi  des  Mon- 
tagnes j mais  ce  mariage  fi  dif- 
proportionné  déplut  à Brahma 
& a '^iftnou  , qui  après  mille 
ans  , employèrent  la  force  pour 
le  rompre.  Parvardi  outrée  de  cet 
affront,  fit  d’affreufes  impréca- 
tions contre  fes  beau-freres  , & 
les  trois  cens  trente  millions  de 
Dieux  qui  avaient  été  de  leur 
■•avis,  & elle  fouhaita  qu’à  l’ave- 
nir ils  ne  pufTeut  avoir  ni  enfans , 
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ni  femmes  légitimes  > mais  feu- 
lement des  concubines.  Scs  fou- 
hairs  furent  accomplis.  Ixora.au 
défcfpoir  d’être  privé  de  fa  femme, 
fe  mit  à courir  le  monde  , 6c 
lailTa  par-tout  des  traces  de  Ton 
impudicité.  Il  arriva  qu’en  un 
certain  endroit  ( tffunaens  undi~ 
que  lemen  juptr  itrram  ) la  terre 
lui  donna  un  fils  qui  avait  fix 
têtes;  & que  ne  trouvant  point 
de  nourrices  pour  l’alaiter , il  fuc 
obligé  de  s’adrcller  aux  fept  étoi- 
les , qui  fe  chargèrent  de  1 éle- 
ver. Cependant . Purvurdi  était 
morte  de  chagrin  ; mais  elle  re- 
naquit , eut  pour  pete  un  Roi, 
appellé  Daxapiojibadi  , & Ixora 
l’époufa  de  nouveau.  Un  jour 
qu’elle  fe  baignait,  cette  femme 
impudique  eut  un  fi  graud  defir 
d’avoir  un  enfant  , qu’auffi-tôt 
de  la  fiieur  qu’elle  avait  ramaf- 
féc  fur  fon  fein  , il  en  parut  un 
dans  fa  main  , qui  dans  l'inftanc 
devint  aufit  grand  qu’un  jeune 
homme  de  vingt  ans.  Ixora,  qui 
arriva  alors , conçut  quelque  fuup- 
çon  contre  Parvardi  ; mais  il  Jui 
rendit  fa  confiance  en  ^prenant 
la  naillance  miraculcufe  de  ce 
fils.  On  nomma  f^inayaguien  cet 
enfant  fans  perc , c’cft-à-dire , qui 
n’a  point  de  Dieu. 

Quelque  tems  apres  Ixora  re- 
çut un  fanglant  affront  de  *foa 
bcau'pcre.  Ce  Prince  , pour  cé- 
lébrer la  nailfancc  de  fou  petit- 
fils  , invita  tous  les  Dieux  à un 
feftin  , & ne  daigna  pas  faire  cet 
honneur  à (on  gendre.  Aufll-tôt 
Ixora  entre  dans  une  furieufe 
coleve;  il  fe  rend  dans  la  fallc  de 
l’aflembléc  , vomit  un  torrent 
d’injures  contre  les  con^||^,  6c 
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s’arrachant  une  poignée  de  che- 
veux , il  en  frappe  (I  rudement 
la  terre , qu’il  en  naît  un  énorme 
géant.  Ce  monftre  fe  charge  de 
•venger  fon  pere  ; il  attaque  les 
Dieux } & dans  la  chaleur  du 
combat  , il  donne  un  (i  furieux 
foulflct  au  foleil  , qu’il  lui  fait 
fauter  les  dents.  Nous  rodgilTons 
de  rapporter  toutes  ces  abfurdi- 
tés  ; mais  nous  nous  y croyons 
obligés  , pour  faire  connaître  que 
c’eft  par  rapport  à cet  accident 
que  les  Indiens  n’offrent  au  fo- 
leil que  de»  chofes  ai  fées  à man- 
er,  comme  du  beurre,  du  lait, 
e la  bouillie , & des  fruits  ex- 
trêmement murs.  Ce  géant  donna 
audi  un  fi  terrible  coup  de  pied 
à la  lune,  quelle  en  porte  encore 
les  marques.  Il  tua  Paxaproja- 
badi , & coupa  la  tête  au  jeune 
Vinayaguien.  Ce  dernier  meurtre 
rendit  Ixora  inconfolable  : il  ré- 
fol ut  de  le  faire  revivre,  & pour 
cet  effet  il  trancha  la  tête  à un 
éléphant , & la  pofa  avec  tant  de 
dextérité  fur  les  épaules  de  celui 
qu’il  appellait  fon  fils  , qu’il  re- 
couvra la  vie.  Ce  fils  reçut  ordre 
de  fon  pere  d’aller  courir  le  mon- 
de , de  fe  marier , mais  de  n’épou- 
ler  qu’une  femme  égale  en  beauté 
à fa  merc  Parvardi.  C’eft  pour 
cetre  raifoii  qu’on  trouve  fa  fta- 
tue  fur  rous  les  grands  chemins, 
& jufqu’à  préfent  il  n’a  pas  en- 
core trouve  ce  qu’il  cherchait. 

Pendant  que  ceci  fe  paflait, 
Brahnîa  s’était  fait  cerf,  & cou- 
rait les  forêts  d’une  maniéré  fort 
fcandaleufc  avec  fa  propre  fille. 
Ixora  reçut  ordre  des  Dieux  d’al- 
ler à la  découverte  de  fon  frété: 
il  le  trouva , le  combattit  ^ & 
* • 
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lui  abattit  une  de  fes  têtes , car 
Brahma  en  avait  cinq.  Pour  ré- 
paration de  ce  péché,  notre  étrange 
Dieu  fe  couvrit  la  tête  de  cen- 
dres , fe  dépouilla  tout  nud  ; Sc 
tenant  en  main  le  crâne  de  fon 
frere , il  fe  retira  dans  les  cime- 
tières pour  y pleurer  nuit  & jour. 
On  s’imagine  bien  qu’il  ne  fut 
pas  long-tems  à s’ennuyer  de  cette 
vie  auftere  , & à regretter  les  plai- 
firs  qu’il  goûtait  autrefois.  Pour 
s’en  procurer  de  nouveaux , il 
changea  de  demeure,  Sc  fut  ha- 
biter un  défert  , où  certains  Bra- 
mines  pénitens  poflédaient  des 
femmes  d’une  extrême  beauté. 
L’impudique  Dieu  fe  préfenta  à 
elles  dans  l’état  de  pure  nature; 
& il  fut  leur  infpirer  un  amour 
fi  violent  pour  lui  , qu’elles  le 
fuivirent  toutes  où  il  voulut  les 
conduire  ; mais  il  fut  bientôt  puni 
de  cette  mauvaife  aétion  : les 
Bramines  défefpérés  de  ce  qu’on 
leur  tût  ravi  le  charme  de  leur 
retraite,  firent  fi  terribles  im- 
précations contre  le  ravifleur  , que 
dans  i’inftant  il  fe  trouva  eunu- 
que. Ce  fut  au  moment  qu'Ixora 
reçut  cette  mortification  , qu’il 
promit  la  béatitude  à tous  ceux 
qui  rendraient  un  culte  particu- 
lier aux  parties  de  fon  corps  que 
les  Bramines  avaient  maudites. 
Tel  eft  l’origine  des  abomina- 
bles adorations  que  les  Indiens 
rendent  au  Lingam.  ( yoye^  Lin- 

GAM.  ) 

Après  l’accident  arrivé  à Ixora  , 
les  Légendes  Indiennes  difent  qu’il 
époula  le  fleuve  du  Gange;  mais 
qu’il  n’en  eut  point  d’fnfans  par 
la  raifon  ci-defl'us  alléguée.  Il 
faut  remarquer  que  les  Doéleur* 
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Indiens  prétendent  que  le  Gange 
eft  une  femme  de  la  plus  grande 
beauté.  Entre  les  diverfes  avan- 
tures  extravagantes  qu’on  met  fur 
le  compte  de  cette  impudique 
Divinité , on  fe  plaît  fur-tout  à 
raconter  celle  qui  lui  arriva  avec 
le  géant  Paimejuran  , Seigneur 
de  la  Cendre.  Ce  géant , dévot 
à Ixora  , obtint  de  fon  patron 
le  pouvoir  de  réduire  aulTi-tôt  en 
cendres  tous  ceux  fur  la  tête  def- 
quels  il  poferait  la  main  ; mais 
fon  ingratitude  le  porta  à vou- 
loir faire  l’eflai  de  fa  nouvelle 
puiflance  fur  l’on  bienfaiteur.  Ja- 
mais le  Dieu  n’avait  couru  un 
fi  grand  danger , & il  aurait  in- 
failliblement fuccombé  , fi  fon 
frere  \f'iftnou  ne  fût  venu  à fon 
fecours.  Heureufement  pour  Ixora 
que  par  la  force  de  la  magie  il 
avait  fu  fe  rendre  fi  petit,  qu’il 
s’était  déjà  renfermé  dans  une 
coquille  de  la  grandeur  d’une 
noifette , lorfque  Wiftnou  parut 
aux  yeux  du  ge^t  fous  la  forme 
d’une  belle  femme.  A cette  vue 
Paimejuran  cefia  fa  pourfuife  pour 
confidérer  cette  charmante  créa- 
ture. Il  lui  fit  de  vives  propofi- 
tions  qui  furent  reçues  avec  une 
égale  vivacité  , 8c  la  dame  con- 
vint d’accorder  au  géant  les  der- 
nières faveurs  , s’il  confentait  à 
fe  laver  la  tête  8c  le  corps  dans 
la  riviere  voifine  ; il  y courut: 
mais  oubliant  le  fatal  don  qui 
lui  avait  été  fait  , il  porta  fes 
deux  mains  fur  fa  tête,  8c  dans 
l’inftant  même  il  fut  réduit  en 
cendres.  Il  faut  ajouter  à ce 
conte  de"  fées  qu’Ixora  , forti 
de  fa  coquille  , voulut  voit  fon 
frere  fous  la  forme  de  cette  belle 
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femme,  8c  qu’ayant  eu  cette  Cm- 
tisfaélion  , il  fut  fi  tranfport^ 
d’amour  , 'qu’au  moment  même  il 
fe  trouva  dans  la  main  de  Wift- 
nou  un  enfant  qui  eut  le  nom 
d’Arigara-Putren , c*cft-à-dire  ,fils 
de  Rutren  ( Ixora)  8c  de  Wift- 
nou.  Telles  font  les  impudiques 
8c  ridicules  abfurdités  fur  lefquel- 
les  eft  établie  toute  la  Mytho- 
logie des  Indiens.  ^ 

Ixora  eft  repréfenté  avec  une 
longue  chevelure , le  vifage  blanc 
8c  feluifant , trois  yeux  qui  mar- 
quent l’étendue  de  fa»prévoyance 
8c  de  fa  pénétration , 8c  un  croif- 
fant  fut  la  tête.  Il  a feize  bras , 
•dont  les  mains  portent  diverfes 
chofes:  celles  des  bras  droits  tien- 
nent du  feu  , de  1 argent , un 
tambour , un  chapelet,  une  corde, 
un  bâton  , une  roue  8c  un  _fcr- 
. pent  : celles  des  bras  gauches  tien- 
nent un  coeur,  un  inftrumcnt  de 
mufique  , une  clôchc  , une  jatte 
de  porcelaine  , une  chaîne  , la 
tête  d’un  Bramine  , un  trident  8c 
une  hache.  Les  épaules  font  cou- 
vertes d’une  peau  d’éléphant , par- 
defius  laquelle  on  voit  une  peau 
de  tigre  , dont  les  taches  repré- 
fcnterit  les  étoiles.  Il  a un  col- 
lier d’où  pend  une  cloche,  mar- 
que de  fa  vigilance}  un  autre 
collier  de  fleurs  , 8c  un  troifiemc 
collier  d’où  tombent  pluficuts  tê- 
tes de  Bramines. 

Quelques  Doéleurs  Indiens  don- 
nent deux  femmes  à Ixora  ^Grien- 
ga , qui  ne  le  quitte  jamais  , 8c 
qui  réfide  dans  fes  cheveux  , 8c 
Chatti  qui  meurt  8c  relfufcite 
toutes  les  années,  8c  dort  cha- 
que fois  le  Dieu  attache  les  os 
à fon  quatriemt  collier.  Le  côrps 
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3c  ecttc  idole  cft  toujours  cou- 
vert de  cendre  & de  tcnc , ce  qui 
fans  doute  marque  la  produétion 
& la  deftruâioii. 

Quoiqu’il  en  foie  de  tontes 
ces  fables  , il  feinble  oue  les 
favans  Indiens  font  d’accord 

;[u’il  ne  peut  y avoir  qu’un 
eul  Dieu , qui  cft  un  pur  eC- 
prit , Sc  que  tous  les  autres  font 
les  miniftres  de  ce  Dieu.  Le 
voyageur  Bcrnicr  nous  rapporte 
à ce  fujet  le  difeours  d’un  de  ces 
Dofteurs  : » Nous  ne  rendons  des 
» honneurs  à ces  idoles , lui  dit-il , 
» qu’à  caufe  de  ce  qu’elles  re- 
M prélcntent.  Elles  font  dans  nos 
« Pagodes , parce  qu’il  cft  uéeef- 
M faire , pour  bien  faire  la  prière , 
» qu’il  y ait  quelque  chofe  dc- 
» vant  les  yeux  qui  arrête  l’ef- 
» prit;  & quand,  nous  prions  , ce 
» n’cft  pas  la  ftatuc  que  nous 
» prions , mais  celui  qui  cft  rc- 
»>  prefenté  par  la  ftatuc.  Au  refte 
JJ  nous  reconnoilTons  que  c’eft 
JJ  Dieu  qui  cft  le  maître  abfo-, 
JJ  lu  , 8:  le  feul  tout-puilfant.  « 
IXORETTA.  C’eft  le  nom  que 
quelques  Doêtcurs  Indiens  don- 
nent au  germe  du  monde  , & 
voici  la  fable  qu’ils  débitent  à 
ce  fujet.  Un  jour  , difent  ces 
idolâtres,  l'univers  diminua  d’une 
maniéré  fi  extraordinaire  , qu’il 
ne  refta  qu’Iioretta , qui  avait 
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la  figure  d'une  goutte  de  rofée. 
Avec  le  tems  Ixorctta  reprit  tou- 
tes fes  forces,  & devint  d'abord 
de  la  groffeur  d'un  grain  de  (tiou- 
tarde,  eufuitc  d’une  perle,  & en- 
fin d’un  ceuf  qui  confenait  cinq 
élémens.  L’œuf  était  couvert  de 
fept  enveloppes  : la  flamme  8c 
l’air  en  fortirent.  D’une  |>artie 
de  l’œuf  fc  forma  le  ciel,  & de 
l’autre  ta  rerte  ; & des  fitpt  cit- 
veloppcs , divifées-  par  la  moitié, 
les  parties  d’en -haut  formèrent 
fept  cieux , & celles*  d’en-bas 
fept  mondes.  Cependant  toutes 
ces  parties  fc  trouvaient  liées 
pat  un  cordon  qui  palTait  au  centre 
de  l’œuf,  & au  haut  bout  du- 
quel fe  pla^a  Ixorctta.  Une  mon- 
tagne s’éleva  fur  la  terre  , & l’oa 
apperçut  à fon  fommet  une  figure 
triangulaire  , avec  quelque  chofe 
de  roud  dans  le  milieu  : c’eft  ce 
que  les  Indiens  appellent  Qui- 
velinda.  Ces  deux  figures  repre- 
fentent  les  deux  fexes  ; elles  font 
l’objet  du  culte  ^c  ces  idolâtres, 
qui  , confiderant  l’étroite  unioa 
qu’il  y a entre  l’une  & l’autre  , 
difent  qu’Ixoretta  & Quivelinda 
ne  font  qu’une  même  chofe.  Il 
y a quelque  apparence  que  les 
Doéleurs  Indiens  ont  tiré  de 
l’Egypte  cet  emblème  de  L’œuf 
par  lequel  ils  ccpréfeoccnt  le 
monde. 


J 

JaA-BACHI.  Officier  Turc  recruter  le  corps  des  JanifTaî- 
cJiargé  de  faire  la  levée  des  enfans  res.  Il  tient  un  regiftre  exaéï 
de  tribut , qui  font  deftinés  à des  Provinces , des  lieux  , Sc  des 
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enfans  qui  doivent  être  fournis. 

JABAYAHITES.  Hérétiques 
Xlufulmans  qui  enfeignent  que  la 
fciencc  de  Dieu  ne  s’étend  point 
à toutes  chofes.  Ils  prétendent 
que  l’Etre  Tuprême  , inftrnit  par 
l'expérienfc  , gouverne  le  monde 
fiiivant  les  occurrences. 

JAfit.  Nom  d'  un  petit  Royaume 
d’Afrique  en  Guinée  fur  la  côte 
d’Or.  Le  fier  Roi  de  ce  canton 
vit  dans  la  plus  extrême  pauvreté  , 
ainfi  que  les  fujets  , qui  ont  à 
peine  l’extrême  nécelfairc.  Tout 
ce  qu’il  eft  permis  de  remarquer 
de  ce  pays,  c’eft  que  les  Negres 
qui  rhabitenr  ont  le  plus  grand 
rcfpeél  pour  une  riviere,  appellée 
par  eux  BolTumbra , & que  nous 
nommons  rivière  de  Rio  de  faint 
Jean , ils  l’adorent  comme  une 
Divinité. 

JACA.  C’eft  le  nom  que  les 
peuples  de  l'ifle  de  Ceylan  don- 
nent au  diable  , à qui  ils  ten- 
dent un  culte  réglé.  Ce  culte  eft 
chez  ces  infulaii^s,  qpmmc  cliez 
toutes  les  autres  nations , un  effet 
de  la  crainte.  » Nous  lui  facri- 
» fions  J difent-ils  , tout  ce  que 
» nous  avons  de  meilleur  , afin 
» qu’il  nous  traite  bien , 8c  qu’il 
»•>  fbit  de  nos  amis.  “ Oderint 
dum  metuant,  difait  le  Tyran  de 
Rome,  le  diable  s’embarraffe  peu 
qu’on  le  haïffe,  pourvu  qu’on  le 
craigne. 

JACQUE.  Ancienne  cafaque 
militaire  qu’on  mettait  par-def- 
fus  le  haubert , 8c  que  les  Fran- 
çais ont  long-tcms  portée.  C’était 
un  furtout  qui  ne  paffait  pas 
les  genoux  : il  était  fait  de  peaux 
de  cerf,  appliquées  les  unes  fur 
les  autres , garni  en-dedans  de 
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bourre  ou  de  linge  , ce  qui  le 
rendait  impénétrable  aux  lances 
8c  aux  dards.  Comme  le  Jacque 
était  très-dur  , on  le  tenait  fort 
largê.  Quelquefois  il  était  com- 
posé de  trente  cuirs  de  cerf.  Ceux 
où  l’on  n’employait  que  pluficurs 
taffetas  étaient  beaucoup  plus  lé- 
gers, 8c  n’en  étaient  pas  moins 
a répreuve  des  lances  8c  des  dards. 
On  couvrait  fouvent  ces  Jacques 
des  étoffes  les  plus  précieiifes. 
C’eft  de  cet  habillement  que  nos 
ancêtres  ont  pris  leurs  Jacquecces , 
puis  leurs  pourpoints , 8c  enfin 
d’où  font  venus  les  jufte-aqjcorps 
que  nous  portons. 

JADDÉSES.  Nom  que  jjorte  un 
ordre  de  Prêtres  dans  l’ifle  de 
Ceylan.  On  peut  les  regarder 
comme  les  Miniftres  du  malin 
efprit  j ce  font  eux  cjui  deffervent 
les  temples  , appelles  Jacco  , ce 
qui  fignific  proprement  la  mai- 
fon  du  diable  ; ( car  Jacco  ou 
Jaca  eft  le  démon)  (Keyej  Jaca.) 
On  n’a  jamais  pu  diffuader  les 
Chingulais  qu’une  voix  qu’ils  en- 
tendent fouvent  pendant  la  nuit 
eft  ccllê  du  diable.  Ils  en  ont 
une  telle  frayeur  , que  pluficurs 
d’entreux  tombent  morts,  ou  de- 
viennent fous  : 8c  ce  qu’il  y a 
de  plus  fingulier,  c’eft  que  Knox, 
voyageur  refpeéfable  à tout  autre 
égard  , attelle  qu’il  a fréquem- 
ment entendu  cette  voix  terrible, 
qui  ne  peut  être  celle  d’un  hom- 
me , ni  d’aucun  animal  connu 
dans  le  pays. 

JAGAS.  (fête  des)  Le  jour  de 
la  naiffance  du  Prince  des  Jagas 
eft’ célébré  par  une  fête  barbare  j 
bien  digne  de  ce  peuple  antro— 
pophage.  Tous  les  fujets  de  ce  Mo- 
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iiarqne  Africain, qui  font  en  état 
de  voyager  fc  ralTeniblent  dars 
une  grande  plaine  , où  l'on  a 
bâti  liir  plufieiirs  arbres  un  ccr 
tain  nombre  de  but' s rour  le 
• Prin'e  & potir  fa  rour.  Tout  le 
peuple  forme  un  grand  rond  & 
on  lie  au  tronc  d’un  arbre  un  des 
plus  furieux  lions  du  pays  Le 
fignal  fe  donne  , on  délie  l'ani- 
tnal . on  lui  coupe  la  queue  & 
on  le  lairtc  en  liberté.  D’abord  il 
cherche  à s’échapper  , mais  ne 
trouvant  aucune  i (tue , il  fe  jette 
fut  le  premiet  Negre  qui  fe  pré- 
fente (ans  armes  pour  le  combat- 
tre & ne  manque  pas  de  le  dé- 
chirer. Ses  compagnons  fone  peu 
effrayés  de  fon  trifte  fort  , ils 
s’avancent  en  foule  fur  le  monftre 
qui  en  tue  un  grand  nombre 
avant  que  de  l'être  lui-même  : 
mais  il  fuccombe  enfin.  Les  Jagas 
ne  trouvent  point  de  gloire  pré- 
férable à celle  de  mourir  ainfi  en 
préfence  de  leur  Roi.  Ceux  qui 
échappent  à cette  afiFreufe  bou- 
cherie font  un  déteftablc  feftin 
de  la  chair  des  Negres  qui  font 
tedés  fans  vie  fut  l’arénc. 

Jagas  , Gagas  .ou  Giagues. 
C’eft  un  peuple  féroce , guerrier 
& anthropophage  , qui  habite  U 
partie  intérieure- de  l'Afrique  mé- 
lidionale.  Jamais  peuple  n’a  porté 
aufii  loin  que  les  Jagas,  la  cruau- 
té & la  fupperftition'.  Ces  fauva- 
ges  font  noirs  , Sc  font  toujours 
errans  : ils  no  cultivent  point  la 
terre  , vivent  de  rapines  , & in- 
cendient tous  les  lieux  par  où  ils 
palTcnt.  Ils  fe  nourrident  de  la 
chair  des  ptifonniers  qu’ils  font 
à la  guerre  , & c’eft  un  grand 
légal  pour  eux  que  d’ea  boire  le 


fang.  Ci<  barbares  ont  en  quel- 
quefois pour  Clicfs  des  femmei 
aulTi  cruelles  qu’eux  mêmes  ; une 
entr’autrts  leur  donna  dts  loit 
qui  font  fr  mit  la  raifon.  Pour 
rendre  Tes  guerriers  plus  tcriibles, 
& détruire  en  eux  Ks  liens  de  la 
nature  & du  fang  , elle  les  fit 
aficmbler  un  jour,  & leur  fit  une 
harangue  dans  laquelle  elle  leur 
expofa  qu’elle  voulait  les  initier 
dans  les  myflcrrt  des  Jagas,  leurs 
ancêtres  , afin  de  les  rendre  in- 
vincibles, ri..hcs  & puifians.  Elle 
fit  apporter  fon  fils  unique  , en- 
core enfant,  qu’elle  mit  dans  un 
mortier,  où  clic  le  pila  tout  vif, 
de  fes  propres  mains , aux  yeux 
de  fon  armée  : enfuite  clic  jetia 
quelques  herbes  dans  cette  af- 
freufe  bouillie  , & en  fit  un  on- 
guent dont  elle  fc  frotta  tout  le 
eprps  : les  Jagas  imitèrent  foa 
exemple , & facri  fièrent  leurs  cn-^ 
fans  pour  le  même  ufage.  Cette 
pratique  abominable  palTa  en  loi  , 
ainfi  que  celle  qui  ordonnait  de 
préférer  la  chair  humaine  à toute 
autre  nourriture  , mais  qui  dé- 
fendait celle  des  femmes*,  défenfc 
qui  ne  fit  qu’exciter  l’appétit  de 
CCS  anthropophages  , pour  une 
viande  qu’ils  trouvaient  délicate- 
C’eft  chez  les  Jagas  que  la  cbaic 
humaine  fe  vend  publiquemene 
dans  les  boucheries  ; que  les  fem- 
mes ftérilcs  font  réfervées  pour 
être  tuées  dans  les  funérailles  dis 
grands  , 8c  qu'il  eft  permis  aux 
maris  de  tuer  leurs  époufes  pour 
les  manger.  Les  Jagas  n’ont  pas 
eu  plus  de  pudeur  que  d’huma- 
nité. Une  Ordonnance  de  cette 
barbar^  Reine  preferivit  à fes 
guerriers  , avant  de  partir  pour: 
y iv 
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Une  expédition , de  remplir  le  de- 
voir conjugal  en  préfence  de 
toute  l'armée.  Les  rites  de  la  Re- 
ligion de  ce  peuple  confiftaient  à 
porter  dans  des  boctes  les  os  de 
fes  parens  , à immoler  en  leur 
honneur  des  vtiSimes  humaines, 
& à les  arcofer  de  leur  fang, 
lorfqu’ils  voudraient  les  conful- 
ter.  Les  obfèqucs  des  Rois  & des 
grands  étaient  accompagnés  d’un 
malfacre  horrible  ; on  enterrait 
tout  vifs  avec  les  cadavres  , des 
cfclaves  pour  les  fetvir,  des  Olli- 
ciers  pour  leur  tenir  compagnie , 
& des  femmes  pour  leurs  plaifirv 
Telle  eft  la  defeription  que  les 
voyageurs  & les  Miflionnaires 
nous  ont  donnée  de  cette  abomi- 
nable Nation.  Quelques  Jagas 
ont  embraflé  le  Chriftianifmc , 
mais  on  a eu  bien  de  la  peine  à 
les  éloigner  de  leurs  cérémonios 
infernales,  & leur  faire  perdre  le 
goût  qu’ils  ont  pour  la  chair  hu- 
maine. 

V JAGARNAT.  Fameufe  Pagode 
& la  principale  de  toutes  les  In- 
des : elle  eft  fituée  près  du  Gange. 
Taverhier  nous  atlure  que  fes  re- 
venus font  alTcz  confidérables 
pour  nourrir  chaque  jour  quinze 
a vingt  mille  pèlerins.  File  en- 
tretient jufqu’à  vingt  mille  va- 
ches. C’efi;  dans  cet  endroit  que 
le  grand  Pontife  des  Indiens  ido- 
lâtres fait  fa  demeure.  Il  taxe  les 
aflmôncs  des  dévots , fuivant  leurs 
facultés  , Sc  cesaumônes , qui  vont 
à des  fommes  prefqu’incroyables , 
fournilfent  abondamment  aux  dé- 
penfes  nécelTaires  de  la  Pagode, 
a l’entretien  d'un  grand  nombre 
de  Prêtres  , Sc  à la  nourriture  jour- 
Balicrc  de  tous  les  pauvres  pèlerins. 
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JAGOS  peuple  d’Afriqué,  Ces 
Arabes  n’ont  aucune  habitation 
fixe  , ils  font  agiles  8c  robudes  , 
grands  voleurs  ; leurs  armes  font 
une  hache  , un  arc  Sc  des  flèches  : 
quelques  voyageurs  prétendein 
qu’ils  font  anthropophages.  Ils 
adorent  le  foleil  Sc  la  lune.  On 
en  trouve  fouvcnc  dans  la  balfe 
Ethiopie  Sc  dans  le  royaume  d’An- 
zico. 

JAKUTES.  Peuple  de  la  Sibé- 
rie orientale  , fur  les  bords  du 
fleuve  Lena.  Cette  Nation  eft 
plongée  dans  les  ténèbres  du  plus 
abfurde  Paganifine.  Les  jakutes 
facrifient  aux  Dieux  Sc  aux  dia- 
bles : dans  leurs  grandes  cérémo- 
nies , ils  égorgent  des  chevaux  & 
des  brebis  , qu’ils  mangent , en 
buvant  de  l’cau-de-vic  avec  excès  , 
Sc  ils  jettent  du  lait  de  jument  fur 
un  grand  feu.  Un  ufage  bien 
étrange  des  Jakutes , c’eft  que 
lorfqu’une  femme  eft  accouchée, 
le  pere  de  l'enfant  s’empâte  de 
l’arriere-faix  , & en  fait  un  feftin 
à fes  amis. 

JALDABAOTH.  C’eft  le  nom 
que  les  Nicola'ites  donnaient  à 
une  certaine  divinité  qu’ils  révé- 
raient : ce  prétendu  Dieu  , qui 
avait  Batbelo  pour  mere  , avait 
découvert  beaucoup  de  chofes  Sc 
méritait  plus  que  tout  nos  adora- 
tions. On  cirait  ptulîeurs  livres  de 
fa  façon  , dans  lefqucls  étaient 
inferits  les  noms  barbares  d’une 
prodigieufe  quantité  de  Princi- 
pautés Sc  de  Puilfances,  qui  com- 
mandaient dans  chaque  ciel  Sc 
dont  l’occupation  était  de  travail- 
ler à perdre  les  hommes. 

JALOïES.  Nom  d’un  peuple 
d'Afrique,  dans  la  Nigtitic,  que 
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liabite  les  bords  du  Sén^eal  & du  ral  qui  réfide  à Méaco,  ou  le  Cu- 
Niger.  Les  Jalofes  font  fort  noirs,  bo-Sama  ou  Empereur  temporel 
bien  proportionnas  & d’une  taille  tient  fa  Cour.  Chaque  année  ils 
avantageufe.  Leur  peau  efl  douce  viennent  lui  rendre  leurs  devoirs 
& fine  , mais  elle  exhale  une  Sc  recevoir  de  lui  les  récompen- 
odeur  ddfagréable.  Les  femmes  fes  que  mérite  leur  ferveur.  C’eft 
font  en  général  bienfaires , vives,  ordinairement  une  marque  dif- 
gaies  & portées  à l’amour.  Elles  tinéUve  fur  leur  habit.  Les  Jam- 
rccherchent  fur  tout  la  fociété  des  mabos  font  mariés  Sc  leurs  enfans 
blancs  , auxquels  elles  ne  font  font  élevés  dans  cette  vie  vaga- 
pas  cruelles.  Leurs  maris  ne  s’op-  bonde  de  leurs  peres. 
pofent  point  au  goût  qu’clfcs  ont  JANACONAS.  Droit  que  les 
pour  les  étrangers  , & ils  leur  Indiens  qui  font  fous  la  domi- 
permettent  facilement  de  les  %oir  nation  des  Efpagnols  , doivent 
en  particulier.  Ces  NégrclTes  fc  payer  lorfqu’ils  quittent  leurs 
baignent  fouvent  , fument  tou-  bourgs  ou  leurs  villages,  pour 
jours  , & aiment  lînguliérement  aller  s’établir  ailleurs, 
la  danfe , quelles  accompagnent  JANISSAIRES.  C’eft  le  pre- 
des  pofturcs  les  plus  lalcives  Sc  mier  & le  plus  redoutable  corps 
des  geftes  les  plus  indécens.  Pour  de  l’infanterie  Turque.  On  ignore  , 
s’accoutumer  a parler  peu  , en  l’époque  de  fon  origine , mais  on 
prenant  foin  de  leur  ménage,  prétend  que  le  SultaiiAmurath  II , 
elles  prennent  de  l’caq  dans  leur  lui  donna  I3  forme  dans  laquelle 
bouche  Sc  ne  la  rejettent , que  on  le  voit  encore  fubliftcr.  Il  eft 
lorfqu’ elles  doivent  fe  mettre  à commandé  par  un  Aga  , qui  eft  , 
table,  . un  des  plus  importans  Officiers 

JAMMABOS.  Ce  font  des  Her-  de  l’Empire.  Les  JanilTaircs  font 
mites  Japonois  , de  la  (èéle  du  diftingués  en  Janill'aircs  de  Conf- • 
Sintos.  Ils  font  de  la  plus  haute  tantinople  Sc  en  Janilfaircs  de  Da- 
^tiquité.  Leur  règle  les  oblige  mas.  Leur  paye  eft  depuis  deux^ 
à combattre  fans  cclTe  pour  la  jufqu'à  douze  afpres  par  jour, 
pureté  du  culte  des  Camis  ( y.  L’alprc  vaut  environ  fix  liards  de 
Camis.  ) Leur  vie  cftaufterc,ils  notre  monnoie.  Ils  fout  habillés 
(ont  toujours  en  courfe  dans  les  tous  les  ans  : Iftirs  armes  à la  - 
montagnes  Sc  ne  fc  nourrilTent  guerre , font  le  fabre  & le  mouf-  _ 
que  de  racines.  Ils  rcconnailfent  quet.  Ces  foldats  ont  beaucoup 
pour  leur  Inftitutcur  un  certain  perdu  de  l’eftime  où  ils  étaient 
Gicnno-Giofla,  dont  ils  ne  rap-  jadis.  Autrefois  ils  n’étaient  com- 
ponent  tien  de  particulier,  finon  pofés  que  d’enfans  de  tribus,  au- 
que  ce  fut  lui  qui  ouvrit  de  non-  jourd'hui  leurs  Officiers  acceptent 
vcl  les  routes  aux  voyageun  dans  de  l’argent  des  Turcs,  pour  les  y 
les  (brets.  Ils  font  partagés  en  recevoir.  Ceux  qui  ne  font  pas 
deux  clafTcs,  les  uns  fous  le  nom  mariés  peuvent  parvenir  aux  pre-> 
de  Tofanfas,  les  autres  fous  celui  mieres  charges.  Comme  ils  font 
de  Fonfanfas.  Ils  ont  un  Géné-  divifés  par  chambrées , la  chatn* 
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brc  hérite  des  jânirtaires  mariés 
qui  meurent  fans  enfans . & ceux- 
mêmes  qui  laifTent  des  héritiers, 
doivent  léguer  quelque  chofe  à 
leurs  camarades.  Le  jour  de  leur 
enrôlement  , on  leur  fait  faire 
deux  fermens  , le  premier  , de 
fervir  fidèlement  le  Grand  Sei- 
gneur , le  fécond  , de  fuivre  la 
volon-é  de  leurs  compagnons  d’ar- 
mer. Cette  union  les  rend  encore 
redoirahles  & quoiqu’ils  ne  foient 
que  douve  mille  à Conflantino- 
ple  , lorfqu'ils  projettent  de  trou- 
' blerl’E'ar,  ils  font  bien  fùrs  d’ê- 
tre approuvés  & foutenus  par  les 
JanifTaires  rét>andus  dans  les  Pro 
vinces  de  l’Einrire. 

JANNaNINS.  Les  Negres  de 
quelques  parties  intérieures  de 
l’Afrique  appellent  ainfi  les  efprits 
qu’ils  croient  être  les  om*'rrs  ou 
les  âmes  de  leurs  ancêtres.  Ils 
vont  fouvent  les  adorer  & les 
confulter  fur  leurs  tombeaux.  Cha- 
que Neirrc  a fon  Jannanin  tuté- 
laire, à qui  il  s’aJrelTc'dans  fes 
befoins  , & fur  les  réponfes  qu’il 
croit  en  avoir  reçues , il  règle  fa 
conduite.  Cependant  tous  recon- 
naiffent  un  Dieu  fuprême  qu’ils 
nomment  Kanno  , mais  leurs  of-* 
fraudes  font  réfervées  pour  les 
Jannanins.  Ce  (%nt  eux  qu’ils* 
confultcnt  fur  l'arrivée  des  vaif- 
feaux  Européens  & fur  les  mar- 
chandifes  dont  ils  feront  chargés. 
Chaque  village  à fon  Jannanin  ' 
ptorcéleur  , auquel  on  rend  un 
culte  public , mais  les  femmes , les< 
enfans  & les  efclaves  n’y  font 
point  admis.  ’ 

JANUALES.  Fêtes  que  les  Ro-- 
mains  appellaicnr'de  ce  nom  parce 
qu’ils  les  célébraient  le  premiec 
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du  mois'de  Janvier,  en  rhonneof 
de  Janus.  Ce  jour  Iblemnel  était 
marqué  par  les  plus  grandes  ré- 
jouilfances.  Les  Confuls , en  robe 
de  cérémonie  , conduifatent  au 
Capitole  le  peuple  , revêtu  de  fe* 
plus  beaux  habits  , & l’on  immo- 
lait des  viérimes  à Jupiter  pour 
la  profpérité  de  l’Etat.  Tous  les 
Citoyens  fe  faifaienc  réciproque- 
ment des  préfens  , qu’ils  accom- 
pagnaient , comme  nous  faifons 
encore  , d’heureux  fouhaits  , & 
l’on  avait  un* foin  particulier  de 
ne  proférer  aucune  parole  , pen- 
dant toute  cette  journée,  qui  ne 
fût  d’un  bon  augure  pour  l’année 

Î|u’on  venait  d’entamer.  On  pré- 
entait à Janus  des  figues  , des 
dattes,  du  miel  , & un  certain 
gâteau  , nommé  Janual. 

JANVIER.  Les  Romains  dé- 
dièrent à Janus  ce  mois  , dont  le 
premier  jour  lui  était  particulié- 
rement confacré  Ce  même  jour 
tous  les  Artiftes  & Artifans  ébau- 
chaient la  matière  de  leurs  ouvra- 
ges, dans  l'opinion  que  pour  obte- 
nir une  année  favorable  on  de- 
vait la  commencer  par  le  travail. 
Les  nouveaux  Confuls  entraient 
en  charge  ce  jour  là  : ils  mon- 
taient au  Capitole  avec  le  peu- 
ple , revêtu  d'habits  neufs . & l’on 
immolait  à Jupiter  deux  taureaux 
blancs  qui  n’avaient  point  encore 
palfé  fous  le  joug.  On  priait  pour 
la  profpérité  de  l’Empire  & de 
l’Empereur  , à qui  tous  les  Ma- 
girtrats  renouvcll  aient  le  ferment 
de  fidelité.  {Voyr^  Januales.  ) 
JANUS.  Les  MythologifVcs  tc 
les  Hiftoriens  s’accordent  à re- 
garder Janus  comme  le  plus  an- 
cien Roi  U le  plus  ancien  Oiei» 
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de  Pltalic.  On  croit  communé- 
ment qu'il  était  originaire  de  ' 
Grèce  , Se  qu’ayant  abordé  en 
Italie,  il  y bâtit  une  ville  qu’il 
nomma  Tanicule  , vers  l’an  13)0 
avant  l’Ere  Chrétienne  : On  dit 
qu’il  eut  Saturne  pour  fucccflcur, 
& qu’il  régna  trente-trois  ans. 
Janus , au  rapport  de  Macrobe  , 
fut  le  premier  qui  éleva  des  Tem- 
ples Sc  qui  inftitua  des  rites  fa- 
crés  : ^ le  fcul  nom  de  Janus , 
» dit  ce  Mythologue  , indique 
» qu’il  préfide  fur  toutes  les  por- 
» tes  qui  s’appellent  Januoe.  On 
« le  peint  tenant  en  main  une 
M clef  & de  l’autre  vjne  baguette; 
» pour  marquer  qu’il  cft  le  gar- 
» dien  des  portes,  & qu’il  préfide 
« aux  chemins;  quelques-uns  pré- 
M tendent  que  Janus  cft  le  foleil, 

» maître  des  portes  du  ciel , qu’il 
» ouvre  le  jour  en  fe  levant  , & 
» qu’il  ferme  en  fe  couchant.  Scs 
35  ftatucs  le  repréfentent  offrant 
» de  la  main  droite  le  nombre  de 
»CCC  , & de  la  main  gauche 
» celui  de  LXV  parce  qu’il  eft 
35  le  Dieu  de  l’année.  « 

Romulus  bâtit  un  Temple  à Ja- 
nus, & Numa  lui  donna  des  por- 
tes, qui  étaient  conftamment  fer- 
mées pendant  la  paix,  & ne  s’ou- 
vraient qu’en  tems  de  guerre.  Ce 
fameux  Temple  ne  fut  fermé  que 
deux  fois  depuis  la  fondation  de 
Rome  jufqu’au  règne  d’Augufte, 
& huit  pendant-  le  cours  de  la 
royauté , de  la  République  & de 
l’Empire. 

On  répréfentait  ordinairement 
Janus  avec  deux  vifages  , foit 
parce  qu’/rant  venu  s’établir  en 
Italie  il  avait  changé  de  langue 
& de  genre  de  vie , ou  peut-ctre 


JA  ?ij 

parce  qu’il  perfuada  au  peuple  du 
Latium  de  s’Sppliquer  à l’agricul- 
ture & de  fe  policer. 

Janus.  ( Temple  de  ) Ce  Tem- 
ple fut  bâti  par  Romulus  en  l’hon- 
neur du  Dieu  Janus,  le  plus  an- 
cien Roi  , 8c  par  conféquent  le 
plus  ancien  Dieu  de  l’Italie.  A ce 
Temple  Numa  ajouta  des  portes 
qui  ne  s’ouvraient  qu’en  tems  de 
guerre  , & que  l’on  tenait  fermées 
pendant  la  paix.  On  offrait  à Ja- 
nus des  figues,  des  dattes  & du 
miel.  Le  mois  de  Janvier  lui  était 
dédié , & le  premier  de  ce  mois 
les  Confuls  , en  habits  de  céré- 
monie & fuivis  d'une  foule  de 
Citoyens  allaient  au  Capitole  faire 
des  facrifices  à Jupiter. 

•;  On  remarque  que  le  Temple  de 
Janus  ne  fut  fermé  que  deux  fois 
depuis  la  fondatation  de  Rome 
jufqu’à  Augufte;  & huit  fois  pen- 
dant le  cours  de  la  royauté*  de 
la  République  8c  de  l’Empire. 

On  repréfentait  Janus  avec 
deux  vifages,  p.ircc  que,  pàffant 
pour  un  Roi  fâge  , prudent  8c 
éclairé  , on  fiippofa  qu’il  favait  le 
paffé  & qu’il  prédifait  l’avenir. 

JAPONOIS.  ( origine  fabuleufc 
des  ) Ces  infulaircs  fe  prétendent 
aborigènes , non  comme  les  in-; 
feftes , mais  en  faifant  remonter 
leur  nailfance  jufqu’à  leurs  Dieux. 
35  Au  commencement  de  l’ouvcr- 
»3  ture  de  toutes  chofes  , difent 
>5  leurs  anciens  auteurs,  le  chaos 
55  flottait  comme  les  poiffons  na- 
55  gent  dans  l’eau  pour  leur  plai- 
55  fit  : âe  ce  chaos  fortit  quelque 
55  chofe  de  femblâble  à une  épine, 
55  qui  était  fucccptible  de  mouve- 
35  ment  8c  de  transformation  : 
35  cette  chofe  devint  une  ame  ou 
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» un  efprit,  & cet  efprit  eft  ap- 
» pellé  Kunitoko-Daauio- Mikac* 
»3  to.  K C'cft  cet  efprit  qui  a pro- 
duit les  Dieux  du  Japon  , dont 
ils  établilTent  deux  généalogies 
dilfércntes.  La  première  eft  com- 
poféc  des  cfprits  céleftes,  qui  ont 
gouverné  l'Empire  pendant  un 
grand  nombre  de  fiecles  : la  fé- 
conde comprend  les  cfprits  ter- 
reftres  , ou  les  Dieux-nommes, 
fucceifeurs  des  prerriicrs , qui  ont. 
aufli  régné  long-tems  & qui  ont 
enfin  engendré  les  babitans  ac- 
tuels, qui  ne  confervent  rien  de 
la  pureté  de  leurs  ancêtres.  Telle 
la  fable  dont  les  Japonois 
couvrent  rincertitude  de  leur  ori- 
gine. 

Japonois.  (mariage  des  ) Ces 
infulaircs  marigit  leurs  enfans 
fans  confultet  leur  inclination  : 
mais  les  époufes  ont  la  relTource 
du  4ivorcc  & les  époux  celle  des 
concubines  : cependant  il  n’y  a 
guères  que  les  gens  du  commun 
qui  ofent  fc  féparer,  les  petfon- 
nes  riches  gardent  leurs  femmes 
& les  relèguent  dans  le  fond  de 
leurs  palais.  Les  fernthes  n'appor- 
tent point  de  dot  à leurs  maris, 
& fouvent  meme  ceux-ci  font 
obligés  de  les  acheter  de  leurs 
parens.  La  femme  légitime  a feule 
le  droit  de  manger  avec  fon  époux  j 
fes  enfans  emportent  la  plus  con- 
fidérable  part  de  la  fucccllion  , & 
dans  les  alliances,  on  ne  ref- 
pefte  que  le  premier  degré  du 
fang. 

Lorfque  les  parties  font  d’ac- 
cord , on  s’alTemble  féparément. 
Le  marié  & la  mariée  font  pla- 
cés , chacun  dans  un  norimon  , ou 
palanquin  fuperbe  , traîné  pat 


JA 

des  buffles  ou  par  des  chevatiT». 
*On  fort  de  la  ville  dans  le  plus 
pompeux  appareil  pofllble  & l’ou 
s'avance  vers  une  colline  ; là , la 
mariée  reçoit  les  préfens  de  fon 
époux , & ordinairement  elle  les 
diftribue  à fes  proches.  On  fran- 
chit la  colline  par  des  efcaliers 
différens  & coupés  par  une  bar- 
rière , au  foti  de  divers  inftru- 
mens.  On  s'avance  vers  un  autel 
fur  lequel  eft  placé  la  Divinité 

?|ui  préfidc  au  mariage  , repré- 
cntec  avec  une  tête  de  chien  » 
les  bras  ouverts  , & un  fil  de  lai- 
ton dans  les  mains.  La  tête  de 
chien  eft  le  fyrabole  de  la  félicité 
que  les  époux  fc  doivent  réci- 
proquement, le  fil  de  laiton  figni- 
fie  l’union  étroite  qu’il  doit  y 
avoir  entr’eux.  Un  Bonxc  fait 

?[uelqucs  prières  : la  mariée  eft  à 
a droite  Sc  le  marié  à fa  gauche  . 
chacun  tenant  un  flambeau.  La 
mariée  allume  lefienàunc  lampe 
& le  marié  allume  le  fien  au 
flambeau  de  fon  époufe.  Les  aflif- 
tans  pouflent  alors  un  cri  de  joie, 
le  Bonze  donne  fa  bénédiélion  Sc 
l’on  facrifie  deux  buffles.  Pendant 
cette  cérémonie  les  jeunes  gens 
s’amufent  à jetter  dans  un  feu  les 
jous~jous  & les  colifichets , qui 
ont  fervi  à la  mariée  pendant 
fon  enfance. 

JARDINS.  Le  nom  de  Jardin 
le  prend  en  Hébreu  pour  un  lieu 
délicieux  planté  .d’arbres  j & c’cft 
ce  que  défigne  le  mot  de  Jar- 
din d’Eden.  L’Ecriture  Sainte  en 
uelqucs  endroits  parle  des  Jar- 
ins  du  Roi,  fituésau  pied , des 
murs  de  Jérufalem  , & Ifaïc  re- 
proche aux  Juifs  les  aéles  d’ido- 
latric  qu’ils  commertaicuc  dans 
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les  Jardins  confacrés  à Vénus  & 
à Adonis. 

Les  Jardins  de  Sétniramis  à 
Babylone  ont  été  placés  au  nom- 
bre des  merveilles  du  mon(fc:iIs 
étaient  foutenus  en  l’air  par  une 
fort  grande  quantité  des  colonnes 
6c  pierres  , liir  lefquclles  pofait 
un  alTeinblage  immenfe  de  pou- 
tres de  bois  de  palmier,  & fur 
cet  affemblage  on  avait  apporté 
prodigicuremcni  de  bonne  terre, 
& on  y |É|||  planté  de  grand» 
arbres , &^^Parbres  fruitiers.  Les 
plus  excellens  légumes  y venaient 
admirablement.  Les  arrofemens  fc 
faifaient  par  des  pompes  ou  ca- 
naux , dont  l'eau  partait  d'endroits 
plus  élevés. 

Les  Rois  de  Petfe  fignalcrent 
leur  magniHceuce  par  l'étendue 
leurs  parcs  Sc  la  beauté  de 
leurs  Jardins.  Les  fatrapes,  comme 
on  peut  croire  , imitèrent  leurs 
maîtres , s’il  eft  vrai  qu’ils  ne  les 
furpaflerent  pas.  Que  ne  difent 
pas  les  auteurs  des  Jardins  des 
Romains  & fur-tout  de  ceux  de 
Pompée  , de  Lucullus  & de  Mé- 
cène ! 

Jufqu'au  règne  de  Louis  XIV, 
les  Français  n’eurent  point  d’idées 
de  la  décoration  des  Jardins , & 
l’on  peut  dire^que  la  Quintinie 
• leur  a appris  les  premieiiélémens 
du  Jardinage  , & la  méthode  de 
tailler  fruétueufement  les  arbres. 
M.  Colbert , le  nomma  Direéteur 
des  Jardins  fruitiers  & potagers 
de  toutes  les  Maifons  royales. 
Le  Nôtre  , mort  en  t7oo , nous  a 
lailTé  des  modelés  de  diftribution 
& d’embellirtement  de  Jardins, 
dont  notre  goût  pour  les  petites 
cLoIês  ne  nous  permettra  pas  de 
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nous  fervir  de  long-tems. 

JARRETIERES.  Autrefois'  en 
Italie  comme  en  Grèce  les  Jarre-\ 
tieres  étaient  un  des  principaux  or- 
nemens  du  beau  fexe.  Les  femmes 
galantes , fur-tout , fe  piquaient 
d’en  porter  de  fort  riches  , parce 
que  comme  leurs  jupes  étaient  re- 
trOulTées  dans  les  danfes  publiques 
& lailTaient  voir  la  jambe , une 
fuperbe  Jarretière  fervait  à en  re- 
lever la  beauté.  La  forme  reçue 
des  habillemens  de  nos  dames , les 
a privées  jufqu’à  préfent  du  plailîr 
d’employer  leur  fertile  imagina- 
tion à trouver  de  nouvelles  mo- 
des , pour  donner  une  grâce  nou- 
velle à cette  partie  fecrette  de 
leur  ajuftement. 

J.^SIDES.' Troupes  de  voleurs 
de  nuit  qui  infeftent  les  chemins 
du  Curdiftan  , & ne  vivent  que  du 
pillage  des  caravanes.  On  les 
nomme  Jalides  , parce  que  , pat 
tradition , ils  difent  qu’ils  croient 
en  Jalide  , ou  Jefus;  ipais  il  elF 
certain  qu’ils  rcfpcétent  moins  Jc- 
fus , qu’ils  ne  craignent  le  diable. 
Ils  ne  reconnailTent  point  de  maî- 
tre, & lorfque  les  'Turcs  en  fur- 
prennent  quelqqes-uns , ils  fe  in- 
tentent de  leurVimpofer  le  paye- 
ment d’une  certaine  fomme  pour 
le  rachat  de  leur  vie  ; ainlî  les 
caravanes  font  volées  , & les 
Turcs  partagent  le  larçin. 

JASION.  Demi -Dieu  du  Pa- 

f;anifme  , fils  de  Jupiter  & d’E- 
eélre.  » Cérès,  difent  les  Poëtes, 

» ayant  rencontré  un  jour  le  jeune 
» Jafion  endormi  au  pied  d’un  ar- 
» bre  , fut  tellement  'frappée  d^ 
« fa  beauté , qu’elle  s’allît  auprè* 
» de  lui  6c  le  re  veilla  par  fes  pref- 
« fantes  carefi'cs.  Elle  en  eut  un  ’ 
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«fils,  nommé  Plutus,  qui  fut  l’a- 
S3  veugle  Dieu  des  richefTcs. 

JASO.  Déefle  du  Paganifme , 
fille  d’Efculape , & que  les  anciens 
invoquaient  conjointement  avec 
fon  pere  ; pour  la  guctifon  de 
toutes  les  maladies. 

JAVA.  Ifle  de  la  mer  des  In- 
des qui,  (iepuis  1619  eft  au  pou- 
voir des  Hollandais.  Ces  rcfpec- 
tables  Républicains  ont  bâti  dans 
cette  ifle  la  faineufe  ville  de  Ba- 
tavia, où  ils  ont  établi  le  centre 
de  leur  commerce.  D’excellentes 
fotterefles  leur  aflùrcnt  la  poflef- 
fion  de  toute  la  côte  du  nord , 
tandis  que  la  côte  méridionale  eft 
occupée  par  des  peuples  indom- 
ptés ou  indépendans  i mais  ces 
derniers  s’allient  volontiers  aux 
Hollandais.  Les  Javans  font  pro- 
feflion  de  la  religion  Mahomé- 
tane  : il  y a aulfi  beaucoup  d’idolâ- 
tres, fur-tout  dans  la  petite  Java 
ou  ifle  de  Bali , dont  les  habi- 
tans  font  noirs  & ont  des  cheveux 
crépus.  * 

JAVELINE.  Arme  redoutable 
des  anciens,  qui  avait  cinq  pieds 
& demi  de  long , & dont  le  fer 
avi^t  trois  faces  ^boutiflantes  en 
pointe.  La  Javelijje  dont  fc  fer- 
vent encore  les  cavaliers  Arabes 
& les  Maures  de  Fez  & de  Ma- 
roc , a huit  pieds  de  longueur , 
fon  bois  va  toujours  en  dimi- 
nuant depuis  le  milieu  jufqu’au 
talon  , ou  fe  trouve*^ un  rewjtd 
de  plomb  ou  de  cuivre  du  poids 
d’une  demi-livre.  La  lance  aiguë 
& tranchante  cil  au  moins  d’un 
cied  de  long.  L’adreflc  avec  la- 
^iclle  les  Maures  fe  fervent  de 
cette  arme  eft  prefqu’incroyable. 

JAVELOT.  Efpccc  de  dard. 
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qui  avait  deux  coudées  de  long  & 
un  doigt  de  grofleur,  & dont  la 
pointe , longue  d’une  grande  pal- 
me, était  fi  amenuifée  qu’au  pre- 
mieifccoup  elle  fe  fauflait  : ce  qui 
empêchait  , dit  Polybe  , que  les 
ennemis  puflent  s’en  fervir.  C’é- 
tait particuliérement  l’arme  des 
troupes  légères  des  Romaiiÿ. 

JEAN^BAPTISTE.  ( Saint  ) On 
lit  dans  un  chapitre  de  l’Alco- 
ran  , intitulé , de  la  famille  d'Am- 
ran  , que  Zacharia||||ere  de  S. 
Jean-Baptifle  , pri.tHPins  le  Me- 
héçab , ou  oratoire  dcMarie , dont 
il  avait  pout  lors  le  foin  & la 
garde,  « les  anges  lui  promirent 
M de  la  part  de  Dieu  un  fils 
33  qui  devait  être  nommé  lakia  ^ 

33  parce  qu’il  vérifierait  & confir- 
33mcrait  la  Parole  ou  le  Verbe; 

93  qu’il  deviendrait  Chef  ou  Pon-^, 
»3  tife  de  la  Religion  du  Meflîc; 

33  qu’il  fe  conferverait  pur  & faint 
33  ferait  enfin  un  des  plus 
33  grands  Prophètes  forti  de  la 
33  lignée  des  gens  de  bien.  « Un 
auteur  Mufulman  rapporte  que  S. 
Jean-Baptifte  ayant  eu  la  tête 
tranchée  par  ordre  d’un  Roi  de 
Judée  ,*lc  fang  qui  fortait  de  fon 
corps  ne  put  s'étancher  , jufqu’à 
ce  qu’il  fut  vengé  par  une  gran- 
de défolatiqn  qu^  Dieu  envoya 
au  peufAe  Juif  : il  ajoute  , que 
ce  S.  Martyr  fut  le  dernier  Pro- 
phète de  fa  Nation.  On  lit  dans 
la  vie  de  Mahomet  par  Khonde- 
mir,  que  les  Juifs  qui  habitaient 
l’Hégiazc,  Province  qui  fait  par- 
tie de  l’Arabie  , confetvaicnt  pré- 
cieufement  une  tunique  blanche 
de  S.  Jean-Baptifte , qui  était  en- 
core <einte  de  fon  fang  , dont  il 
en  dillillait  de  tems  en  tems  quel- 
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^e$  goattcj } & qu'une  ancienne 
tradition  s'était  confcrvée  parmi 
eux  , par  laquelle  ce  fan^r  devait 
toujours  couler  jufqu'à  la  naif- 
fance  3'un  homme  nommé  Ab- 
dallah , qui  devait  être  le  pere 
du  dernier  Prophète.  Il  y a quel- 
que apparence  que  cette  fable  a 
été  inventée  pat  quelques  Juifs 
apodats  pour  flater  les  fcébatcurs 
de  Mahomet. 

Les  Perfans  croient  que  la  tête 
de  S.  Jean-Baptifte  fut  mife  en 
dépôt  à Damas,  dans  un  Temple 
des  Sabéens,  que  nous  appelions 
les  Chrétiens  de  S.  Jean , & qu’elle 
y a long-tems  été  révérée  par  les 
Chrétiens  & même  par  les  Muful- 
inans.  Saadi  fait  mention  du  fé- 
pulchre  de  S Jean-Baptidc  à Da- 
mas, ou  il  allait  fouvent  faite  Tes 
prières  , 8c  où  de  Ton  tems  un  Roi 
Arabe  était  venu  en  pèlerinage. 
Ce  Temple  qui  ed  maintenant 
changé  en  Moiquée , 8c  dont  s’em- 
para de  force  le  Kalife  Abdalma- 
lek,  étoit  dédié  à Zacharie,  pere 
lakia  , 8c  n'a  porté  le  nom  de 
S.  Jcan-BaptiHeque  depuis  que  la 
lêtc  fut  trouvée  dans  la  ville  de 
Hems  , fous  l’Empire  de  Théo- 
dofe  le  jeune  , 8c  transférée  à Da- 
mas Les  Mufulmans  , par  une 
fuite  d’anachronifmes  donc  leurs 
livres  font  remplis  , confondent 
Zacharie , grand  Pontife  des  Juifs, 
que  Joas  fit  lapider  dans  le  Tem- 
ple , avec  Zacharie  , pere  de  S. 
Jean-Baptide.  IlsontaufTi  invente 
des  dialogues  entre  Jefus-Chrid 
8c^&int  Jean-Baptide.  Dans  une 
(UBes  con  verfations  le  Sauveur 
du  monde  ed  repréfenté  avec  un 
air  gai  8c  agréable  faint  Jean- 
Baptide  avec  un  vifage  tridc  8c 
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audere  , qui  lui  adreffe  ces  pa- 
roles : » Il  paraît  bien.  Seigneur, 
» que  vous  jouillez  pleinemenc 
» de  cette  vie  de  la  gloire , 8c 
» du  bonheur  éternel  ,•  pciulanc 
JJ  que  votre  ferviteur  ed  encore 
JJ  dans  la  voie  & dans  les  cxcr- 
JJ  cices  de  la  pénitence.  « Les 
Mufulmans  donnent  à S.  Jean- 
Baptide  les  titres  de  préfctvé  , 
exempt  8c  affranchi  de  tout  pé- 
ché. 

Les  chrétiens  Orientaux  célè- 
brent la  fête  de  la  nativité  de 
S.  Jean-Baptide  le  vingt  un  du 
mois  appelle  Ha\i'an  dans  le  Ca- 
lendtier  Syrien  , 8c  qui  répond 
à notre  mois  de  Juin,  8k  la  fête 
de  fa  décolation  le  vingt-fepe 
du  mois  Ab , qui  ed  notie  mois 
d’Aoûr. 

JEANNE.  ( iflede  fainte  ) Elle 
ed  fituêe  dans  la  mer  des  Indes, 
affez  proche  de  l’extrémité  de 
l ifle  de  Madagafcar.  Les  peuples 
qui  l'habitent  fort  Mihométans, 
& leurs  femmes  font  en  quelque 
manière  efclaves  , car  elles  labou- 
rent la  terre,  préparent  la  nour- 
riture (le  leurs  maris , 8c  leur 
rendent  les  ferviers  les  plus  hu- 
milians:  dans  ce  pays  on  marie 
les  filles  à onze  ans. 

JÉBlSüu  JÉBLSU.  Dieu  du  Ja- 
pon , 8c  que  l'on  peut  rpgardec 
comme  le  Neptune  de  ce  pays. 
Ce  Jébis  é’ait  frore  du  fameux 
Tenfio  dai-dfin  Ayant  perdu  les 
bonnes  grâces  de  l’Empereur  , il 
fut  exile  dans  une  ille  déferte: 
les  pêcheurs  8c  les  négocians  en 
ont  fait  leur  partron  ; ils  s’adref- 
fent  à lui  dans  toutes  leurs  ca- 
lamités. On  le  repréfentc  ordinai- 
lemeotffuc  la  cime  d’un  rocher 
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au  bord  de  la  mer  j une  ligne 
dans  une  main  , & tenant  un 
poifTpn  dans  l’autre. 

JÉKIRE.  Selon  l'opinion  des 
Japonois , Jékirc  eft  un  efprit  ma- 
lin qui  répand  toutes  les  mala- 
dies fur  la  terre.  Le  feul  moyen 
de  l’éloigner  eft  de  répéter  lou- 
veiit  la  prière  éjaculatoiéc  que 
ces  infulaires  appellent  îiamanday 
& qui  confîfte  en  ces  paroles: 
Bienheureux  Amida , fauvej-nous, 
Qnelcjuefois  lorfqu’unc  ville  eft 
afHigec  de  quelque  maladie  épi- 
démique tous  les  citoyens  fc  raf- 
femblent , & pourluivent  le  ma- 
lin efprit  jufqu’au  de-là  de  leur 
territoire,  en  fai  faut  de  grands 
cris,  & prononçant  fans  celle  cette 

Ericre  qui  peut  feule  éloigner  Jé- 
ire. 

JEMMA-O.  C’eft  chez  les 
Japonois  le  fouverain  Monarque 
de  FEnfcr.  Tout  ce  que  l’imagi- 
nation la  plus  grotcfque  peut 
fournir  , ce  peuple  l'a  employé 
pour  repréfenter  cette  terrible 
idole  ) elle  a à côté  d’elle  deux 
Juges  , l’un  écrit  dans  un  livre 
les  crimes  des  hommes  , l’autre 
les  lui  diète.  Tous  les  murs  de 
la  pagode  font  chargés  de  repré- 
fentations  de  tortures  : le  temple 
eft  toujours  ouvert  , & la  foule 
s’y  rciwuvelle  continuellement, 
les  Bonzes  font  les  plus  riches 
de  l’Empire.  ^ 

JÉNE.  Divinité  des  Japonois 
qui  eft  particuliérement  chargée 
de  veiller  fur  les  âmes  des  vieil- 
lards , & fur  celles  des  perfonnes 
mariées.  Il  femble  que  ces  ido- 
lâtres attribuent  au  Dieu  Jéne 
Une  partie  des  fonéHon^de  la 
Providence.  On  le  irouve*repré- 
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fenté  dans  les  pagodes  avec 
tre  vifages  & quatre  bras.  Dans 
une  de  fes  mains  on  voit  un 
feeptre , au  bouc  duquel^  eft  ua 
foleil  , dans  une  autre  une  cou- 
ronne de  fleurs , dans  la  troilieme 
une  verge  , & dans  la  dernière 
une  caflblette  remplie  de  par- 
fums. 

JÉRUSALEM.  Cette  ville  fainte 
a toujours  été  un  lieu  de  grande 
vénération  pour  les  MufuTmans* 
Mahomet  ordonna  dans  les  pre- 
mières années  de  la  publication 
de  fa  loi  , que  tous  les  Mufiü- 
mans  fe  tourneraient  vers  le  Tem- 
ple de  Jérufalem  en  faifant  leur 
priere.  Après  fa  mort  fes  feâa- 
ceurs,  pour  la  plupart,  fârencd’avis 

3u’on  l’enterrât  dans  l’enceinte 
e cette  ville.  Le  Temple  qu’O- 
mar  y Ht  bâtir  fur  la  pierre  de 
Jacob , eft  cenfé  le  premier  des 
pélerinagcsSc  des  lieux  de  dévotion 
que  les  Mufulmans  vifitent  apres 
ceux  de  la  Mecque  & de  Médine. 
Les  Turcs  fouticnnent  que  Jérufa- 
lem eft  (icuée  au  milieu  de  la  terre 
habitable. 

JÉSIDES.  Nom  que  les  Ma- 
hométans  donnent  à quelques  hé- 
rétiques. On  diftingue  les  Jéfi- 
des  en  blancs  Sc  en  noirs.  Les 
blancs  n’ont  point  le  collet  de 
leurs  chemifes  fendus  j ils  n’y 
lailTenc  qu'une  ouverture  ronde 
pour  palier  la  tête  , & cela  en 
mémoire  d’un  cercle  d’or  & de 
lumière  defeendu  du  ciel  dans  le 
cou  du  chef  de  leur  feâe.  Les 
Turcs  & les  Jélîdes  fe  portent  juie 
haine  irréconciliable  , & la  Ak 
grande  injure  que  l’on  puifle  pro- 
férer contre  un  Mufulman  , c’eft 
de  l'appeilcr  Jéfldc.  Ce  dernier 
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aime  les  Chrétiens  , foie  parce 
tpi’il  ed  dans  la  perfualïon  que 
JéfiJe  leur  chef  eft.  le  même  que 
JefusChrift,  foie  qu’une  vieille 
tradition  lui  lailTe  croire  que  ja- 
dis les  Chrétiens  fc  font  unis  à 
fa  feéle  contre  les  Mahométans. 

Au  refie  les  Jéfides  ne  font 
nulle  difBculcé  de  boire  du  vin, 
& de  fc.  nourrir  de  la  chair  de  . 
porc  : ils  vivent  dans  la  plus 
grande  ignorance  , & n’ont  au- 
cuns livres  ; cependant  ils  croient 
à l’Evangile  , Sc  aux  Livres  fa-* 
crés'des  Juifs  qu’ils  n’ont  jamais 
lus.  On  les  entend  chanter  des 
cantiques  en  l’honneur  de  Jefus- 
Chrift , de  la  vierge  Marie , de 
Moïfe  & de  Mahomet.  Leur  culte 
fe  réduit  à faire  des  vœux  & des 
pèlerinages;  mais  on  ne  leur  con- 
naît ni  temples,  ni  mofquces , ni 
chapelles.  Ils  n’obfetvent  aucunes 
cérémonies  religieufes.  En  haine 
des  Turcs,  quand  ils  prient,  ils 
fe  tournent  du  côté  de  l’orient , 
parce  que  leurs  Antagoniftes  re- 
gardent le  midi  pendant  leurs 
prières.  Ils  ne  maudiffent  point 
le  diable  , parce  qu’ils  fe  perfua- 
denr  qu’un  jour  il  pourra  rentrer 
en  grâce  auprès  de  Dieu  , dont 
il  eft  l’exécuteur  de  la  jufticc  dans 
l’autre  monde.  Les  Jéfides  noirs 
paffent  pour  des  Saints  , & par 
cette  raifon  on  ne  doit  pas  pleu- 
rer leur  mort.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  tuer  les  animaux  ; mais 
ils  peuvent  fe  nourrir  de  la  chair 
de  ceux  que  les  blancs  tuent.  Ils 
vivent  tous  errans  à la  mode  des 
Arabes  : le  divorce  eft  permis 
parmi  eux  , pourvu  que  ce  foit 
pour  fe  faire  Fakir  : ils  ne  fe  cou- 
pent jamais  la  barbe.  On  a re- 
Tome  II,  ( 


marque  parmi  eux  un  ufage  qui 
lailTerait  croire  qu’ils  defcendenc 
de  quelq^ue  fe<£le  chrétienne.  Dans 
leurs  feftins  de  céiémonie  , l’un 
d’eux  préfente  une  taffe  pleine 
de  vin  à un  autre  , & lui  dit  : 
» Prenez  le  calicr  du  fang  de  Je- 
» fus-Chrift.  «t  Celui  qui  le  re- 
çoit baife  la  main  de  celui  qui 
lui  préfente  la  talTc,  & la  hoir. 

JÉSUMI.  A la  fin  du  dernier 
fieclc  il  reftait  encore  quelques 
traces  de  Chriftianifme  dans  l’Em  - 
pire  du  Japon  ; & aufli-tôt  que  le 
Gouvernenrent  foupçonnaic  quel- 

Îu’un  d’être  Chrétien,  il  le  fai- 
àit  jetter  dans  les  prifons  de  Nan- 
gafaki  , & n’épargnait  aucuns 
tourmens  pour  lui  faire  abjurer  fi 
religion.  Aujourd'hui  on  enferme 
de  même  ceux  qui  font  reconnus 
pour  Chrétiens  ; mais  on  ne  les 
fait  plus  mo^r,  & ils  font  trai- 
tés avec  que^ue  douceur.  Deux 
fois  l’année  on  les  conduit  au 
palais  du  Gouverneur  pour  les 
engager  à déclarer  les  autres  Chré- 
tiens. Dans  leur  prifon  il  leur  eft 
permis  de  fe  baigner  , de  jouir 
de  quelques  inftans  de  prome- 
nade , & d’employer  le  produit 
de  leur  travail  à foulagcr  leurs 
femmes  & leurs  enfans,  qui  font 
dans  une  prifon  féparée. 

Dans  la  Province  de  Nanga- 
faki  on  forme  chaque  dernier  jour 
de  l’année  une  lifte  des  noms  de 
tous  les  habitans  , auxquels  noms 
on  ajoute  la  date  de  leur  âge , 
le  lieu  de  leur  demeure , leur 
profeflion  8c  leur  religion:  cette 
lifte  achevée  , le  fécond  jour  de 
l’année  oft  commence  ce,  qu’on 
appelle  le  jéfumi.  C’tft  un  aélc 
folemncl  d’abjuration  du  Chrif- 
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ttanifme  , dans  lequel  on  foule 
aux  pieds  l’imaffc  de  notre  Sau- 
veur attaché  à la  croix  & celle 
de  la  fainte  Viecî^c.  Les  Officiers 
de  Police  fe  tranfportent  dans 
chaque  maifon  de  leurs  diftrids  , 
où  ils  citent  hoAirrvcs  . femmes, 
enfans  , domefliques  : ils  placent 
les  ima<Tes  fut  le  plancher  nud, 
& chaque  petfonne  à fon  tour 
doit  les  toucher  du  pied.  Enfuite 
ils  dteflent  un  procès-verbal  de 
ce  qui  s’eft  pallé,  ils  le  lignent 
& y appofent  leur  fccau  : eux- 
mêmes  font  entt’eux  cette  détef- 
table  cérémonie. 

Lorfque  quelqu'un  meurt  dans 
le  cours  de  l'année,  on  doit  ap- 
peller  des  témoins  pour  attefter 
qu'il  eft  mort  naturellement , & 
pour  examiner  s'il  n'a  point  fur 
le  cotps  quelques  marques  de 
Chriftianifme  , & c^'eft  que  fur 
leur  certificat  qu'oW  obtient  la^ 
permiffion  de  faire  fes  funérail- 
les. 

LETTON.  Tout  ce  dont  les 
anciens  fc  fervaient  pour  faire 
des  calculs  fans  écritures,  comme 
petites  pierres  , noyaux , cocjuil- 
iages , &c.  peut  être  appelle  du 
nom  de  jcttoiis.  Il  fc  peut  très- 
bien  que  cette  façon  de  faire  des 
comptes  foit  aufll  ancienne  que 
rArithmécique  même.  Les  Egyp- 
tiens Sc  les  Grecs  employèrent 
cette  maniéré  de  calculer  pour 
foul.tgcr  leur  mémoire.  Les  pre- 
miers plaçaient  leurs  lettons  & 
leurs  chiffres  de  la  gauche  à la 
droite , & les  féconds  de  la  droite 
à la  gauche.  Ce  fut  avec  le  luxe 
que  les  Lettons  d'ivoire  commen- 
cèrent à s'introduire  chez  les  Ro- 
mains. Il  y eut  à Rome  des 


maîtres  chargés  d'apprendre  cette 
Arithmétique  particulière  aux  en- 
fans  : pour  fpécifier  les  jours  heu- 
reux ou  malheureux , 8c  pour  les 
Scrutins  , on  fc  fervait  de  peti- 
tes pierres  blanches  8c  noires. 
Quelquefois  les  Lettons , outre 
la  couleur  qui  les  différenciait, 
avaient  des  marques  de  valeur, 
comme  des  caraélcrcs  ou  des 
chiffres  peints,  imprimés  ou  gra- 
vés, lorfqu'ils  devaient  fervii  aux 
Scrutins.  Les  uns  portaient  les 
«lettres  V.  R.  ufJ  rogas  , pour  mar- 
quer qu'on  approuvait  la  loi  : 
les  autres  A.  antiquo  , pour  figni- 
fier  qu'on  la  rejettait.  Dans  les 
caufes  capitales  les  Lettons  . des 
Luges  étaient  marqués  A.  pour 
ratrfolution  , abfolvo  ; C.  pour 
la  condamnation  , condtmao  ; N. 
L.  non  liquec,  pour  un  plus  am- 
ple informé. 

Quand  il  était  queftion  de  dé- 
cider du  rang  auquel  devaient 
combattre  les  athlètes,  on  jettait 
dans  une  urne  d'argent  des  Let- 
tons marqués  de  numéros  depuis 
I jufqu'à  lo  , 8c  celui  qui  tirait 
une  de  ces  marques  devait  com- 
battre contre  celui  qui  avait  le 
pareil  numéro 

L'époque  de  l'ufage  des  Let- 
tons en  France  ne  remonte  guè- 
rcs  plus  haut  que  le  quatorzième 
fieclc.  Nos  Rois  en  firent  fabri- 
quer des  bourfes  pour  être  dif- 
tribuces  aux  Officiers  chargés  des 
états  des  comptes  8c  de  la  per- 
ception des  deniers  publics.  Ils 
avaient  des  légendes  qui  déter- 
minaient pour  quels  Officiers  ils 
étaient  deftinés  : pour  l'écurie  de 
la  Reine  , fous  Anne  de  Breta- 
gne : pour  f extraordinaire  des 
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guerres , fous  François  I : pro 
pluteo  Domini  Delphini  , fous 
François  II  , pour  les  gens  des 
comptes  de  Bretagne  , Sic.  A l’in- 
ftar  de  la  Cour  , les  Villes,  les 
Compagnies  & les  Seigneurs  , fi- 
rent aulll  fabriquer  des  lettons  à 
leur  nom  , & à l’ufage  de  leurs 
Officiers  ; il  n’y  a pas  plus  de 
cent  ans  qu’on  employait  encore 
dans  la  dot  d'une  fille  à marier 
la  fcicnce  quelle  avait  dans  cette 
forte  de  calcul. 

On  appelle  Jettoniers  les  Aca- 
démiciens qui  affiftent  régulière- 
ment aux  alTemblécs  de  l'Acadé- 
mie Françaife , parce  qu'ils  par- 
tagent les  lettons  deftinés  aux 
abfens. 

JEU.  Dans  tous  les  tcms  les 
hommes  ont  cherché  à fe  délaf- 
fer,  à s'amufer  8c  à charmer  leur 
ennui  par  l’exercice  de 'certains 
Jeux.  Les  Grecs  , pendant  le  fiége 
de  Troye  , inventèrent  plufieuts 
Jeux  pour  en  tromper  la  longueur. 
Si  pour  en  adoucir  les  fatigues  : 
mais  les  Lacédémoniens  banni- 
rent entièrement  le  Jeu  de  leur 
République.  Le  Spartiate  Chilon 
refufa  de  faire  un  traité  d’alliance 
avec  les  Corinthiens , parce  qu’il 
avait  trouvé  les  Magiftrats  & les 
Guerriers  de  ce  peuple  fameux 
occupés  à jouer.  La  paffion  du 
Jeu  devint  une  efpecc  de  fureur 
parmi  les  Romains  , & les  loix  les 
plus  féveres  eurent  beaucoup  de 
peine  à la  modérer.  Juvenal, 
Sat.  I,  dit  à ce  fujet:  « La  phré- 
» néfic  des  Jeux  de  hazard  a t-elle 
» jamais  été  plus  grande  î Car 
» ne  vous  figurez  pas  qu’on  fc 
« contente  de  rifqucr , dans  ces 
U Académies  de  Jeux , ce  qu’on 
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» a par  occafion  d’argent  fur  foi  : 
» on  y fait  porter  exprès  des  caf- 
» fettes  pleines  d’or  pour  les  jouer 
>3  en  un  coup  de  dcz.  « 

Les  Germains  furent  auffi  paP- 
fionnés  pour  les  Jeux  de  hazard  ; 
dépouillés  de  toutes  leurs  richef- 
fes  par  un  coup  fatal,  ils  pouf- 
faient la  fureur  jufqu’à  fe  jouer 
eux-mêmes. 

» Le  Jeu  nous  plaît  en  géné- 
»»  ral , dit  notre  célèbre  Montef- 
« quien  , parce  qu’il  attache  no- 
” tre  avarice , c’eft-à-dire  , l’cf- 
« pérance  d’avoir  plus.  Il  flatte 
« notre  vanité  par  l’idée  de  la 
» préférence  que  la  fortune  nous 
« donne , & de  l'attention  que  les 
>3  autres  ont  fur  notre  bonheur. 
« Il  fatisfait  notre  curiofité  en 
>3  nous  procurant  un  fpeéiracle. 
» Enfin  il  nous  donne  les  diffé- 
’>  rens  plaifirs  de  la  furprife.  Les 
>3  Jeux  de  hazard  nous  intéref- 
33  fent  , particuliérement  parce 
33  qu’ils  nous  préfentent  fans  cef- 
33  fe  des  évènemens  nouveaux , 
33  prompts  & inattendus.  Les  Jeux 
>3  de  fociété  nous  plaifent  encore , 
33  parce  qu’ils  font  une  fuite  d’éve- 
33  nemens  imprévus  qui  ont  pouf 
33  caufe  l’adreffe  jointe  au  ha- 
33  zatd.  “ 

Quel  que  foit  le  Jeu,  lorfqu’il 
eft  pouffé  trop  loin , il  fe  change 
en  habitude  puérile  , s’il  ne  tourne 
pas  en  paffion  funclle  par  l’amorce 
du  gain:  c’efl;  ce  qui  a fait  dire 
à Madame  Deshoulieres  : 

Le  defir  de  gagner  , qui  nuit  6f 
jour  occupe  f 

EJl  un  dangereux  aiguillon: 
Souvent , quoique  l'e/pric,  quoique 
U cœur  foit  bon  , 
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On  commence  par  être  dupe , 

On  finit  par  être  fripon. 

Jeu  de  la  Mourre.  Ce  Jeu  était 
encore  connu  de  la  populace  Fran- 
çaife  fur  la  fin  du  dernier  fiecle, 
& les  petits  bourgeois  de  Hol- 
lande & d'Italie  s'amufent  encore 
quelquefois  à le  jouer. 

»>  On  joue  ce  Jeu  en  montrant 
89  une  certaine  quantité  de  doigts 
» à fon  adverlaire  , qui  fait  la 
»>  même  chofe  de  fon  côté.  On 
M aceufe  tous  deux  un  nombre 
M en  même-tems  , & l’on  gagne 
» quand  on  devine  le  nombre  des 
» doigts  qui  Ce  font  préfentés. 
9»  Ainfi  on  n’a  befoin  que  de  fes 
» yeux  pour  jouer  à ce  Jeu.  « 
Les  anciens  Grecs  étaient  grands 
amateurs  de  ce  Jeu,  qui  faifa^t 
une  des  plus  gracieufes  occu- 

tiations  des  Lacédémonicnnes  ; cl- 
és le  jouaient  enfemble  pour  dé- 
cider qui  d’entr’clles  avait  le  plus 
de  bonheur,  & elles  le  jouaient 
contre  leurs  amans  ; & la  fameufe 
Hélène  , à qui  l'on  en  doit  l’in- 
vention , le  joua  contre  Paris  & 
le  gagna.  Les  Latins  appcllaient 
ce  Jeu  micare  digttis  : ils  ache- 
taient & vendaient  à ce  Jeu  quan- 
tité de  denrées,  comme  nous  fe- 
rions à la  courte-paillc. 

JEUDI- SAINT.  Autrefois  les 
-Rois  d’Angleterre  faifaient  la  cé- 
rémonie de  laver  les  pieds  à douze 
pauvres  , ainfi  que  cela  fe  pra- 
tique dans  les  Cours  Catholiques  : 
aujourd’hui  le  Monarque  Anglais 
fait  des  aumônes  a autant  d’in- 
digens  qu’il  a d’années  Ces  pau- 
vres font  conduits  dans  une  falle 
de  Whiteh.all  , où  ils  trouvent 
pour  chacun  un  plat  de  poilTon  , 


fix  petits  pains,  une  bouteille  de 
vin , de  la  biere  , du  drap  pour 
un  habit , de  la  toile  pour  deux 
chemifes , des  bas  , des  fonliers  , 
avec  deux  boutfes  de  cuir  rouge , 
l’une  contenant  autant  de  peti- 
tes pièces  d’argent , & l’autre  au- 
tant de  fchellins  que  le  Roi  ré- 
gnant a d’années. 

JEUNE  d’Héraclius.  Entre  les 
Jeûnes  inftitués  dans  toutes  les 
religions  connues  , il  n'en  cft 
point  dont  l’origine  foit  plus  ré- 
voltante, & par  cela  feul  digne 
d’être  remarquée.  Héraclius,  ayant 
promis  fauve-garde  aux  Juifs  de 
la  PalelHue  qui  s’étaient  unis  aux 
Perfans  pour  faire  mourir  les 
Chrétiens  : les  fidèles  de  l’Eglifc 
d’Alexandrie,  afin  d’obliger  l’Em- 
pereur à rétraéler  fa  parole,  s’obli- 
gèrent pour  eux  & pour  toute 
leur  poltérité  de  jeûner  pour  lui 
une  lemaine  "entière  jufqu’à  la 
fin  du  monde.  Héraclius  accepta 
la  propofition  ; il  fit  maffacrer 
inhumainement  tous  les  Juifs  de 
la  Paleftine  , & ce  Jeûne  s’ob- 
ferve  encore  aéfuellemcnt. 

Jeûne  du  jour  d’Afehoura.  Les 
Mufulmans  font  tomber  ce  Jeûne 
au  dixième  jour  du  mois  de  Mo- 
harram  ; i®.  parce  qu’avant  la 
naifiance  du  Mufulmanifme  les 
anciens  Arabes  jeûnaient  ce  jour- 
là.  1°.  Parce  qu’à  pareil  jour  Noc 
fortit  de  l’arche  , après  que  Dieu 
fe  fut  réconcilié  avec  les  hom- 
mes. 3°.  Pourconferver  lamémoi- 
re  du  jour  auquel  le  Très-haut  par- 
donna aux  Ninivites.  Les  Perfans , 
feélateurs  d’Aly" , apportent  une 
rai  fon  de  plus  pour  célébrer  cç 
jour  par  un  Jeûne  folemnel  ; parce 
que  c’ed  celui  où  fut  tué  Huf- 
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Itin,  fils  d’Aly,  & ils  le  pa/Tcnt 
dans  les  lugubres  cérémonies  d’une 
pompe  funèbre  , entre-mêlées  de 
cris  , de  pleurs  & de  lamenta- 
tions. Il  e(l  probable  que  Maho- 
met a emprunté  ce  Jeûne  dçs  J uifs  5 
car  il  répond  au  jour  des  expia- 
tions , qui , fuivant  le  Léviti- 
que , tombe  au  dixième  du  mois 
Tisri, 

JEUNES.  Toutes  les  nations  du 
monde  fc  font  rencontrées  dans 
l’obfervation  du  Jeûne  : toutes  les 
religions  l’ont  preferit  en  certai- 
nes occafions.  Les  Egyptiens , les 
Phéniciens  , les  Allytiens  , ont 
eu  leurs  Jeûnes  facrés.  Les  Athé- 
niens jeûnaient  dans  leurs  fêtes 
d’Eleufine  & des  Thefmophories: 
les  femmes  palTaient  un  jour  en- 
tier fans  prendre  de  nourriture. 
Les  Prêtres  de  Jupiter  & de  Gé- 
rés jeûnaient  avant  .que  de  ren- 
dre, les  oracles , & ceux  qui  les 
confultaient  devaient  fe  prépa- 
rer pat  le  Jeûne.  Il  y a appa- 
rence que  ce  fut  Numa  Pompilius 
qui  introduifit  le  Jeûne  chez  les 
Âoinains.  Ce  Prir\ce  obfervait 
de  jeûner  avant  les/acrifices  qu’il 
offrait  chaque  année  pour  les  biens 
de  la  terre.  Il  y eut  enfuite  un 
Jeûne  établi  en  l’honneur  de 
Gérés  , & le  peuple  entier  J’ob- 
fervait  régulièrement  de  cinq  ans 
en  cinq  ans.  Jupiter  avait  auffi 
des  Jeûnes  réglés.  On  trouve  les 
Jeûnes  ordonnés  chez  les  Chinois 
de  tems  immémorial.  Tous  les 
Orientaux  jeûnent  & fc  macèrent 
le  corps  dans  les'  tems  des  dé- 
folations  ; les  Mufulmans  ont  leur 
Ramadan  , & l'on  fait  jufqu’à 
quel  point  d’extravagance  leurs 
Dervis^oufTent  leurs  Jeûnes  &c 
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leurs  monifications. 

Dans  les  tems  de  calamités 
particulières  ou  générales,  il  eff 
certain  que  les  hommes  ont  né- 
gligé de  prendre  de  la  nourriture  j 
& il  eft  naturel  de  croire  qu'en- 
fuite  ils  ont  regardé  cette  privation 
volontaire  , comme  un  acte  de 
religion  capable  d’appaifer  la  co- 
lère des  Dieux.  Jefus-Chrift  eft 
venu  , il  a fanélifié  le  Jeûne, 
& toutes  les’  fedes  Chrétiennes 
l’ont  adopté. 

JiÛNEs  des  Grecs.  Les  Grecs 
ont  quatre  grands  Jeûnes.  Le  pre- 
mier commence  le  quinze  No- 
vembre , ou  quarante  jours  avant 
Noël.  Le  fécond  eft  notre  Carê- 
me qui  précède  immédiatement 
Pâques.  Le  troifiemc  eft  appellé 
le  Jeûne  des  faints  Apôtres  ; il 
commence  la  femaine  d’après  la 
Pentecôte  , & dure  jufqu’à  la 
fête  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul. 
Le  quatrième  Carême  commence 
au  premier  jour  du  mois  d’Août, 
6c  ceffe  au  jour  de  la  fête  de 
l’AlTomption- de  la  Vierge.  Pen- 
dant ce  Jeûne  les  Religieux  n’ofe- 
raient  pas  manget  de  l’huile,  ex- 
cepté la  fête  de  la  Transfigura- 
tion , où  l’on  peut  manger  du 
poiffon  & de  l’huile.  Ils  ont  outre 
ces  quatre  Carêmes  quantité  de 
Jeûnes  particuliers  , dont  l’obfct- 
vation  eft  cxprelTément  recom- 
mandée; car  ils  croient  que  ceux 
qui  violent  fans  néceflité  les  loix 
de  rabftinence,  fe  rendent  aulli 
criminels  que  ceux  qui  commettent 
un  adultère  ou  un  vol.  Ils  font  fi 
fuperftiticux  dans  l’obfervation 
de  ces  auftérités  , qu’ils  n’admet- 
tent point  de  cas  de  néceflité  où 
l’on  puilfc  donner  des  difpenfcs  3 
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& félon  eux  le  Patriarche  ne  peut 
pas  permettre  l’ufage  de  la  viande  , 
lorfque  l’Eglife  le  défend.  Ainlî , 
par  une  faulfc  piété  , un  malade 
meurt  faute  du  plus  léger  fecours. 
Il  n’y  a chez  les  Grecs  qu’envi- 
ron  cent  trente  jours  dans  l’an- 
nép  pendant  lefquels  il  leur  foit 
permis  de  manger  de  la  viande. 

Jeûnes  des  Juifs.  Ce  peuple  qui 
a toujours  cru  pouvoir  racheter 
fes  péchés  par  des  rites  extérieurs , 
des  macérations  fie  des  Jeûnes, 
obfervait  quatre  grands  Jeûnes 
en  mémoire  des  calamités  qu’il 
avait  fouffertes  : il  avait  aullî 
des  Jeûnes  preferits  les  derniers 
jours  des  mois  lunaires  , fie  les 
jours  anniverfaires  de  la  ‘mort 
des  parens  fie  des  amis. 

Ces  abftincnccs  devaient  du- 
rer vingt-fept  ou  vingt-huit  heu- 
res , c’eft-à-dire,  commencer  avant 
le  coucher  du  foleil , fit  ne  finir 
que  le  lendemain  , lorfque  les 
étoiles  paraifTaieiu.  Ce  jour-là  les 
Juifs  prenaient  un  habit  blanc 
fait  exprès,  fie  fc  couvraient  d’un 
fac  en  figne  de  pénitence.  Sou- 
vent ils  fe  couchaient  fur  la  cen- 
dre ; ils  en  mettaient  fur  leur 
tète,  fie  même,  dans  les  gran- 
des défolations , fur  l’arche  d’al- 
liance : le  plus  grand  nombre 
palTait  toute  la  nuit  fie  le  jour 
fuivant  dans  le  Temple  en  priè- 
res . en  leélures  , nuds  pieds , Se 
fe  donnant  rigoureufement la  dif- 
ciplinc.  Après  le  Jeûne  leur  fou- 
per  était  fouvent  du  pain  trempé 
dans  l’eau  , du  fcl  pour  tout  af- 
faifonncnient , fie  des  herbes  ame- 
res , ou  autres  légumes. 

JEUX.  L’inlUtutiou  des  Jeux 
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publics  eut  toujours  chez  les 
anciens  la  religion  pour  motif 
apparent  : ils  commençaient  ordi- 
nairement par  des  facrificcs  fie 
autres  cérémonies  religieufes.  Les 
Grecs  a,vaient  leurs  Jeux  Gym- 
niques fie  leurs  Jeux  Scéniques  : 
Les  Jeux  Gymniques  comprenaient 
tous  les  exercices  du  corps , la 
courfe  à pied  , à cheval , en  char , 
la  lutte,  le  faut,  le  javelot,  le 
difquc,.lc  pugilat,  fie  le  pen- 
tathle.  Les  Jeux  Scéniques  fe 
repréfentaient  fur  un  théâtre. 
Il  y avait  aufll  des  Jeux  de  mu- 
fique  fie  de  Poefie.  Des  Juges 
étaient  toujours  prépofés  pour  dé- 
cider de  la  viûoire  ; dans  les  com- 
bats dangereux  fie  violens  ils  pro-  - 
nonçaient  debout  •,  dans  ceux  où 
il  ne  s’agiiTait  que  des  ouvtages 
d’cfprit,  de  la  mufique  ou  de 
chant,  ils  étaient  alfis.  Les  plus 
remarquables  de  ces  Jeux  étaient 
les  Olympiques  , les  Pythiens  , 
les  Néméens  Se  les  Ifthmiens, 
dont  on  peut  confulter  les  arti- 
cles. Indépendamment  de  ces 
grands  Jeux  il  y en  avait  de 
particuliers  , où  l’on  diffribuait 
aux  vainqueurs  des  cuirafles  , des 
boucliers  , des  épées  , des  caf- 
ques,  des  vafes , des  coupes  d’or 
& d^  cfclaves  j mais  les  cou- 
ronnes d’ache  , d’olivier  fie  de 
laurier,  étaient  réfervées  pour  les 
triomphateurs  dans  les  grands 
Jeux. 

Les  Romains  avaient  leurs  Jeux 
Circenjes  6c  leurs  Jeux  Scéniques. 
les  premiers  fe  célébraient  dans 
le  cirque  , les  féconds  fur  la  fcène. 
Les  Jeux  confacrés  aux  Dieux  fe 
divifaient  en  Jeux  Jacrés  fie  en 
Jeux  votifs,  parce  qu’ils  4^  don- 
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naient  toujours  pour  demander 
quelque  grâce,  & en  Jeux  funè- 
bres & en  Jeux  diveniff ans.  Tant 
que  le  trône  fubfiftadans  Rome  , 
les  Rois  réglèrent  les  Jeux  Ro- 
mains ; après  leur  expulfion  , les 
Confuls  & les  Préteurs  préfide- 
rent  aux  Jeux  Circenfes,  Apolli- 
naires  Sc  Séculaires  ; les  Ediles 
Plébéiens  aux  Jeux  Plébéiens , 
le  Prêteur  ou  les  Ediles  Curules 
aux  Jeux  dédiés  à Cérès,  à Apol- 
lon , à Jupiter  , à Cybcle  , & 
autres  grands  Dieux. 

Les  Jeux  fpécialement  appel- 
lés  Romains , étaient  divifés  en 
grands  & petits  Jeux.  Les  grands 
Jeux  furent  inftitués  l’an  de  Rome 
587,  en  mémoire. de  ce  que  Ca- 
mille avait  fu  par  Ton  habileté 
réconcilier  le  Sénat  & le  peuple. 
11  fut  ordonné  qu’au  lieu  de  trois 
jours  que  duraient  précédemment 
les  Jeux  publics  , cette  réconci- 
liation ferait  célébrée  pendant 
quatre  jours  confécutifs.  Les  Jeux 
inftitués  en  l’honneur  des  Dieux 
infernaux  , étaient  connus  fous 
le  nom  de  Taurilia , Compitalia 
& Térentini  Ludi.  Les  Jeux  Scé- 
niques confiftaient  en  Tragédies, 
Comédies  & Satyres , reptefentées 
fur  les  théâtres  en  l’honneur  de 
Bacchus  , de  Vénus  & d’Apol- 
lon. Ils  étaient  précédés  par  les 
exercices  des  danfeurs  de  corde, 
des  voltigeurs,  des  mimes  & des 
pantomimes  , dont  les  Romains 
devinrent  idolâtres. 

Jeux  des  enfans  de  Rome. 
Notre  tendre  jeunelfe  s’occupe 
des  Jeux  de  la  toupie  , de  cli- 
gne-raufette  , de  colin-maillard; 
les  enfans  des  Romains  repréfen- 
taient  dans  leurs  Jeux  des  tournois 


facrés  , des  campemcas  d’armées, 
des  batailles  , & des  triomphes. 
Un  de  ces  Jeux  était  ce  qu’ils 
appellaicnt  Judicia  ludere  : ils 
nommaient  des  Juges,  des  Accu- 
fateurs , des  Défenfeurs  6c  des 
Liéleurs  , qui  conduiraient  en 
prifon  ceux  qui  venaient  d’êrre 
condamnés.  Un  jour  un  de  ces 
enfans,  après  avoir  entendu  fon 
jugement  , fut  livré  à un  de  fes 
camarades  plus  grand  que  lui  , 
qui  l’enferma  datis  une  petite 
chambre  : l’enfant  eut  peur  , 8c 
appella  à fon  fecours  Caton  , fi 
fameux  dans  la  fuite , qui  était 
du  jeu.  Caton  fe  fait  jour  à tra- 
vers tous  fes’  compagnons , il  dé- 
livre fon  client,  l’emmene  chci 
lui , où  tous  les  autres  enfans  le 
fuivirent.  Quelque  tems  après , 
Sylla , voulant  donner  à Rome 
le  Tournoi  facrc  des  enfans  à 
cheval  , nomma  Sextus  , neveu 
du  grand  Pompée , pour  Capitaine 
d’une  des  deux  bandes  : les  en- 
fans crièrent  qu’ils  ne  courraient 
pas  s’ils  n’avaient  Caton  à leur 
tête  ; Sextus  lui  céda  cet  hon- 
,nenr.  Caton  , depuis  le  premier 
Romain  , était  déjà  le  premier 
entre  les  enfans  de  fon  âge.  Rien 
n’eft  indifférent  pour  connaître 
les  moeurs  d’un  peuple  auffi  fa- 
meux. 

Jeux  Juvenaux  ou  Néroniens. 
Lorfque  l’Empereur  Néron  fe  fit 
faire  la  barbe  pour  la  première 
fois  , il  inftitua  des  Jeux  mêlés 
d’exercices  & de  danfes.  Ils  fu- 
rent d’abord  particuliers  , mais 
bientôt  il  les  rendit  publics 
& folemnels  , 8c  l’on  y dif- 
puta  des  prix  de  poëfie.  Néron  , 
comme  on  fe  perfuade  bien,  fut 
X iv 
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couronné  fcuvcnt,  quoiqu’il  eût 
pour  concurrens  les  plus  beaux 
génies  de  Rome. 

JIAR.  Nom  du  huitième  mois 
de  l’année  civile  des  Juifs  , & 
le  fécond  de  leur  année  fainte. 
Ils  jeûnent  le  dix  de  ce  mois  à 
l’occafion  de  la  mort  d’Heli , fou- 
verain  facrificateur,  fc  de  la  prife 
de  l’arche  fous  fon  pontificat , & 
aufli  pour  réparer  les  fautes  com- 
niifes  dans  la  célébration  de  la 
Pâque. 

JOAGHIMITES.  Hérétiques  du 
douzième  fiecle  qui  reconnaif- 
faient  pour  chef  Joachim  , Abbé 
de  Flore  en  Calabre  , prétendu 
Prophète  , dont  les  Ouvrages  fu- 
rent condamnés  avec  leur  Auteur 
en  lîif  par  le  Concile  de  La- 
tran  , & par  celui  d’Arles  en  i z6o. 
L’Abbé  Joachim  prétendait  que 
le  Pere  , le  Fils  & le  Saint-Ef- 
prii,  faifaient  un  feul  être  , non 
parce  qu’ils  exiftaient  dans  une 
fubftance  commune  , mais  parce 
u’ilsetaient  aufilétroitement  unis 
e confentement  & de  volonté, 

Îue  s’ils  n’eulfcnt  formé  qu’un 
cul  être.  D’après  cette  doélrine , 
qui  n’était  qu’un  véritable  tri- 
tnéifme,  les  Joachimites  difaient 
que  le  Pere  avait  opéré  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu’à 
l’avéncment  du  Fils,  que  l’opé- 
ration du  Fils  avait  duré  jufqu’à 
leur  tems , pendant  douze  cens 
foixante  ans  , qu’après  cela  le 
Saint-Efprit  devait  opérer  à fon 
-tour.  Tout , félon  eux , ainfi  que 
les  trois  Perfoni-^^t  de  la  fainte 
Trinité  , était  divifé  en  trois 
états  qui  devaient  fe  fuccéder , 
ou  qui  s’étaienc  déjà  fuccédés  les 
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uns  aux  autres.  Le  premier  ter- 
naire des  hommes  comprenait  trois 
états  ou  ordres  d’hommes.  Le 
premier  était  celui  des  gens  ma- 
riés , qui  fous  l’ancien  Teftament 
avait  duré  du  tems  du  Pere  éter- 
nel : le  fécond  celui  des  clercs , 
qui  du  tems  de  la  grâce,  avait 
régné  par  le  Fris  : & le  troifieme 
celui  des  moines  , qui  devait  ré- 
gner par  la  plus  grande  grâce  du 
Saint-Efprit.  Le  lecond  ternaire 
de  la  doctrine  comprenait  le  tems 
de  l’ancien  Tcflament,  qui  était 
l’ouvrage  du  Pere  ; le  teins  du 
nouveau  Tedament  , qui  était 
celui  du  Fils;  & l’Evangile  éter- 
nel , qui  était  la  produâion  du 
fanatique  Abbé  Joachim.  Le  ter- 
naire des  tems  comprenait  celui 

?ui  s’était  écoulé  fous  la  loi  Mo- 
àïque  ; celui  qui  s’était  parte  de- 
puis la  venue  de  Jefus-Cnrift  juf- 
qu’à leurs  jours  , & enfin  celui 
qui  fe  parterait  fous  le  régné  du 
Saint-Efprit  qui  commençait  , 
Sc  pendant  lequel  la  vérité  ferait 
découverte.  Ils  ajoutaient  encore 
que  fous  le  régné  du  Pere  les 
hommes  vivaient  félon  la  chair; 
que  fous  le  régné  du  Fils  ils  vi- 
vaient entre  la  chair  & l’efprit, 
& que  fous  celui  du  Saint -Ef- 
prit  ils  vivront  félon  l’Efprit. 
C’efl:  fous  ce  règne  du  Saint-Ef- 
prit qu’ils  annonçaient  que  les 
Sacremens  , toutes  les  figures  & 
tous  les  fignes  devaient  ceflèr, 
& ils  publièrent  que  l’Evangile 
éternel  de  leur  Abbé  Joac^)im 
était  déformais  le  feul  qu’on 
devait  obfetver  > & qu’au  lieu 
de  Jefus-Chrift,  il  fallait  pren- 
dre ce  faint  homme  pour  roch; 
dcle. 
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JOB.  Ce  célèbre  Patriarche  que 
quelques  critiques  ont  regardé 
comme  un  perfonnage  imagi- 
naire , mais  que  les  Peres  de  l’E- 
glife  prétendent  être  un  perfon- 
nage réel  ; eft  appellé  Ain’b  par 
les  Arabes.  Ils  le  font  defeendre 
d'Ais  ( Efaü)  lui  douent  la  qua- 
lité de  Prophète  S^difent  qu’il 
fut  affligé  , pendant  fept  ans  d’une 
alfreufe  maladie  , aont  il  ne  fc 
trouva  délivré  qu’à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt ans.  Job , difcnt-ils  , eut 
cinq  Hls  , qui  l’aiderent  à exter- 
miner une  Nation  d’Arabes  , ap- 
pellée  D/ml  Kefel,  laquelle  avait 
reçu  ce  nom  , parce  que  tous  ceux 
qui  la  compofaient  étaient  telle- 
ment déhanchés  que  , par  les  cuif- 
fes  & les  jambes  , ils  teflem- 
blaienr  au  train  de  derrière  d’un 
cheval.  Il  ne  relia  aucun  homme 
de  cette  race  inhdèle  cpii  n’avait 
pas  voulu  reconnaître  le  vrai  Dieu 
que  Job  était  venu  leur  annoncer. 
L’Hiftorien  Khondemir , qui  don- 
ne à ce  Patriarche  le  titre  de  Pa- 
tient , emprunte  pour  écrire  fa 
vie  une  partie  du  texte  Hébreu  ; 
mais  il  le  défigure  par  un  grand 
nombee  de  fables,  dont  nous  allons 
donner  un  précis.  Job  , du  côté 
de  fon  pere  defeendait  d'ifaac, 
par  Efaii , & de  celui  de  fa  mece  , 
il  tirait  fon  origine  de  Loth.  Dieu 
l’envoya  prêcher  la  foi  aux  ha- 
bitans  de  Thaniath , Province  lî- 
tuée  entre  Ramla  & Damas,  villes 
de  Syrie  : mais  trois  perfonnes 
feulement  profitèrent  de  fes  ex- 
hortations. Pour  récompenfer  Job 
de  fa  piété  & de  fon  zèle , l’Etre 
fuprênie  le  combla  de  biens  , Sc 
le  fit  pere  d’une  nombreufe  pof- 
térité  j mais  le  démon,  jaloux  de 
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l’état  heureux  donc  jouUTait  ce 
S.  homme  fe  préfenta  devant  le 
trône  de  l’Eternel  & lui  dit  : » 
n Job  ne  te  fert  fi  dévotement  qu’à 
» caufe  des  grandes  richelTcs  que 
» ru  lui  as  données;  fi  tu  les  lui 
retire  , tu  ne  recevras  pas  de  lui 
» une  feule  adoration  par  jour. 
n Eh  bien  , répondit  le  Souve- 
» rain  Maître  , je  te  permets  de 
» lui  enlever  toutes  fes  poffeffions 
fes  enfans.  « Job  perdit  en 
un  feul  inftant  ce  qu’il  avait  de 
plus  cher  , mais  fouffrant  patiem- 
ment toutes  les  calamités  qui  l’ac- 
cablaient , il  continua  à fervir 
Dieu  fuivant  fa  coutume.  Le  ma- 
lin efprit , défcfpété  de  n’avoir 
pas  réuffi  dans  fon  projet  , fe 
profterna  une  fécondé  fois  devant 
le  trône  du  Très-Haur  & luidir: 

» Seigneur , Job  ne  perfide  à vous 
» adorer  , que  parce  qu’il  fait 
» bien  , que  la  main  qui  lui  a 
M retiré  fes  biens,  peut  les  lui 
« tendre  au  centuple  , s’il  con- 
» tinue  à prier;  envoyez-lui qucl- 
M que  grande  maladie  , il  vous 
» méconnaîtra  bientôt  ; hé  bien  , 
»»  dit  encore  le  Seigneur,  éprouve 
« la  patience  de  Job,  afflige  fon 
« corps , mais  épargne  fa  bouche , 
»,  fes  yeux  & fes  oreilles.  « Aufll- 
tôt  le  démon  fouffle  dans  le  nez 
du  S.  Patriarche  une  vapeur  pef- 
tilentielle  , qui  corrompt  la  malfe 
de  fon  fang  , & couvre  fon  corps 
d’une  plaie  dont  la  puanteur  obli- 
ge les  citoyens  à fc  retirer  de 
lui  & à prendre  le  parti  de  le 
chafTer  de  leur  ville  , dans  la 
crainte  d’éprouver  le  même  fort. 
Job  ne  perd  pas  patience;  il  prie 
le  Stigneur  , & fe  foumet  avec 
humilité  aux  peines  qu’il  lui  en- 
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voie.  Rafîma  , femme  de  Job,  à fes  paroles,  ni  le  fouffrir  par- 
u’abandonna  pas  fôn  mari  dans  mi  eux  , dans  la  crainte  que  la 
cette  triftc  fituatiou;  elle  lui  por-  venj^eance  qu’il  avait  provoquée, 
tait  iourncllcment  tout  ce  qui  ne  s'étendit  fur  toute  la  Nation, 
était  néceflaire  pour  fa  fubfif-  Job  ayant  appris  tout  ce  qui  vc- 
tance  , mais  le  démon  dérobait  nait  de  fe  palfer  , fe  profterna 
aurti  - tôt  cette  nourriture  ; & devant  Dieu  , & prononça  ces 
voyant  que  cette  tendre  époule  fe  paroles,  qu^'e  trouvent  dans  un 
livrait  à la  douleur,  il  lui  appa-  chapitre  de  rAlcoran  ; » la  dou- 
rut  fous  la  figure  d'une  femme  » leur  me  ferre  de  tous  les  côtés  : 
chauve,  8r  lui  dit  : que  fi  elle  «mais  Seigneur  , vous  êtes  plus 
voulait  fe  couper  les  deux  trcfles  » miféricordieux  que  tous  ceux 
de  cheveux  qui  lui  pendaient  fur  qui  peuvent  être  touchés  de  pi- 
le col,  & les  lui  donner,  il  lui  » tié.  « Cetre  priere  ardente  mon- 
fournirait  tous  les  jours  abon-  ta  jufqu’au  trône  du  Très-Haut, 
damment  de  quoi  faire  fubfifter  Les  fouifrances  de  Job  cédèrent: 
fon  mari.  Rafima  facrifia  aulfi-tôt  l’Ange  Gabriel  defeendit  du  ciel  v 
fes  cheveux  , & dans  le  même  il  prit  le  Patriarche  par  ta  main, 
inflant  le  démon  fe  préfenta  à & le  fit  lever  du  Heu  où  il  était 
Job , Sc  lui  dit  que  fa  femme  couché.  Il  frappa  la  terre  de  Con 
ayant  été  furprife  dans  une  aélion  pied , & en  fit  fottir  une  fontaine 
déshonnête  , on  lui  avait  incon-  d’eau  pure  , avec  laquelle  il  lui 
rinent  coupé  les  cheveux.  Le  men-  lava  tout  le  corps  , fc  après  lui 
fonge  du  malin  efprit  trompa  Job  ; en  avoir  fait  boire , Job  fe  trouva 
il  s’apperçut  que  fa  femme  n’a-  guéri.  Khondemir  , de  qui  nous 
vait  plus  fes  trelTes  , & dans  un  avons  emprunté  cette  Hiftoire  , 
mouvement  de  colère,. il  jura  que  vraie  au  fond,  mais  qu’il  a défi- 
s’il  recouvrait  jamais  la  fanté  , il  gurée  pat  des  fables  abfurdes, 
la  punirait  févérement  de  fon  rapporte  fuivant  le  ftyle  Oriental , 
manque  de  foi.  Ge  fut  dans  cet  que  ce  S.  perfonnage  ayant  ainfi 
inftant  que  le  diable,  content  recouvré  la  fanté,  vit  multiplier 
d’avoir  fait  jurer  Job  , prit  la  tellement  chez  lui  fes  richedes , 
forme  d’un  ange  de  lumière  , & que  la  neige  & la  pluie  qui  tora- 
annonça  au  peuple  du  Canton , baient  fur  fes  terres  , étaient  un 
où  cet  homme  patient  fouffrait  fcl  d’or. 

avec  tant  de  conftance  , qu’il  JONGLEURS.  Nom  que  les 
était  envoyé  de  la  part  du  Très-  Sauvages  de  l’.^mériquc  Septen- 
Haut , pour  lui  annoncer  que  le  trionalc  donnent  à deurs  Magi- 
S.  Patriarche , qui  jufque-là  avait  ciens  , qui  font  en  même-teras 
été  placé  au  nombre  des  Prophè-  leur  Prêtres  Sc  leurs  Médecins, 
tes  chéris  de  Dieu , venait  d’en-  Pour  parvenir  à la  dignité  de 
courir  fa  colerc  , & qu’il  était  Jongleur,  il  faut  faire  un  novi- 
I déchu  du  haut  rang,  où  il  avait  ciat  de  neuf  jours  , qui  confifte 
été  élevé  , & il  ajouta  , qte  les  à fe  renfermer  pendant  ce  tems 
habitans  ne  devaient  plus  croire  dans  une  cabane  fans  manger  Sc 
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avec  de  l'eau  feulement.  Le  No- 
vice , portant  dans  fa  main  une 
gourde  remplie  de  cailloux,  dont 
il  fait  un  bruit  continilel  , invo- 
que l’efprit , le  fupplie  de  fe  com- 
muniquer à lui  , enfin  de  le  re- 
cevoir Médecin,  & tout  cela  avec 
des  cris  affreux  , des  contorfions 
effrayantes  , & des  fecouffcs  de 
corps  épouvantables  qui  le  met- 
tent hors  d'haleine  , & le  font 
écumer  comme  un  enragé.  Au 
bout  des  neuf  jours,  il  fort  dé  fa 
retraite  & fc  vante  que  l'efprit 
avec  lequel  il  a été  en  converfa- 
tion  lui  a donné  le  pouvoir  de 
guérir  les  maladies,  de  chaffer  les 
orages  & de  changer  les  tems.  Ce 
qu'il  y a de  fîngulier  , c'eft  qu'on 
prétend  qu'il  fe  trouve  de  ces  im- 
pofleurs  de  bonne  foi , qui  croient 
avoir  reçu  de  l'efprit  le  don  de 
guérir.  Quoiqu'il  en  foit  , lorf- 
qu'un  Jongleur  vient  voir  un  ma- 
lade , il  l’examine  avec  attention, 
& reconnaît  que  c’eft:  un  mauvais 
cfprit  qui  lui  efl:  entré  dans  le 
corps  , & il  promet  de  l’en  faite 
bientôt  déloger.  Nous  ne  rendrons 
pas  compte  de  toutes  les  gri- 
maces du  Médecin  , nous  dirons 
feulement  qu’après  beaucoup  de 
danfes,  de  cris  , de  hurlemens,  il 
vient  fuccer  le  malade , dans  quel- 
que partie  de  fon  corps,  & qu’il 
feint  d’en  tirer  de  petits  offelets, 
que  fans  doute  il  avait  dans  la 
bouche  ; ce  premier  fucccs  eff  une 
preuve  que  la  maladie  efl  peu 
confîdérable  , & il  ordonne  que 
l'on  parte  pour  La  chaffe  des  élans 
ou  des  cerfs  , parce  que  l’entiere 
guérifon  du  malade  en  dépend. 
Leschaffeurs  étant  de  retour,  on 
pre'pare  un  feftin.  Le  Jongleur  re- 


nouvelle fes  chanfons  & fes  dan- 
fes , il  tâte  le  malade  de  tous  les 
côtés  , lui  applique  quelques  re- 
mèdes , lui  en  fait  avaler  d'au- 
tres & après  l’avoir  bien  tour- 
menté, déclare  aux  affiflans  qu'il 
eft  guéri , ou  qu’il  ne  l’efl  pas.  Un 
Jongleur  adroit  faitaifement  fau- 
ver  fa  réputation  fi  le  malade 
meurt  , malgré  fa  promelfe  ; il 
attribue  fon  peu  de  fucccs  à la 
puilfance  du  fort  qu’on  lui  a donné 
6c  à la  volonté  des  Génies  qui 
s’oppofent  à fon  art.  Dans, ces 
cas  , ceux  qui  font  moins  intel- 
ligens  rifquent  d’être  tués  Ans 
autre  forme  de  procès. 

Ces  Jongleurs  donnent  des  ta- 
lifmans  qui  rendent  invulnérable 
à la  guerre  , & d'autres  qui  font 
faire  d’heureufes  chafles. 

JoNGUiüRs.  Bateleurs , qui  vers 
le  XT  fiecle  accompagnaient  les 
Trouveurs  ou  Poctes  Provençaux, 
& qui  s’affocierent  avec  ceux-ci , 
pour  exécuter  leurs  ouvrages.  Ils 
jouaient  de  divers  inftrumens,  & 
dès  le  règne  de  l’Empereur  Henri 
II  , ils  faifaient  les  délices  des 
Rois  & des  Princes,  qui  les  rece- 
vaient avec  diflinélion  dans  leurs 
palais.  A peu  près  en  ij8x,  les 
Jongleurs  & les  Trouveurs  fe  fc- 
parèrent.  Les  uns  conferverent  le 
nom  de  Jongleurs  , & joignirent 
aux  inflrumens  le  chant  ou  le  ré- 
cit de  leurs»  vers  : les  autres  fc 
firent  fimplement  appeller  Joueurs, 
& ce  font  ces  derniers  que  le 
Roi  Philippe  Auguflc  , challa  de 
fes  Etats  ; parce  qu’ils  avaient 
porté  le  ridicule  & J’indécence  de 
leurs  geftes  & de  lents  récits  au 
degré  le  moins  tolérable.  II  faut 
s’im.igincr  que  ces  JonglcuN  ré- 
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formèrent  leurs  jeux  & leur  con- 
duite , puifcju’on  les  retrouve  en 
France  fous  S.  Louis  & les  Rois 
fes  fucceiTeurs.  Un  article  du  ré- 
glement de  S.  Louis  , pour  les 
droits  dûs  à l’entrée  de  Paris  fous 
le  petit  Châtelet , fait  mention 
que  les  Jongleurs  feront  quittes  de 
tout  péage  en  faifant  le  récit  d'un 
couplet  de  clianfon  devant  le 
Péager  ; un  autre  porte  : « que  le 
« Marchand  qui  apporterait  un 
» linge  pour  le  vendre  , payerait 
«quatre  deniers:  que  fi  ce  linge 
« appartenait  à un  homme  qui 
« l’eût  acheté  pour  fon  plailîr  , il 
=»  ne  donnerait  rien  , & que  s’il 
» était  à un  Jongleur  , il  jouerait 
5»  devant  le  Péager  , & que  par 
«ce  jeu,  il  ferait  quitte  tant  du 
»’  linge  que  de  tout  ce  qu’ii  au- 
»rait  acheté  pour  fon  ufage.  « 
De-là  vient  le  proverbe  , J>aytr  en 
monnaie  de  finge  , en  gambades. 
Depuis  une  Ordonnance  du  Pré- 
vôt de  Paris,  en  date  du  14  Sep- 
tembre 159 J , qui  enjoint  aux 
Jongleurs  de  ne  rien  reptéfenter 
ou  chanter  dans  les  places  publi- 
ques, qui  puilTe  canfer  de  fean- 
dale  il  n’eft  plus  parlé  d’eux. 

JOUG.  ( palTer  fous  le  ) Chez 
les  Romains  le  Joug  ( Jugum  ) 
était  un  certain  alTemblage  de 
trois  piques  ou  javelines  , dont 
deux  étaient  plantées  en  terre  & 
la  troilieme  attachée  en  travers 
au  haut  des  deux  premières , ce 
qui  formait  une  efpccc  de  porte 

Elus  bafle  que  la  hauteur  d’un 
omme  ordinaire , fous  laquelle 
on  faifait  défiler  les  vaincus  un 
à un  , & prefque  nuds  , ce  qui 
allait  pour  le  comble  du  des- 
onueur.  On  appcllait  cette  hon- 
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teufe  cérémonie  mlttert  fub  Tu-^ 
gum.  Dans  la  guerre  contre  les 
Samnites  le  Conful  Spurius  Pof- 
thumius  , s’étant  laillé  enfermer 
aux  défilés  des  Fourches  Cau- 
dines  palla  fous  le  Joug  avec  toute 
l’armée  qu'il  commandait. 

JOU  JOU.  Les  Negres  de  Ka- 
labar  appellent  ainfi  leurs  idoles  , 
qu’ils  regardent  comme  des  Dieux 
tutélaires.  Ce  font  des  têtes  d’a- 
nimaux, féchées  au  foleil,  ou  de 
petites  figures  de  terre  couvertes 
d’un  aflez  beau  vernis.  Le  Roi  ne 
s’éloigne  jamais  de  fon  habita- 
tion , fans  avoir  rendu  fes  adora- 
tions à fon  idole  au  fon  des  inf- 
trumeiis  : pendant  fa  priere  toute 
fa  fuite  a la  tête  nue.  II.  fe  ptot 
terne  devant  cette  hideufe  figure, 
la  fupplie  de  lui  accorder  coures 
fortes  de  bonheur  durant  fa  courfe , 
& lui  fait  facrifier  une  poule.  Ce 
facrifice  conlifte  à lier  la  poule 
par  une  jambe  au  bout  d’un  bâ- 
ton , & à lui  pafier  dans  l’autre 
un  anneau  de  cuivre  , pour  la 
lailfer.  pendre  dans  cette  fitua- 
tion,  jufqu’à  ce  qu’elle  foie  morte. 
Ceux  du  peuple  qui  fbnt  aflez 
riches  ne'  manquent  jamais  de 
prouver  leur  dévotion  au  Jou-Jou 
par  un  pareil  facrifice. 

JOUISSANCE.  ( contrat  de  ) 
Les  Mufulmans  fcrupuleux  regar- 
dent tout  commerce  avec  une 
femme  publique  comme  un  pé- 
ché J mais  ils  ont  des  Cafuiftes 
mitigés  qui  favent  mettre  leur 
confcience  en  repos.  Ils  leur  di- 
fent  que  pour  rendre  cet  aéle  lé- 
gitime , il  fuffit  d’époufer  une  de 
ces  femmes  pour  autant  de  tems 
qu’on  en  voudra  jouir  : ainfi , 
tranquilles  fur  cet  article  , ces 
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tons  dévots  époafcnt  une  cour- 
tifanne  pour  un  mois  , une  fc- 
maincjun  jour,  une  nuit,  & même 
quelquefois  feulement  pou»^  une 
heure  : après  quoi  on  leur  entend 
dire  froidement  : » j’ai  fait  un 
a>  contrat  de  jouilTance , je  me  fuis 
M marié.  « 

JOVINIANISTES.  Hérétiques 
du  quatrième  & du  cinquième  fic- 
elés qui  reçurent  leur  nom  de  Jo- 
vinien  , Moine  d’un  monafierc  de 
Milan , qui  trouvant  fa  rè^le  trop 
auftere  , en  fortit  avec  pluficurs 
autres  Religieux  ; & enfeigna  & 
foutint  un  grand  nombre  d'er- 
reurs. Il  prétendait  que  ceux  qui 
avaient  reçu  le  baptême  avec  foi , 
n’étaient  plus  expofes  à être  vain- 
cus par  le  démon  ; que  ceux  qui 
conferveront  la  grâce  du  bap- 
tême , occuperont  une  place  égale 
dans  le  paradis;  que  les  vierges, 
les  veuves  & les  femmes  mariées 
n’ont  pas  plus  de  mérite  les  unes 
que  les  autres  , fi  d’ailleurs  elles 
ne  fe  diftinguent  par  des  oeuvres; 
qu’il  n’y  a point  de  différence 
entre  s’abftenit  des  viandes  , ou 
les  manger  avec  aélions  de  grâce, 
& que  la  fainte  Vierge  n’était 
pas  demeurée  vierge  après  la 
nailTance  de  Jefus-Cnrifi.  Toutes 
ces  erreurs  furent  condamnées  pat 
le  Pape  Sitice  Sc  par  un  Concile 
que  S.  Ambroife  tint  à Milan 
en  Î90. 

JOUR.  Divifion  du  tems,  fon- 
dée fur  l’apparition  üc  la  difpa- 
rition  fuccemve  du  foleil.  Les  Ba- 
byloniens, les  Perfes  , les  Syriens 
& plufieurs  autres  peuples  de  l’O- 
rient commençaient  leur  Jour  au 
lever  du  foleil  ; c’eft  encore  au- 
jourd’hui l’ufage  des  liabitans  des 
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ides  Baléares  & des  Grecs  mo- 
dernes. 

Les  anciens  Athéniens  & les 
Juifs,  les  Autrichiens,  les  Bohé- 
miens , les  Marcomans  , les  Si- 
léfiens  , les  Nations  modernes  Sc 
les  Chinois  Sec.  le  commencent  au 
coucher  du  foleil. 

Les  anciens  Umbriens  Sc  les  an- 
ciens Arabes , ainfi  que  les  Aftro- 
nomes  modernes  le  commenceut  à 
minuit. 

Les  Egyptiens  & les  Romains, 
les  Français  modernes  , les  An- 
glois  , les  Hollandais , les  Efpa- 
gnols  Sc  les  Portugais  &c.  à mi- 
nuit. 

C’était  aufiî  à minuit  que  les 
anciens  Egyptiens  commençaient 
le  Jour. 

JOUR  heureux  Sc  malheureux. 
L’origine  de  cette  ridicule  fuperf- 
tition  fc  perd  dans  les  ficelés  éloi- 
gnés. Les  Chaldéens  , les  Egyp- 
tiens, les  Grecs  & les  Romains, 
avaient  adopté  cette  extravagan- 
ce , que  l’on  retrouve  encore  chez 
tous  les  Orientaux. 

Les  Rois  d’Egypte  , n’entrepre- 
naient rien  de  confidérable  le  troi- 
fieme  jour  de  la  femainc,  & ils 
lie  fc  faifaient  fervir  à manger 
u’à  la  nuit  , parce  que  c’était  le 
our  funefte  de  la  naiffance  de 
Typhon  Le  dix-feptieme  Jour  de 
chaque  mois  était  auflî  très-dan- 
gereux, parce  que  c’était  celui  de 
la  mort  d’Ofiris.  Les  Juifs  pouf- 
fèrent la  fupetftition  fi  loin  à cet 
égard  , que  Dieu  leur  en  fit  des 
reproches  par  la  voix  de  Moïfe. 
Les  Grecs  avaient  leurs  Jours  mal- 
heureux : ils  craignaient  fur-tout 
le  jeudi  , Sc  pendant  fort  long- 
icms  ils  ne  permirent  pas  qu’on 
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tint  ce  Jour  là  aucune  aflembléc 
publique.  Les  Païens  en  général 
redoutaient  le  cinquième  Jour  de 
chaque  mois  , parce  que  ce  Jour 
là  les  Furies  fc  promenaient  fur 
la  terre.  Les  Jours  heureux  étaient , 
félon  Héfiode  , le  feptieme  , le 
huitième , le  neuvième  , le  on- 
zième & le  douzième  de  chaque 
mois.  Les  Romains  regardaient 
comme  des  Jours  funeftes  , ceux 
auxquels  il  leur  était  arrivé  pré- 
cédemment quelque  défaftre.  Si 
nous  voulions  fouiller  dans  les 
hiftoircs  moderneï  , nous  y trou- 
verions la  même  folie  fortement 
accréditée.  , 

JOURDAIN,  (bain  du)  Chez 
les  Chrétiens  de  Syrie  nous  trou- 
vons une  cérémonie  aflez  ridi- 
cule , qui  pafle  pour  un  aéle  de 
religion  parmi  ces  fehifmatiques. 
Les  Grecs  , les  Neftoriens  , les 
Coptes  & autres  fe  baignent  dé- 
votement tout  nuds  dans  le  Jour- 
dain à l’honneur  de  Jefus-Chrift 
& de  fon  baptême.  A certains 
Jours  on  voit  entrer  dans  le  fleuve 
hommesj  garçons,  femmes,  filles, 
& enfans,  fans  égard  à ladiftinc- 
tion  des  fexes,  & chacun  fe  fait 
verfer  de  l’eau  fur  la  tête.  Les 
plus  dévots  trempent  des  linges 
dans  cette  eau , réputée  faerft  ; 
d’autres  en  emportent  des  bou- 
teilles, & quelques-uns  jufqu’à  la 
vafe,  à la  terre  & jufqu’aux  her- 
bes qui  croifl'ent  fur  les  bords, 
parce  que  tout  cela  cft  regardé 
comme  de  faintes  reliques  , qui 
préfervent  de  beaucoup  d’acci- 
dens. 

Jourdain.  Petite  rivière  de  la 
Paleflinc,  qui  fort  de  la  fontaine 
Panéas  , & qui  après  avoir  par- 
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couru  environ  cinquante  lieues  de 
pays  , fe  jette  dans  la  met  Motte  , 
ou  lac  Afphaltiquc.  Ce  fleuve 
s’ouvrit  pour  laifler  un  libre  paf- 
fage  aux  Hébreux  fous  la  con- 
duite de  Jofué:Elie  & Eliféc  le 
paflerent  en  marchant  fur  les 
eaux  i mais  rien  ne  le  rend  plus 
recommandable  aux  Chrétiens  que 
le  baptême  de  Jefus-Chrift  , & 
c’était  autrefois  une  dévotion  fort 
en  ufage  de  s’y  faire  baptifer  fie 
de  s’y  baigner. 

JOURS  Alcydoniens.  Ils  arri- 
vent fept  Jours  avant  fit  fepi  Jours 
apres  le  folftice  d’hiver  , fit  c’eft  le 
temsque  vulgairement  on  appelle 
l’été  de  la  S.  Martin.  Les  anciens 
auteurs  nommaient  ces  Jours  Alcy- 
doniens , parce  que  le  calme  qui 
règne  dans  cette  faifon  engage  les 
Alcyons  à faire  leur  nid  fit  à cou- 
ver leurs  œufs  dans  les  rochers 
qui  font  au  bord  de  la  mer.  On 
dit  quelquefois  Jours  Alcydoniens 
pour  exprimer  l'intervalle  qui  fc 
trouve  entre  une  guerre  fit  une 
autre  guerre. 

JUBILÉ.  C’était  chez  les  Juifs 
la  cinquantième  année  qui  fui- 
vait  la  révolution  de  fept  femai- 
nes  d’années  que  l’on  appellait  l’an- 
née du  Jubilé.  Alors  tous  les  cf- 
claves  reprenaient  leur  liberté  , fit 
les  héritages  retournaient  en  la 
pofleflion  de  leurs  premiers  maî- 
tres. Dans  le  xxv.  chap.  du  Lé- 
vitique  , il  eft  commandé  aux 
Juifs  de  compter  fept  fcmaincs 
d’années  St  de  fanélificr  la  cin- 
quantième. La  terre  fe  rep>ofoit 
cette  année  , fit- il  était  défendu 
de  la  femer  fit  de  la  cultiver.  Il 
cft  bon  d’obfetver  que  les  achats 
des  biens  fit  des  terres  ne  fc  £ri- 
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faicnt  pas  à perpétuité,  mais  fcu- 
lement  jufqu’à  l'année  Jubilaire. 

On  donne  aujourd'hui  le  nom 
de  Jubilé  à une  cérémonie  ccclé- 
fiaftique  , qu’on  fait  pour  {Gagner 
les  indulgences  que  le  Pape  ac» 
cordc  à i’Eglifc  univerfellc  , ou 
au  moins  à ceux  qui  vifitent  les 
Eglifcs  de  S.  Piètre  & de  S.  Paul 
à Rome, 

Ce  fut  l’année  1 500  que  le 
Pape  Bonifacc  VIII,  établit  le  Ju- 
bilé : il  ordonna  qu’il  fc  célébre- 
rait de  cent  ans  en  cent  ans.  Il 
poduiïît  des  richelTcs  immenfes 
a Rome.  Clément  VI  , réduilît  la 
période  du  Jubilé  à cinquante 
ans , Urbain  VI  à trente  cinq , & 
Sixte  IV  à vingt  cinq  ans. 

On  appelle  ce  Jubilé , le  Jubilé 
de  l’année  Sainte  , dont  l’ouver- 
ture fe  fait  à Rome  avec  de  gran- 
des cérémonies.  Le  Pape  va  à S. 
Pierre  pour  ouvrir  la  porte  faintc, 
qui  cft  murée  , & ne  s’ouvre  qu’à 
cette  occafion.  Il  tient  un  mar- 
teau d’or,  & en  frappe  trois  coups 
en  difant  : aperitt  mihi  portas 
jujlitice  Sec.  on  achevé  alors  de 
rompre  la  maçonnerie  qui  bou- 
che la  porte  j le  Pape  le  met  à 
genoux  devant  cette  porte  que  les 
Pénitenciers  de  S.  Pierre  lavent 
avec  de  l’eau  bénite;  il  prend  la 
croix  , entonne  le  Te  Üeum  Sc 
entre  dans  l’Eglife.  Trois  Car- 
dinaux Légats  vont  ouvrir,  avec 
les  mêmes  cérémonies  , les  portes 
faintes  des  Eglifes  de  S.  Jean  de 
Latian , de  S.  Paul  & (fllSte.  Ma- 
rie Majeure.  C'eft  toujours  de 
vingt-cinq  en  vingt-cinq  ans  aaix 
premières  vêpres  de  Noël  , que 
commence  cette  folcmnité;  le  len- 
demain , le  Pape  donne  fà  béné- 
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bilé. Lorfque  l’année  Sainte  eft 
expirée  , le  Pape  fe  rend  à la  porte 
Sainte  , il  bénit  les  pierres  , le 
mortier,  pofe  la  première  pierre  & 
met  delfous  douze  calTetces  rem- 
plies de  médailles  d’or  & d’ar- 
gent. Les  mêmes  cérémonies  s’ob- 
fervent  aux  autres  Eglifes. 

Jubilé  des  Luthériens.  Ce  fut 
en  1617  que  les  Luthériens  célé- 
brèrent pour  la  première  fois  le 
Jubilé  de  leur  réforme,  & ils  ont 
continué.  Le  jour  de  l’ouverture 
de  cette  folcmnité  , les  principaux 
citoyens  de  la  ville  , couverts  de 
leurs  manteaux  noirs  , fe  rendent 
à l’hôtel  de  ville , & de-là  procef- 
fionnellcmcnt  ils  vont  à la  prin- 
cipale Eglife  , qui  eft  jonchée 
de  fleurs  ; pendant  la  route  tout 
le  Clergé  & les  collèges  fe  joi- 
gnent à eux.  Lorfqu’on  eft  ar- 
rivé , on  chante  des  Pfeaumes  Sc 
fur-tout  des  cantiques  dans  lef- 
quels  on  célèbre  » les  louanges 
» de  Luther  Sc  de  la  réforme  , la 
«défaite  du  Pape  Sc  de  l’Eglife 
» Romaine.  » Un  fermon  fur  l’é- 
tablilTement  du  Luthéranifme  ter- 
mine cette  cérémonie. 

JUEGO  de  Canas.  Jeu  de  can- 
nes. Les  Efpagnols  prirent  cet 
exercice  des  Maures  & nous  l’a- 
vons emprunté  des  Efpagnols  : ils 
l’a^ellcnt  jeu  de  cannes  , parce 
que  dans  fa  première  inftitution, 
les  combattans  fe  lançaient , en 
tournoyant , des  cannes  les  uns 
contre  les  autres,  & cherchaient 
à parer  les  coups  avec  leurs  bou- 
cliers. Nous  nommons  cet  exer- 
cice joute , Sc  c’était  proprement 
le  combat  à la  lance  de  feul  à 
fcul.  Ces  fortes  de  joutes  fe  fai- 
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faicnt  ordinairement  dans  les  tour* 
nois  après  les  aflauts  de  tous  les 
champions  ; mais  quelquefois  elles 
étaient  indépendantes  des  tour- 
nois , & qp  les  nommait  alors 
joutes  à tous  venans  , grandes  & 
plenieres  : comme  elles  fe  faifaient 
en  l’honneur  des  dames,  il  y avait 
une  dernierc  joute,  que  l’on  ap- 
pellait  la  lance  des  dames,  & l’on 
combattait  pour  elles  à l’épée,  à 
la  hache  d’armes  & à la  dague. 

JUGA  ou  JUGATINE.  Sur- 
nom que  les  Romains  donnaient 
à la  Déefle  Junon  , à laquelle  ils 
avaient  accordé  le  département 
des  mariages  : elle  était  appelléc 
Jugatine  , du  joug  que  l’on  pla- 
çait fur  les  nouveaux  époux  dans 
la  cérémonie  des  noces.  Les  an- 
ciens font  aaflî  mention  de  deux 
Dieux  Jugatins,  l’un  qui  prélidait 
aulTi  aux  mariages,  l’autre  qui 
avait  l’infpeétion  des  fommets 
des  montagnes. 

JUGEMENT  Criminel.  A 
Athènes  , les  Juges  prononçaient 
deux  fois,  dans  les  caufes  crimi- 
nelles. D’abord  ils  jugeaient  le 
fond  de  la  caufe  & enfuite  ils 
établiffaient  la  peine.  Le  premier 
jugement  portait  qu’ils  déclaraient 
î’accufé  innocent,  ou  coupable.  Si 
la  pluralité  des  voix  était  pour  la 
condamnation,,  on  obligeait  le 
criminel , lorfqu’il  n’était  pas  cfh- 
vaincu  d’un  crime  capital , à dé- 
clarer hautement  la  peine  qu’il 
méritait  ; enfuite  les  Juges  , par 
un  fécond  jugement , proportion- 
naient eux-mêmes  la  peine  au 
crime.  Telle  était  la  difpofitioii 
de  la  loi  ; » que  les  Juges,  difait 
« cette  loi , propofent  au  coupa- 
» ble  différentes  peines  , qvie  le 
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M coupable  s’en  impofe  une  ; Sc 
» qu’enfinlesjuges  prononcent  fur 
« la  peine  qu’il  s’eft  irapoféc.  « 
Cicéron  rapporte  cette  loi  , en 
parlant  de  Socrate.  « Ce  grand 
» homme  fut  aulfi  condamné, 
55  dit  l’Orateur  , non-feulement 
»>  quand  au  fond  de  la  caufe, 
55  mais  aufti  quand  au  genre  de  la 
5J  peine  j car  c’était  une  coutume 
55  à Athènes  , que  dans  les  caufes 
55  qui  n’étaient  pas  capitales  , on 
55  demandait  au  coupable  quelle 
55  peine  il  croyait  avoir  méritée: 
55  comme  donc  on  eut  fait  cette 
55  demande  à Socrate,  il  répondit 
>5  qu’il  croyait  avoir  mériré  qu’on 
55  lui  décernât  les  plus  grandes 
55  récompenfes  , & qu’on  le  nout- 
55  rît  dans  le  Prytanéc  ( y^oyej 
55PrytanÉe)  aux  dépens  de  la 
55  République  , ce  qui  dans  la 
55  Grèce  paflait  pour  le  comble 
55  de  l’honneur.  « Cette  réponfe 
de  Socrate  , excita  l’indignation 
de  fes  coupables  Juges  , 55  qui 
55  condamnèrent  à mort  en  fa  per- 
55  fonne  le  plus  vertueux  de  tous 
55  les  Grecs.  « 

Jugement  de  la  Croix.  En 
France  , dans  le  neuvième  fiecle  , 
lorfqu’il  s’élevait  certains  diffé- 
rens  entre  particuliers  , on  leur 
ordonnait  de  tenir  leurs  bras  en 
croix  , & celui  des  deux  parties 
qui  réfiftait  le  plus  long-tcms, 
dans  cette  poliure  contrainte, 
obtenait  gain  de  caufe.  Quelle 
étrange  maniéré  de  rendre  la 
jufiiee  ! 

Jugement  de- zèle.  Les  Doc- 
teurs Juifs  appellent  ainfi  le  droit 
par  lequel  chacun  pouvait  tuer 
lur-lc-champ , celui  qui  chez  .les 
anciens  Hébreux  renonçait  au 
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culte  de  Dieu  , à fa  loi , ou  qui 
voulait  porter  fes  compatriotes  à 
l’idolattie. 

Jugement  par  le  Duel.  Il  faut 
remonter  jufqu’au  règne  de  l'Em- 
pereur Arnouî,  vers  l'an  890  pour 
trouver  l’origine  de  l'horrible  abus 
de  juger  par  le  duel  de  l'inno- 
cence ou  du  crime  d'un  aceufé. 
On  avait  alors  l’inhumanité  de 
l’ordonner  même  dans  les  caufes 
purement  civiles.  Lorfqu’il  n’était 
queflion  que  d’une  médiocre  dif- 
cudïon , on  pouvait  fe  purger  par 
ferment  , mai4  fi  la  chofe  était 
importante  on  permettait  le  com- 
bat fingulier.  Dans  les  combats 
à pied  , chaque  champion  ne  pou- 
vait avoir  qu’une  épée  & un  bou- 
clier : dans  les  combats  à cheval  les 
deux  adverfaires  étaient  armés  de 
toutes  pièces:  un  Prêtre  béniflait 
avec  appareil  les  armes  dont  le 
Juge  avait  ordonné  de  fe  fervir. 
Il  leur  faifait  jurer  qu’ils  n’a- 
vaient fur  eux  aucun  charme , au- 
cun talifman.Un  Seigneur  fervait 
de  Farrein  au  champion  ; il  lut 
ceignait  l’épée  , d’autres  lui  pré- 
fentaient  le  cheval  & la  lance.  Il 
n’était  pas  permis  au  peuple  de 
favorifer  les  combattans  par  des 
cris  ou  des  applaudifiemens.  Les 
adverfaires  en  entrant  dans  la 
lice  s’excitaient  à combattre  par 
des  démentis , & en  venaient  aux 
mains.  Le  nombre  des  coups  por- 
tés par  le  cartel  étant  frappés , 
le  Juge  jettait  fa  baguette  en 
l'air  , Sc  l’afiaut  était  fini.  Si  le 
combat  étajt  indécis  jufqu’à  la 
nuit  , l’aceufé  était  réputé  vain- 
queur, & la  peine  du  vaincu  était 
celle  qu’eût  mérité  ion  adver- 
faire. 

Tome  II, 


JUGES.  Lorfque  plufieurs  fa- 
milles jugèrent  à propos  de  fe 
joindre  enfcnible  dans  un  même 
lieu  , elles  établirent  des  Juges , 
auxquels  elles  donnèrent  le  pou- 
voir de  venger  ceux  qui  auraient 
été  ofFenfés  : enfuite  elles  firent 
des  loix  pour  remédier  à ce  que 
l’intrigue  ou  l’amitié,  l’amour  6c 
la  haine  , pourraient  caufer  de 
fautes  dans  l’efpritdes  Juges  qu’ci-  r 
les  avaient  nommés.  Cicéron  dans 
fon  oraifon  pour  Cluentius  , pref- 
crit  ainfi  les  devoirs  d’un  Juge  : 

« Le  devoir  d’un  Juge  , dit  ce 
« grand  Orateur  , eft  de  ne  point 
» perdre  de  vue  qu’il  cfl:  homme  ; 

« qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’ex- 
« céder  fa  commiflîon  } que  non- 
•»  feulement  la  puifiance  lui  eft 
« donnée  , mais  encore  la  con- 
” fiance  publique  ; qu’il  doit  tou- 
« jours  faire  une  attention  fé- 
» rieufe,  non  pas  à ce  qu’il  veut, 

» niais  à ce  que  ^ loi  , la  juftic» 

« & la  religion  lui  commandent.  « 

Avant  l’établifTement  des  Rois  , 
les  Juifs  , depuis  Morfe  jufqu’à 
Saül , furent  gouvernés  par  des  Ju- 
ges. Les  Tytiens  S:  les  Cartha- 
ginois eurent  auflî  leurs  Juges,  & 
dans  le  quatrième  ficelé  les  Goths 
n’accordaient  encore  que  ce  nom. 
à leurs  Chefs. 

La  charge  de  Juge  des  Hé- 
breux était  à vie  & n’était  pas 
héréditaire.  Il  y eut  des  tems  d’a- 
narchie, où  ils  n’eurent  ni  Juges, 
ni  Gouverneurs  fuptêmes.  La  puif- 
fance  de  ces  Juges  ne  s’étendait 
que  fur  les  affaires  de  la  guerre,  , 
les  traités  de  paix  & les  procès 
civils  ; tout  le  refte  était  à la 
décifion  du  Sanhédrin.  Ils  ne  pou- 
vaient faire  de  nouvelles  loix , 
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ni  impofcr  de  nouveaux  tributs. 
Proteâcurs  des  loix  établies,  dé-' 
fenfcurs  de  la  religion  , vengeurs 
de  l'idolâtrie , ils  marchaient  fans 
pompe  , fans  gardes , & ne  cou- 
chaient aucun  émolument  de  leur 
charge,  excepté  quelques  préfens. 
Tels  font  les  points  qui  mettent 
quelque  différence  entre  le  pou- 
voir des  Juges  tc  celui  des  Rois 
Hébreux,  i®.  Ils  n'étaient  point 
hétéditaires.  Ils  n’avaient  droit 
de  vie  & de  mort  que  félon  les 
loix  & dépendamment  des  loix. 
3®.  Ils  n'entreprenaient  point  la 
guerre  à leur  grc  , mais  feulement 
quand  le  peuple  les  appellait  à 
leur  tête.  4®,  Ils  ne  levaient  point 
d'impôts.  Ils  ne  fuccédaient 
point  immédiatement  ; quand  un 
Juge  était  mort , il  était  libre  à 
la  Nation  de  lui  donner  un  fuc- 
ceffeur  fut-Ie-champ,  ou  d'atten- 
dre. é®.  Ils  ne  portaient  point  les 
marques  de  fouv^aineté,  ni  feep- 
tre,  ni  diadème.  7".  Enfin  ils  n'a- 
vticqt  point  d'autorité  pour  créer 
de  nouvelles  loix , mais  feulement 
pour  faire  obferver  celles  de 
Moïfc  & de  leurs  prédécefieurs. 

A Rome  , les  Juges  furent  d'a- 
bord ehoifis  parmi  les  Sénateurs. 
En  fo  les  Gracches  firent  accor- 
der cette  prérogative  aux  Che- 
valiers J Drufus  la  fit  donner  aux 
Sénateurs  tc  aux  Chevaliers  > 
la  remit  entre  les  mains  des  (euls 
Sénateurs  ; Cotca  la  partagea  entre 
les  Sénateurs  , les  Chevaliers  6c 
les  Tréforiers  de  l'épargne , mais 
Céfar  en  éloigna  ces  derniers  & 
Antoine  établit  des  Décurics  de 
Sénateurs  , de  Chevaliers  tc  de 
Centurions , auxquels  il  donna  le 
pouvoir  de  juger. 
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Autrefois  en  France  ceux  qu! 
avaient  le  gouvernement  roili- 
■raire  d'une  Province,  y remplif- 
faient  en  même-tems  la  fonâion 
de  Juges  : cette  fonftion  de  Ju- 
ges dans  le  premier  Tribunal  de 
la  Nation  , était  attachée  aux  Ba- 
rons Sc  aux  grands  de  l'Etat,  aux- 
quels ont  fuccédé  les  Pairs.  Sous 
le  régne  de  S.  Louis  il  fallait  être 
Noble  , ou  du  moins  Franc , c'ell- 
à-dire  libre,  pour  faire  lafonélion 
de  Juge. 

Autrefois  en  France  , comme 
chez  les  anciens  Romains  , nul 
ne  pouvait  être  jugé  d.ins  fon 
pays.  Un  capitulaire  de  Charle- 
magne de  l'an  8oi , ordonne  que 
les  Juges  foient  à jeun  pour  Ju- 
ger, ce  qui  ne  s’obfcrvc  plus. 

Juges  Bottés.  Il  ne  faut  point 
entendre  par-là  des  Juges  qui  ren- 
dent la  jufticc  fans  aucun  appa- 
reil , mais  les  Officiers  de  Cava- 
lerie & de  Dragons  , qui,  fuivant 
1 ordonnance  du  15  Juillet  t66s  , 
doivent  affifler  au  Confcil  de 
guerre  avec  leurs  bottes  ou  bo- 
cincs , pour  marque  de  leur  Etat , 
de  même  que  les  Officiers  d’in- 
fanterie doivent  avoir  leur  hauffe- 
col. 

JoGES  & Confuls.  (V.  JüRIS- 
oiCTtON  Consulaire.) 

JüHLES.  Nom  que 'les  habi- 
tans  de  la  Laponie  donnent  à cct- 
tains  efprits  aériens , qu'ils  croient 
difperfés  dans  l'air  , & auxquels 
ils  rendent  un  culte  religieux.  Oti 
dit  que  la  veille  & le  jour  de 
Noël  ils  ne  manquent  jamais  de 
célébrer  une  cfpcce  de  fete  en  leur 
honneur  , qu'ils  s'y  préparent 
par  un  grand  icône  : pendant  la 
durée  de  cctccréte,  i|j  ont  grand 
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foin  de  diftraire  un  morceau  de  fo^t  les  plus  étranges  cxorcirmes, 
tout  ce  qu’ils  matent,  6f  de  le  & pourfuivent  le  malin  elpric  avec 
jetter  dans  un  corne  , qu’ils  fuf-  un  fabre  , de  façon  qu  il  eft  forcé 
pendent  enfuite,à  un  arbre  der-  de  fe  précipiter  dans  la  mer  au 
ricre  leur  cabane.  Ceft  là  que  tifquc  de  s’y  noyer, 
les  Juliles  viennent  fc  nourrir  des  Ce  font  les  Juibas  qui  préli- 
ofFrandes  des  Lapons.  On  ne  nous  dent  à la  conftruélion  des  inai- 
explique  pas  quels  font  les  four-  Ions  des  Tormofans.  Lorlquon 
bes  qui  ont  l’attention  de  vuidec  veut  élever  un  édifice  , on  allem- 
ces  coffres.  blc  tous  fes  parens  & fes  amis  , 

JUIBAS.  Nom  des  PrêtrefTcs  qui  , fitôt  que  l’on  a offert  du  riz 
des  habitans  de  rifle  de  formofe , aux  Dieux  , forment  un  cercle  , 
tributaire  de  l’Empire  de  la  Chi-  & tour  à tour  rapportent  à haute 
ne.  Cerfemmes  facrifiaient  à leurs  & intelligible  voix  le  fonge  qu’ils 
Dieux  , qui  font  à peu-près  les  ont  fait  la  nuit  précedeutc.  On  va 
mêmes  que  ceux  des  Chinois  ; aux  opinions  , 8c  celui  dont  le 
des  pourceaux,  <iu  riz  grillé,  du  rêve  eft  jugé  prognolfiquer  quel- 
pinang  , des  têtes  de  cerfs.  Lorf-  que  chofe  d’heureux  , a l’honneur 
qu’un  de  ces  facrifices  efl  achevé  , de  pofer  le  premier  bambou.  Lorf- 
la  principale  Prêtreffe  fait  un  long  que  le  batiment  approche  de  fa 
difeours  en  forme  d’invocation,  perfeélion  & que  le  maître  y veut 
elle  s’agite  , tourne  les  yeux  , faire  fon  entrée  , les  Juibas  ar- 
pouffe  tks  cris,  & enfin  tombe  'a  rivent  & emploient  divers  forti- 
terre , & fcnible  alors  y tenir  Itgts  pour  découvrir  s il  fera  du« 
attachée.  Dans  ces  mouvemens  râble , Sc  fi  le  propriétaire  y jouira 
convulfifs  les  Dieux  fe  commu-  d un  bonheur  confiant.  Pour  céc 
niquent  à elle.  La  Juibas , reve-  effet  elles  remplillent  d’eau  cet- 
nue  defonextafe,  fc  releve  avec  tains  morceaux  de  bambou  , 6c 
d’étranges  frémiffemens.  Enfuite  foufflant  dans  ces  tuyaux  , ellés 
toutes  les  Prêtreffes  montent  fur  en  font  rejaillir  leau,  qui  for- 
les  toits  de  leurs  pagodes,  & là  tant  dune  ou  d autre  manière, 
fe  placent  en  deux  bandes  aux  décide  li  la  maifon  durera  ou 
extrémités  du  faîte , elles  y font  non.  Après  cela  on  facrifie  des 
quelques  prières  , puis  fe  dépouil-  viélimes  , dont  les  Juibas  empor- 
lant  entièrement  de  leurs  habits,  tcnt'la  part  la  plus  confidéra- 
elles  expofent  ainfi  leur  nudité  ble. 

aux  yeux  de  leurs  Dieux  6c  de  JUIDAH.  ( Royaume  de  ) En 
toute  l’affcrablée , en  fe  frappant  Afrique , fur  la  cote  des  Efcla- 
certaines  parties  du  corps.  La  cé-  ves.  Les  Nègres  de  J^uidah  ont 
cémonic  le  termine  par  une  ablu*  communément  trente  ou  quarante 
tion  générale  & par  un  grand  femmes  ; les  plus  opulens  en  raf- 
feftin.  femblcnt  jufqu’à  quatre  cens,  Sc 

Les  Juibas  fe  vantent  d’avoir  le  Roi  n’en  a pas  moins  de  qua~ 
la  puiffancc  de  chaffet  les  dé-  tre  mille.  Les  mariages^  fe  font 
mous  î pour  y parvenir  , elles  fans  beaucoup  de  formalités.  On 
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dcnian<îe  une  fille  à Ton  pefe , 
^ui  l’accorde  pref<]uc  toujours , 
& qui  la  conduit  aufli-tôt  à la 
inaifon  de  fou  futur  mari  : elle 
y reçoit  un  pagne  neuf.  L’époux 
tue  un  mouton;  il  en  régale  le 
perc , & lui  fait  boire  du  vin  de 
palmier , enfuite  il  va  confom- 
mer  le  mariage.  Le'  divorce  eft 
permis  de  part  & d’autre  ; on  en 
eft  quitte  pour  rendre  le  double 
de  ce  qu’a  pu  coûter  la  fête.  Les 
filles  ont  la  liberté  de  difpofcr 
d'cües-mcmes  , & leurs  parens  ne 
peuvent  fc  plaindre  lorlqu'ils  les 
furprennent  avec  un  galant;  cette 
bagatelle  ne  les  empêche  pas  de 
trouver  un  bon  parti.  Dans  ce 
pays  les  femmes  font  chargées  de 
quantité  de  travaux  domeftiques, 
& c’eft  ce  qui  engage  nombre 
de  filles  dans  le  libertinage.  El- 
les quittent  fouvent  la  maifon 
paternelle , & fc  proftituent  à ceux 
qui  les  payent.  Le  voyageur  Bof- 
man  allure  qu’il  le  trouve  des 
cabanes  fur  les  grands  chemins 
où  fc  rendent  ces  fortes  de  fil- 
les , & qu’il  y en  a qui  reçoi- 
vent plus  de  trente  hommes  par 
jour.  Le  prix  ordinaire  & comme 
établi  , revient  à peu-pres  à un 
liard.  Une  femme  riche  qui  eft 
prête  à rendre  le  dernier  foupir, 
croit  faire  une  oeuvre  très-méri- 
toire, en  achetant  quelques  jeu- 
nes cfclaves,  pour  être  après  fa 
mort  ainfi  confacrées  au  fervicc 
du  public. 

JUIFS.  Mahomet  dit  dans  fon 
Alcoran,  au  chapitre  Aâraf  : «que 
» Dieu  a fait  connaître  qu’il  en- 
» verrait  toujours  jufqu’au  jour 
» du  jugement  , quelqu’un  qui 
» châtierait  fcvérefucat  les  Juifs , 
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*»  & qu’il  tes  a difpcrfés  parmi 
» toutes  les  nations  du  monde.  » 
Les  Dofteurs  de  la  loi  Muful- 
mane,  qui  veulent  interptéter  ce 
paflage,  difeiittous  unanimement 
que  les  Juifs  depuis  leur  rébel- 
lion contre  Dieu  , & pour  n’avoir 
pas  reçu,  ni  reconnu  Jefus-Chrift 
pour  Meffie,  ont  été  ou  tués,  ou 
mis  en  cfclavagc  , ou  réduits  à 
payer  un  tribut  , ce  qui  doit  du- 
rer jufqu’à  la  confomination  des 
fiecles  : ils  ajoutent  qu’en  confé- 
quence  de  cette  fentcnce,  il  n’y 
a point  de  pays  où  il  ne  fc  trouve 
quelque  Juif.  Mais  l’impofteur 
Mahomet  qui  avait  contradé  des 
obligations  particulières  avec  les 
Juifs  qui  lui  avaient  fourni  des 
mémoires  pour  la  compofition  de 
fon  Alcoran  , voulut  les  ména- 
ger , en  faifant  defeendre  du  ciel 
un  verfet,  qui  dit:  » Il  y a une 
» race  parmi  le  peuple  de  Moïfe 
« qui  montre  aux  autres  la  vé- 
« rité  , & qui  fe  gouverne  avec 
>■  iuftice  & équité.  « Cette  race  , 
difent  les  Interprètes,  ce  font  les 
Juifs  , qui  ytês  la  mort  de  Moï- 
jfc  & de  Jouié  fon  fucccllcur,  ne 
tombèrent  point  dans  l’idolatric, 

& ne  fouillèrent  point  les  mains 
dans  le  fang  des  Prophètes.  Dicni', 
par  un  miracle  éclatant , ouvrit 
un  chemin  fpacieux  à ces  honr.. 
mes  purs  ; ils  partirent  , & ne 
s’arrêtèrent  que  lorfqu’ils  furent 
au-delà  de  la  Chine  où  ils  for- 
mèrent un  établiflement.  Maho- 
met, racontent -ils  impertinem- 
ment  , les  vit  dans  fon  voyage 
myftérieux  qu’il  fit  au  ciel  : il 
leur  lut  dix  verfets  de  fon  Alco- 
ran , & les  convertit  à la  loi 
Mufulmanc.  ‘ 
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Le  plus  grand  reproche  que  les 
fedlateurs  de  Mahomet  falTenc  aux 
Juifs  , regarde  la  violation  du 
Sabbat:  ils  difcnt,  d’après  leur 
Prophète  , que  dans  une  ville  ma- 
ritime de  la  Judée  , Dieu  , pour 
éprouver  robéiflance  de  fon  peu- 
ple , faifait  trouver  tous  les  jours 
de  Sabbat  une  prodigicufe  quan- 
tité de  poifTons  fur  les  bords  de 
la  mer  j que  d’abord  les  habitans  , 
fous  prétexte  qu’ils  ne  violeraient 
pas  le  jour  de  repos,  s’aviferent 
de  creufer  des  foifes,  & de  ten- 
dre des  filets  où  ils  retenaient  le 
poiflbn  jufqu’au  lendemain  qu’ils 
allaient  le  retirer  ; qu’enfuite  ils 
s’enhardirent , nonobfiant  les  rc- 
préfentations  & les  menaces  d’un 
petit  nombre  d’entr’eux  , juf- 
qu’à  pêcher  le  jour  du  Sabbat  : 

Îu’alors  ceux  qui  avaient  été  of- 
ènfés  de  cette  affreufe  préva- 
rication , s’enfermèrent  dans  un 
quartier  féparc  de  la  ville  j mais 
qu’étant  forcis  de  leur  retraite 
après  trois  jours , ils  trouvèrent 
leurs  compatriotes  changés  en 
finges  par  la  toute-puilfance  de 
Dieu.  Quclque-tems  après  la  mé- 
tamorphofe  cefia  , ‘ & tous  les 
prévaricateurs  moururent.  Telles 
font  les  extravagances  dont  Ma- 
homcc  réjobic  fes  feéfaceuts  aux 
dépens  des  Juifs  , dans  fon  Al- 
coran.  Dn  trouve  dans  ce  meme 
Livre  que  ce  qui  eft  refté  des 
Juifs  de  la  famille  de  Moïfe  & 
d’Aaron,  fera  porté  par  les  an- 
ges dans  le  ciel.  Ce  refie  a fans 
doute  rapport  à la  prophétie 
d’Ifaic,  citée  par  S.  Paul , en  par- 
lant des  Juifs  , reliqui*  falv* 
ftnt  , félon  laquelle  il  parait 
qu’il  y aura  un  refie  de  Juifs 
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fauvé.  Les  Turcs  placent  les  Juifs 
dans  un  étage  plus  bas  que  les 
Chrétieiis  en  enfer  ; parce  que 
dit  un  certain  Samuël-ben-Jébu- 
da  , Juif  renégat  Efpa^nol  , ils 
ont  corrompu  le  texte  de  l'Ecri- 
ture. 

JUILLET.  Ce  cinquième  mois 
de  l’année  des  Romains  porta 
d’abord  le  nom  de  Quincilis  ; 
mais  Marc-Antoine  pendant  fon 
Confulat  ordonna  qu’il  porterait 
dorénavant  le  nom  de  Julius , qui 
était  celui  de  la  nailTance  de  Ju- 
lius-Céfar.  Ce  mois  était  cenfé 
fous  la  ptoteélion  de  Jupiter.  On 
le  trouve  perfonnifié  fous  la  fi- 
gure d’un  homme  nud  qui  mon- 
tre fes  membres  halés  par  le  ’fo- 
leil  : il  a les  cheveux  roux,  liés 
de  tiges  & d’épis  > il  tient  dans 
un  panier  des  mûres  , fruit  qui 
parait  fous  le  ligne  du  lion. 

JUIN,  en  latin  J uni  us , que 
quelques  Auteurs  dérivent  de  Ju- 
non  a Junone,  Le  premier  de  ce 
mois  les  Romains  célébraient  qua- 
tre fêtes  ; l’une  à Mars  hors  de 
la  ville;  la  fécondé  en  mémoire 
de  la  confécration  Temple  de 
Carna  fur  le  mont  i^lius , après 
l’expulfion  de  Tarqutn  ; la  tcoi- 
fieme  en  l’honneur  de  Junon,  8c 
la  quatrième  était  confacrée  à la 
tempête.  Le  huit  du  même  mois 
on  facrifiaic  folcmnellemcnt  dans 
le  Capitole  à la  DéèlTe  Mens, 
ou  DéefTc  de  l’entendement.  Le 
lendemain  était  la  grande  fête 
de  Vefta  le  dix  la  fête  de  la 
Fortune  ; le  onre  celle  de  la  Con- 
corde; le  treize  celle  de  Jupiter 
8c  de  Minerve,  8c  le  dernier  jour 
était  confacré  à Hercule  & aux 
lilufes. 
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C’était  pendant  le  mois  de  Juin 
que  les  Grecs  célébraient  }cs  Jeux 
Olympiques. 

Voici  comme  Aufone  perfon- 
nifîc  ce  mois  , dont  Mercure  était 
Ja  divinité  tutélaire,  » Juin,  dit-il, 
» tout  nud  , nous  montre  du  doigt 
M une  horloge  folaire  , pour  figni- 
*>  fier  que  le  foleil  commence  à 
M defeendre.  Il  porte  une  torche 
» ardente  & flamboyante  pour 
*>  marquer  les  chaleurs  de  la  fai- 
» fon  qui  donne  la  maturité  aux 
» fruits  de  la  terre.  Derrière  lui 
M eft  une  faucille,  cela  vent  dire 
»>  qu’on  commence  dans  ce  mois 
»>  à fe  difpofer  à la  moiflbu.  En- 
33  fin  on  voit  à fes  pieds  une  cor- 
s>  beille  remplie  des  plus  beaux 
» fruits  qui  viennent  au  prin- 
M tems  dans  les  pays  chauds.  « 

JULFA.  ( mariage  des  Armé- 
niens de)  Le  jour  defiiné  pour 
Ja  célébration  des  noces , le  ma- 
rié remet  un  cierge  à tous  ceux 
qui  doivent  aflîfter  à cette  céré- 
monie. Des  jeunes  filles  chargées 
d’habits  & d’autres  préfens  , & 
fuivies  d'autres  femmes,  entrent 
en  danfant€fu  bruit  des  tambours 
£c  au  fon  dps  hautbois,  & autres 
inftrumcns  de  mufique,  & atta- 
chent une  croix  de  fatin  verd 
brodé  fur  l’eftomac  du  marié.  On 
jiréfente  au  Prêtre  les  habits  nup- 
tiaux j il  les  bénit,  & lés  futurs 
époux  s’en  revêtent  aulTi-tôt , & 
reçoivent  les  complimens  de  l’af- 
fcmblée.  Alors  les  jeunes  filles 
attachent  une  fécondé  croix  de 
fatin  rouge  fur  la  première.  Les 
femmes  apportent  un  mouchoir 
dont  les  deux  boucs  font  pris  par 
le  marié  & la  mariée  , de  cette 
façon  l’on  fe  rend  à l’îglifc. 
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Pendant  les  prières  & les  inter- 
rogations du  Prêtre  les  époux, 
ont  les  mains  & les  têtes  en- 
veloppées dans  le  mouchoir,  par 
delTus  lequel  on  mèt  une  crofr. 
Après  la  bénédiélion  on  revient 
à la  mai  fon  où  le  mari  voit  pour 
la  première  fois  fon  époufe.  Le 
fellin  terminé  , le  mari  fe  couche 
le  premier,  après  avoir  été  dé- 
chaulTé  par  fa  femme,  qui  éteint 
elle-même  la  lumière , & ne  quitte 
fon  voile  que  pour  entrer  dans 
le  lit.  Pendant  le  jour  les  fem- 
mes Arméniennes  font  toujours 
voilées , & l’on  prétend  qu’il  y 
a des  Arméniens  qui  trouveraicnl 
leurs  femmes  coiKhces  avec  d’au- 
tres hommes  , qu’ils  ne  les  re- 
connaîtraient pas.  On  ajoute  que 
le  mariage  béni  le  lundi  , n’eft 
ordinairement  confommé  que  le 
jeudi  fuivaht , & que  pendant  cet 
efpacc  de  téms  la  femme  eft  aflilç 
fur  une  chaife  , où  à peine  on 
lui  laifle  la  liberté  de  s’endor- 
mir. Quel  peut  être  le  but  de  cet 
ufage  ? Au  relie  on  ne  manque 
pas  d’expofer  gravement  aux  yeux 
du  public  les  marques  de  la  vir- 
ginité de  l’épôufc. 

JUMALA.  Ancien  Dieu  des 
Lapons , & qui  a auflTi  été  connu 
foiis  le  nom  de  Thor.  Ce  peu- 
plé regardait  Jumàla  comme  l’Etre 
fiiptême  5 il  était  repréfenté  fous 
une  forme  humaine  , couronné 
& allîs  fur  line  cfpece  d’autel  ; 
il  avait  une  talfe  fût  les  genoux  , 
& dans  cette  talTe  on  dépolait 
les  offrandes.  Les  Lapons  lui  at- 
tribuaient un  pouvoir  abfolu  fur 
les  hommes  & fur  lès  démons: 
le  marteau  dont  il  était  armé 
l'ervaic  à punir  ks  méchans  & 
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ks  maavais  génies.  ( Vtiye^  Ido- 
lATRiE  des  Lapons.  ) 
JUMEAUX,  (freres)  La  loi 
peut  bien  décider  que  le  premier 
qui  vient  au  monde  fera  regardé 
comme  l'aîné  ; mais  ce  qui  fe 

ÎialTe  dans  les  entrailles  de  la  mere 
ors  de  la  conception  U du  termc^ 
de  raccouchcmenc , fera  toujours 
tin  fccret  impénétrable  aux  yeux 
des  hommes. 

J U N O N.  Les  My  thôlogiftes 
font  Junon  fille  de  Saturne,  & de 
Rhée  fœur  & femme  de  Jupiter, 
& par  conféquent  Reine  des  cieux. 
Il  n’y  a point  de  DéclTe  du  Pa^ 
ganilme  qui  ait  été  révérée  par 
plus  de  peuples,  & dont  le  culte 
ait  été  plus  grand  , plus  folem- 
nel,  & plus  général.  On  lui  ren- 
dait les  honneurs  religieux  en 
Europe  , en  Afrique  , en  Afîe  , en 
Syrie , en  Egypte.  Elle  était  par- 
ticuliérement vénérée  à Argos  , 
à Samos,  à Stymphale  , à Olym- 
pie , à Carthage  8c  en  Italie. 
Les  Samiens  pré^tendaient  que  Ju- 
non  avait  été  nourrie  chez  eux, 
8c  quelle  y avait  pris  naifTance. 
14  la  déclarèrent  leur  proreélrice , 
te  lui  bâtirent  un  Temple  ^ 
eut  la  plus  grande  célébrité.  Celai 
fluc  lui  éleva  la  ville  d’Argos 
était  magnifique.  » En  entrant 
» dans  ce  Temple  , dit  Paufa- 
» nias , on  voit  aflife  fur  ün  trône 
la  ftarue  de  la  DéelTe  d‘unc 
grandeur  extraordinaire , toute 
d'or  8c  d'ivoire.  Elle  a fut  fa 
»>  tête  une  couronne  que  termi- 
nent  les  grâces  8c  les  heures  s 
» elle  tient  une  grenade  d’une 
» main , 8c  de  l'autre  un  fcepcrc , 
» au  bout  duquel  cft  un  coucou.  » 
Xes  Pféireâes  de  Jubob  étaient 
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fi  refpeétées  dans  Argos  , que  l'on 
y comptait  les  années  pat  celles 
de  leur  Sacerdoce.  Une  de  leur 
principale  fonélion  était  de  cou- 
vrir l'autel  delà  DéclTe  d'une  cer- 
taine herbe  qui  venait  fur  les 
bords  de  l’Aftérion  : l'eau  dont 
elles  fe  fervaient  pour  les  facri- 
fices  8c  les  myftcrcs  fccrets  , fe 
prenait  dans  la  fontaine  Eleuthé- 
rie  , 8c  il  n'étaic  pas  permis  d'en 
puilêr  ailleurs. 

A Olympe  la  Reine  dcs^cicux 
recevait  les  plus  grands  honneurs. 
Seize  Damts,  choifics  d'entre  les 
plus  qualiEécs  de  la  ville , avaient 
l'intendance  des  jeux  qu'on  y cé- 
lébrait à fa  gloire  tous  les  cinq 
ans,  8c  dans  Icfqueis  on  lui  cotv 
facrait  un  pépins  , efpece  de 
robe  fans  manche,  8c  toute  bro- 
chée d'ofw  De  jeunes  filles  difpu- 
taient  le  prix  de  la  courfe , 8c 
les  viâorieufes  obtenaient  une 
couronne  d’olivier. 

Junon  avait  pluficurs  Temples 
à Rome,  8c  on  lui  en  avait  élevé 
dansprcfque  toutes  les  villes  d’Ita- 
lie; elle  était  fur-tout  fervie  fous 
le  titre  de  conlervatrice  , avec 
une  dévotion  finguliere , à Lant>- 
vium  fut  le  chemin  d'Appius. 
LOrfqnc  les  Confuls  de  Rome  en- 
traient en  exercice , ils  devaient 
aller  rendre  leurs  hommages  k 
Junon  Lanuvicnne. 

Cette  fameufe  DéefTe  préfidait 
particuliérement  à la  conduite 
des  nouvelles  mariées  à la  mat- 
fon  de  leurs  maris  , à l’oigne- 
ment  que  faifait  la  fiancée  au 
jambage  de  la  porte  de  fon  fiau'* 
cé  , 8c  enfin  au  fccours  Cju'clle 
accordait  à Tépoux  pour  dénouer 
la  ceinture  virginale.  Sans  blef- 
Y iv 
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fer  la  décence  : il  n’efl:  pas  pof- 
fible  d’exprimer  les  autres  circon- 
flances  du  mariage  pour  lefquel- 
les  on  implorait  fa  faveur. 

Les  Dames  Romaines  avaient 
une  fi  grande  vénération  pour 
Junon  , que  fouvent  elles  fei- 
gnaient de  la  peigner  Sc  de  la 
parer,  & tenaient  devant  elle  un 
grand  miroir  , comme  fi  elles 
•reulfent  fervie  à fa  toilette.  Ç’au- 
tres  femtnes,  moins  dévotes  à la 
Reine  des  deux  qu’au  maître  de 
la  foudre,  allaient  s’afieoit  au 
Capitole  . près  de  la  (fatue  de 
Jupiter  , dans  l'efpérance  d’avoir 
ce  Dieu  pour  amant. 

JUNONILS.  fête  que  les  Ro- 
mains célébraient  en  l’honneur  de 
Junon.  A l’occafion  de  quelques 
prodigesqui  parurent  en  Italie  , les 
Pontifes  ordonnèrent  que  vingt- 
fept  jeunes  filles , en  trois  bandes, 
iraient  par  la  ville  en  chantant 
un  cantique  compofé  par  le  Pocte 
Livius.  Pendant  qu’elles  fc  pré- 
paraient à ce  pieux  exercice  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Stator,  la 
■foudre  tomba  fur  celui  de  Junon- 
'Reine  au  mont  Aventin.  On  con- 
-fhlta  auflî-tôt  les  devins  fur  ce 
•trille  événement;  ils  répondirent 
-que  ce  dernier  prodige  regardait 
particuliérement  les  Dames  Ro- 
maines , qui  devaient  appaifer 
Junon  par  des  offrandes  & des 
■facrificcs.  Elles  achetèrent  un  baf- 
-fin  d’or,  qu’elles  allèrent  offrir 
à Junon  dans  fon  Temple  , & les 
Décemvirs  affignerent . un  jour 
pour  un  fervice  folemnel  qui  fut 
ainfi  ordonné. 

» On  conduifit  deux  vaches 
'»>  blanches  du  Temple  d’Apollon 
« dans  la  ville  par  la  porte  Car- 
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M mentale  : on  porta  deux  îma» 
» ges  de  Junoii-Reine  , faites  de 
n bois  de  Cyprès  ; enfuitc  mar- 

ciraient  vingt  jeunes  filles  vé- 
M tues  de  robes  traînantes  , 3c 
» chantant  une  hymne  en  l’hon- 
»j  neut  de  la  Décile.  Les  Décem- 
» virs  fuivaient  couronnés  de  lau- 
M ricr  , & ayant  la  robe  bordée 
» de  pourpre.  Cette  pompe  , apres 
» avoir  fait  une  paufe  dans  la 
» grande  place  de  Rome  , où 
»3  les  vingt-fept  jeunes  filles  cxc- 
33  cuterent  la  danfe  de  leur  hym- 
53  ne  , la  proceflion  continua  fa 
33  route  , & fc  rendit  fans  s'ar- 
33  rêter  au  Temple  de  Junon- 
33  Reine.  Les  viélimes  furent  im- 
33  molécs  par  les  Décemvirs,  & 
33  les  images  de  Cyprès  furent  pla- 
33  cées  dans  le  Temple  de  la  Di- 
33  vinité.  “ 

JUNTE.  Tribunal  dont  le  Roi 
d’Efpagnc  choifit  les  membres , 
& qu’il  confultc  fur  les  affaires 
les  plus  importantes.  11  convoque 
& dilfout  cette  aifemblcc , qui  n’a 
que  la  voix  du  Confcil  , & fuit 
ou  rejette  fes  décifions  à fa  volon- 
té. Communément,  après  la  mort 
du  Roi , on  établit  un  fcmblable 
Tribunal  pour  vaquer  aux  affai- 
res du  gouvernement  jufqu’à  ce 
que  le  nouveau  Monarque  en  aie 
pris  lui-même  les  rênes. 

JUPITER.  Selon  la  fable,  fils 
de  Saturne  & de  Rhée , frère  & 
mari  de  Junon  , & enfin  le  plus 
puilfant  des  Dieux  du  Paganifmc. 
En  cette  qualité , il  n’ell  pas  éton- 
nant que  fon  culte  ait  été  le  plus 
folemnel  & le  plus  univerfellc- 
ment  répandu.  Les  Egyptiens  Thon- 
notaient  fous  le  ntm  de  Jupiter 
Sérapis , les  AlTyricns  fous  celui 
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idc  Jupiter  Belus  , les  Petfes  l'ap- 
pelaient Jupiter  Celus  , les  Ethio- 
piens, Jupiter  Aflabinus  ; les  Gau- 
lois , Jupiter  Taranus  ; mais  le 
Jupiter  de  Crète  était  dans  une 
plus  (îngulicrc  recommandation 
que  les  autres. 

Cette  Hivinité  avait  trois  fa- 
meux Oracles,  celui  de  Dodone, 
celui  de  Lybie  & celui  de  Tro- 
phoniuS’  On  lui  immolait  la  chè- 
vre , la  brebis  & le  taureau,  dont 
on  devait  toujours  dorer  les  cor- 
nes. On  lui  offrait  auHi  de  la  fa- 
rine, du  fcl  & de  l’encens,  & le 
chêne  & l’olivier  lui  étaient  par- 
ticuliérement confacrés.  De  tous 
les  Temples  élevés  en  l’honneur 
de  ce  Dieu  , celui  qui  lui  était 
dédié  fur  le  mont  Lyce  , dans  l’Ar- 
cadie , avait  le  plus  de  réputa- 
tion. 

On  repréfentait  ordinairement , 
Jupiter  fous  la  figure  d’un  homme 
majeftueux  avec  de  la  barbe , aiïis 
fur  un  trône  , tenant  la  foudre  de 
la  main  droite , & de  l’autre  une 
viéfoire,&à  fes  pieds  une  aigle 
avec  fes  ailes  éployées. 

JUPITER  Ithomcte.  (fête  de) 
Les  peuples  de  MdTène  ne  s’é- 
tafent  point  bornés  à élever  un 
Temple  magnifique  à Jupiter  fur 
le  mont  Itliome,  ils  avaient  auffi 
inftitué  une  fête  annuelle  en  fon 
honneur.  Pendant  cette  folemnité 
le  peuple  s’occupait  à porter  de 
l’eau  du  bas  de  la  montagne  dans 
un  grand  réfervoir,  qui  avait  été 
conftruit  auprès  du  Temple  , & 
fans  lequel  les  Prêtres  en  auraient 
abfolument  manqué.  C’efl:  dans 
çc  Temple  qu’Ariftomcnc  facrifia 
cent  hommes  à Jupiter. 

JuFiTEK  Lapis.  Les  anciens  Ro- 
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mains  adoraient  Jupiter  fous  le 
nom  de  Lapis , ( pierre  ) & c’étaic 
par  ce  nom  qu’ils  faifaient  leurs 
fermons  les  plus  folemnels.  Quid 
n igitur  cenfes  ? juraho  per  Joven^ 
» Lapidem , Romano  vetutijfîmo  ri- 
tu  , dit  Apulée  dans  fon  traité 
» de  Deo  Sacratis.  « 

JUREMENS.  Nous  n’entendons 
point  parler  dans  cet  article  des 
Jurcmens  & des  blafphêmes  con- 
tre lefquels  faint  Louis  & fes 
fucceffeurs  ont  fait  les  Réglcmens 
les  plus  févcrcs , nous  ne  voulons 
rapporter  que  ces  efpcccs  de  Ju- 
rons , qui  furent  familiers  à quel- 
ques-uns de  nos  Rois,  & à quel- 
ques particuliers  d’une  naiiïance 
& d’une  bravoure  diftinguées. 

Louis  XI  ]\sïA\t,?afques  Dieu  ; 
Charles  VIII , jour  Dieu  ; Louis 
XII,  le  diable  m'emporte  ; Fran- 
çois I ,foi  de  Gentilhomme  ; Char- 
les IX  avait  contradé  l’habitude 
de  toutes  fortes  de  Juremens  j 
Henri  IV  , ventre  faintgris  ; le 
fameux  la  Triraouille  , le  vrai 
corps  de  Dieu  ; Charles  de  Bour- 
bon , fainte  Barbe  ; Philibert , 
Prince  ’d’Orange , faint  Nicolas  ; 
la  Roche-du-Maine  , tête  de  Dieu, 
pleine  de  reliques.  Le  peuple  a 
confervé  l’habitude  de  prononcée 
indifféremment  Vertugoi , qui  ex- 
prime, par  la  vertu  Dieu  ^ San- 
goi , qui  fignifie  par  fang  de  Dieu  ; 
morpoi , qui  veut  dire,  par  mort 
de  Dieu  ; jarnigoi , qui  eft  équi- 
valent à je  renie  Dieu,  & mau-_ 
gré  Dieu  , comme  qui  dirait  mal- 
gré Dieu.  Nos  ancêtres  proféraient 
fans  fcrupule  pardieu  ; ils  préten- 
daient que  c’était  le  plus  droit  de 
tous  les  fermens:  il'eft  beaucoup 
mieux  de  n’en  point  faire. 
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JdftEMtNT.  Tous  les  peuples 
ont  jur^  par  leurs  Dieux  & les 
ont  pris  à témoins  de  la  vérité  de 
ce  qu’ils  avançaient.  Les  Grecs  & 
lés  Romains  juraient  par  on  Dieu, 
^elquelbis par  deux  cnfcmblc, & 
lourcnt  par  tous  les  Dieux,  tes 
demi-Dieux  étaient  alTociésà  cet 
honneur  , & l’on  jurait  par  Caf- 
ter , Pollux  , Hercule  &c.  Les 
femmes  juraient  par  leurs  Junons , 
êt  les  hommes  par  leurs  Génies. 
A Athènes  , on  jurait  par  Mi- 
nerve, comme  étant  la  ptoteftrice 
de  la  ville  , à Lacédémone  par 
Cador  & Pollux  , en  Sicile  par 
Proferpine  , & le  long  du  fleuve 
Omettre  par  les  Dieux  Palices. 
(f^.  Pauces  ) Les  veftalcs  ju- 
raient par  Vefta , les  femmes  ma- 
riées par  Junon  , les  laboureurs 
par  Cérès  , les  vendangeurs  par 
Bacchus  , les  chalTeuts  par  Diane. 
Bientôt  on  jura  par  les  Temples 
des  Dieux  , par  les  marques  de 
leur  dignité  , par  leurs  armes; 
ainli  l’on  jura  par  les  rayons  du 
lôleil , les  foudres  de  Jupiter,  l’é- 
pée de  Mars , les  traits  d’Ajpllon , 
les  flèches  de  Diane , le  trident 
de  Neptune  , l’arc  d’Hcrcule  8t 
la  lance  de  Minerve.  On  s’accou- 
tuma aufli  à jurer  par  les  perfon- 
nes  qui  étaient  cheres , & par  les 
différentes  parties  de  fon  corps , 
comme  pat  la  tète  , par  la  main 
droite.  Les  amans  jurèrent  comme 
ils  jurent  à ptéfent,  par  les  chat- 
ifles , par  les  beaux  yeux  de  leurs 
lAaîtrcires , Sc  les  Romains  eurent 
la  balTelfe  de  jurer  par  le  génie, 
par  le  falut , pat  la  fortune , par 
la  Majefté  8e  pat  réternité  de 
l’Empereur.  Suivant  la  Mytholo- 
gie les  Dieux  de  l’Olympe  juraient 
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Far  le  Styx , ce  fameux  fleuve  de 
enfer. 

JUREüR.  Chez  les  Francs  ri- 
puaires  , celui  contre  lequel  on 
formait  une  demande  on  une  ac- 
eufation  , pouvait  dans  beaucoup 
de  cas  fc  juflifler , en  jurant , avec 
Un  certain  nombre  de  •témoins, 
qu’il  n’avait  point  fait  ce  qu’on 
lui  imputait  & , par  ce  moyen  il 
était  abfous  de  l’accufation.  • 

La  loi  des  Allemands  exigeait 
que  jufqu'à  la  demande  de  lîx 
fols , on  s’en  purgeât  par  fon  fer- 
ment & celui  de  deux  Jureurs 
réunis.  La  loi  des  Frifons  voulait 
fept  Jureurs  pour  établit  fon  in- 
nocence, en  cas  d’aceufation  d’ho- 
micide. 

JURISCONSULTE.  Pont  por- 
ter légitimement  ce  titre  il  faut 
joindre  à la  coiinaifTancc  du  Droit 
celle  de  la  Philofophie ,8c  parti- 
culiérement celle  de  la  Logique , 
de  la  Morale  8c  de  la  Politique  ; 
il  faut  polféder  la  Chronologie  8c 
l'Hiftoire  ; l’intelligence  , & la 
jufte  application  des  loit , dépen- 
dant fouvent  de  la  conoaiflance 
des  tems  8c  des  moeurs  des  peu- 
ples. Il  faut  allier  la  théorie 
Droit  avec  la  pratique , connaître 
à fond  les  toîx  & leur  origine,  en 
pénétrer  le  fens  & rcfprit , 8c  n’a- 
voir point  de  doutes  fur  les  pro- 
grc's  8c  les  révolutions  de  la  ju- 
rifprudenee. 

Lés  anciens  donnaient  à leurs 
Jurifconfultes , le  nom  de  Sages  8t 
de  Philofophcs  , 8c  plufieurs  d’en- 
rr'eux  furent  Légiflateurs.  Moïfc 
eft  le  premier  des  Jurifconfultes. 
Dieu  le  choilît  pour  conduire  fon 
peuple  & poiu  lui  tranrmctuc  fei 
loix. 
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Les  Turifconfultes  8c  Légid»- 
teuts  des  Egyptiens  furent  les  deux 
Mercures  & Amafls.  Minos  donnà 
, des  loix  à l’ifle  de  Crète  ; & Li- 
curgue  aima  mieux  être  le  Lé- 
giflateur  de  fa  patrie  , que  fon 
Souverain.  Zoroaftre  fit  accepter 
fes  loix  aux  Perfes , & Pithagore 
les  porta  chez  les  Crotoniates , 
d’où  elles  palferent  chez  lesThu- 
riens,  chez  les  Loctiens  & chez 
les  Scytlîes  : enfin  les  deux  Jurif- 
confultes  Philofophcs,  Dracon  & 
Solon , publièrent  les  leur  chez  les 
Athéniens. 

Les  Turifconfultes  des  Romains 
tirent  leur  origine  du  Droit  de 
Patronage  établi  i par  Romulus, 
ui  attacha  la  puilTance  de  faire 
es  loix  à ceux  en  qui  téfidait  le 
pouvoir  fuprême.  Chaque  Plé- 
béien fe  choififlait  un  Patricien, 
qui  l’aidait  de  fes  confeils  & pre- 
nait fa  défenfe.  Les  loix  .s’étant 
multipliées  elles  furent  fujettes 
à beaucoup  de  variations  , & l'on 
fut  obligé  de  nommer  un  certain 
noi^re  de  petfonnes  fages  Sc  inf- 
truites  pour  les  interpréter elles 
prirent  le  nom  de  Patrons , & ceux 
qui  les  confultaicnc  , celui  de 
Cliens. 

Souvent  les  Turifconfultes  fc 
promenaient  dans  la  place  publi- 
que pour  être  à portée  de  donner 
confcil  à ceux  qui  en  avaient  be- 
foin.  Il  y avait  des  termes  con- 
Tacrés  pour  ces  confultations.  Le 
Client  demandait  au  Turifeon- 
fuite,  liett  confulerc,  & fi  le  Ju- 
rifconfulte  y confentait,  il  répon- 
dait, confule.  Le  Client  après  avoir 
explique  fon  affaire  , finifiait  en 
difant , qut.ro  an  exijîimes , ou  bien 
id  jus  efi  rite  ne  &c.  Là  réponfe  du 
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Jurlfconfultc  était  fecundum  t/l 
qut  proponuntur  exifiimo,  placez^ 
ptuo. 

Dans  les  quefiions  difficiles, 
on  ne  s'arrêtait  pas  à la  décifioa 
d’un  fcul  Turifconfulte.  L’affaire 
était  difeutée  en  préfence  du  peu- 
ple , ce  qu’on  appcllait  difptuatia 
fort  , & elle  était  décidé  à la 
pluralité  des  voix. 

On  voit  par-là  que  les  Jurif* 
confultes  de  Rome  étaient  ce  que 
font  parmi  nous  les  Avocats  con- 
fultanS,  avec  cette  différence  que 
chez  les  Romains  les  Avocats  p!ai- 
dans  ne  devenaient  point  Jurif- 
confultes,  & que  chez  nous  les 
Avocats  expérimentés  deviennent 
ce  que  les  anciennes  Ordonnan- 
ces appellent  Advosati  conftiarii. 
Cependant  du  tems  de  la  Répu- 
blique Romaine  l’emploi  des  Avo- 
cats était  plus  honorable  que  ce- 
lui de  Turifconfulte  , parce  que 
c’était  la  voie  pour  parvenir  aux 
premières  dignités. 

Sous  le  règne  d’Augufte  , les 
Turifconfultes  obtinrent  en  petit 
nombre  le  droit  exclufîf  d’inter- 
préter les  loix  , & de  donner  des 
décifions  auxquelles  les  luges  fê- 
taient obligés  de  fe  conformeh 
Caligula  voulut  les  détruire,  mats 
Tibere  .&  Adrien  confitmcrcctt 
leurs  privilèges. 

TURISDICTION  du  Châtelet 
de  Paris.  Cette  juiKcc  ordinaire 
de  la  Capitale  du  royaume , tient 
fes  féanecs  dans  une  partie  de 
l'ancienne  fortereffe  qut  Jules  Cé- 
far  fit  conffruire  lorfqu’il  eut  fait 
la  conquête  des  Gaules.  On  eff: 
perfuadé  que  ce  Conquérant  éta- 
blit à Paris  le  Confcil  Souverain 
des  Gaules  , 8c  que  le  Proconful 
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qui  devait  y préCder  demeurait  à' 
Paris.  Julien  fut  nommé  Procon- 
ful  des  Gaules  en  ; {8  , & il  vint 
faire  fa  réfidence  à Paris.  Sous  le 
règne  d’Aurélicn , le  premier  Ma- 
giftrat  de  cette  ville  fe  nommait 
PreefeSus  urbis  , titre  qu’il  con- 
ferva  fous  Childéric  & Clotaire 
III;  mais  en  é£é,il  prit  le  nom 
de  Comte  de  Paris.  Charles  le 
Simple  en  884  inféoda  le  Comté 
de  Paris  à Hugues  le  Grand , & en 
587  Hugues  Capet  le  réunit  à la 
couronne,  mais  ce  Roi  l’inféoda 
de  nouveau  à Odon  fon  ftere,à 
la  charge  de  révifion  pat  le  dé- 
faut d’hoirs  mâles  , ce  qui  arriva 
en  io;t. 

Les  Comtes  de  Paris  faifaient 
rendre  la  juftice  par  un  Prévôt. 
Autrefois  nos  Rois  allaient  au 
Châtelet  rendre  la  juftice  en  per- 
fonne , on  peut  en  voir  la  preuve 
dans  la  vie  de  S.  Louis  ; & c’eft 
par  cette  raifon  qu’il  y a toujours 
■un  dais  'fuhfiftant , prérogative 
qui  n’appartient  qu’à  ce  Tribu- 
nal. 

Vers  le  commencemenr  du  trei- 
zième fiecle  , tous  les  offices  du 
Châtelet  fe  donnaient  à ferme, 
mais  en  1154  ou  environ  , S. 
Louis 'réforma  cet  abus,  & infti- 
tua  un  Prévôt  de  Paris  en  titre  : 
( V.  Pkévot  de  Paris.  ) 

Le  Bailliage  de  Paris  a été  créé 
en  , pour  la  confervation 
des  privilèges  royaux  de  l’Uni- 
verfité  & réuni  à la  Prévôté  en 
•1516.  En  ijji  le  Châtelet  fut 
érigé  en  Préfidial , & en  1674  le 
Roi  fupprima  le  Bailliage  du  Pa- 
lais , à l’exception  de  l’enclos  & 
plufîcurs  jufiiees  feigneuriales  de 
Paris , & réunit  le  'tout  au  Châte- 
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lec , qu’il  divifa  alors  en  deux 
fieges , qu’on  appclla  l’ancien  8c 
le  nouveau  Châtelet  ; mais  en 
i<84  , ces  deux  fieges  furent 
réunis. 

Les  différentes  Jurifdiélions  du 
Châtelet  font  , la  Prévôté  & la 
Vicomté,  le  Bailliage  on  Confer- 
vation , & le  Préfidial.  On  donne 
aux  Lieutenants  Particuliers  au 
Châtelet  le  titre  d'Ajfeffeurs  ci~ 
viU  , de  Police  & crimi^s.  Les 
attributions  particulières  attachées 
à la  Prévôté  de  Paris  , ont  leur 
effet  dans  toute  l’étendue  du 
royaume,  à l’cxclufion  même  des 
Baillifs  & Sénéchaux  & de  tous 
autres  Juges  ; il  y en  a quatre  , 
favoir  : 1®.  Le  privilège  du  Iceau 
du  Châtelet,  qui  eft  attributif  de 
JurifdiéHon.  le  droit  de  fuite  : 
3®.  La  confervation  des  privilè- 
ges de  l’Univerfité  : 4*.  Le  droit 
d’Arrêt,  que  les  Bourgeois  de  Pa- 
ris ont  uit  leurs  débiteurs  fo- 
rains. 

Les  Chambres  d’audience  du 
Châtelet  , font  le  Parc  civij.,  le 
Préfidial  , la  Chambre  civile  , ta 
Chambre  de  Police  , la  Chambre 
criminelle,  la  Chambre  du  Juge 
auditeur  ; il  y a auffi  l’audience 
des  Criées  qui  fe  tient  deux  fois 
la  femaine  dans  le  Parc  civil, 
par  un  des  Lieutenans  Particu- 
liers : il  y a l’audience  de  l’Or- 
dinaire qui  fe  tient  tous  les  jouts 
ou  l’on  plaide,  excepté  le  jeudi, 
par  un  des  Confeillers  de  la  Co- 
lonne du  Parc  civil. 

De  tems  immémorial  il  y a eu 
des  Avocats  au  Châtelet.  Le  Pré- 
vôt de  Paris  en  avait  auprès  de 
lui  pour  lui  fetvir  de  Confeils, 
fit  dans  une  Ordonnance  de  Phi? 
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lippe  de  Valois , du  mois  de  Fé- 
vrier i}i7  , il  eft  dit  , que  les 
Avocats  commis  par  le  Prévôt  ne 
pourront  être  en  même-tems  Pro- 
cureurs; que  nul  ne  fera  reçu  à 
plaider  , s’il  n’eft  juré  fufl&fam- 
ment  ou  fon  nom  écrit  au  rôle 
des  Avocats.  Les  Avocats  alors  de- 
vaient attefter  par  ferment  la  vé- 
rité des  faits  qu’ils  mettaient  eu 
avant  dans  leurs  plaidoyers,  & 
c’eft  fans  doute  là  l’origine  du 
ferment  que  les  Avocats  au  Châ- 
telet prêtaient  à chaque  rentrée; 
car  il  y avait  des  Avocats  qui 
n’avaient  été  reçus  que  dans  ce 
fiege  , quoique  les  Avocats  au 
Parlement  eùlTcnc  tous  la  liberté 
d’y  plaider. 

Dans  ces  premiers  tems  toute 
perfonne  pouvait  exercer  l'office 
de  Procureur  au  Châtelet,  pourvu 
que  'trois  ou  quatre  Avocats  cer- 
tifiafTcnt  fa  capacité. 

L’Univerfité  qui  a fes  caufes 
commifes  au  Châtelet , a deux 
Avocats  qu’on  appelle  Avocats  de 
l’univerfité  Jurés  au  Châtelet. 

Avant  I } «6  il  y avait  déjà  deux 
Avocats  du  Roi  au  Châtelet , le 
nombre  en  fut  augmenté  jufqu’à 
quatre  en  i<74,  lors  de  fa  fépa- 
ration  en  deux  Tribunaux  , & 
l’Edit  de  réunion  de  1684  a con- 
fervé  le  même  nombre.  Un  Edit 
rie  réglement  de  1 68 porte,  que 
le  plus  ancien  en  réception  des 
Avocats  du  Roi,  tiendra  toujours 
la  première  place  en  l’audience  de 
la  Prévôté  , & affiftera  aux  au- 
riicnces  rie  la  Chambre  civile  Sc 
rie  la  grande  Police; que  les  trois 
autres,  à commencer  par  le  plus 
ancien  d’entr’eux,  affilieront  fuc- 
ceffivement  , chacun  durant  un 
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mois, à l’audience  de  la  Prévôté,, 
en  fécondé  place  ; que  les  deux 
qui  ne  feront  point  de  fervice  à 
l'audience  de  la  Prévôté , affilie- 
ront à celle  du  Prélîdial  ; que  celui 
qui  fervira  dans  la  féconde  place 
à l’audience  de  la  Prévôté , fervira 
durant  le  même  tems  aux  audien- 
ces de  la  petite  Police  , & que 
celui  qui  fervira  dans  la  fécondé 
place  en  l’audience  Prélidiale,  af- 
filiera à celles  qui  fe  tiendront 
pour  les  matières  criminelles.  Le 
plus  ancien  des  Avocats  du  Roi 
doit  réfoudre  , en  l’abfence  ou 
autre  empêchement  du  Procureur 
du  Roi  , toutes  les  conclufions 
préparatoires  & définitives  fur 
les  informations  & procès  crimi- 
nels, & fur  les  procès  civils  qui 
ont  accoutumé  d'être  communi- 
qués au  Procureur  du  Roi  , & 
quelles  feront  lignées  par  le  plus 
ancien  de  fe$  Subllituts , fans  que. 
ce  Subllitut  puilTe  délibérer. 

Les  Avocats  du  Roi  portent  la 
robe  rouge  dans  les  cérémonies. 
Le  jour  de  la  fête  du  S.  Sacre- 
mént , ils  ‘font  la  Police  dans  les 
rues  de  Paris , Si  ceux  qui  fe  trou- 
vent en  contravention  aux  ré- 
glemens  de  Police , font  condam- 
nés à l’amende  payable  fans  dé- 
port. 

De  tems  immémorial  le  Châ- 
telet a affilié  aux  cérémonies  8c 
alTemblées  publiques  auxquelles 
les  Cours  affilient  ordinairement. 
Si  y a eu  rang,  après  les  Coûts 
Supérieures  , & avant  toutes  les 
autres  compagnies. 

JuRisDiCTtON  des  auditeurs  du 
Châtelet.  C’cll  un  Juge  royal  qui. 
connaît  de  toutes  les  affaires  pu- 
rement perfonnolles  jufqu'à  la 
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concurrence  de  cinquante  livres 
une  fois  payées.  On  dit  quelque- 
fois la  Jutimiftion  des  Juges  au- 
diteurs , parce  qu’en  effet  iis 
étaient  deux. 

Il  n'eft  pas  plus  aifé  de  remon- 
ter à la  première  inlHtution  des 
Juges  auditeurs  du  Châtelet  de  Pa- 
ris , que  de  découvrir  celle  du 
Prévôt  de  Paris  , & l’on  doit 
croire  qu’ils  tirent  leur  origine  de 
rétablilTement  de  la  Jurildiétion 
de  la  ville  de  Paris  , qui  fut  d’a- 
bord compofée  du  Prévôt  de  Pa- 
ris, du  Lieutenant  Civil , du  Lieu- 
tenant Criminel , & de  deux  Con- 
feillers  auditeurs.  Alors  la  jufticc 
s’exerçait  à la  diligence  & au 
profit  du  Rece^ur  du  domaine , 
qui  pour  cet  effet  commettait  luir 
même  fes  Officiers , & s’il  ne  les 
auiotifait  pas  dans  leurs  exaéhons, 
au  moins  ne  prenait-il  pas  allèz 
de  précautions  pour  les  empêcher. 
Vers  le  commencement  du  dou- 
zième (îecle  il  paraît  qu’il  y avait 
an  Châtelet  deux  Confeillers  com- 
mis par  le  Prévôt  de  Paris , pour 
entendre  les  caufes  légères  dans 
les  baflès  auditoires  : ces  Confeil- 
lers après  avoir  affiflé  à l’audience 
d'en-naut  , venaient  tenir  celle 
d’en-bas.  On  les  nommait  Audi- 
teurs de  témoins  , & Enquêteurs 
ou  Examinateurs , parce  qu’ils  fai- 
saient les  enquêtes  Sc  exami- 
naient les  témoins.  En  le 

Roi  S.  Louis , ayant  établi  quel- 
ue  réforme  dans  le  Châtelet , or- 
onna  qu’à  l’avenir  les  Juges  au- 
diteurs feraient  pourvus  par  le 
Prévôt  de  Paris , dés  ce  tems 
ils  avaient  une  forte  de  Jurifoic- 
tion  . puifque  dans  une  Ordon- 
nance de  Philippe  le  Bel,  du  moi^ 
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de  Novembre  r;oi  , il  leur  cft 
défendu  de  connoitre  du  domaine 
du  Roi,  & de  terminer  aucun  gros 
méfait.  On  trouve  dans  des  Lettres 
du  même  Philippe  le  Bel,  en  date 
du  1 8 Décembre  i ;i i , une défen- 
fc  à eux  8c  à leurs  Clercs  ou  Gref- 
fiers de  s’entremettre  en  la  fonc- 
tion d’Examinateurs  ; & dans  la 
Sentence  du  Châtelet  , les  Aj^di- 
tcurs  & Confeillers  qui  avaient 
été  appcllés  , font  dits  tous  du 
Confeil  du  Roi  au  Châtelet.  Un 
réglement  pour  le  Châtelet  de 
l'année  1317  , porte  » qu’ils  fê- 
x>  ront  continuelle  réfidcnce  eu 
?>  leur  fiege  du  Châtelet , .s’ils  n’en 
» ont  exeufe  légitime  3 qu’en  ce 
» cas  le  Prévôt  les  pourvoira  de 
» Licutenans  : que  ni  eux , ni  leurs 
x>  Lieutenans  ne  connaîtront  de 
» caufes  cxcédcQtes  vingt  livres 
» parifis , ni  pour  héritages  3 qu’ils 
» ne  donneront  ni  décrets  ni  com- 
x>  miffion  lignées,  finon  es  caufes 
V de  leur  compétence  : qu’on  ne 
U pourra  prendre  un  défaut  en  bas 
» devant  les  Auditeurs  , dans  les 
» caufes  commencées  en  haut  de- 
» vant  le  Prévôt , & vice  verfa  : 
U qu’on  ne  pourra  demander  an 
» Prévôt  l’amendement  d’une  fen- 
» tence  d’un  Auditeur  , pour  em- 
» pécher  l’exécution  pat  fraude  . à 
w peine  de  quarante  lois  d'amende 
» que  le  Prévôt  pourra  néanmoins 
» diminuer  : qu’il  connaîtra  fom- 
» maircment  & de  piano  de  cct 
M amendement  : enfin  que  les  Au- 
» diteurs  entreront  au  ^ege , 8:  fe 
» lèveront  comme  Iç  Prévôt  de 
» Paris.  « 

L’Ordonnance  du  Roi  Jean , de 
.l’atinéc  1 3 jo  leur  attribue  le  droit 
d'infpc^ion  .for  Us  qaé  tiers  & les 
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marcharxlires  & fur  le  Tel , fur  les 
boucliers  & chandeliers  , & pro- 
HOQce  qu’au  défaut  du  Prévôt , ils 
connaîtront  avec  les  maîtres  des 
métiers  de  la  bonté  des  roarchan- 
difes  amenées  à Paris  par  les  fo- 
rains; par  cette  Ordonnance  , ils 
font  autorifés  à élire  les  Jurés  de 
la  ourée  & du  poiiTon  d’eau  dou- 
ce , & quatre  prud’hommes  pour 
faire  la  police  uir  le  pain  , fur  lef- 
queJs  ils  devaient  avoir  infpec- 
tiOB. 

Dans  des  Lettres  du  même  Roi , 
de  I ; , il  y a un  des  Auditeurs 

nommé  fpéciaicment  CommiiTaire 
fur  le  fait  de  la  marée. 

Les  Ordonnances  de  Charles  V 
de  1564  & t}70  , preferit  aux 
Chirurgiens  de  Paris  , qui  feront 
appellés  pour  panfer  les  blcifés 
dans  les  Eglifes  & lieux  privi- 
légiés , d’en  faire  leur  rapport  au 
Prévôt  de  Paris  ou  aux  Auditeurs. 

Un  réglement  de  l’année  i ;?7  , 
porte  n que  les  Auditeurs  feront 
" déformais  élus  par  le  Roi , qu’ils 
» auront  des  Lieutenans , que  leurs 
» Greffiers  prêteront  ferment  en- 
••  tre  les  mains  du  Greffier  & des 
» Auditeurs  , que  ceux-ci  répon- 
M dront  de  leur  conduite  . . . que 
O les  Auditeurs  & leurs  Lieute- 
» nans  viendront  foir  & matin  au 
» Châtelet  pour  affilier  de  leurs 
>•  confeils  le  Prévôt  ou  fous  Lieu- 
» tenant  , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
» heure  de  monter  fur  leurs  fieges 
w des  Auditeurs  , à l’effet  «fexpé- 
•?  dier  les  caufes  des  bonnet  gens  , 
»Sc  terminer  les  procès  qui  n’ex- 
» céderont  pas  plus  de  vingt-fols 
» ac  qui  ne  pourront  être  appoin- 
»»  tés.  « 

Il  efl  certain , ( Joli  » traité  des 
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offices  ) que  les  Auditeurs  alfif. 
raient  aux  grandes  caufes,  & aux 
jugemens  du  Prévôt  de  Paris , de- 
puis fept  heures  jufqu'à  dix  , fie 
ue  depuis  dix  heures  jufqu’à  mi- 
i , ils  jugeaient  feuls,  chacun  ca 
leur  fiege  particulier  ; qu’en  l’ab- 
fence  du  Lieutenant  Civil  ils  te- 
naient la  Chambre  civile , & qu’ilo 
recevaient  les  maîtres  de  chaque 
métier  &l  leur  faifaient  prêter  fer- 
ment. 

En  IJ78  , fous  le  régne  de 
Charles  V , les  deux  Auditeurs  da 
Châtelet  furent  appellés  avec  le* 
autres  Officiers , pour  faire  le 
choix  des  quarante  Procureurs  an 
Châtelet.  Charles  VIII  par  fba 
Ordonnance  de  148  j- , leur  attri- 
bue foixante  livres  parifîs  de  ga- 
ges , déclare  qu’ils  feront  Con- 
Icillers  du  Roi  au  Châtelet  , fie 
prendront  chacun  la  penflon  ac- 
coutumée. 

Autrefois  il  y avait  douze  Pr». 
cureurs  en  titre  aux  Auditeurs, 
qu'on  appellait  Procureurs  d’en 
bas  , un  Greffier , un  Receveur 
des  épices  , deux  Huiffiers  & deux 
Sergens.  Il  n’efl  pas  permis  aux 
parties  de  plaider  elles -mêmes 
leurs  caufes  , ni  aux  Clercs  des 
Procureurs  de  les  défendre.  Cela 
eff  contraire  à l’article  4 de  l'Or- 
donnance de  141^  ; il  n’y  a que 
les  Procureurs  au  Châtelet , aux- 
quels ont  été  réunis  les  offices  de 
Procureurs  d’en-bas  , qui  aient 
ce  droit  : néamoins  pour  l’inftrac- 
tion  des  Clercs  on  toléré  qu’ils  y 
plaident. 

Au  fujet  d’une  conteftation  éle- 
vée entre  les  Auditeurs  & le  Lieu- 
tenant Criminel , il  intervint  un 
Arrêt  du  Parlement  ca  date  dii^ 
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7 Février  1494,  cjui  ordonne  que 
les  Auditeurs  connaîtront  des  cri- 
mes incidens,  & qu’ils  les  rappor- 
teront , en  jugeront  en  la  Chambre 
du  Confeil  avec  les  Lieutenans  & 
Confeillers  au  Châtelet.  Ceci  a 
été  rcnouvellé  par  le  réglement 
fait  en  la  Chambre  ou  Confeil  du 
Châtelet  du  Février  1665. 

Par  l’Ordonnance  de  Louis  XII 
de  1499  , il  cft  défendu  aux  Pro- 
cureurs de  traduire  les  caufes  des 
Auditeurs  devant  le  Lieutenant  Ci- 
vil , avec  injonétion  à ce  Magif- 
trat  de  les  renvoyer  aulH-tôt  aux 
Auditeurs. 

Un  Arrêt  du  Parlement  en  date 
du  18  Juin  1551,  réunit  en  un 
les  deux  Sie^es  des  Auditeurs  , & 
ordonne  qu’a  l'avenir  les  deux  Ju- 
ges tiendront  alternativement  le 
fiege  pendant  trois  mois  ; que  ce- 
lui qui  ne  fiegera  pas  pendant  ce 
tems  fervira  de  confeil  à l’antre, 
& que  les  émolumens  feront  par- 
tages entt’enx. 

Le  Roi  François  I , par  fon 
Edit  de  1543,  ordonna  que  les 
Sentences  des  Juges  Auditeurs  fe- 
raient exécutées  jufqu’à  vingt  liv. 
parilîs  & au-dclTous  , & les  dé- 
pens à quelques  fommes  qu’ils  fc 
puilTent  monter  , nonobftant  op- 
pofîtion  & appellation  quelcon- 
que : l’Arrêt  du  Parlement  portant 
vérification  de  cet  Edit,  en  date 
du  mois  de  Novembre  15^3  , or- 
donne de  plus  que  les  Auditeurs 
prendront  des  épices  pour  le  juge- 
ment des  procès  pendans  par  de- 
vant eux. 

Charles  IX,  es  1 371 , confirma 
les  Auditeurs  dans  leur  Jurifdic- 
tion  jufqu’à  vingt  cinq  livres  tour- 
nois i & pour  bien  connaître  les 
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droits  & les  privilèges  de  ces  Ja- 
ges,  il  faut  avoir  recours  à cette 
Déclaration  en  forme  d’Edit , qui 
fe  trouve  dans  Néron  , où  il  eft 
dit,  que  les  Juges  Auditeurs  ont 
été  créés  premiers  Confeillers  au 
Châtelet , & par  conféquent  font 
du  corps  d'icelui  & font  lefdits 
Lieutenans  & Auditeurs  chacun  en 
leur  Jurifdiâion  , Lieutenans  du 
Prévôt  de  Paris.  L’Ordonnance  de 
Louis  XIII  de  1^19  , porte»  que 
» les  Auditeurs  établis  au  Châte- 
» let  de  Paris , pourront  Juger  fans 
« appel  jufqu’a  cent  fols  entre 
» mercénaites , ferviteurs  des  au- 
» très  pauvres  perfonnes  , & les 
» dépens  feront  liquidés  par  même 
» jugement  fans  appel.  « 

En  1 674  , lors  de  la  création  du 
nouveau  Châtelet,  on  établit  qua- 
tre Juges  auditeurs , mais  une  Dé- 
claration de  1683  en  fixe  le  nom- 
bre à deux  , & porta  jufqu’à  cin- 
quante livres  leur  attribution  , & 
l’Edit  de  i68ç  fupprima  le$  deux 
Juges  & en  créa  un  feul  avec 
pareille  attribution. 

On  aflîgne  à trois  jours  devant 
le  Juge  auditeur  : l’inftruéHon  cft 
fommaire  à fon  Tribunal  ; il  ne 
peut  entendre  de  témoins  qu’à 
l’audience,  où  il  doit  tout  juger, 
ou  fur  pièces  mifes  fur  le  bureau , 
fans  miniftere  d’Avocats  & fans 
épices.  Il  ne  peut  prendre  que 
cinq  fols  par  Sentences  défini- 
tive. y répond  les  requêtes  & don- 
ne des  permiflîons  d’aflignet  au 
premier  jour  , de  faifir,  arrêter, 
faifir  gager  dans  les  caufes  de  fa 
compétence,  connaît  de  payement 
de  loyers  de  maifons  & de  l’exé- 
cution de  fes  Jugemens  : fes  Sen- 
tences s’exécutent  nonobftant  l'ap- 
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pel , même  pour  les  dépens , & U terminaient  les  diffïrens  des  par- 
eil même  défendu  à la  Cour  de  ticuliers,  après  avoir  entendu  leurs 
Parlement , aux  Officiers  du  Châ-  raifons.  A Rome  les  Bouchers, 
teler  & à tous  autres  Juges  de  les  Boulangers  & autres,  avaient 
donner  aucunes  défenfes,  ni  fur-  leurs  Jurés,  (.Primaies  profejjio- 
féancc  d’exécuter  fesjugemcns,  à num)  qui  étaient  Juges  des  dif- 
peine  de  nullité  , & à tous  Procu-  férens  entre  gens  de  leurs  corps, 
leurs  de  les  requérir , à peine  de  Cet  ufage  e(t  fondé  fur  le  prin- 
cent  livres  d’amende  contre  le  cipe  que  pofe  Valere  - Maxime , 
Procureur  qui  a ligné  la  requête,  (liv.  viij , chap.  ix.  ) que  fur  cha- 
aux  termes  de  la  Déclaration  du  que  art  il  faut  s’en  rapporter  à 
6 Juillet  i68;.  experts.  Art is  fut. 

Tels  font  les  termes  ^BrÈdit  quibufque  peritis  de  eadem  arte 
de  création  de  cet  office  : ’v  & pour  potius  cuipiam  credendum.  • 
rendre  la  julHce  au  fiege  des  Les  Marchands  fréquentants  la 
'»  Auditeurs  du  Châtelet  , nous  riviere  , font  les  premiers  <jui  fc 
x>  avons  créé  & érigé  , créons  & font  réunis  en  confrairic  a Pa- 
» érigeons  en  titre  d’office  formé  ris  : les  Echevins  de  la  ville  mi- 
M un  notre  Confeiller  Auditeur  au  rent  à leur  tête  un  Prévôt  de  la 
M Châtelet  de  Paris , auquel  nous  marchandife  de  l'eau  , & on  l'a 
» avons  attribué  le  même  pou-  nommé  depuis  limplement  le  Pré- 
M voir  , fonéHons  & droits  dont  vôt  des  Marchands  ; mais  ni  lui 
» jouiflaient  les  précédens  Juges  ni  les  Echevins  n’ont  eu  de  Ju- 
ïj  auditeurs  , conformément  à no-  rifdiélion  fur  tous  les  Marchands 
» tre  Déclaration  du  fixieme  de  de  Paris , mais  feulement  fur  ceux 
«Juillet  1683  &c.  « fréquentants  la  riviere. 

L’appel  des  Sentences  du  Juge  La  plus  ancienne  Jurifdiélion 
auditeur  doit  être  relevé  dans  quin*  Confulaire  eft  celle  de  Toulou- 
zaine  & porté  au  Préfidial  , où  il  fe  . donc  l'Edit  de  création  eft 
eft  jugé  en  dernier  relTort.  de  l'an  i J49  : celle  de  Paris  , com- 

JüRisDiCTiON  Confulaire.  Elle  pofée  d’abord  d’un  Juge  & de 
eft  compofée  de  Marchands  & quatre  Cpnfuls , choifîs  entre  les 
■Négocians  faifanc  aéluellement  Marchands,  a dUt  créée  pat  Char-' 
le  commerce , où  l’ayant  fait  pré-  les  IX  en  & en  ïf66,  11 

cédemment  , qui  , choifis  pour  en  créa  d’autres  dans  leSs villes 
faire  la  fonélion  de  Juges  pen-  de  Bordeaux  , Rouen  , Tours  , Or- 
dant  un  an  , doivent  connaître  léans  & autres  3 cependant  par 
dans  leur  reflort  des  conteftations  l’Ordonnance  'des  Etats  de  Blois 
entre  Marchands  & Négocians  il  fut  ordonné  qu’il  ii’y  aurait 
pour  les  affaires  qui  ont  rapport  de  Confuls  que  dans  les  villes 
au  commerce.  principales  & capitales  des  Pro- 

Les  Grecs  avaient  des  Juges  vinces  où  il  y a un  grand  com- 
{jus  dicentes  nauùs  ) qui  fc  tranf-  mercc. 

portaient  eux-mêmes  fur  les  ports.  Les  Juftices  Confulaires  font 
outraient  dans  les  {lavires , & royales  : à Paris  Sc  dans  pluficuts 
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autres  villes,  elles  font  rompo- 
ftcs  d’un  Juj^e  & quatre  Confuls, 
& dans  quelques-unes  d’un  Juge 
& de  deux  Confuls  feulement.  Le 
Juge  eft  le  chef  du  Tribunal,  & 
les  Confuls  font  fes  Confeillers. 
A Touloufe,  à Rouen,  ces  Juges 
font  nommés  Prieur  & Conful  ; 
à Bourges  , le  Juge  eft  nommé 
Prévôt.  La  Jurifditlion  Confu- 
lairc  de  Lyon  , appellée  la  Con- 
fervatton  , a pour  chef  le  Prévôt 
des  Marchands  avec  les  Echevins  , 
& plulicurs  AlTell'eurs  qui  y ftxit 
la  fonélion  des  Confuls. 

Les  Juge  & Confuls  ficgent  en 
robe  avec  le  rabat  : la  robe  confu- 
laire  n’cft  proprement  qu’un  man- 
teau ; mais  à Paris  depuis  quelques 
années,  les  Juge  & Confuls  por- 
tent la  robe  comme  les  Gens  du 
Palais.  Dans  chaque  JurifdiéHon 
Confulaire  il  y a un  Greffier  en 
titre  , & plufieurs  Huiffiers.  La 
charge  ou  fomftion  des  Juge  & 
Confuls  dure  un  an.  Trois  jours 
avant  l’expiration  de  l’année  iis 
aflcmblent  foixante  Bourgeois , 
qui  en  élifent  trente  d’enfr’eux  , 
& ces  trente  Marchands  élus , 
dont  quatre  font  choifis  pour  Scru- 
tateurs, procèdent,  avec  les  Juge 
• & Confuls , à l^leéHon  des  cinq 
nouveaux  qui  doivent  leur  fuc- 
céder.  Le  Juge  doit  avoir  qua- 
rante ans,  & les  Juges  au  moins 
"vingt  fept,  à peine  de  nullité  de 
l’éleélion.  Pour  être  élu , il  faut 
être  Marchand  ou  l’avoir  été , 
être  natif  & originaire  du  Royau- 
me , & faire  fa  réfidencc  dans 
la  ville  où  fe  tient  la  Jurifdic- 
tion. 

Par  une  Ordonnance  de  17x8 
le  Juge  & les  quatre  Confuls 
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doivent  être  de  commerce  diffé- 
rent. A Paris  ils  prêtent  ferment 
à la  Grand’Chambre  du  Parle- 
Icment. 

On  a compté  quelquefois  à Pa- 
ris dans  une  année  jufqu’à  cin- 
quantc-fix  mille  Sentences  rendues 
pat  les  Juge  & Confuls.  Ils  ne 
doivent  prendre  aucunes  épices. 

11  n’y  a point  de  Procureur  en 
titre  ni  par  commiflion  aux  Con- 
fiil|i|L^iacun  y peut  plaider  fa 
caiilvH||ependant  dans  quelques 
JurifdîHions  Confulaires  il  y a 
des  Praticiens  verfés  dans  les  af- 
faires du  commerce  , qui  font 
avoués  des  Juges  pour  ce  minif- 
tere. 

Les  Confuls  peuvent  juger  au 
nombre  de  trois  : les  matières  de 
leur  compétence  font:  i®.  tous 
billets  de  change  faits  entre  Mar- 
chands & Négocians  dont  ils  doi- 
vent la  valeur.  Ils  connaif- 
fent  entre  toutes  perfonnes  des 
lettres  de  change , ou  temifes  d’ar- 
gent faites  de  place  en  place^ 

' parce  que  c’eft  une  efpccc  de  tra- 
fic qui  rend  celui  qui  cire  ou  en- 
dolîe  une  lettre  de  change  jufti- 
ciable  des  Confuls.  Cependant  fi 
celui  qui  a endofle  une  lettre  de 
change  n’eft  notoirement  point 
Marchand  , & qu’on  n’ait  pris  ce 
détour  que  pour  avoir  la  con- 
trainte par  corps  contre  lui , le  ^ 
Parlement  reçoit  quelquefois  le 
débiteur  appeliantjcomme  de  Juge 
incompétent,  de  la  Sentence  des  •] 
Confuls.  < 

Les  Confuls  connaiflent  de  ! 
tous  différents  pour  ventes  faites,  . 
foit  entre  Mafehands  de  même 
profeffion  pour  revendre  en  gros  i 
ou  en  détail  , foie  à des  Mar-  ^ 
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tliandsdc  quelqu'autre  profertlon , 
artifans  ou  gens  de  métier , afin 
de  revendre  ou  de  travailler  de  leur 
profelTion;  comme  à des  Tailleurs 
d'habits  , pour  étoffe,  pafïcmcns, 
& autres  fournitures  : Boulangers 
& Pâtillîers,  pour  bled  & farine: 
a des  Maçons , pour  pierre , moi- 
lon  , plâtre , chaux  : &c.  à des 
Charpentiers,  Menuifiers.,  Char- 
rons , Tonneliers  & TotiWcurj^, 
pour  bois:  à des  Serruriers,  Ma- 
réchaux, Taillandiers,  Armuriers, 
pour  le  fer  : à des  Plombiers  . 
fontainiers  , pour  du  plomb  j tj; 
autres  femblables. 

Toutes  perfonnes  qui  achètent 
pour  revendre , quand  meme  ce 
ferait  des  Eccléfiaftiques , font 
jufticiables  des  Confulsj  car  en 
trafiquant , jls  renoncent  à leurs 
privilèges. 

4°.  Les  femmes  , Marchandes 
publiques  de  leur  chef,  & les 
veuves  qui  continuent  le  com- 
metee  de  leurs  maris , font  auflî 
jufficiables  des  Confuls  pour  rai- 
fon  de  leur  commerce. 

5®.  Les  Confuls  connaifTcnt  des 
gages , falaires,  penfions  des  Com- 
milTaircs  , fadeurs , ou  ferviteurs 
des  Marchands,  pour  le  fait  du 
trafic  feulement. 

6®.  Du  commerce  fait  pendant 
des  Foires  tenues  d-ins  le  lieu  de 
leur  établiflement , à moins  qu’il 
n’y  ait  un  Juge-confervateur  des 
privilèges  des  Poires,  auquel  la 
connaifTancc  de  ces  Conteltations 
foie  attribuée. 

7®.  Ils  peuvent  connaître  de 
l'exécution  des  Lettres- Patentes 
du  Roi  , lorfqu'ellcs  font  inci- 
dentes aux  affaires  deTeur  com- 
pétence , pourvu  qu’il  ne  foit  pas 
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3ueffion  de  l’état  & de  la  qualité 
es  perfonnes. 

8®.  Les  Gens  d’Eglife , Gentils- 
hommes , Bourgeois , Laboureurs  , 
Vignerons,  & autres  qui  vendent 
grains,  vin,  belliaux  , & autres 
denrées  provenant  de  leur  cru  , 
ne  font  pas  p’onr  cela  jufticiables 
des  Confuls. 

Les  Sentences  des  Confuls  s'ex- 
pédient fur  papier  timbré  , & 
non  fur  parchemin  ; elles  peuvent 
être  exécutées  par  faifics  de  biens, 
meubles  & immeubles  : elles  em- 
portent la  contrainte  par  corps  : 
quand  la  condamnation  n’excède 
pas  cinq  cens  livres  , elles  font 
exécutoires  , nonobftant  oppofi- 
tion  & appellation  quelconque; 
les  autres  font  exécutoires  par 
provifion  en  donnant  caution.  Les 
appellations  interjettées  vont  di- 
reéfement  à la  Gtand'Chambrc  du 
Parlement. 

Il  y a maintenant  foixante- 
fept  Jurifdiéf  ions  Confulaircs  dans 
le  Royaume. 

JURTE.  Habitation  des  Tar- 
tares  qui  font  en  Sibérie.  C’eft 
«ne  cabane  formée  par  des  écha- 
lars  fichés  contre  terre , & recou- 
verts d’écorce  de  bouleau,  ou  de 
peaux  d’animaux  , dans  laquelle 
fe  réfugie  une  famille  entière, 
pour  fc  garantir  des  injures  de 
l’air.  Le  milieu  du  toit  eft  pra- 
tiqué en  cône  , afin  que  la  fu- 
mée puifTe  fottir  par  cette  ouver- 
ture. Quand  un  Tartarc  fc  dé- 
plaît dans  un  canton  qu’il  avait 
adopté  , ou  qu’il  n’y  trouvc*phis 
le  nécefiaire  , il  abandonne  fa 
Jurte  avec  fa  famille,  8c  va  en 

fnftruire  une  autre. dans  un  lieu 
as  commode. 
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JUS  jurandum  in  aBa.  Serment 
particulier  au  Sénat  de  Rome , 
par  lequel  il  promettait  d’obfer- 
ver  les  Ordonnances  de  l’Empereur 
régnant  & de  fes  prédéceflcurs. 
Il  en  exceptait  les  Edits  des  Prin- 
ces que  le  Sénat  avait  déclaré  ty- 
rans > tels  que  Néron  , Domi- 
tien.  Maximin,  & ceux  dont  la 
mémoire  était  odieufc  , comme 
Tibère  & Caligula, 

JUSTICE.  (Chambre  de)  Le 
Gouverhement  Français  a fouvent 
fait  rechercher  les  traitans  foup- 
çonnés  d'avoir malverfé  dans  leurs 
emplois.  Depuis  ij8i  jufqu’en 
♦3717  on  a érigé  à ce  fujet.plu- 
lïeqrs  Tribunaux.  « Mais  , dit 
•O  l’Auteur  des  Confidérations  fur 
» les  Finances , ces  Chambres  de 
»>  Jufticc  n'ont  jamais  procuré 
» de  grands  avantages  à l’Etat , 
3j  & on  les  a toujours  vu  fe  ter- 
3j  miner  par  de  très-petits  profits 
» pour  le  Roi.  « En  on  dé- 
couvrit pour  384  millions  781 
mille  livres  de  faulTes  or- 
donnances du  comptant  : on  fit 
grâce  aux  coupables  , & on  les 
' obligea  feulement  à payer  quel- 
ques légères  taxes. 

Justice.  Dans  le  Royaume  de 
Congo  l’accufateur  expofe  d’abord 
fes  raifons  devant  le  Juge  , qui 
cft  aflls  à terre  , une  baguette  à 
la  main  , & le  dos  appuyé  contre 
un  gros  arbre.  Il  prête  une  oreille 
attentive  au  difeours  de  l’accu- 
fateur,  & n’écoute  pas  avec  moins 
de  tranquillité  les  raifons  de  l’ac- 
eufé  : enfuite  il  appelle- les  té- 
moins j s’ils  tardent  à paraître  , 
la  caufe  ell  remife  à un  autre 
jour  j s’ils  répondent , il  ent^fc 
leurs  dépoiitions^  il  pèfe  les  té- 


moignages des  deux  pâmes  , & 
fans  aucune  notion  de  Jutifpru- 
dencc  , il  prononce  fa  fentencc 
fuivant  les  régies  de  la  nature  & 
du  bon  fens.  Cet  arrêt  cft  tou- 
jours jufte.  Celui  qui  gagne  fa 
caufe  paye  une  légère  rétribution , 
& s’étend  de  fon  long  le  vifage 
contre  terre  pour  exprimer  fa  re- 
conn^iîance  : il  fc  retire  avec 
fes  amis  , qui  en  chemin  répè- 
tent le  fujet  du  procès  & fa  dé- 
cifion  : la  partie  condamnée  s’éloi- 
gne aufii  de  fon  côté , mais  fans 
-murmures  & fans  reifentiment. 

Justice.  Les  Nègres  de  Sierra- 
Léona  ont  une  façon  aflez  fingu- 
liere  de  rendre  la  Juftice.  Le 
Gouverneur  ou  fuprême  Juge  de 
l’endroit  tient  ordinairement  fes 
aflemblées  dans  Mafunkos , cfpece 
de  gallcrie  qui  environne  fa  de- 
meure : il  cft  placé  fur  une  cfpece 
de  trône  qui  s’élève  un  peu  au- 
deflus  de  terre , & qui  eft  couvert 
de  belles  nattes.  Ses  Salcatefquit 
ou  Confcillers  prennent  féance 
auprès  de  lui  fur  des  bancs.  Les 
plaideurs  font  appellés,  & entrent 
avec  leurs  Avocats.  On  expofe  la 
caufe  , on  va  aux  opinions  j & 
le  Juge,  à la  pluralité  des  voix, 
tononcc  la  fentence  , qui  doit 
tre  exécutée  fur-le-champ.  Les 
Avocats,  qui  portent  le  nom  de 
Tro'éns  , ont  un  mafquc  fur  le 
vifage  , & des  cliquettes  aux 
mains  , des  fonnettes  aux  jam- 
bes , & fur  le  corps  une  cafaque 
ornée  de  plumes  de  diftérens  oi- 
feaux.  ( Saltatesquis.  ) 

Autrefois  dans  ce  pays  la  dignité 
royale  était  héréditaire  ; c’était 
alors  le  plus  jeune  des  fils  do 
Monarque  qui  devait  lui  fuccéder. 
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& à fon  défaut  le  plus  proclic 
parent.  Son  inftallation  érait  alTcz 
iînguliere,  & mérite  d'être  con- 
nue. On  fe  tendait  en  foule  à fa 
maifon  , comme  p9ur  lui  faire  une 
lîmplc  vifite  , enfuite  on  le  liait , 
& dans  cet  état  il  était  conduit 
au  palais  du  feu  Roi,  au  milieu 
de  tout  le  peuple  qui  le  raillait 
en  chemin  , & qui  avait  même 
droit  de  le  frapper  à coups  de 
verges.  A fon  arrivée  on  le  re- 
vêtait des  ornemens  royaux  , & 
les  premiers  de  la  nation  lui  re- 
mettaient une  hache  entre  les 
mains  , pour  lui  faite  entendre 
u'un  bon  Roi  doit  être  l'ennemi 
U crime  & le  punir. 

Les  Nègres  de  Sierra -Léona 
enterrent  leurs  Rois  fur  le  bord 
des  grands  chemins , parce  que , 
difent-ils  , ceux  qui  ont  vécu  dans 
une  condition  fupéticure  au  com- 
mun des  hommes , doivent  en 
être  fépatés  après  leur  mort. 

Justice  des  Cochinchinois. 
Ces  peuples  n'ont  point  de  Ju- 
rifconfultes  ; ils  ne  connoilTent 
point  l’ufage  d’employer  un  Avo- 
cat pour  plaider  une  caufe  que 
l'on  peut  défendre  foi  - même. 
Quiconque  dans  ce  pays  a un 
procès  doit  le  plaider;  & s'il  ar- 
rivait qu'il  rapportât  fon  affaire 
d'nne  maniéré  captieufe  , ou  qu'il 
la  préfentât  fous  un  faux  jour , 
on  conclurait  que  cette  infidélité 
lui  a été  fuggérée  pv  un  autre, 
Sc  l'on  ferait  d’exaétes  perquifi- 
tions  pour  découvrir  l'auteur  de 
ce  mauvais  confeil.  Les  Co- 
chinchinois ont  des  régies  établies 
par  Confucius  pour  la  décifion  des 
cas.  Ces  régies  font  claires,  fim- 
ples  Sc  peu  nombreufeS;  mais  elles 
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fuflifent  à des  Juges  qui  ont  l’ef- 
pritde  l'ordre  & l’amour  de  l’équi- 
té dans  le  cotur.  Ils  ne  connoif- 
fent  point  l’ufage  des  tortures 
pour  arracher  aux  coupables  l'aveu 
de  leurs  crimes  : on  ne  condamne 
à mort  chez  eux  que  lorfque  les 
preuves  font  évidentes,  & ne  laif- 
fent  plus  aucun  doute  fur  le  for- 
fait. Ils  aiment  mieux  fauver  cent 
criminels,  que  de  faire  périr  ua 
innocent.  Les  genres  de  fuppli- 
ces  fe  r^duifent  à étrangler  ou  à 
trancher  la  tête. 

Justice  des  Siamois.  A Siam 
on  plaide  par  écrit;  & avant  d« 
commencer  une  inftance,  il  faut 
donner  caution.  Lorfque  la  re- 
quête a été  examinée  par  les  Ju- 
ges , on  fait  venir  les  parties  , 
Sc  jufqu’à  trois  fois  on  leur  pro- 

fiofe  un  accommodement , 8c  on 
es  prefTe  d’y  confentir  ; s’ils  refu-* 
fent , on  fait  entendre  les  témoins  : 
enfuite  on  va  aux  opinions  ; le 
Greffier  fait  la  Icfture  du  pro- 
cès Sc  des  opinions  de-  l’aficm- 
blée  , & le  Juge  fuprême  pro- 
nonce en  termes  généraux  que 
telle  ou  telle  partie  fera  condam- 
née par  la  loi  , dont  le  Greffier 
lit  l’article  à haute  voix. 

Dans  les  cas  emban  aifans  on 
a recours  à la  queftion.  Quel- 
quefois on  fait  pafTer  les  parties  ^ 
pieds  nuds  , à travers  un  bûcher  , 
& celui  dont  la  plante  des  pieds 
réfifte  à l’adion  du  feu  gagne 
fon  procès.  Souvent  l’on  emploie 
l’épreuve  de  l’huile  bouillante  ou 
de  l’étain  fondu  , dans  lefquelles 
les  deux  parties  plongent  la  main. 
Dans  l’épreuve  de  l’eau  on  con- 
duit les  plaideurs  fur  le  bord 
d’une  rivière  : ils  plantent  chncua 
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aine  perche  dans  l'eau,  & Te  laif- 
fenc  couler  au  fond  : celui  qui 
y demeure  le  plus  long-tems  ga- 
gne fa  caufe.  Une  autre  épreuve 
ciui  rient  à la  fuperflfition  & à la 
fourberie  des  Prêtres  ou  Tala- 
poins  Siamois , ell  celle  des  pil- 
îules.  Ils  en  font  avaler  aux  par- 
ties une  certaine  quantité  avec 
d'afFreufes  imprécations.  La  preu- 
ve de  l’innocence  confiflc  a les 
garder  dans  fon  ellomac  fans  les 
tendre.  Si  toutes  ces  éprtuves  ne 
fuffifent  pas,  on  livre  les  adverfai- 
tes  aux  tigres  , Sc  celui  qu’ils 
épargnent  eft  député  innocent  : 
s’ils  font  également  déchirés  tous 
deux , on  décide  qu’ils  étaient 
tous  deux  coupables. 

Justice  du  Serrail.  La  Juftice 
fe  rend  dans  le  Serrail  du  grand 
.Seigneur  avec  la  meme  exaétitude 
qu’elle  s’adminiftre  dans  tout 
l'Empire  des  Turcs.  Les  Sultanes 
y font  revêtues  des  charges  de 
Miniftres  , de  Chancelier  , de 
grand  Prévôt , & autres.  On  plaide 
devant  elles  : elles  jugent  & con- 
damneni;les  coupables;  Sc  comme 
ailleurs  , la  brigue,  l’intérêt,  la 
jaloufîe  , la  haine  , diélent  la 
plupart  des  jugemens.  L’impudi- 
cité fur-tout  eu  punie  de  mort. 
On  enferme  la  criminelle  dans 
un  fac  , & elle  eft  précipitée  dans 
la  mer.  Les  plus  légères  fautes  ne 
s’expient  que  par  le  fupplicc  des 
verges.  Les  poftes  les  moins  bril- 
lans  , mais  les  plus  recherchés  du 
Serrail  , font  ceux  de  gardes  de 
la  chambre  : les  plus  belles  filles 
en  font  ordinairement  en  pofief- 
fion.  Pendant  le  jour  elles  font 
fcntinelle  à la  porte  de  l’appar- 
tement du  Sultan  , & la  nuit  elles 
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couchent  fur  de  petits  lits  dans 
les  cabinets  les  plus  proches.  Il 
arrive  prefquc  toujours  que  les 
jeunes  beautés^qui  occupent  ces 
portes  parviennent  à la  fublime 
dignité  de  Sultanes. 

JUSTICIER  d’Aragon,  (grand) 
C’eft  ainfi  que  l’on  appellait  le 
Préfident  des  Etats  de  ce  Royau- 
me : depuis  qu’en  103  j il  fut  fc- 
paré  de  la  Navarre  , jufqo’en 
1478  que  Ferdinand  V , Roi  de 
Caftille  , réunit  toute  l’Efpagnc 
fous  fa  domination.  Lorfquc  pen- 
dant ce  long  intervalle  on  inau- 
gurait les  Rois  d’Aragon , le  grand 
Jufticier  prononçait  a haute  voix: 
« Nos  que  valerao  tanto  corao 
s>  vos,  os  hazemos  nueftro  Rey, 
« y fenor , con  tal  que  guardeis 
r>  nueftros  fueros  , fc  no  , no.  « 
Nous  qui  fommes  autant  que  vous  , 
nous  vous  fdijons  notre  Roi , a 
condition  que  vous  gardie^  nos 
loix , finon  , non.  Il  eft  certain 
que  le  grand  Jufticier  prétciidaic 
avoir  le  droit  d’aceufet  fon  Sou- 
verain devant  les  Etats  , & de 
préfider  au  jugement  5 mais  l’hif- 
toire  ne  fournit  aucun  exemple 
qu’il  fe  foit  fervi  de  ce  privi- 
lège. 

JUTURNA.  Fontaine  du  La- 
tium. Les  Romains  fc  fetvaient 
de  l’eau  de  cette  fontaine  pour 
leurs  facrifices  , & fur- tour  pour 
ceux  de  Vefta,  où  il  était  expref- 
fement  défendu  d’en  employer 
d’autres  : c’eft  par  cette  raifon 
fans  doute  qu’ils  l’appcllaient  l’eau 
virginale.  On  trouve  dans  'Vir- 
gile que  la  Naïade  qui  préfidait 
a cette  fontaine  , était  la  fotur 
de  Turnus.  Elle  fut , difent  les 
autres  Poètes , pour  prix  des  fa- 
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*?eurs  qn’ellc  avait  accordées  à 
Jupiter,  élevée  au  rang  des  Di- 
viiîités  inférieures  , & devint 
par-là  la  furintendante  des  lacs, 
des  étangs , & des  rivières  d’Ita- 
lie. 
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JUVENTAS.  C^e  Divinité 
des  Romains  préfidait  à la  Jeu- 
nefle  , depuis  que  les  enfans 
avaient  pris  la  robe  appellée  prt» 
texcu.  Elle  eut  un  Temple  k 
Rome. 
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ÏCaABA  ou  CAABAH.  Maifon 
quarrée  que  les  Arabes  Muful- 
mans  appellent  en  leur  langue 
Mefged  ; mot  donc  ou  a fait  Mep- 
gida  , puis  Mefquita  , & enfin 
Mofquée.  C’eft  le  Temple  dans 
lequel  les  Mahoniétans  adorent 
& prient  Dieu , félon  les  cérémo- 
nies établies  dans  leur  religion. 
Suivant  la  tradition  orientale  cette 
maifon  fut  bâtie  pat  Abraham 
& par  Ifmacl  Ton  fils , & #eft 
vers  elle  que  les  fideles  doivent 
fc  tourner  pour  prier,  dans  quel- 
que partie  du  monde  qu’ils  fc 
trouvent.  (^Voye^  Kéblah.  ) La 
Kaaba  eft  conftruite  de  pierre 
commune,  liées  avec  un  mortiet 
de  terre  rouge  ; une  feule  porte 
ouverte  du  côté  oriental , lui  com- 
munique le  jour  : cette  porte  eft 
fermée  par  deux  battans  d’or 
mallif,  qui  tiennent  à des  gonds 
de  mcmc  métal.  Les  murailles 
de  cet  édifice  , ainfi  que  les  plan- 
chers d’en-haut  & d’en-bas  , font 
couverts  de  lames  d’or:  le  feuil 
de  la  porte  eft  d’une  feule  pierre . 
fur  laquelle  les  dévots  viennent 
fc  frapper  le  front.  Les  murs  en- 
dehors  font  entièrement  cachés 
par  une  étoife  noire  qui  ne  lailTe 
voir  que  la  plattc  forme  revenue 


K 

d’or.  ( Vqye^  Pèlerinage  de  U 
Mecque.  ) 

KABANI.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  dans  le  levant  à un  Offi- 
cier dont  les  fondions  répoifficnt 
en  quelque  façon  à celles  d’un 
Notaire  parmi  nous.  Pour  qu’un 
aélc  ait  quelque  force  en  jufticc, 
il  faut  néceflairement  qu’il  ait 
été  drelTé  par  un  Kabani.  Cet 
homme  public  a auffi  l’infpcélion 
du  poids  des  maichandifes. 

KABBADE.  C’eft  une  efpcce 
d’habit  militaire  que  portaient 
les  Grecs  modernes.  U était  court, 
ferré  , fans  plis  , ne  dcfcendaic 
que  jufqu’au  joint  de  la  jambe, 
ne  fc.  boutonnait  qu’au  bas  de 
la  poitrine  avec  de  gros  boutons  , 
fc  ceignait  d’une  ceinture , SC 
était  bordé  d’une  frange , que  la 
marche  faifait  paraître  en  ouvrant 
le  Kabbadc.  On  prétend  que  c’eft 
le  Sagum  des  Romains  qui  avait 
dégénéré  chez  les  Grecs.  L’empe- 
reur & le  defpote  portent  le  Kab- 
badc pourpre  ou  violet.  , 

RABIN.  C’eft  chez  les  Maho- 
métans  une  efpece  de  mariage 
contraélé  pour  un  certain  tems. 
LAtfqu’un  homme  veut  époufer 
une  femme  pour  un  tems  limité , 
il  fc  rend  avec  elle  chez  le  Cadi^ 
Z iv 
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& promet  dAui  donner  une  fom« 
me  lorfqn’à  l’expiration  du  terme 
il  la  renverra. 

KADARIS.  Hérétiques  Maho- 
métans  qui  nient  les  décrets  de 
la  Providence  divine  & la  pré- 
deftination  , & fouciennent  que 
l’homme  , commç  agent  libre , 
peut  félon  fa  volonté  faire  de 
Donnes  ou  de  mauvaifes  aAions. 
Cette  feéle  eft  entièrement  op- 
pofée  à celle  des  Jabaris. 

KADESADELITES.  C’eft  le  nom 
de  certains  feâaires  Mabométans 
qui  reconnaiifent  pour  chef  un 
nommé  Birgali  - EfFcndi  j qui  a 
învAté  plufieurs  cérémonies  qui 
fe  pratiquent  aux  funérailles.  Lorf- 

?u’on  prie  pour  les  âmes  des  dé- 
buts, l’Iman  ou  Prêtre  cric  de 
toute  fa  force  aux  oreilles  du 
mort  : » Relfouvicns-toi  qu’il  n'y 
» a qu’un  Dieu  & qu’un  Pro- 
» phète.  « 

KADOLES.  Les  Hétruricns  & 
les  Péiafges  nommaient  ainfî  leurs 
Prêtres , qui  étaient  les  dépolitai- 
xcs  des  chofcs  fecretes  de  la  re- 
ligion aux  myfteres  des  grands 
Dieux.  Ils  aidaient  les  principaux 
Minières  dans  les  fondions  des 
facrihees  & dans  les  fêtes  qui  fc 
célébraient  en  l’honneur  des  morts. 
Les  Kadoles  chez  les  anciens  ôrecs 
tenaient  la  place  des  Camilles 
chez  les  Romains. 

KADRI.  Moines  Turcs  de  la 
plus  grande  indécence,  qui  vont 
prefque  nuds , pratiquent  les  plus 
grandes  auftérités  , & forment  des 
danfes,  qu’ils  continuent  pendant 
£x  heures  de  fuite  , 6c  fonvent 
tout  le  jour , en  répétant  (îns 
cefl'c  Ait,  Au,  qni  eft  un  des 
noms  de  Dieu,  julqu’à  ce  qu’ils 
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tombent  à terre  le  corps  couvert 
de  fueur  , & la  bouche  remplie 
d’écume.  On  a fait  de  vaines 
tentatives  pour  détruire  cette  feâe 
de  fanatiques,  elle  fublifte  tou- 
jours. 

KALENTAR.  C’eft  dans  la 
Perfe  le  nom  que  l’on  donne  au 
premier  Oüicitf  municipal  d’une 
ville , donc,  la  dignité  répond  en 
quelque  forte  à celle  de  Maire 
en  France.  Il  eft  chargé  de  la 
perception  des  impôts,  & fouvent 
il  fait  les  fonâions  de  fous-Gour 
Verneur. 

KALIFAT.  Ce  mot  Arabe  figni- 
fie  Vicaire  ou  fuccefleur.  C’eft  une 
diguiré  fouverainc  chez  les  Mu- 
fulmans  , qui  donne  un  pouvoir 
abfolu  , & une  autorité  indépen- 
dante fut  tout  ce  qui  regarde 
la  Religion  & le  gouvernement 
politique.  Ce  nom  doit  fon'ori- 
giu%  à Aboubeker  , qui  après  la 
mort  de  Mahomet  fut  choih  pour 
lui  fuccéder , & qui  prit  le  titre 
de  Vicaire  du  Prophète  , ou  de 
l’envoyé  de  Dieu.  Omar,  qui  ré- 
gna après  Aboubeker  , fans  quit- 
ter le  titre  de  Kalifc,  ou  Calife  , 
prit  celui  d’Emir  Alm’oumenin  , 
c’eft-à  dire  , de  Commandant  des 
hdèles , & tous  les  fuccelTcurs  de 
Mahomet  l’ont  confervé  depuis. 
Les  zélés  Mufulmans  veulent  que 
ce  titre  de  Kalife  lignifie,  Kicaire 
de  Dieu  en  terre  , parce  que  Dieu 
le  donne  à Adam , avant  de  lavoir 
créé  , par  ces  paroles  qui  fc  trou- 
vent dans  un  chapitre  de  l’Alco- 
ran  : » établflTons  un  Vicaire,  ou 
» Lieutenant  , qui  tienne  notre 
M place  fur  la  terre.  « Le  fiege  des 
Kalifes  fut  d’abord  établi  à Mé- 
dine en  Arabie  , où  Mahomet 
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mourut  & fut  enterré.  Ali  fon  gen« 
dre  le  transféra  à Coufah;  il  fut 
depuis  fixé  à Damas  en  Syrie, 
transporté  encore  à Coufah  , puis 
à Anbar,  près  de  la  Chaldée,  à 
Hafchemie,  vers  l’Euphrate,  & en- 
fin à Bagdat.  Cette  fuccellion  des 
Kalifes  a duré  jufqu’à  l'an  j de 
l’hégire  , tems  auquel  les  Tarta- 
rcs  s’emparèrent  de  Bagdat  & firent 
mourir  Moftâazem,  lé  dernier  des 
Kalifes  de  la  race  des  Abbaflldes, 
defeendans  d’Aboul  À’bbas  Saf- 
fah.  Plufieurs  Kalifes  , prétendant 
defeendrs  de  cette  illullre  famille , 
ont  obtenu  cependant  dans  le 
Caire  de  grands  honneurs  de  la 
part  des  Snltans  d’Egypte  ; mais 
ces  honneurs  extérieurs  regar- 
daient particuliérement  la  Reli- 
gion, & le  nom  de  Kalifes  qu’ils 
portaient  , ne  les  empêchait  pas 
d’être  fujets  des  Sultans. 

En  qualité  d’Iman,  & de  Chef 
fouverain  de  la  Religion  Muful- 
mane , le  Kalife  avait  le  droit  de 
commencer  la  prière  publique , 
tous  les  vendredis  de  chaque  fe- 
maine,  dans  la  principale  Mof- 
quée,  & de  faire  prononcer  le  Kot- 
bah  , ( Kçytî  Kotbam  ) ou  fer- 
mon.  Radhi , vingtième  Kalife, 
de  la  maifon  des  AbbalTidcs  ell 
le  dernier  qui  ait  prononcé  lui- 
même  ce  fermon.  Il  établit  des 
Kkatkibs  , qui  remplirent  cette 
fonêlion  ; mais  ni  lui  ni  fes  fuc- 
ceficurs,  en  fanté  , ne  fe  difpen- 
ferent  jamais  de  commencer  la 
priere.  Les  Kalifes  devaient  com- 
mander les  armées  & conduire  en 
perfonne  les  pèlerins  à la. Mec- 
que; ils  donnaient  des  lettres  pa- 
. tentes  d’inveftiturc  , des  robes  , 
(les  épées,  6c  des  étendards  aux 
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Princes  Mufulmans , qui  ayant  fc- 
coué  leur  autorité  , voulaient  bien 
encore  fe  dire  leurs  vafTaux  : quel- 
ques fommes  d’argent  leur  ob- 
tenaient ces  lettres  dont  leur  puiC-, 
fance  les  mettait  en  droit  de  fe 
palTer. 

Ces  Kalifes,  fans  autorité  tem- 
porelle , mais  Chefs  fuprêmes  de 
la  Religion , n’allaient  à la  Mof- 
quée  que  montés  fur  des  mules, 
dont  les  Sultans  Selgiucides , quoi- 
que maîtres  abfolus  dans  Bagdat, 
tenaient  humblement  l’étriet , 6C 
conduifaient  à pied  la  mule  par 
la  bride,  jufqu’à  ce  qu’il  plût  aa 
Kalife  de  leur  permettre  de  mon- 
ter à cheval.  Il  y avait  toujoura 
à une  des  fenêtres  du  palais  des 
Kalifes,  une  piece  de  velours  dff 
la  longq^ur  d’environ  vingt  cou- 
dées , qui  pendait  fut  la  place  juf- 
qu’à la  portée  de  là  main  , 6C 
qu'on  appellait  la  manche  du  Ka- 
life. Chaque  joun  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  étaient  obligés 
de  venir  baifer  cette  étoffe  & de 
frapper  avec  le  front , le  feuil  da 
palais.  C’était  ainfi  que  les  Sou- 
verains réels  des  Mufulmans  nour-; 
riffaient  l’orgueil  exceffif  des  Ka- 
lifes , d’ans  le  moment  même  qu’ils 
travaillaient  à leur  arracher  ce  quî 
leur  reftait  encore  de  pouvoir,' 
Nuis  Princes  dans  l’univers  n’ont 
été  ni  plus  abfolus,  ni  plus  puif- 
fans,  ni  plus  faftucux  que  les  Ka- 
lifes ; Motàzem  avait  fept  cens 
femmes  dans  (on  fcrrail  6c  elles 
étaient  gardées  par  trois  cens  eu- 
nuques : mais  fous  le  règne  des 
Bouides  en  Perfe , toute  cette  fplen- 
deur  s'évanouit;  on  leur  ôta  juf- 
qu’à leurs  Vifirs  & on  ne  leur  laUTa 
qu’un  limple  Scciétaire*,  pour  rég 
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gler  les  affaires  particulières  de 
leur  maifon.  Bientôt  ils  furent  ré- 
duits aux  fimples  fonélions  fpi- 
tituellcs  de  la  Mofquée  ; ils  fe 
virent  dépofés  par  les  Sultans,  8c 
l’on  en  vit  demander  l’aumône. 
Ils  firent  fouvent  des  efforts  pour 
refiaifir  l'autorité  <jui  échap- 
pait de  leurs  mains  , mais  les 
Sultans  Mamclucs , maîtres  de 
l’Egypte  , firent  échouer  toutes 
leurs  tentatives  ; ils  fc  fervaient 
d’eux  pour  fe  faire  confirmer  8c 
autorifer  auprès  des  Peuples,  par 
des  cérémonies  , qui  les  rendaient 
refpeélables  , ou  pour  priver  de 
l’autorité  royale  ceux  qui  étaient 
dépofés. 

Les  fouverains  Mufulmans  cu- 
rent long-tems  une  grande  véné- 
ration pour  les  Kalifes  ^l’Empe- 
reur Bajazet , envoya  des  préfens 
au  Kalifc  Motavakkel  , l’an  797 
de  l’hégire , en  le  priant  de  vou- 
loir le  confirmer  dans  fa  dignité 
royale  par  des  Lettres  Patentes. 

Il  y a eu  autlî  des  Kalifes  en 
Afrique  8c  en  Efpagne,  6c  dans 
l’Iémcn  ou  Arabie  heiireufe. 

K A L L A H O M.  Officier  du 
.Royaume  de  Siam  , qui  a le  dé- 
partement de  la  guerre  , 'des  for- 
tifications, des  armes,  des  arfe- 
tinux  8c  des  magafins.  Sa  charge 
lui  donne  le  droit  de  commander 
les  armées  , mais  les  éléphants 
qui  en  font  la  principale  force, 
font  fous  la  dircélion  d’un  au- 
tre Oificier.  Les  voyageurs  pré- 
tendent que  le  Roi  de  Siam  en- 
tretient jufqu’à  dix  mille  élé- 
phants. 

KALMUKS.  C’eft  improprement 
que  les  Ruifes  8c  les  Tartares  Ma- 
boméians*,  donnent  ce  nom  au 
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peuple  immenfc  qui  habite  cette 
vaflc  région  , qui  s’étend  depuis 
la  mer  Cafpienne  8c  la  rivière 
Jaik  jufqu’au  mont  Altay  ; ils  le 
regardent  comme  un  affront  8c 
prétendent  avoir  plus  de  droit  à 
celui  de  Mongols  que  leurs  voi- 
fins.  Ils  s’appellent  Us  font 

robuffes  , d’une  taille  médiocre  8c 
bien  prife , la  tête  groffe  8c  large, 
le  vifage  plat,  le  teint  olivâtre, 
les  yeux  noirs  & brillans , le  nez 
plat  8c  prefque  au  niveau  des  au- 
tres parties  du  vifage  , les  oreilles 
fort  grandes  , peu  de  barbe  , les 
cheveux  noiiÇ  8c  auffi  forts  que 
le  crin  de  leurs  chevaux.  Les  fem- 
mes ont  à peu  près  les  mêmes 
traits  , mais  plus  délicats.  Les 
Eluths  en  general  font  attachés 
aux  principes  naturels  de  l’hon- 
nêteté 8c  ne  cherchent  point  à 
nuire.  Quoiqu’extrêmement  cou- 
rageux , ils  ne  s’adonnent  pas  an 
pillage,  comme  les  Tartares  leurs 
voifins  ,avec  lefqucis  ils  font  con- 
tinuellement en  guerre.  Ils  fe  per- 
mettent la  pluralité  des  femmes, 
fans  y comprendre  les  concubines 
qu’ils  choififfcrK  entre  leurs  efcla- 
ves,  8c  peuvent  époufer  leurs  plus 
proches  patentes  à l'exception  de 
leur  mere  , encore  peut -on  pté- 
fumer  que  l’âge  les  arrête  plutôt 
que  la  loi.  Le  mariage  d’un  pere 
avec  fa  fille  n’eff  pas  rare  parmi 
les  Eluths.  D’un  autre  côté  ils 
ceflent  de  coucher  avec  leurs  fem- 
mes fi-tôt  quelles  ont  atteint  qua- 
rante ans  , 8c  ne  les  regardent 
plus  que  comme  les  premières  fer- 
vantes  de  la  maifon.  Les  enfans 
des  concubines  palTcnt  pour  légi- 
times Sc  ont  le  même  droit  qu% 
les  autres  à l'héiitagc  du  pere^ 
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avec  cette  feule  différence  , que 
dans  la  famille  d’un  Kan  ou  d'un 
Chef  de  Tribu  , le  fils  aîné  des 
femmes  légitimes  fuccéde  avant 
ceux  des  concubines.  Les  enfans 
des  femmes  publiques  font  regar- 
dés avec^une  forte  de  mépris  & 
fuccédent  rarement  à leurs  pères , 
par  rapport  à l’incertitude  de  leur 
naiffance.  Rien  n’approche  du  ref- 
pcéf  que  les  enfans  de  tout  âge  & 
de  toute  condition  rendent  à leur 
perc  ; ils  n’ont  pas  les  mêmes 
égards  pour  leur  mere.  Ils  pleu- 
rent long-tems  un  pere  & fe  pri- 
vent de  tous  les  plaifirs  , jufqu’à 
renoncer  pendant  pluficurs  mois 
au  commerce  meme  de  leurs  fem- 
mes. Ils  lui  font  de  magnifiques 
funérailles  & regardent  comme  le 
devoir  le  plus  indifpenfable  d’al- 
ler chaque  année  pleurer  fut  fon 
tombeau. 

KAMAETZMA.  Divinité  In- 
dienne , que  les  Bramines  difent 
erre  femme  de  leur  Dieu  Ixora  ; 
elle  préfide  aux  fruits  & reffem- 
ble  en  tout  à,  la  Pomone  des  Ro- 
mains. Chaque  année  on  célèbre 
dans  les  Pagodes  qui  lui  font  dé- 
diées , une  fore  folcmnclle  en  fon 
honneur.  Tous  les  dévots  vien- 
nent en  foule  lui  faire  des  offran- 
des de  fleurs  & de  fruits , qui  font 
fans  doute  les  prémices  de  leur 
récolte:  ils  dépofent  ces  préfens 
dans  fon  Temple  & croient  fer- 
mement que  la  DéefTe  ne  dédai- 
gne point  de  s’en  nourrir;  la  four- 
te  de  ces  Prêtres  , égale  à celle 
des  Miniftres  de  Bel , fi  adroite- 
ment confondus  par  Daniel , fert 
à accréditer  cette  erreur.  Des  que 
la  nuit  eft  venue  , on  fait  fortir 
tous  les  Indiens  de  la  Pagode, 
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dans  laquelle  on  ne  laiffc  qu’un 
jeune  enfant  , & on  en  ferme  . 
exaélcmept  la  porte.  Pendant  la 
nuit  un  Prêtre  rentre  dans  le  Tem- 
ple, par  un'chemin  fouterrain,  il 
imparte  tous  les  fruits  , & em- 
mène avec  lui  l’enfant  , qu’il  re- 
conduit le  lendemain  matin , cou- 
ronné de  fleurs  , dans  l’endroit 
qu’il  occupaj^la  veille.  Les  por- 
tes s’ouvrent  J le  peuple  rentre  , Sc 
ne  trouvant  plus  les  offrandes , 
il  crie  miracle  & redouble  de  dé- 
votion pour  fon  idole  l’année  fui- 
vante. 

KAMEN.  Ce  mot  fignifie  roche 
en  langue  Ruflîenne.  Les  Païens 
qui  habitent  la  Sibérie,  ont  une 
fingulictc  vénération  pour  les  ro- 
ches , & fur-tout  pour  celles  qui 
leur  paraiflent  d’une  forme  ex-^ 
traordinaire.  Ils  leur  fuppofent.  lé 
pouvoir  de  leur  faire  du  mal,  8c 
dan^  cette  idée  ils  font  fouvcnc 
un  long  circuit  , pour  n’en  pas 
approcher.  Lorfqu’ils  veulent  fe 
les  rendre  favorables  , ils  atta- 
chent à CCS  rochers  des  chofes  de 
peu  de  valeur , mais  confidérables 
pour  eux  fans  doute  , puifqu’ils 
poffédent  à peine  le  néceflaire. 

KAMTSCHADALI.  Peuplesqui 
habitent  près  du  golfe  de  Kam- 
tfehatka  , au  nord  de  la  Sibérie. 

Ils  font  d’une  taille  médiocre  8c 
portent  une  fort  longue  barbe. 
Leurs  habits  font  faits  de  peaux 
de  zibelines,  de  loups,  de  rennes 
ou  de  chiens.  L’hiver  ils  fe  reti- 
rent fous  terre  8c  l’été  ils  demeu- 
rent dans  des  cabanes  élevées  , où 
ils  montent  par  des  échelles.  Leur 
nourriture  ordinaire  confifte' en 
chairs  d’animaux  qu’ils  tuent  à la 
chalfe  , 8c  en  polifous  qu’ils  pê- 
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chent  avec  beaucoup  d’adreflc  ; 
qu’ils  mangent  prcfque  toujours 
crus  & gelés  & fouvent  meme 
pourris.  Ils  confervent  tes  provi> 
fions  dans  des  fortes. -Pour  faire 
cuire  ces  alimens,  ils  les  jettenj 
dans  des  vafcs,  où  ils  introdui- 
fcnt  des  pierres  tougies  au  feu. 

KAN.  Titre  que  prennent  les 
fouverains  ou  Cheû  des  Tarta- 
rcs.  Celui  de  Crin^  cft  fous  la 
proteéHon  des  Turcs}  & foitque 
les  fujets  fe  plaignent  de  lui  , ou 
qu’il  trouve  le  fecret  de  s’en  faire 
aimer,  il  n’en  elf  pas  moins  chan* 
celant  dans  cette  place  éminente, 
pour  peu  que  la  politique  de  la 
Porte  exige  qu’il  loit  dépofé.  Sou- 
vent il  parte  de  la  fouveraineté  à 
Rhodes,  qui  pour  l’ordinaire  lui 
fett  d’exil  & de  tombeau.  Cepen- 
dant comme  au  défaut  de  la  race 
Ottomane  , les  Kans  de  Crimée 
font  les  légitimes  fuccefleuts  à 
l’Empire,  le  Grand  Seigneur* n’o- 
ferait  exterminer  cette  Emilie,  & 
iQrfqu'il  dépofe  un  Kan  , il  doit 
nommer  pour  lui  fuccéder  un 
Prince  du  même  fang. 

Le  Kan  des  Tartares  Koubans, 
s’ell  maintenu  dans  l'indépen- 
dance jufqu’à  préfent. 

Le  Kan  des  Tartares  Mongules 
eft  plutôt  l’allié  des  Chinois  que 
leur  vartal. 

Ceux  du  Dagheftan  font  libres , 
& quoiqu’ils  aient  des  Kans  ils 
s’embarrartent  peu  de  leur  obéir. 

Les  autres  Kans  font  fous  la 
proteéfion  de  la  Rurtie , ou  Chefs 
d’une  Naïion  libre  & turbulente, 
qui  ne  reconnaît  leur  autorité 
qu’autant  qu’il  lui  plaît. 

KAN-JA.  Fête  folcmnelle  que 
célèbre  toutes  les  années  le  Roi 
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de  Tunqnîn.  Le  jour  deftiad  pour 
cette  cérémonie , le  Prince  accom- 
pagne des  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  fe  rend  dans  nne  grande 
pitee  de  terre  hors  la  ville  : là  il 
prend  la  charrue  & forme  quel- 
ques filions  } fes  coùftifans  l’ai- 
dent dans  ce  noble  cxAcice.,  & 
les  laboureurs  continuent  le  tra- 
vail. La  fête  eft  terminée  par  un 
fuperbe  feftin.  Les  Tunquiniens 
vraifemblablcmcnt  ont  emprunté 
cette  cérémonie  des  Chinois  , chez 
lefquels  l’agriculture  eft  dans  le 
plus  haut  degré  d’honneur.  ( K . 
Agriculture  ) ( fête  de  1’  ). 

KANGUE.  C’eft  le  nom  d’uu 
fupplice  fort  en  ufage  à la  Chine. 
Il  confifte  à enfermer  le  cou  du 
coupable  entre  deux  pièces  de  bois, 
de  la  pefanteur  depuis  cinquante 
jufqu’à  deux  cens  livres  , fuivant 
l’énormité  du  crime.  Dans  cet 
état  le  criminel  ne  peut  voir  fes 
ieds  , ni  porter  fes  main»  à fa 
ouche  , enforte  que  fouvent  il 
fuccombe  fous  le  poids  de  cette 
machine , & expire  faute  de  nour- 
riture , à moins  qud  quelque  per- 
fonne  charitable  ne  lui  préfente 
fes  alimens.  La  nature  du  crime 
& le  tems  que  doit  durer  le  châ- 
timent font  écrits  fur  un  papier 
attaché  à cet  jnftrumcut.  Le  terme 
de  la  punition  étant  expiré  , le 
criminel  fe  préfente  devant  le 
Juge  qui  a prononcé  fa  fentence, 
il  reçoit  une  forte  réprimande  & 
la  baftoiiadc,  apres  lefquelles  il 
eft  remis  en  liberté. 

• K ANN  O.  C’eft  le  nom  fous 
lequel  les  habitans  des  pays  in- 
"téricurs  de  l’Afrique,  vers  Sierra 
Lcona  , défignent  l’Ettc  fuprêine. 
Ils  veulent  bien  lui  accotdcr  la 
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toute -puifTance  , romnifcieneey 
rubiquité,  l’immcnfité  , mais  ils 
Ibi  rcfufcnt  l’éternité.  Pour  arran- 
ger leur  fyftêmc , ils  prétendent 
qu’il  mourra,  & qu’il  aura  un  fuc- 
celTeur  qui  punira  les  crimes  & 
récompenfcra  les  vertus.  Malgré 
cette  idée  qu’ils  ont  de  la  Divi- 
nité , ils  ne  laiflcnt  pas  de  rendre 
un  culte  religieux  à certains  cf- 
prits , qu’ils  nomment  Jannanins, 
& qui  félon  eux  hâtent  les  tom- 
beaux, Jannanins.)  C’eft 

à ces  prétendus  efprits  que  les 
Negres  ont  i%ours  dans  toutes 
leurs  calamités,  ce  font  eux  qu'ils 
confultent  avant  que  de  rien  en- 
treprendre de  confidérable.  Cha- 
que habitation  a un  lieu  dediné 

Î'Out  y adorer  le  Jannanin  tute- 
aire,  & ileft  défendu  aux  fem- 
mes Sc  aux  enfans  d’en  appro- 
cher. 

KANUN.  C’eft  le  nom  d’un  re- 
pas que  les'Rufles  font  tous  les 
ans  liit  les  tombeaux  de  leurs  pa- 
ïens : on  appelle  auffi  de  meme 
la  veille  des  grandes  fêtes.  Ce 

t’our-là  l’ancien  de  l’Eglife  fait 
•ralTer  de  la  bière  pour  fa  com- 
munauté , & la  diftribue  à ceux 
qui  ont  donné  à la  quête  qu’il  ne 
manque  jamais  de  faire  aupara- 
vant. On  ne  célèbre  pas  bien  cette 
folemnité  9 l’on  ne  perd  ablb- 
lument  la  ràlfen  dans  ces  fortes 
de  repas. 

KAPIGILAR-KEAJASSI.  Co- 
lonel des  gardes  de  fa  Hautdfe , 
qui  fait  à la  Porte  les  fonélions 
de  Maître  des  Cérémonies , & qui 
cft  particuliérement  chargé  d’in- 
troduire toutes  les  perfonnes  qui 
doivent  avoir  audience  du  Grand 
feigneur.  Cette  charge  cft  ttes- 


K A j^5 

lucrative } celui  qui  en  eft  revê- 
tu, porte  pour  marque  de  fa  di- 
gnité une  vefte  de  brocard  à fleurs 
d’or , fourrée  de  zibelines,  le  gtos 
turban  comme  les  Vifirs,  Sc  une 
canne  à pomme  d’argent.  Le  Ka- 
pigilar-Keajafli , remet  au  Grand 
Vilit  les  ordres  du  Sultan  & com- 
mallrdc  aux  Capigis  & aux  Capi- 
gis-Bachis.  ( ces  deux 

mots.  ) 

KAPTUR.  Pendant  la  dicte  con- 
vdquée  pour  l’éleélion  d’un  Rot 
de  Pologne,  on  établit  une  com- 
miffion  de  dix -neuf  perfonnes 
choifîes  entre  tous  ceux  de  l’état, 
ui  pofTédent  les  plus  éminentes 
ignites.  Ce  Tribunal  juge  en  • 

dernier  reffort  toutes  les  affaires  ® 
criminelles,  & il  a particuliére- 
ment l’infpeélion  fur  les  brouil- 
lons qui  voudraient  troubler  la 
tranquillité  publique.  C’eft  cettç 
commiffion  que  l’on  nomme  Cap- 
tur,  & dont  le  pouvoir  ceffe  auf- 
li-tôt  que  le  Roi  cft  élu. 

, KARDAN.  Le  fameux  voya- 
geur , Marco  Polo , raconte  que 
dans  le  Kardan , Province  de  Ca- 
tay , aufli-tôt  qu’une  femme  à mis 
au  monde  un  enfant,  elle  fe  leve  , 
elle  lave  fon  fruit  & l’habille  : 

Le  mari  fe  met  au  lit  avec  l’en- 
fant , s’y  tient  pemiant  quarante 
jours  Sc  reçoit  des  vifîtes , tandis 
que  la  femme  apporte  des  bouil- 
lons , prend  foin  des  affaires  Sc 
nourrit  l’enfant  de  fon  fein.  Pur- 
chas  obferve  , que  Strabon , L.  iv. 
rapporte  la  même  chofe.des  Ef- 
pagnols,  Apollonius  des  Tibété-  ' 
niens,  & Lérino  des  Btaflliens. 

KARESMA.  Nom  de  certaines 
hôtelleries  de  Pologne , que  l’oa 


: I;.>  OG  Gy  Ciooÿlc 


0 


3<?<î  K A 

trouve  fur  les  grands  chemins,  ou 
dans  les  fauxbourgs  des  villes  : 
CCS  Karefma  font  compofés  d’une 
vafte  & Isrgc  écurie  à deux 
rangs,  au  milieu  de  laquelle  il  relie 
un  grand  efpace  pour  placer  les 
chariots.  Une  grande  falle  à poêle 
& à cheminée  reçoit  indiftii^e- 
ment  tous  les  voyageurs , à^ui 
le  maître  du  Karefma  , foit  Juif, 
foit  payfan  , vend  le  foin  , l’a- 
voine , la  paille , la  biejre  & l’eau- 
de-vie  , au  profit  de  fon  Seigneur. 
Cette  falle  , les  jours  de  fête , fert 
de  lieu  d’alfemblée  aux  habitans 
de  l’endroit , qui  y boivent , man- 
gent, danfent  & fument  , & ne 
s’en  retirent  qu’aptès  avoir  dépen- 
fé  tout  leur  argent  , 8c  perdu  le 
peu  de  raifon  qu’il  eft  permis  de 
leur  fuppofer.  • 

KARl-CHANG.  Livre  que  les 
habitans  de  l’itle  de  Formofe  ont 
en  grande  vénération  , & au  fujet 
duquel  ils  débitent  une  fable  allez, 
finguliere.  Un  particulier,  difent- 
ils  , avait  reçu  de  la  nature  un 
corps  extrêmement  difforme  , 8c 
chaque  jour  fes  compatriotes  en 
prenaient  occafion  de  l’injurier 
& de  l’accabler  d’opprobres.  In- 
digné de  leur  procédé  , il  pria 
les  Dieux  de  le  recevoir  au  ciel , 
la  première  fois  qu’il  ferait  aullî 
grièvement  infulté.  Sa  priere  fut 
exaucée , il  y monta  , 8c  faus  dou- 
te qu’il  fut  reçu  au  nombre  deS 
Divinités  ; car  quelque  tems  après , 
étant  defeendu  dans  l’ifle  de  For- 
mofe,  il  y apporta  leKati-Chang, 
qui  eft-une  règle  de  conduite , en 
vingt-fept  articles  , donc  l’hiob- 
fetvation  d’un  feul  devait  attirer 
fur  la  tête  des  habitans  les  plus  af- 
freufes  calamités,  Pendant  le  tems 
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d'abftinence , impofé  par  ce  Karl- 
Chang  , il  ell  défendu  de  bâtir 
des  maifons , de  vendre  des  peaux  , 
de  fc  marier,  d’avoir  commerce 
avec  une  femme  , pas  même  avec 
fa  femme  légitime , de  femer , de 
forger  des  armes  , de  faire  quel- 
que chofe  de  neuf  , de  tuer  des 
cochons , de  donner  un  nom  a un 
enfant  nouveau  né , 8c  de  fc  met- 
tre en  voyage  , quand  on  n’cft 
jamais  forci  ^ chez  foi.  Tels  font 
les  principaire  articles  du  Kari- 
Chang. 

KASIEMATi^On  donne  ce 
nom  au  Japon  à un  quartier  des 
villes , qui  efl  particuliérement  af- 
feélé  aux  courtifannes  8c  aux  filles 
de  joie.  C’eft  entre  les  mains  des 
Direfteurs  de  ces  endroits  de  dé- 
bauche , que  les  pauvres  Japonois 
mettent  leurs  filles  dès  l’âge  de 
dix  ans  ; elles  y apprennent  à 
chanter , à dan  fer  , à jouer  des 
inflrumcns , 8c  â fe  rendre  agréa- 
bles aux  libertins  qui  vicnircnt 
les  vifiter.  Le  profit  qui  revient  de 
cex  honteux  trafic  appartient  aux 
Directeurs.  Ces  filles  perdues,  au 
bout  d’un  certain  tems  peuvent  fc 
marier , 8c  ne  lailfenc  pas  de  trou- 
ver quelquefois  de  très-bons  par- 
tis. Pour  fauver  le  blâme  que  les 
Japonois  pourraient  encourir,  en 
époufanc  ces  femme%  ils  ont  cou- 
tume de  dire,  quo^e  n’efl  pas  la 
faute  de  ces  malheoreufes , fi  elles 
ont  été  proftituées  par  leurs  pa- 
rens.  Au  refte  , les  Direéleurs  de 
ces  Kaficmatz  font’  abhorrés  dans 
tout  l’Empire  , 8c  mis  au  même 
rang  que  les  bourreaux. 

KASMILLE.  Divinité  extrême- 
ment révérée  par  les  Samothraces, 
Se,  à laquelle  ils  attribuaient  à peu 
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çtès  les  mêmes  fondions  3ont  Kiahia , qui  reçoit  leur  paye  & la 
Mercure  était  chaitçé  chez  les  leur  diftribuc.  Le  Mupliti  & les 
Grecs  & les  Romains.  Bachas  ont  les  leurs  , qui  font 

KAT-CHERIF.  Les  Turcs  ap-  comme  les  Surintendans  de  leur 
pellcnt  ainrt  les  Ordonnances  éma-  Cour  particulière  : mais  le  Kiahia 
nées  direfteraent  du  Grand  Sci-  du  j^rand  Vifir  eft  le  plus  confidc- 
gneur.  Ces  mandemens  font  écrits  rablc  de  tous:  C’efl  par  fon  canal 

fat  des  Secrétaires  & marqués  de  que  les  grâces  s’obtiennent  , que 
empreinte  du  nom  du  Monar-  les  audiences  fe  ménagent  ,&  cet 
que  , mais  en  cet  état  on  les  nom-  Officier  , qui  eft  tou  jours  nommé 
me  fimplement  Tara;  pour  obtc-  par  le  Sultan,  fe  voit  carcflé  pat 
nirle  nomàe.  K at  Cherif,  il  faut  tous  les  Miniftres  étrangers  , qui 
que  le  Sultan  écrive  de  fa  propre  n’oferaient  rien  propofer  au  grand 
main  au  bas  du  tara,  ces  mots:  Vifir,  fans  en  avoir  auparavant 

« que  mon  commandement  foit  communiqué  avec  lui.  Loifque  le 
«exécuté  félon  fa  forme  & ter  Kiahia  quitte  fa  place,  il  eft  ordi- 
« neur.  “ Lorfqu’un  Turc  reçoit  nairement  honoré  de  trois  queues, 
un  tel  Kat-Chcrif,  il  doit,  avant  On  dit  communément  à Conftan- 
de  l’ouvrir,  le  porter  à fon  front,  tinople,  » le  Kiahia  eft  pour  moi 
& le  baifer  refpcéfueufement  après  «le  Vifir  , le  Vifir  eft  mon  Sul- 
l’avoir  pafTé  fur  fes  joues  , p»ur  » tan , & le  Sultan  n’eft  pas  plus 
en  ertuyet  la  poulfiere.  .»  que  le  refte  des  Mufulmans.  « 

KAVRE-YSAOUL.  Ceft  un  KEBER.  Nom  d’une  fede  chez 
corps  d’HuilTicrs  à cheval  qui  fait  les  Perfans.  On  ne  fait  s’il  (ont 
partie  de  la  garde  ordinaire  du  Perfans  originaires  , parce  qu’il 
Roi  de  Perfe.  Ces  foldats  font  au  n’ont  rien  de  commun  avec  eux 
nombre  de  deux  mille  : ils  doivent  que  la  langug.  On  les  reconnaît 
pendant  la  nuit  veiller  à la  fureté  fur-tout  à leur  longue  barbe,  & à 
du  palais.  Quand  le  Monarque  la  régularité  de  leur  vie  ( Voye^ 
monte  à cheval,  ce  font  eux  qui  Gaures.  ) 
écartent  la  foule  ,&  lorfqu’il  don-  KÉBLAH.  Point  du  ciel  vers 
ne  audience  aux  Ambaffadeurs  lequel  toiis  les  Orientaux  dirigent 
étrangers , ils  ont  foin  que  tout  fe  leurs  prières.  Les  Juifs  fe  tour-  ^ 
palTe  dans  l’ordre  preferit  & en  nent  du  côté  de  Jérufalem  , les 
filence.  Une  de  leurs  plus  impor-  Sabéens  vers  le  méridien  , & les 
tantes  fondions,  c’eft  d’arrêter  Gaures,  fucceffeurs  des  Mages, 
les  Kams  & les  autres  ccurtifans  vers  le  foleil  levant.  Les  Muful- 
difgraciés  8c  de  leur  trancher  la  mans  ne  pourraient  légitimement 
tête  lorfque  le  Prince  l’ordonne.  prier  , s’ils  n'étaient  pas  tournés 
KEAJA  ou  KIAHIA.  Lieute-  du  côté  de  la  maifon  facréc  , 
nant  des  grands  Officiers  de  la  tfeft-à-dire , vers  le  Temple  de  la 
Porte  Ottomane  , dont  le  nom  Mecque  ic’cft  pom  cela  que  dans 
fignifie  proprement  un  député  qui  toutes  les  Mofq^^s  , il  y a une 
fait  les  affaires  d’autruj.  Les  Ja-  niche,  qu’ils  regardent  conftani' 
nifTaires  8?  les  Spahis  ont  leur  ment  pendant  leur  dévotion. 
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KÉIROTONIE.  Manière  de 
donner  fa  voix  à Athènes  , par 
l’élévation  des  mains.  Lorfqu’il 
était  queftion  d’élire  des  Magif- 
trats  dans  cette  Capitale  de  l’At- 
tique  , on  allemblait  le  peuple  , & 
chaque  Citoyen  élevait  la  main 
pour  donner  fon  fulFrage  ; on  les 
comptait  alors  , & la  pluralité 
lemplilTait  les  charges  vacantes. 
Cet  ufage  fut  fuivi  par  les  Ro- 
mains dans  plulîeurs  occafions. 
Dans  les  commencemens  du  Chrif- 
tianifme , lorfqu’il  était  nécelfaire 
d’élire  des  Evêques  & des  Prêtres 
pour  remplir  les  fondions  ec- 
cléfiaftiques  , les  fidèles  s’affem- 
blaient , on  propofait  des  fujets  , 
& chacun  élevait  la  main , pour 
donner  fa  voix. 

KÉRAMIENS.  Nom  de  cer- 
tains fedaires  Mahomérans , qui 
croient  que  Dieu  a des  yeux , des 
pieds,  des  mains,  & en  un  mot, 

Îiu’il  a un  corps , parce  que  leur 
aux  Prophère,  en  parlant  de  l’E- 
tre fuprême , s’eft  prvi  de  ces  ex- 
prefiions  métaphoriques  dans  fon 
Alcoran.  Ils  tiennent  cette  gtof- 
fiete  erreur  de  leur  Chef  Moham- 
tncd-Ben-Kcram. 

KHAZINE.  C’eft  ainfi  qu’on 
nomme  le  tréfor  du  Grand  Sei- 
gneur , où  font  dépofés  les  regif- 
tres  des  recettes,  des  comptes  des 
Provinces.  Tous  les  jours  de  Di- 
van , on  ouvre  ce  tréfor  pour  y 
mettre  ou  pour  en  tirer  quelque 
chofe.  Ceux  qui  font  chargés  de 
ce  premier  dépôt  doivent  fé  trou- 
ver à l’ouverture  des  portes  & /tes 
caifles.  C’eft  l^Tchaouch-Bachi . 
qui  leve  en  préfence  la  cite 
qui  bouche  le  trou  de  la  ferrure  : 
il  la  porte  au  grand  Yifir,  qui  la 
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baîfe  & l’examine  enfuitc;  il  tire 
de  fon  fein  le  fceau  du  Sultan , 
qu’il  porte  toujours  fur  lui , & le 
remet  entre  les  mains  du  Tcha- 
ouch-Bachi.  Cet  Officier  va  fccller 
le 'tréfor,  fc  rapporte  le  fceau  au 
grand  Vifir  avec  les  cérémonies 
précédentes.  Lorfquc  les  Officiers 
du  Sultan  entrent  dans  le  tréfor 
où  eft  dépofé  l’argent , les  habits 
qui  les  couvrent  ne  doivent  point 
avoir  de  poches. 

KHAZKIL.  Nom  que  les  Mu- 
fulmans  donnent  au  Prohète  Ezé- 
chiel , qui  eft  un  de  quatre  grands 
Prophètes  de  l’ancien  Teftament. 
On  trouve  dans  fes  prophéties, 
particuliérement  la  captivité  des 
Juifs  , la  ruine  de  Jérufalcm  , le 
retour  de  ce  peuple  dans  fa  patrie , 
le  rétabliffement  du  Temple. 
Dans  le  cliapitre  de  l’Alcoran , 
intitulé  , Bacrat , on  trouve  ces 
paroles , qui  ont  rapport  au  Pro- 
phète Ezéchiel  : « n’avez-vous  pas 
y>  vû  ou  admiré  ceux  qui  forti- 
» renr  de  leur  pays  par  milliers 
» pour  fe  garantir  de  la  mort  î 
M Dieu  leur  dit  : mourez  tous , & 
r>  ils  moururent  tous  ; puis , il  leur 
M rendit  la  vie.  En  vérité  Dieu  eft 
» toujours  prêt  à faire  des  grâces 
n aux  hommes  , & cependant  la 
» plupart  d’entr’eux  n’en  font  pas 
» reconnaifiants  comme  ils  le  doi- 
Mvent.  « Pour  expliquer  ce  paf- 
fage  , Hoffaïn  Vàez  rapporte 
rhiftoire  fuivante,  La  pefte  s’étant 
manifeftée  dans  la  petite  ville  de 
Davatdan  , une  partie  des  habi- 
tans  quitta  fes  foyers,  & plufieurs 
d’entr’eux  conferverent  leur  vie. 
Une  partie  de  ceux  qui  demeurè- 
rent , mourut.  Une  autre  année 
la  pefte  ayant  reparu  , tous  les 
citoyens 
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tîtoyens  quittèrent  la  ville  &* 
tmmenerent  leurs  troupeaux . pour 
fç  garantir  de  la  mort.  Lorfqu’ils 
furent  arrivés  dans  une  profonde 
vallée  entre  deux  montages  , deux 
anges  , qui  gardaient  l’entrée  & 
la  fortie  de  ce  lieu,  leur  annon- 
cèrent de  la  part  de  Dieu  qu’ils 
allaient  mourir  : ils  moururent  en 
eflPet,  avec  leurs  troupeaux.  Sitôt 
que  cette  terrible  marque  de  la 
puilTance  de  Dieu  fut  venue  à la 
connailTance  des  bourgades  voi- 
/înes , les  habitans  coururent  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à ces 
Cadavres,  mais  ils  ne  purent  les 
enterrer  , Sc  fermèrent  avec  une 
muraille  les  deux  avenues  de  cette 
vallée.  Bientôt  les  chairs  furent 
confumées  & il  ne  refta  qnc  les 
os.  Après  quelques  années  Khaz- 
kil,ou  Ezéchiel  , palTant  près  de 
ce  lieu  & confidérant  ces  os,  fit 
cette  priere  à Dieu  : « O Dieu  ! 
» de  même  qu’il  vous  a plû  de 
manifefter  fur  ceux-ci  votre  puif- 
» Tance  avec  terreur,  regardez-lcs 
M nvaintenant  avec  un  oeil  declé- 
«>’  menceSt  de  miféricorde.  « Dieu 
exauça  la  priere  du  Prophète  : il 
rendit  la  vie  à ces  corps;  mais  la 
vue  d'un  fi  grand  miracle  ne  tou-, 
cha  pas  les  Juifs  ; ils  conferverent 
la  dureté  de  leur  coeur  , & ne 
payèrent  un  fi  grand  bienfait  que 
par  leur  ingratitude.  L’auteur  Mu- 
fulman  exhorte  Tes  frétés  à mettre 
cetre  hiftoire  à profit. 

KHUM^NO-GOO.  Billets  que 
les  Jammabos  ( Jamma- 

Bos  ) vendent  aux  Japonois.  Ces 
Goos  font  des  papiers  fur  lefquels 
ces  fourbes  tracent  diverfes  figu- 
res de  corbeaux  , d’oifeaux  de 
mauvais  augure  ôc  de  prétendus 
Tome  1/, 
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caraéleres  magiques.  Ils  les  dif^ 
tribuent  aux  dévots  comme  un 
préfervatif  afiuré  contre  la  puif- 
fance  du  malin  efprit.  Les  plus  re- 
nommés de  ces  billets  viennent  de 
l’endroit  nommé  Khumano , & 
c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  en  por- 
tent le  nom.  La  façon  d’employec 
les  Goos  dans  les  épreuves , eft  d’ed 
faire  avaler  à l’accufé  un  petit  mor- 
ceau avec  une  fort  grande  quan- 
tité d’eau  ; s’il  eft  coupable , le 
Goo  lui  caufe  d’effroyables  dou- 
leurs dans  les  entrailles,  & elles 
ne  celfent  que  lotfqu’il  a avouô^ 
Ton  crime. 

Kl  Ce  mot  en  Perfan  & en 
Turc  fignifie  Empereur.  Le  Roi 
de  Perfe  , voulant  donner  un  titre 
magnifique  au  Roi  d'Efpagnc,  le 
nomma  Ki  , Ifpania  , Empereur 
d'Efpagne.  Chez  les  Tartares  Mon- 
gules , le  mot  Ki  fignifie  un  éten- 
dart  : chez  les  Chinois  , Ki  eft  le 
nom  de  plufieurs  villes,  & celui 
de  plufieurs  mois  lunaires. 

KIAKKIAK.  C’eft  le  nom  d’une 
Divinité  adorée  dans  le  Royaume 
de  Pégu,  & que  les  idolâtres  qui 
l’habitenr  , honorent  comme  le 
Dieu  des  Dieux.  Ils  le  repréfen- 
tent  fous  une  figure  humaine,  qui 
a vingt  aunes  de  longueur  , & 
dans  l’attitude  d’une  perfonne  qui 
dort.  Suivant  la  tradition  du  pays, 
ce  Dieu  eft  endormi  depuis  plus 
de  fix  mille  ans  , & fon  réveil 
annoncera  la  deftruélion  de  ce 
monde.  Cette  fameufe  idole  eft 
placée  au  milieu  d’un  Temple  ma- 
gnifique , dont  les  portes  font  tou- 
jours ouvertes  ; & l’entrée  en  eft 
permife  à tout  le  monde. 

KIJOUN.  Idole  que  les  Ifrac- 
liccs  adorèrent  dans  le  défère,  Sc. 
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que  l'on  a’ lieu  de  croire  être  la 
même  que  Moloch. 

- KILAKI  ou  KILANI.  Nom  de 
certains  T'artares  Orientaux  , qui 
habitent  les  environs  de  l’embou- 
chure du  fleuve  Amour.  Ce  peu- 
ple va  exaâement  tout  nud , & 
travaille , dit-on , en  fer.  Il  a le 
fecret  d’apprivoifcr  les  ours,  & il 
s’en  fert , comme  nous  faifons  de 
nos  chevaux. 

KILARGI-BACHI.  Grand 
Echanfon  de  l’Empereur  des  Turcs, 
qui  eft  ordinairement  tiré  du 
corps  des  Ichoglans  , & qui  eft 
toujours  fait  Bacha,  lorfqu’il  fort 
de  charge.  Le  Kilarquet-O.lari , 
Subftitut  du  grand  Echanfon , a 
fous  fa  garde  la  vaiffelle  d’or  Sc 
d’argent  du  Serrai!. 

KING.  Mot  qui  fignifie  doBrint 
fablime.  Les  Chinois  donnent  ce 
nom  à cinq  livres  remplis  de 
inyfteres  incompréhenfibles  , de 
préceptes  religieux,  d’ordonnan- 
ces légales  & de  traits  d’hiftoire 
pour  tefquels  ils  ont  la  plus  gran- 
de vénération.  Leurs  Lettrés  paf- 
fent  leur  vie  à débrouiller  le  ca- 
hos  indéchiffrable  du  premier  li- 
vre, appcllé  U-King,  qui  n’cft 
qu’un  affemblage  informe  de  figu- 
res hiéroglyphiques  , auxqucOes 
on  peut  faire  fignifier  tout  ce  que 
l’imagination  la  plus  déréglée  eft 
capable  d’infpirer. 

KINIAN-SUDDAR.  Ces  mots 
lignifient  à la  lettre  , acquifition 
d'étoffe.  C’eft  une  cfpccc  de  fer- 
ment fort  en  ufage  parmi  les  Juifs. 

Il  confifte  à toucher  l’habit  ou  le 
mouchoir  des  témoins  qui  afiif- 
tent  à un  marché  ou  à une  con- 
vention , & cette  cérémonie  affurc 
la  validité  du  marché  ou  de  la' 
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•convention  , & vaut  le  feing  d’mi 
Notaire  ; car  la  fimplc  dépofitioa 
d'un  des  témoins  fuffit  pour  faire 
comdamner  celui  qui  voudrait 
revenir  contre  fon  lermcnt.  Or- 
dinairement ces  fortes  de  mar- 
chés fc  font  en  préfcncc  de  trois 
témoins. 

KIOSCHE.  Pavillon  qui  orne 
la  plupart  des  jardins  de  Con- 
ftantinople  & des  environs.  » Les 
« Kiofehes , dit  M . Girardin  , font 
” les  plus  agréables  bâtinaens 
~ qu’aient  les  Turcs  : ils  en  ont 
» fur  le  bord  de  la  mer  & des 
« rivières  , mais  fur-tout  dans 
« les  jardins  proche  des  fontai- 
M nés  ; & voici  à peu  - près  leur 
» maniéré.  Ils  élevent  un  grand 
» fallon  fur  quantité  de  colon- 
« nés  ou  de  figures  oftogonales 
» ou  dodecagonales  : ce  fallon 
« eft  ouvert  de  tous  cotes  , & 
on  en  ferme  les  ouvertures  avec 
« de  grands  matelats  qui  s’éle- 
« vent  & qui  fe  baillent  avec 
» des  poulies  du  côté  que  vient 
« le  foteil , pour  préferver  de  la 
M chaleur  pendant  l’été  ; le  pavé 
» eft  ordinairement  de  marbre, 

M & ils  font  au  milieu  & en  plu- 
» fieurs  coins  différentes  fontai- 
» nés  , dont  l’eau  coule  après  fa 
» chute  à travers  le  fallon  par 
« quantité  de  petits  canaux.  Il 
3>  y a un  lieu  élevé  qui  règne 
» tout  à l’entour,  qu’on  couvre, 
»pour  s’affeoir , de  riches  tapis 
« & de  grands  carreaux  faits  des 
« plus  riches  étoffes  de  Perfe  & 

« de  Venife  ; le  plancher  lam- 
» briffé  eft  divifé  en  plufieurs 
» compartimens  dorés  & azurés 
» agréablement  , fans  répréfeu- 
» ter  pourtant  aucune  fleur , ni 
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• aucun  animal,  cette  forte  ée  dans  les  mains , en  priant  i haute 

• peinture  étant  défendue  parmi  voir  le  puifant  Dicu'Kiftnerap- 
»>  les  Turcs.  Le  frais  règne  tou-  pan  d’offrir  lui-même  l’ame  du 

• jours  dans  CCS  Talions , qui  font  Moribond  à l’Etre  fupreme  , & 

» ordinairemeht  élevés  de  terre  de  permetrre  que  l’eau  qu’ils  vieu- 
» de  cinci  ou  fix  marches.  Les  nent  de  lui  répandre  dans  les 

• plus  riches  de  l’Empire  en  ont  mains  , le  lave  de  toutes  les 
» dans  leurs  jardins  , ou  ils  dor-  fouillures. 

• ment  après  dîner  en 'été,  & KIU-GIN.  C’eft  le  nom  que 

»»  où  ils  entretiennent  leurs  amis  l’on  donne  à la  Chine  au  fécond 
» à leurs  heures  de  loilîr.  «c  grade  des  Lettrés  Chinois  : & ce 

KISLAR  - AGA.  ( hef  des  Eu-  n’eft  qu’après  l’examen  le  plus 
nuques  noirs.  Surintendant  des  rigoureux,,  qu’il  eft  poflîbic  d’y 
appartemens  des  Sultanes,  & l’un  parvenir.  Les  Çiu-Gins  portent 
des  premiers  Officiers  du  Serrait  une  robe  brune  bordée  d’une  étoffe 
de  Conftanrinople.  Le  Kiflar-Aga  bleue,  & un  oifeau  d’argent  doré 
a fous  lui  un  grand  nombre  d’Eu-  fur  leur  bonnet.  Les  Tfîn-Sé  , 
nuques  noirs  chargés  de  la  garde  Docteurs  du  troilicme  grade  , font 
des  Odalifques , & qui  veillent  choilîs  parmi  les  Kiu- Gins,  qui 
fans  ceflc  fur. ces  jeunes  viétimes  peuvent  parvenir  à la  digiité 
avec  la  plus  fcrupulcufe  exaéti-  de  Mandarins, 
tude.  Son  crédit  eft  égal  à celui  KIWASA*  Idole  adorée  pa  le* 
du  Capigi  Bachi  , ou  gr.ind-maî-  fauvages  de  la  Virginie.  On  re- 
tre  du  Scrrail.  Comme  ordinal-  préfente  fouvent  Ki'W'afa  avec 
rcment  il  eft  le  favori  du  grand  une  pipe  à |a  bouche , & même 
Seigneur , tous  les  Officiers  de  il  fume  réellement.  Un  Prêtre  fc 
l’Empire  cherchent  à fe  ménager  cache  derrière  l’idole  , & fume 
fa  protcéUon  par  de  riches  pré-  adroitement  pout  elle.  L’obfcutité 
fens  : les  Sultanes  de  leur  côté  du  lieu  aide  à la  fourberie  , 8C 
s'efforcent  de  lui  plaire  , Sc  font  le  peuple  fuperftiticux  & ignorant 
toujours  prêtes  à favorifet  fes  jn-  eft  trompé  , Sc  craindrait  d'être 
trigucs  ; enfortc  que  le  Kiflar-  défabufé.  Kiwafa  rend  des  ora- 
Aga  , prefque  toujours  ennemi  des , on  leconfulte  pour  la  chaffe  , 
du  grand  Vilîr  , donne  le  branle  & dans  des  occafions  de  moindre 
à toutes  les  affaires  , & en  dé-  importancc.Lorfqu’il  eft  néceffaire 
termine  le  fuccès , félon  fon  ca-  de  l’évoquer  , quatre  Prêtres  fe 
price  ou  fes  intérêts.  rendent  au  Temple  du  Dieu  ; Sc 

KISTNERAPPAN.  Divinité  qui  par  le  moyen  de  certaines  paro- 
préfide  aux  eaux  chez  quelques  les  myftérieufes,  ils  le  conju  ent; 

fieuples  idolâtres  de  l’Inde  : c’eft  Kivs'afa  defeend  alors  fous  figure 
cur  Neptune.  Lorfque  parmi  eux  d’un  beau  jeune  homme , & ré- 
il  fc  trouve  un  mdlade  prêt  à pond  aux  demandes  qui  l i <ont 
rendre  le  dernier  foupir,  ils  vont  faites,  enfuito  il  reprend  1:  chc- 
pnifet  de  l’eau  dans  la  plus  pro-  min  du  ciel. 

.p.bainc  rivière , Sc  lui  en  verfent  Les  Virginiens  adorent  auffi  le 
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foleil;  dès  la  pointe  du  jour,  ils 
'vont  Ce  laver  .dans  une  eau  cou- 
rante en  Ton  honneur , & ils  lui 
font  une  offrande  de  tahac  : ils 
reconnaiffent  un  Dieu  bienfaifant 
«jui  eft  dans  les  cieux  , & dont 
ïes  bénignes  influences  Te  répan- 
dent fur  la  terre  ; il  eft  éternel  , 
heureux  , parfait  , tranquille , 
mais  fouverainement  indifférent, 
11  répand  fes  biens  fur  les  hom- 
mes fans  choix  , fans  diftinc- 
tion  , & les  abandonne  entière- 
ment à leur  franc  arbitre.  ( S’il 
eft  ainfi  , il  gft  donc  inutile 
’de  le  prier  ; mais  les  fauva- 
ges  ne  portent  pas  loin  leurs  ré- 
£cxions,  ) Ils  fervent  Kiwafa 
comme  le  Lieutenant  de  l’Etre 
fnprêmc  , qui  trouble  l’air  , qui 
excite  les  tempêtes , & qu’il  faut 
appaifer.  On  découvre  la  quelque 
chofe  de  la  doélrine  du  bon  ou 
du  mauvais  principe.  Quelques 
Virginiens  difent  que  le  Dieu  éter- 
nel voulant  créer  le  monde,  créa 
d’abord  les  Dieux  fubalternes, 
qu’il  établit  pour  le  gouverner  , 
qu’en  fuite  il  créa  le  foleil , la 
Junc  & les  étoiles  ; & que  les 
Dieux  inferieurs  créèrent  l’eau, 
d’où  ils  tirèrent  toutes  les  créa- 
tures; que  la  femme  fut  formée 
avant  l’homme,  qu’elle  eut  corn- 
mcRce  avec  un  de  ces  Dieux  créa- 
teurs , fi  mit  les  hommes  au 
monde.  Les  Virginiens,  comme 
les  autres  fauvages,  ont  des  Prê- 
tres qui  fiant  devins  & magiciens, 
& à qui  ils  confient  l’éducation 
de  leur  jeuneffe.  Dans  tous  les 
évcncmcns  favorables  a la  nation  , 
ils  allument  un  grand  feu  , au- 
tour duquel  ils  damfent  , en  re- 
muant des  gourdks  Si  des  petites 
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ftinnettes.  On  pourrait  inférer  de  là 
qu’ils  rendent  un  culte  religieux 
au  feu.  S’il  vient  chez  eux  un 
Ambafladeur  ou  quelqu’écranger 
confidérablc , ils  ne  manquent 
pas  de  lui  offrir  le  calumet  d'hon- 
neur & de  paix  ; & lorfqu’il  va 
pour  fc  repofer  , deux  des  plus 
jolies  filles  du  canton  font  char- 
gées de  le  déshabiller  , & d’abord 

Su’il  eft  au  lit  , elles  s’y  glif- 
ènt  doucement  une  de  chaque 
côté , & croiraient  violer  les  droits 
de  rhofpitalité , fi  elles  ne  ré- 
pondaient pas  à fes  defirs. 

Les  cérémonies  du  mariage  & 
des  funérailles. des  Virginiens  font 
fort  peu  remarquables.  Ils  croient 
l’immortalité  de  l’ame;  & qu'a- 
près  cette  vie , elle  eft , fuivant  fes 
mérites , heureufe  ou  malheureufe. 
Leur  enfer  eft  une  grande  folle 
qu’ils  placent  aux  extrémités  de 
l’univers  du  côté  du  foleil  cou- 
chant. C’cft-là  qu’elles  doivent 
brûler,  ou  félon  d’autres,  quel- 
les font  fufpendues  entre  le  ciel 
& la  terre.  Le  paradis  eft  aulG 
placé  au  foleil  couchant  derrière 
des  montagnes  : c’eft-là  que  les 
bienheureux  chantent  , danfent, 
fument  , & Ce  réjouiffent  avec 
leurs  ancêtres.  Ce  qu’il  y a de 
fingulier,  c’eft  que  cette  réfurrec- 
tion  n’eft  que  pour  leurs  grands 
Seigneurs  & leurs  Prêtres  , Si  que 
le  peuple  n’a  pas  droit  d’y  prè- 
le ndre. 

KlZILBACHEou  KÉZEILBAIS. 
Ce  mot  turc  lignifie  tête-rouge, 

& c’eft  le  nom  que  les  Turcs  don- 
nent aux  Pcrfans  , depuis  qu’If- 
niafc'l  Sofi  , Roi  de  Perfe,  ordonna 
à fes  foldats  de  porter  un  bon- 
net touge  , autour  duquel  il  y 
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eût  une  écharpe  à douze  plîs  en 
mémoire  des  douze  Imans,  fuc- 
cefTcurs  d’Ali  , dont  il  préten^^it 
defeendre. 

KNÉES.  Nom  d’  une  dignité 
héréditaire  parmi  les  RulTcs  qui 
répond  à celle  de  Prince  parmi 
les  autres  nations.  Il  y a en  Ruf- 
lïc  trois  clalTes  de  Princes.  Ceux 
qui  defeendent  de  Volodimir  I, 
ou  qui  ont  été  élevés  au  rang 
de  Knées  par  ce  Duc  de  Ruffie  : 
ceux  qui  defeendent  de  .Souverains 
étrangers , & qui  fc  font  établis 
en  Ruïfte  5 8c  Jes  troifiemes  ceux 
qui  ont  été  créés  Princes  par 
quelque  grand  Duc. 

KNOUT.  Supplice  en  ufage 
chez  les  Rulfes.  Le  Knout  eft  une 
courroie  de  cuir  épaiffe  & dure 
de  la  longueur  d'environ  trois 
pieds  & demi  , attachée  à un 
bâton  long  de  deux  pieds  , par 
le  moyen  d’une  efpece  d’anneau 
qui  le  fait  jouer  con\me  un  fléau. 
Dans  les  crimes  légers  on  place 
le  criminel  fur  le  dos  d’un  autre 
homme  , on  lève  fa  cheraife , & 
le  bourreau  lui  applique  autant 
de  coups  que  le  Juge  l’a  ordonné. 
A chaque  coup  le  fang  coule  , & 
la  chair  s’élève  de  l’épaiflcur  d’un 
doigt.  Dans  les  grands  crimes 
la  maniéré  de  donner  le  Knout 
s'appelle  pine  ; on  lie  les  deux 
mains  du  patient  par  derrière , 
& par  le  moyen  d’une  corde  on. 
réleve  en  l’air  , de  fa^on  que 
fes  pieds , auxquels  cft  fufpcndu 
un  poids  confidérablc  , ne  tou- 
chent point  à terre.  Lorfqu’il  eft 
élevé  , fes  bras  fc  démettent  & 
viennent  par-deflus  la  tête  : alors 
le  bourreau  lui  applique  les  coups 
ordonnes , & à chaque  coup  ^ 
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l’interrtrge  fur  fon  crime  St  fes 
complices.  Si  l’accufé  a mérité 
la  mort  , on  l’attache  à une 
broche  , 8c  on  le  préfente  devant 
un  grand  feu  , & pendant  que 
Ion  dos  brûle  , il  ell  encore  in- 
terrogé ; cependant  fi  la  preuve 
n’eft  pas  claire  contre  l’accufé  , 
pourvu  qu'il  puifTe  à tems éloignés, 
foutenir  trois  fois  ces  divers  tour- 
mens  , il  eft  renvoyé  abfous. 

KOBODAI.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  au  Japon  à l’inftituteur 
d’un  certain  ordre  de  Bonzes,  à 
qui  l'on  rend  les  honneurs  divins  , 
8c  devant  l’idole  duquel  on  tient 
perpétuellement  des  lampes  allu- 
mées. On  ne  fait  trdp  par  quelle 
prérogative  le  couvent  de  'cet 
ordre  fert  d’afyle  aux  criminels. 

KO-LAOS.  Nom  des  grands 
Mandarins  de  la  Chine  ; ce  font 
ordinairement  ceux  qui  fe  font 
diftingués  dans  les  plus  impôt- 
tanies  charges  de  l'Empire  qui 
parviennent  à ce  degré  éminent. 
Ils  deviennent  Miniftres  , Con- 
feillcrs  du  Prince  , & Préfidens 
des  Tribunaux  établis  à Pékin. 
Leur  autorité  s’étend  fur  tous  les 
auttes  Mandatins  , dont  ils  exa- 
minent la  conduite  ; & c’eft  à ' 
l'Empereur  direiftement  qu’il';  ren- 
dent compte  des  affaires  qui  Icuc 
font  confiées.  Les  Chinois  , eiz 
général  , ont  le  plus  grand  ref- 
pc(ft  pour  les  Ko-laos. 

KOLLOK.  Fête  que  célèbrent 
avec  beaucoup  de  cérémonies  Ics- 
habirans  du  Royaun^k  de  Pégu. 
-A  un  jour  marqué  tout  le  peuple 
s'aflemble  dans  une  grande  place, 
ou  dans  un  champ  hors  la  ville,, 
pour  former  une  danfc  myfté- 
rieufe  eu  l'honucur  des  Divini;é& 
A a iij 
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de  la  terre.  Cette  danfe  eft  or- 
dinairement figurée  par  des  fem- 
mes j mais  le  plus  fouvent  par 
des  hermaphrodites , dont  le  nom- 
bre cfl:  très-confidérable  dans  le 
pays.  Ces  perfonnages  amphibies 
fc  mettent  doucement  en  mouve- 
ment, puis  peu  à peu  ils  s’agitent  ; 
mais  fur  la  fin  de  l’exercice  , ils 
tournent  avec  une  telle  vîtefle,  que 
l’oeil  a peine  à les  fuivre.  Ils  tom- 
bent enfin , & pendant  quelques 
minutes  on  les  croirait  morts.  Ils 
reviennent  de  leur  extafe  , & c’eft 
alors  qu’ils  rendent  compte  à l’af- 
femblée  de  la  convetfacion  fami- 
lière qu'ils  ont  eue' avec  leurs 
Dieux.  On  s’amaginc  aifement 
combien  ils  débitent  d’extrava- 
gances , & avec  quelle  attention 
& quel  refpeél  ils  font  écoutés. 
Converfer  publiquement  avec  les 
Dieux  , allure  le  droit  d’en  im- 
pofer  aux  mortels  ; fi  l’on  eft  per- 
fuadé  de  l'un  , on  ne  doit  pgs 
refufer  de  croire  l'autre. 

KOLO.  Nom  que  l’on  donne 
en  Pologne  aux  alfemblées  Pro- 
vinciales qui  fe  tiennent  avant 
la  Dicte  générale.  La  noblelfe 
de  chaque  Palatinat  ou  Wayiixo- 
..dic  fe  ralTcmble  dans  une  enceinte 
couverte  de  planches  en  pleine 
campagne  . & délibéré  fur  les 
matières  qui  doivent  êtrS  traitées 
dans  l'.alfemblée  générale  , & fur 
les  inftruélions  qu’elle  veut  don- 
ner aux  Députés  qui  doivent  y 
être  envoyés.  11  eft  rare  que  ces 
alTemblées  ^ Kolo  foient  tran- 
quilles, & fe  terminent  fans  qu'il 
y ait  du  fang  répandu. 

KOM.  Grande  ville  de  Perfe 
dans  l’Irac-Agémi , où  il  y a 
une  fuperbe  Mofquée  ^ui  icu- 
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ferme  les  tombeaux  de  Gha-Séfi, 
de  Cha-Abas  fécond,  de  Sidi- 
Fatj^a , petite-fille  d’Ali,  & de 
Fanma  Zuhra,  fille  de  Mahomet. 
Il  y a dans  cette  Mofquée  un 
grand  nombre  de  chambres  , où 
l’on  reçoit,  comme  dans  un  fur 
afylc  , tous  les  débiteurs  qui  fc 
trouvent  malheureufement  hors 
d’état  de  fatisfaire  leurs  créan- 
ciers; ils  y font  nourris  gratis. 

KO  MOS.  Nom  des  Prêtres 
Echiopicjjs  qui  remplirent  dans 
le  Clergé  les  fondions  de  nos 
Curés,  & qui  ont  une  cfpccc  de 
jurifdiâion  fur  les  autres  Prêtres 
& Diacres  , & même  fur  les 
séculiers  de  leurs  parqiffes.  lis 
font  fournis  à l’Abuna , fcul  Evê- 
que d’Ethiopie,  ( voyej  Abuna) 
qui  , nommé  par  le  Patriarche 
d’Alexandrie,  eft  indépendant  du 
Souverain.  Les  Komos  ne  peuvent 
jamais  devenir  Abuna  : ils  ont 
la  liberté  de  fe  marier. 

KONQUER.  Nom  que  les 
Hottentots  donnent  au  chef  de 
chaque  peuple  particulier  qui 
compofe  I.a  nation.  Cctie  cfpcce 
de  dignité  eft  héréditaire;  mais 
il  n'y  a aucune  diltindioii  per- 
fonnellc,  ni  aucun  revenu  atta- 
ché à cette  pl.TCC,  fi  i’on  en  ex- 
cepte le  fingulier  honneur  de  por- 
ter une  cfpecc  de  couronne  de 
cuivre.  Le  Konquer  comm.ande  les 
troupes  pendant  la  guerre  ; c’eft 
lui  qui  traire  de  la  paix  ; les 
autres  Capitaines  lui  font  fubor- 
donnés  : mais  avant  de  prendre 
poflTeflion  de  fon  emploi  , il  doit 
faire  ferment  de  ne  jamais  rien 
entreprendre  contre  le  privilège 
des  Capitaines  & du  peuple.  11 
y^a  appaicncc  que  pendant  J« 
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paix  ce  Konquer  n’cft  qu’un  chef 
inutile  , & qui  ne  conferve  pas 
la  moindre  autorité.  C'eft  un  vrai 
moyen  pour  perpétuer  les  guer- 
res, ou  pour  en  faire  naître. 

KOPIE.  Efpcce  de  lances  à 
l’ufage  des  Hullards  & des  Ca- 
valiers Polonais.  Elles  anc  à peu- 
oprès  fix  pieds  de  long.  On  les 
attache  autour  de  la  main  avec 
un  cordon.,  & on  les  lance  à 
l’ennemi.  Si  le  coup  n’a  point 
porté  , on  retire  le  trait  au  moyen 
du  cordon.  S’il  a touché  l’adver- 
faire , on  le  lailTc  dans  la  blcf- 
fure  , on  coupe  le  cordon  , & l’on 
met  le  fabre  à la  main  pour  ter- 
miner le  combat. 

KORBAN.  Sacrifice  autrefois 
coufage  parmi  les  Chrétiens  orien- 
tauif.  Il  confiflait  à conduire  avec 
cérémonie  un  mouton  fut  le  par- 
vis de  la  porte  de  l’Eglifc.  Le 
Prêtre  facriHcateur  bénilfait  du 
fel  , & en  faifait  pafler  dans  le 
gofier  de  la  viélime  qu’il  égorgeait 
après  avoir  récité  quelques  priè- 
res. Celui  qui  faifait  cette  offrande 
recevait  quelques  parcelles  de  la 
chair  immolée}  mais  la  plus  con- 
lidérable  partie  était  dévolue  au 
Sacrificateur. 

KOTBAH.  Priere  qu’en  Tur- 
quie & autres  Etats  Mahométans 
l’Imarr  fait  tous  les  vendredis 
après  midi  dans  la  Mofquée  pour 
la  fanté  & pour  la  profpérité  du 
Souverain.  Les  Princes  Muful- 
mans  regardent  cette  priere  com- 
me une  des  plus  précieufes  pré- 
rogatives de  la  fouveraineté. 

KOTVAL.  Nom  d’un  des  pre- 
miers Magiflrats  de  la  Cour  du 
Mogol.  Il  eft  chargé  de  la  grande 
police  de  la  ville  de  Dehli.j  & 
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ne  doit  compte  de  fa  conduite 
qu’au  Souverain.  C’eft  lui  qui 
punit  rivrogneric  & les  débau- 
ches fcandalcufcs  , & juge  tous 
les  fujets  de  la  Capitale  , tant, 
dans  le  civil  que  dans  le  crimi- 
nel. Il  entrcticnr  un  grand  nom- 
bre d’efpions  , qui  fous  divers 
prétextes , s’introduifent  dans  les 
iiiaifons  des  particuliers  , & vien- 
nent lui  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  s’y  paffe  : chaque  jour  îl 
fait  fon  rapport  à l’Empereur , 
qui  prononce  la  peine  duc  aux 
coupables  qui  lui  font  déférés  j 
car  le  Kotval  ne  peut  rendre  au- 
cune fentence  de  mort  contre  per- 
fonne  , à moins  que  le  Souverain 
ne  l’ait  confirmée  à trois  reprifes 
différentes.  Dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Indouftan  il  y a de 
pareils  Magiftrats  ; & les  Vice- 
Rois  , qui  y reprefentent  l’Em- 
pereur, ont  feuls  le  droit  de  pro- 
noncer les  fentencet  de  mort. 

KOU AN-IN  ou  QUONIN.  Di- 
vinité tutélaire  de  femmes  , dans 
l’Empire  de  la  Chine.  Cette  idole 
eft  repréfentée  fous  la  figure  d’une 
femme  qui  tient  un  enfant  dans 
fes  bras.  Il  n’en  a pas  fallu  da- 
vantage à quelques  Européens 
pour  leur  faire  imagtnerquc  c’était 
la  fainte  Vierge  , tenant  le  Sau- 
veur du  monde  ; mais  il  eft  cer- 
tain qu’avant  la  naiffancc  de  Je- 
fus-Cbrift  les  dévotes  Chinoifes 
s’adreffaient  à cette  idole  poiir 
ceffet  d’être  ftcriles. 

KOUROUK.  Nom  d’une  tyran- 
nique & barbare  proclamation 
qui  fe  fait  à Ifpaban  toutes  les 
fois  que  le  Roi  de  Perfe  doit 
fortit  de  la  ville  avec  fes  fem- 
mes. Quand  ce  Prince  a léfolu 
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de  faire  quelque  promenade,  ou 
d’entreprendre  quelque  voyafçe 
avec  ion  Haram  , on  notifie 
trois  jours  d'avance  aux  habi- 
tans  des  endroits  par  lefquels 
il  doit  paficr  qu’ils  aient  à aban- 
donner leurs  maifons , & à s’éloi- 
gner des  chemins , fous  peine  de 
mort.  Lorfque  le  Monarque  fort 
de  fon  palais , Tes  Eunuques , le 
fabre  à la  main , vifitent  toutes 
les  maifons , & mafiacrent  im- 
pitoyablement tous  ceux  qu’ils 
y rencontrent.  On  peut  dire  que 
l'exécution  d’un  pareil  ordre  eft 
le  comble  du  délpotifme  , de  la 
barbarie,  & de  la  jaloufie. 

KRAALS.  Les  Hottentots  nom- 
ment ainfi  leurs  villages,  qui 
font  ordinairement  compofés  d’une 
vingtaine  de  cabanes  bâties  en 
xond  , les  unes  afiez  proches  des 
autres.  Ces  cabanes  font  con- 
lltuites  de  bois  en  forme  de  tour, 
& recouvertes  de  nattes  de  joncs  : 
les  portes  en  font  trcs-balfes  ; & 
au  centre  de  cette  hute  il  yanin 
trou  qui  fert  de  foyer  , autour 
duquel  la  famille  fe  range.  Lorf- 
que quelqu’un  vient  à mourir , 
ou  que  les  pâturages  manquent 
pour  les  beftiaux , les  Hottentots 
tranfportcnt  ailleurs  leur  habita- 
tion. Chaque  Kraal  a fon  Ca- 
pitaine héréditaire  , qui  avec  les 
anciens  juge  les  difFérens  qui  fur- 
viennent;  mais  qui  ne  peut  rien 
changer  aux  ufages  reçus.  Ces 
Capitaines  font  fournis  au  Kon- 
quer.  ( Koycç;  Konquhr.  ) , 

KRIGS  ou  CHRISTINAUX. 
Peuple  nombreux  que  l’on  trouve 
au  fond  de  la  baie  d’Hudfon. 
Ces  fauvages  font  grands , robuf- 
ces,  alertes,  btaves,  endurcis  au 
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froid  & à la  fatigue.  Ils  font 
toujours  en  aéhon  , chantent, 
danfent,  ou  fument  continuelle- 
ment. On  aflure  qu’ils  n’ont  point 
de  demeures  fixes , qu’ils  errent 
indifféremment  au  milieu  des  fo- 
rets, & vivent  de  leur  chalfc. 

KRUZMANN.  C’eft  le  nom 
d’une  Divinité  qu’adoraient  autre-* 
fois  les  peuples  des  environs  de  ■ 
Strasbourg.  Kruzmann  était  re- 
préfenté  avec  une  maflue  & un 
bouclier  ; & il  y a tout  lieu  de 
croire  que  cette  idole  était  celle 
d’Hercule  que  les  Romains  avaient 
fait  connaître  à ces  idolâtres , & 
à laquelle  ils  rendaient  un  culte. 
Une  de  ces  ftatues  a été  confer- 
vée  à Strasbourg  dans  une  cha- 
pelle de  l’Eglife  de  S.  Michel 
jufqu’en  iças;  & l’on  prétend 
que  depuis  le  Confeil  de  la  ville 
en  fit  ptéfent  à M.  de  Lou- 
vois,  Miniftre  de  la  guerre  fous 
Louis  XIV.' 

KUBBÉ.  Efpcce  de  tour  ou  autre 
monument  d’un  travail  léger  que 
les  Turcs  élevent  fur  les  tom- 
beaux des  Vifirs  ou  des  Grands 
Seigneurs.  Il  n'eft  pas  permis  aux 
gens  du  peuple  de  jouir  de  cette 
difi inélion  -,  il  ne  doit  avoir  que 
deux  pierres  placées  de  bout,  l’une 
à la  tête  & l’autre  aux  pieds. 
Le  nom  du  défunt  eft  gra>é  fut 
une  de  ces  pierres , avec  une  courte 
priere  , & l’on  place  au-deflus  U 
figure  d’un  turban  , & pour  une 
femme  quelqu’autre  ornement. 

KUGE.  Mot  Japonois  qui  re- 
vient à celui  de  Seigneur.  C’eft 
un  titre  faftueux  que  prennent 
tous  les  Prêtres  du  Japon , tant 
ceux  qui  remplillént  des  places 
émiacAtes  à la  Cour  du  Dairi, 


Digitized  by  GoogI 


K U 

bu  Empereur  EceUfiaftiquej  que 
ceux  qui  font  répandus  dans  les 
Provinces,  Un  liabit  différent  les 
diftingue  des  laïques  , 8c  cet  habit 
change  toutes  les  fois  que  le 
Prêtre  parvient  à un  porte  plus 
élevé.  Les  Dames  de  la  Co^ur  du 
Dairi  ( voycç  Dairi  ) ont  auffi 
des  habillemens  qui  les  dirtin- 
guent  des  autres  femmes  Japo- 
noifes. 

KUL  ou  KOOL.  Ce  mot  Turc 
fîgnific  proprement  un  efclavc. 
Tous  les  Turcs  qui  fervent  le 
Sultan  , ou  qui  lui  font  attachés, 
foit  par  leurs  emplois  éminens , 
ou  même  à titre  de  domertiques , 
prennent  la  qualité  d'efclaves , 
qui  les  élevé  fort  au-deffus  de 
celle  de  fujets.  Un  efclavc  du 
grand  Seigneur  s’arroge  le  droit 
de  maltraiter  ceux  qui  ne  font 
que  les  fujets  du  Prince;  mais 
un  fujet  qui  infulrerait  un  Kul 
ferait  févérement  puni.  Les  Vi- 
firs  , les  Bachas  , portent  le 
nom  de  Kul  ; 8c  f on  les  en 
croit  , dévoués  entièrement  au 
caprice  de  l’Empereur  , ils  fe  tien- 
draient tous  heureux  d’être  étran- 
glés par  fes  ordres  , parce  que 
ce  glorieux  martyre  leur  ouvri- 
rait les  portes  du  paradis  de  Ma- 
homet. 

KULKICHAIA.  Nom  du  Lieu- 
tenant Général  de  la  milice  des 
Turcs  ; Officier  qui  tient  le  pre- 
mier rang  dans  les  troupes  après 
l’Aga  des  Janiffaircs , 8c  qui  dans 
le  Divan  fc  place  au-delfus  de 
lui.  Ces  deux  Généraux  connaif- 
fent  de  toutes  les  contertations 
qui  s’élèvent  dans  les  différens 
corps  de  l’infanterie  de  l’Em- 
pire, 
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KUON-IN-PUSA.  Nom  d’une 
prétendue  Divinité  des  Chinois» 
qui  félon  eux  entend  de  mille 
lieues  les  prières  des  dévots  qui 
l’invoquent. 

KURILI.  Peuple  de  SibérieJ 
qui  habite  la  partie  méridionale 
de  la  prefqu’irte  de  Kamtfchaka. 
On  foupçonne  que  c’eft  une  co- 
lonie venue  du  Japon.  Ces  fauva- 
ges  font  moins  barbares  que  leurs 
voilins  ; leur  pauvreté  cft  extrême, 
ils  vivent  de  leur  pêche  , 8c* (c 
couvrent  des  fourrures  des  ani- 
maux qu'ils  tuent  à la  chaffe, 
leur  miferc  les  a exempté  jufqu’à 
ce  jour  de  payer  aucun  tribut  à la 
Ruifie.  Ce  qu'on  fait  plus  parti- 
culiérement desKurilis,  c'ert  qu'ils 
fout  dans  l'ufage  de  brûler  leurs 
morts,  Sc  que  les  défenfes  réité- 
rées des  Ruffes  n'ont  pu  encore  les 
en  empêcher. 

KURPIECKS.  Nom  de  quel- 
ques Payfans  , qui  habitent  un  pe- 
tit canton  du  Palatinat  de  Ma- 
xovic , en  Pologne.  Jufqu'à  pré- 
fent  ils  fe  font  maintenus  dans 
une  forte  d’indépendance.  Ils  vi- 
vent de  leur  chalfc  8c  du  produit 
de  leurs  troupeaux  , 8c  dans  les 
troubles  fi  fréquens , qui  minent 
la  République , les  Kurpiecks  ne 
lui  caufent  pas  peu  d’embarras. 

KUTUKTUS.  C'ert  le  nom 
d’un  des  Vicaires  du  fameux 
Dalay-Lama  : cetre  idole  vivan- 
te , objet  de  l’adoration  des  peu- 
ples du  Tibet.  Autrefois  le  Ku- 
tuktus  des  Galmuks  8c  des  Mon- 
gales  de  l’ouert  tenait  fa  Cour 
fur  Içs  bords  du  fleuve  Amur. 
Aujourd’hui  il  campe  avec  une 
partie  de  fes  feftatcurs  aux  en- 
virons de  la  rivière  d’Orchon.  U 


Digitized  by  CoogI 


Î7«  K U K U 

était  d’abord  le  fubdéld^uë  du  Pontife;  il  en  goûte,  & fait  éiC’ 
Dalay-Lama  auprès  des  Tartares  tribuet  le  relie  aux  chefs  des  Tri- 
du  nord  pour  l’adminillration  du  bus.  Ces  cérémonies  achevées,  il 
culte  religieux  ; dans  la  fuite  il  fe  retire  de  la  maniéré  qu’il  eft 
£t  un  fchifme , fe  rendit  indé-  venu. 

pendant , fe  déifia  & s’immortalifa  II  y a lieu  de  croire  que  la  po* 
aux  dépens  de  fon  ancien  mai-  litique  des  Chinois  a eu  beau* 
trc.  Qui  douterait  maintenant  de  coup  de  part  à l’apothéofe  de 
la  divinité  de  Kutuktus  ferait  en  Kutuktus.  L’intérêt  de  cet  Em- 
horreur  à la  nation  qui  l’adore,  pire  exigeait  que  la  puiflance 
11  campe  tantôt  dans  un  lieu  , étonnante  du  Dalay>Lama  fût  di- 
tantôt  dans  un  autre,  toujours  vifée.  Au  refte  ce  grand  Pontife 
envftonné  d’une  garde  nombreufe:  palTe  pour  immortel  dans  l'cfprit 
il  porte  avec  lui  fes  idoles  les  des  peuples  qui  lui  font  Ibumis. 
plus  accrédités , & les  place  dans  II»  croient  fermement  , qu’après 
des  tentes  féparées.  Quand  ce  avoir  vieilli  avec  le  déclin  de 
Dieu  prétendu  change  de  camp,  la  lune  , il  reprend  fa  jeunelTc 
les  fidèles  de  fa  feéle  viennent  quand  cet  aftre  fe  renouvelle  ; 
en  foule  recevoir  fes  bénédiélions,  tout  le  myftere  de  ce  ra|euniirc- 
& ils  ne  les  obtiennent  qu’en  ment  confiée  fans  doute  a laUTcr 
les  payant.  Un  Auteur  prétend  croître  fa  barbe  d’une  lune  à 
que  cette  bénédiélion  s’adminif-  l’autre  , & à ne  la  rafer  qu’au 
tre  en  appliquant  fur  le  front  la  moment  de  chaque  nouvelle  lune, 
main  fermée , dans  laquelle  il  Son  immortalité  efl  fondée  fur 

Îa  un  chapelet.  Ce  n’cft  qu’avec  le  dogme  de  la  métempfycofc. 

eaucoup  d’appareil  , & au  fon  Celui  qui  èft  défigné  fuccefieot 
des  inllrumens  que  le  Kutuktus  du  Kutuktus , doit  fe  tenir  con* 
paraît  en  public  : on  le  conduit  en  tinuellement  auprès  du  Pontife, 
prôceflîon  à une  tente  de  velours,  régnant,  afin  qfc  l’ame  de  ce 
ouverte  par  devant  ; là  il  fe  place  vieux  Pontife  forme,  pour  ainfi 
fur  des  coodins  , arrangés  fur  une  dire  , la  jeune  à fa  prochaine 
haute  efirade , fes  Lamas  autour  divinité:  que  la  jeune  ame  s’en* 
de  lui  : le  peuple  fe  profterne  ; tretiehne  tous  les  jours  avec  la 
les  Lamas  encenfent  les  idoles  vieille  , s’empare  de  toutes  fes 
qui  fe  trouvent  aux  deux  côtés  qualités  ;&qu’ainfi  le  jeune 
du  Kutuktus;  ils  l’encenfent  loi-  tifie , fi  l'on  peut  le  dire,  avec 
même,  & enfuite  toute  l’alTem-  le  vieux  : car  l’ame  du  vieux 
bléc.  On  préfentc  aux  Divinités  Kutuktus  entre  au(fi-tôt  après  fa 
fept  coupes  de  porcelaine  remplies  mort  dans  le  corps  de  celui  qui 
de  lait,  de  miel,  de  thé,  d’eau-  eft  défigné  pour  lui  fuccéder. 
de-vie  , &c.  & l’on  en  met  un  (Voye^  Dalay-Lama.  ) 
pareil  nombre  aux  pieds  du  grand 
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IjABADISTES.  Difciples  du  fa- 
meux hérétique  Labadie  , qui  pa- 
rut dans  le  dix  fej)ticme  fiecle,  & 
qui  ayant  été  Jcfuite  , Carme, 
puis  Miniftre  Protcftant  à Mon- 
tauban  & en  Hollande,  termina 
fes  jours  dans  le  Holftcin  en 
1674.  Telles  font  les  principales 
erreurs  que  l'auteur  du  (Supplément 
de  Mortry  reproche  aux  Labadif- 
tes.  » I ®.  Ils  croyaient  que  Dieu 
» pouvait  & voulait  tromper  les 
» hommes  , & qu’il  les  trompait 
M efteftivemcnt  quelquefois.  Ils 
M alléj:;uaicnt  en  faveur  de  cette 
« opinion  monftrueufe  , divers 
» exemples  tirés  de  l’Ecriture  Saiii- 
» te  , qu’ils  entendaient  mal, 
» comme  celui  d'Achab,  de  qui  il 
“ eft  dit,  que  Dieu  lui  envoya  l’ef- 
» prit  de  menfonge  pour  le  fé- 
» duire  1”.  Ils  ne  regardaient  pas 
»>  l’Ecriture  Sainte  comme  abfolu- 
»5  ment  néceflaire  pour  conduire 
» les  âmes  dans  les  voies  du  falut. 
M Selon  eux  le  S.  Efprit  agiflait 
« immédiatement  fur  elles,  & leur 
» donnait  des  degrés  de  révé- 
» lation  tels  qu’elles  étaient  en 
» état  de  fc  décider  & de  fc  con- 
» duire  par  elles-mêmes.  Ils  per- 
« mettaient  cependant  la  leélure 
» de  l’Ecri'ure  Sainte  ; mais  ils 
» voulaient  que  quand  on  la  li- 
» fait,  on  fat  moins  attentif  à la 
lettre  qu'à  une  prétendue  infpi- 
» ration  intérieure  du  S.  Efprit, 
» dont  ils  fe  prétendaient  favo- 
M rifés.  3®.  Ils  convenaient  que  le 
ai  baptême  cft  un  fccau  de  l’al- 


» liance  de  Dieu  avec  les  hom- 
» mes , & ils  ne  s’oppofaient  pas 
U qu’on  le  conférât  aux  enfans 
» nailTants  dans  l’Eglifc  ; mais  ils 
» confcillaicnt  de  le  dilFércr  juf- 
M qu’à  un  âge  avancé,  puifqu’il 
» était  une  marque  qu’on  était 
» mort  au  monde  & rclfufcité  en 
« Dieu.  4”.  Ils  prétendaient  que 
» la  nouvelle  alliance  n’admettait 
» que  des  hommes  fpirituels  , Sc 
3>  qu’elle  mettait  l'homme  dans 
» une  liberté  fi  parfaite,  qu’il  n’a- 
» vait  plus  befoin  de  la  loi  , ni 
» des  cérémonies  , Sc  que  c'élait 
» un  joug  donc  ceux  de  leur  fuite 
» étaient  délivrés,  s®.  Ils  avan- 
»>  çaient  que  Dieu  n’avait  pas  pré- 
» féré  un  jour  à l’autre  , & qu’il 
«était  indiiférent  d’obfcrver  ou 
» non  le  jour  de  repos  , & que 
» Jefus-Chrift  avait  laifTé  une  cn-« 
» ticre  liberté  de  travailler  ce  jour- 
« là  comme  le  relie  de  la  femaine, 
n pourvu  que  l’on  travaillât  dé- 
« votement  6®.  Ils  diftinguaicrit 
» deux  Eglifes  ; l’une  ou  le  Chnf- 
n tianifme  avait  dégénéré , & Tau» 
« tte  compofée  des  régénérés  , qui 
» avaient  renoncé  au  monde.  Ils 
» admettaient  aulC  le  règne  de 
” mille  ans,  pendant  lequel  Jefus- 
«Chrift  viendrait  dominer  fur  la 
» terre  , & convertir  véritablc- 
» ment  les  Juifs  , les  Gentils  & 
« les  mauvais  chrétiens.  7®.  Ils 
» n’admettaient  point  de  préfence 
3»  réelle  dans  l'Euchariliie  ; félon 
» eux  ce  Sacrement  n’était  que  la 
V commémorât ioo  de  la  mort  de 


Digitized  by  Google 


jSo  LA 

Mjefus-Chrift  , on  l’y  recevaic 
» fpiritucllement  lorfqu’on  l’y  re- 
ccvaic  comme  on  le  devait.  8“. 
» La  vie  contemplative  était  fc- 
v>Ion  eux  un  état  de  grâce  & une 
» union  divine  pendant  cette  vie, 
as  & le  comble  de  la  pr rfeétion. 
»3  Ils  avaient  fur  ce  point  un  jar- 
asgon  de  fpiritualité  que  la  tra- 
aa  dition  n’a  point  cnfeigné  , & 
as  que  les  meilleurs  auteurs  de  la 
as  vie  fpirituells  ont  ignoré  : iis 
as  ajoutaient  qu’on  parvenait  à cet 
as  état  par  l’entiere  abnégation 
as  de  foi-meme  ,*  la  mortification 
as  des  fens  & de  leurs  objets , & par 
as  l’exercice  de  l'oraifon  mentale.  c<, 
Il  y a encore  quelques  Labadiftes 
dans  le  pays  de  Cléves. 

LABARUM.  C’eft  un  étendarr 
qu’on  portait  à la  guerre  devant 
les  Empereurs  Romains.  Le  Laba- 
rum  était  une  longue  lance,  tra- 
verféc  par  le  haut  d’un  bâton  , 
qui  foutenait  un  riche  voile  de 
couleur  de  pourpre,  orné  de  pier- 
reries & de  franges.  Les  Romains 
prirent  cet  ufage  des  peuples  bar- 
bares qu’ils  avaient  vaincus.  Juf- 
qu’au  règne  de  Conftantin  le 
grand  , il  y eut  fur  le  voile  la 
figure  d’un  aigle  , à laquelle  ce 
Prince  fubflitua  une  croix  & le 
monogramme  du  nom  de  Jefus- 
Chiift.  Cinquante  hommes,  tirés 
de  la  garde  de  l'Empereur  por- 
taient tour  à tour  le  Labarum. 

Quelques  Hiftoriens  ont  parlé 
de  l’apparition  du  Labarum  dans 
les  nues;  ils  ont  éctitque  les  gar- 
des qui  le  portaient  ne  pouvaient 
être  bleffés  , & que  tous  les  coups 
dirigés  fur  eux , atteignaient  feu- 
lement le  bois  de  l’étendatt.  Tous 
Ces  prodiges , inventés  par  des 
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imaginations  brûlantes , n’ajoa-: 
tent  rien  à la  gloire  du  règne  de 
Conftantin  , qui  tire  fon  vérita- 
ble luftre  de  la  Religion  Chré- 
tienne qu’il  fit  triompher  de  fes 
ennemis. 

LABDACISME.  Sonc  de  graC- 
fcyeinent  dans  la  prononciation. 
On  reprochait  ce  défaut  à Alci- 
biade & à Démofthène , mais  ces 
perfonnages,  fameux  chacun  dans 
un  genre  bien  différent , avaient 
fu  fuppléer  par  l’art  à ce  qui 
leur  manquait  à cet  égard  du 
côté  de  la  nature.  Les  dames  Ro- 
maines affeéiaient  ce  défaut , dont 
la  migAardife  plaifait  fans  doute 
aux  chevaliers  Romains,  car  Ovi- 
de , leur  difait,  in  vicia  décor  efi 
^quadam  male  reddere  trba.  Nos 
aimables  Françoifes  graffeyaient 
fut  la  fin  du  dernier  fiecle.  L« 
mode  du  grafleyement  eft  paffée, 
& les  dames  de  nos  jours  ont  ado- 
pté des  grâces  plus  mâles. 

LABOURAGE.  Les  habitans  de 
Lithuanie  coupent  dans  l’été  des 
rameaux  d’arbres  & de  buiffons  „ 
ils  étendent  ce  bois  fur  la  terre 
& couchent  par  defTus  delà  paille, 
pour  le  couvrir  pendant  l’hiver. 
L’été  fuivant  ils  y mettent  le  feu; 
ils  fement  fur  la  cendre  & fur  les 
charbons,  & auffi-tôt  ils  palTcnr 
la  charrue  par- defTus.  C’eft  de 
cette  façon  qu’ils  engtaWTent  leurs 
terres  , tous  les  fix  ou  huit  ans, 
ce  qui  leur  procutc  d’abondantes 
récoltes. 

LABYRINTHE  d’Egypte.  Se- 
lon Pomponius  Mêla,  ce  fameux 
Labyrinthe  contenait  trois  mille 
appartemens&  douze  palais,. dans 
une  feule  enceinte  de  murailles. 
Il  était  confirait  £c  couven  d» 
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inarbre.  C‘érait  un  Temple  im-  cifeâut  coupe  le  fil  de  nos  jourÿ. 
menfe,dan$  lequel  fc  trouvaient  Cette  fable  des  Parques  eft  fans 
renfermés  des  autels  à l'hor.neur  doute  une  des  plus  heurcufes  fic- 
de  tous  les  Dieux  de  l’Egypte.  Le  tions  des  Poètes.  ^ 

nombre  des  idoles  que  l’on  y ren-  LACHRIMA-CHRISTI.  Nom 
contrait  de  tous  les  côtés,  était  que  l’on  a donné  à un  excellent 
prodigieux  : cependant  il  était  par-  vin  Mufeat  , qui  croît  au  milieu 
ticuliércment  confacté  au  foleil.  des  cendres  du  mont  Véfnvc  dans 
Hérodote  croit  que  Cet  étonnant  le  Royaume  de  Naples  en  Italie, 
édifice  a été  l'ouvrage  de  douze  On  rapporte , qu'un  Polonais  ayant 
Rois  , qui  , régnant  conjointe-  goûté  de  ce  vin  , s'écria  : ô Do- 
ment  , voulurent  lailTer  de  con-  mine  ! car  non  etiam  in  terris  nof~ 
cert  ce  monument  à la  poftérité.  tris  Lacrymatus  es  ! Seigneur  , 
LAC.  Les  anciens  Gaulois  ren-  pourquoi  n'avez-vous  pas  pleuré 
daient  une  efpece  de  cultie  aux  dans  nos  pays  ? 

Lacs , qu'ils  regardaient , ou  coin-  LACINIENNE.  Surnom  que  les 
inc  des  Dieux,  ou  comme  les  de-  Romains  donnaient  à Junon  , tiré 
meures  de  leurs  Dieux.  Les  Hiflo-  du  promontoire  hacinium  , où 
riens  font  mention  'du  fameux  Lac  cette  Déclic  avait  un  Temple  ref- 
de  Touloufe , dans  lequel  ils  jet-  peélable  par  fa  fainteté  , dit  Titc- 
taient  foit  en  pièces  de  monnoie,  Livc,  & célèbre  par  fes  richclTes. 
foit  en  lingots,  l’or  & l’argent  Cet  auteur  rapporte ^]ue  Fulvius 
qu’ils  avaient  enlevé  à l’enne-  Flaccus  fut  puni  par  une  mort  fu- 
mi.  Le  Gévaudan  était  célèbre  nefte  & honteufe  , pour  avoir  o(e 
par  un  Lac  confacré  à la  lune,  le  piller;  & Cicéron  dit  quelque 
dans  lequel  toutes  les  années  les  part , en  plaifantant  fans  doute  , 
peuples  des  pays  circonvoifins  ve-  qu’Annibal  ayant  projetté  d’en-  , 
naient  jetter  des  offrandes  à la  lever  de  ce  "remple  un  colonne 
DéclTe.  11  y avait  dans  les  Gau-  d’or  mafif,  il  en  fut  détourné  pat' 
les  , fuivant  Strabon  , un  Lac,  un  fooge  où  Junon  l’avertit  d’a- 
appcllé  le  Lac  des  deux  corbeaux,  bandonner  ce  projet,  s’il  voulait 
Lorfqu’il  s’élevait  quelque  con-  conferver  le  bon  oeil  qui  lui  ref- 
réflation  entre  deux  Gaulois  , ils  tait  encore, 
fe^  rendaient  fur  le  bord  de  ce  LACONICON.  Etuve  fèche^à 
Lac  , & jettaient  aux  deux  cor-  l’ufage  des  Grecs.  L’étuve  voûtée 
beaux  qui  y avaient  fixé  leur  fé-  pour  faire  fuer  ou  le  bain  de  va- 
jour,  chacun  un  gâteau  , & celui  peur,  portait  chez  les  Romains  le 
dont  le  gâteau  était  dévoré  le  pre-  nom  de  Lépidarium.  Ces  étuves  fc 
mier,  obtenait  gain  de  caufe.  joignaient  : leur  plancher  était’ 
LACHÉSIS.  Une  de  trois  Par-  creux  & fufpendu  pour  recevoir  la  • 
ques  qui  prélîdaient  à la  defli-  chaleur  d’un  grand  fourneau  ma- 
née  des  hommes.  Lachéfis,  félon  • çonué  au-dclfous.  On  bâtilfait  les 
Hefiode,  tient  la  quenouille , Cio-  Laconiques  avec  des  pierres  dell'c- 
tho  file  les  commencemens  de  la  chées  par  le  feu.  L’an  719,  Agrip- 
vîc  f & Atropos  avec  fes  fatals  - pa  fit  bâtit  à Rome  de  magnifi- 
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ques  étuves  dans  ce  genre.  Cola- 
inel  le  prétend  » que  l’effet  de  pes 
bains  eff  de  deffecher  le  corps  & 
de  réveiller  la  foif. 

LACONISME.  Style  animé  & 
ferré  dont  fe  fervaient  les  anciens 
Lacédémoniens.  Lorfque  Philippe, 
pere  d’Alexandre,  eut  vaincu  les 
Spartiates , il  leur  envoya  dcujan- 
•der , s’ils  ne  voulaient  pas  le  re- 
cevoir dans  leur  ville,  ils  répon- 
dirent Amplement,  nn«.  Vexés  par 
ce  Monarque , ils  lui  écrivirent  ces 
trois  mots  : » Denis  eft  à Co- 
» rinthe  : « Denis  , dépouillé  du 
pouvoir  foaveràin  , était  alors 
maître  d’école  dans  cette  ville* 
& c’était  iodireélçment  menacer 
Philippe  du  fort  qu’éprouvait  Is 
tyran  de  Syraenfe.  Si  ces  républi- 
cains étaient  fenr.es  dans  le  mal- 
heur, ils'ét^nt  modedes  lorfque 
la  viéioire^es  favotilait  : après 
la  mémorable  journée  de  Platée  ■, 
ils  écrivirent  à Sparte  : ” les  Per- 
fans  font  humiliés  ; « & maî- 
tres d'Athjèncs,  ils  fc  contentèrent 
de  mander  à Lacédémone  ; « La 
sî  ville  d'Athèijcs  eft  prife.  Accor- 
» dez^nous,  difaient-iisaux  Dieux, 

, X'  dans  leurs  prières  , des  chofes 
» belle-s  & bonnes.  ■«  *, 

^ * '-'LACTAIRE,  (colomne)  C’eft 

atr^ied  de  cette  colomne,  élevée 
A$S  un  des  marches  de  Rome , 

* qu'on  dépofait  les  enfans  trouvés 

f pour  Icpr  avoir  des  nourrices. 

Les'fcmmes  de  qualité,  venaient 
fouvent  enlever  ces  viélimet  in- 
fortunées pour  lès  étever  chez 
elles  r les. autres-enfans  dont  per- 
fonne  n’avait  voulu  fc  charger , 
étaieivt  nourris  aux  dépens  du 
V public.  <.  i 

L ACTERNE  ou  L ACTUCINE.  ' 


LA 

Les  anciens  Romains  s’étaient  for- 
gé des  Dieux  & des  Déefles , fous 
îâ  protcélion  dcfquels  ils  avaient 
mis  les  plus  riches  produélions  de  i 
la  terre.  LafturnC  préfidàit  Sur 
fromens,  dans  l’inftânt  où  ils  font 
dans  leur  première  féve  & qu’ils 
commencent  à s’amollir  en  forme  î 
de  lait.  ' i 

LADA.  Mot  de  Pancicn  Saxon , i 
qui  fignifîait  la  maniéré  de  fe  \ 
laver  d’une  aceufation , ch  pro- 
duifant  trois  témoins.  On  trouve 
dans  Jes  loix  du  Roi  Echelred, 
trois  fortes  de  purgation  canoni- 
que , ( Lada  fimplcx  , triplex  (& 
plena)  dans". la  prcraictc,  on  s’en, 
rapportait  au  fcul  fecmenje  de  l’aor 
eufé;  dans  fa  fécondé  il  faifai|t 
entendre  trois  témoins  pour  fa  dé- 
charge , & peut-être,  était -il  on 
des  trois  ; on  nommait  les  autre^ 
con'juratores.  k l’égard  du  nqpbre 
des  témoins  requis  pour  la'  uoi- 
fieme  manière,  appellée  Ladaplt~ 
net  , if  ferait  difficile  d’accorder 
entr'eux  les  auteurs,  qui  la  pht- 
part  donnent  leurs  conjeâuiC|l 
comme  des  faits  avé^S. . , 

LAGAN.'^f  le  ) O’éraît  un  droit 
que  plufieurs  tfations  s’arrogeaient' 
jadis  fur  les  hommes  ,’  les  vaif- 
feaux  6c  les  marchdndifcs  que  Ia 
mer  jettait  fur  letirs  côtes.  Ci 
droit  inhumain  a fubfifté  dans  le 
Cbmté  de  Ponthieu  jüfqu’au  rtfi; 
liett  da  douzierhe  fietlc.  Mais  en 
H9t  , le  Roi  Philippe  Augufte, 
'le  Comte  de  Flandres , Philippe 
d’Alface  , lean  , CoVritÉ  de  Po'n- 
thieu  , idc  , Gymtcffe  de  Bou- 
logne , Bernard  , Seigneur  de  S_r. 
Valéry  6c  Guillaume  de  Caven, 

' abolirent  codjormcment'cet  ufig^ 
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fi  contraire  à la  religion  Sc  à l'hu- 
manité. 

LAGÉNOPHORIES.  Réjouif- 
fanccs  en  ufagc  parmi  le  petit 
peuple  fl’.Alexandric  du  tcms  des 
Ptolomées.  Elles  tiraient  leur 
nom  de  Lagerm  , bouteille , & de 
Fera,  je  porte  j parce  oue  lorf- 
qu’on  Te  rendait  chez  les  amis 
pour  y célébrer  les  Lagénopho- 
rics  , on  devait  y apporter  quel- 
ques bouteilles  de  vin  pour  égayer 
la  fête, 

LAI.  (frere)  Homme  pieux  & 
non  lettré  , qui  fe  donne  à quelque 
monalferc  pour  fer  vit  les  Rcli- 

eieux.  Ce  frere  qui  porte  un  ha- 
it à peu  près  pareil  à celui  des 
Religieux  , n’a  point  de  place  au 
chœur  , ni  de  voix  au  chapitre; 
il  n’eft  ni  dans  les  Ordres  , ni 
meme  fouvent  tonfurc  , & fait 
feulement  vœu  de  fiabilité  & 
d’obéilTance.  Il  y a aulli  des  frè- 
res Laïcs,  qui  font  religieux  non 
lettrés  , que  l’on  charge  du  foin 
du  temporel  & de  l’extérieur  du 
couvent , de  la  cuifinc  , du  jar- 
din , de  la  porre  &c.  ceux-ci  font 
les  trois  vœux  de  Religion.  Il 
faut  remonter  jufqu’à  l'onziemc 
fieclc  pour  trouver  l’origine  de 
l’inflitution  des  frétés  Laïcs.  Vers 
ce  tems  l’on  appcllait  ainfî  les 
Religieux  qui  , trop  peu  lettrés 
pour  devenir  Clercs  -,  s’appli- 
quaient à divers  travaux. 

Dans  les  couvens  de  Religieu- 
fes  , il  y a des  filles  reçûes  pour' 
fervir  les  dames  de  chœur;  on  les 
appelle  Sœurs  Converfes 

LAICOCÉPHALÈS.  Notji  qui 
fut  donné  par  les  Catholiques  à 
quelques  fehifmatiques  Anglais, 
qui  fous  la  difciplinc  de  Samfon 
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& de  Morifibn  , étaient  contraint* 
d’avouer  , fous  peine  de  prifon  & 
de  confifeation  de  biens,  que  le 
Monarque  qui  tenait  les  rennes  de 
l’Etat , était  le  Chef  fupreme  de 
l’Eglifc, 

LAIS.  Cette  fameufe  courte* 
fanne  naquit  à Hyccara , ancienne 
ville  maritime  de  l’ide  de  Sicile. 
Elle  avait  fept  ans  lorfqnc  Ni- 
cias.  Général  des  Athéniens,  rof- 
na  cette  ville  , & elle  fut  vendue 
avec  les  autres  prifonniers  Sc  tranf- 
portée  à Corinthe.  Son  éclatante 
beauté  lui  attira  les  hommages  de 
tous  les  grands  perfonnages  de  la 
Grèce , Guerriers  , Orateurs  Sc  Phi- 
lofophes.  Démoflhène  fut  un  de 
fes  adorateurs  , Diogène  le  Cy- 
nique obtint  fes  faveurs , fle  elle 
rendit  heureux  le  Philofophe  Arif- 
tippc  ; mais  elle  ne  put  triom- 
pher de  la  continence  de  Xéno-^ 
cratc.  Enfin  Lais  s’étant  rendue 
en  ThcfTàlic  , pour  y eherchcr  un 
jeune  Grec , dont  elle  était  éprife , 
les  Thcffalienncs’'’,  en  haine  de  fa 
beauté,  la  furprirent  un  jour  dans 
le  Temple  de  Vénus , 8c  l’alTom- 
merent  a coups  de  chaifes  qu’elle* 
rencontrèrent  fous  leurs  m.ains.  On 
lui  éleva  un  magnifique  tombean 
fur  les  bords  de  la  rivière  Pénéc, 

& le  Temple  où  elle  fut  aïTaflrnée 
ne  fut  pliis  nommé  <jue  le  Tem- 
ple de  Vénus  profane.  De  pareils 
faits  développent 'bien  la  diflblu-  ' 
tion  des  mœurs  des  Grecs. 

LAITUE.  Cette  plante  tient 
le  premier  rang  entre  les  herbes 
de  nos  potagers  , & les  Romains 
en  faifaient  un  de  leurs  mets  fa- 
voris. D’abord  ils  mangèrent  les 
Laitues  à I.1  fin  de  leurs  repas; 
mais  vers  le  tcms  du  règne  de 


Digitized  by  Coogle 


'584  ^ ^ 

Comitien  ] la  mode  changea , & 
elles  furent  fervies  comme- entrées 
de  cable.  Les  Pythagoriciens  pré- 
tendaient que  l’iifagc  des  Laitues 
étaignaic  les  feux  de  Pamour,  & 
c*eft  pourquoi  Callimaquc  adure 
que  Vénus,  après  la  mort  de  fon 
cher  Adonis,  fe  coucha  fur  un  lit 
de  Laitues,  pour  tempérer  la  vio- 
lence de  fa  paflion.  Mufa , pre- 
mier Médecin  d'Augufte  , guérit 
cet  Empereur  d'une  forte  d’hypo- 
condrie , par  le  (impie  ufage  des 
Laitues, & le  peuple  Romain  en 
xeconnailTance  lui  drclTa  un  (iatue 
auprès  du  Temple  d’Efculape. 

LA  LA.  Mot  qui  chez  les  Turcs 
lignifie  tuteur;  c’eft  un  titre  que 
le  Sultan  donne  au  grand  Vifir  & 
à quelques  autres  Officiers  de  l’Em- 
pire, parce  qu’ils  font,  dit  Can- 
temir,  regardés  comme  les  tuteurs 
& les  gardiens  des  frères  de  fa 
HautelTe. 

LALLUS.  Nom  que  les  anciens 
Romains  donnaient  à une  certaine 
Divinité,  que  les  nourrices  invo- 
quaient pour  empêcher  les  enfans 
de  crier,  & pour  les  faire  dormir. 
Elle  préfidait  aux  chanfons  qu’el- 
les  chantaient  alors,  ou  aux  con- 
tes quelles  débitaient  aux  petits 
enfans. 

LAMA.  Nom  que  donnent  à 
leurs  Prêtres  les  peuples  de  la 
Tarrarie  Chinoife.  Ils  vivent  dans 
le  célibat  , lailTent  pendre  leurs 
cheveux  8c  ne  portent  point  de 
pendants  d’oreilles.  On  fuppofe 
qu’ils  font  grands  magiciens,  8c  il 
n’y  a point  de  prodiges  qu’on  n’at- 
tribue à la  force  de  leurs  enchan- 
temens.  Les  Lamas  , qui  ordinai- 
rement favent  à peine  Urc , font 
néanmoins  chaigés  de  l’inAruc- 
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tion  du  peuple  : ils  vivent  en  con»« 
munauté  fous  les  loix  d’un  fupé- 
rieur,  qui  tient  fon  autorité  d’un 
grand  Lama.  ( Voye^  Dalaï-La- 
ma ) Ce  Pontife  fuprême , adoré 
comme  un  Dieu  dans  la  Tartarie, 
efl  un  exemple  cfFwyant  de  l’ex- 
travagance impie  à laquelle  peut 
être  portée  la  fuperflition. 

LAMANEUR.  On  appelle  La- 
mancuts  des  pilotes-pratiques  des 
ports  8c  des  entrées  des  rivières, 
qui  fc  chargent  d'y  faire  entrer  8c 
fortir  fûrement  les  vaiffeaux.  Il 
cft  dit  dans  l’Ordonnance  de  la 
Marine  de  1681  , que  » les  La- 
n mancurs  qui  par  ignorance  au- 
» ront  fait  échouer  un  bâtiment  , 
» feront  condamnés  au  fouet,  8c 
» privés  pour  jamais  du  pilotage  : 
» £c  qu’à  l’égard  de  celui  qui  aura 
■n  inaiicieufcment  jetté  un  navire 
» fur  un  banc'ou  rocher,  ou  à la 
M côte  , il  fera  puni  du  dernier 
» fupplice,  8c  fon  corps  attaché  à 
» un  mât  planté  près  le  lieu  du 
M naufrage.  « 

LAM.4s.  C’eft  le  nom  que  les 
peuples  qui  habitent  le  grand  Ti- 
bet donnent  à leurs  Prêtres.  Com- 
me la  découverte  de  ce  pays  eft 
a(Tez  récente  , on  n’en  a jufqu’à 
préfent  que  des  notions  imparfai- 
tes. On  fait  feulement  que  cette 
partie  de  l’Afie  eft  gouvernée  par 
fes  Rois  propres , & que  le  Sou- 
verain 8c  fes  fujets  font  idolâ- 
tics.  Ils  donnent  à l’Etre  fuprc'mc 
le  nom  de  Kinchok  , 8c  il  y a ap- 
parence que  c’eft  le  Fo  des  Chi- 
nois. Ils  adorent  une  autre  Divi- 
nité-, qu’ils  appellent  Vrgkicn,  Sc 
qui  eft  , difcnt-ils,  homme  8c 
Dieu  , fars  avoir  jamais  eu  ni 
pcie  ni  tucte.  Us  la  croient  née 

' d’une 
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J'une  fieur,  il  y a fepc  cens  ans;  on 
voit  dans  le  pays  une  ftatuc  de 
femme  , avec  une  fleura  la  main, 
qui  pa (Te  pour  la  mere  d’Urghien. 
ris  ont  quelques  Saints  qu’ils 
prient , & fe  fervent  d’une  forte 
de  gros  chapelets  , mais  ils  rejet- 
tent le  dogme  de  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes  & la  polygamie , & 
fe  nourrifl'ent  indifféremment  de 
toutes  fortes  de  viandes , en  quoi  ils 
different  de  tous  les  autres  In- 
diens. Les  Prêtres  ou  Lamas,  por- 
tent un  habit  qui  leur  eft  pro- 
pre. Ils  font  tonfurés  à la  maniéré 
du  Clergé  Romain  : ils  emploient 
le  chant  dans  leurs  cérémonies  re- 
ligieufes,  préfentent  les  offrandes 
aux  Temples,  y tiennent  des  lam- 
pes allumées  , offrent  à Dieu  du 
bled,  de  l’orge,  de  la  pâte  & de 
l’eau,  dans  des  vafes  d’une  gran- 
de propreté  , font  profeffion  d’uti 
célibat  perpétuel  & pallént  leur 
vie  à ctudiet  leurs  livres,  qui  font 
en  langage  & en  caraâeres  diffé- 
rens  du  vulgaire. 

LAMENTATION  funèbre.  Ce 
terme  exprime  les  cris  de  douleur 
& les  gémillcmens  que  l’on  pouf- 
fait aux  funérailles  chez  la  plu- 
part des  peuples  de  l’antiquité.  A 
la  mort  des  Rois  d’Egypte  , tout 
le  Royaume  était  en  pleurs  , Sc 
l’on  n’entendait  à leurs  pompes 
funèbres  que  de  trilles  Lamenta- 
tions. On  fe  rappelle  les  fêtes 
lugubres  d’Egypte  & de  Phénicie  , 
où  les  femmes  pleuraient  la  mort 
du  Dieu  Apis  , & celle  d’Adonis. 
Les  Grecs  imitèrent  merveilleufe- 
ment  cette  pratique  , qui  était  fi 
analogue  à leur  génie  , & elle 
palfa  chez  les  Romains  , qui  eu- 
rent des  pleureurs  Sc  des  pleurcu- 
Tome  IL 


L A 

fes  â gages  dans  leurs  cérémonies 
funèbres.  Les  Hébreux  chantaient 
des  cantiques  lugubres  à la  mort 
des  grands  hommes  , des  Princes, 
des  Héros  , qui  s’étaient  difiin- 
gués  dans  les  armes  & même  à 
l’occafion  des  malheurs  & des  ca- 
lamités publiques. 

* LAMIES.  Les  anciens  appel- 
laient  ainfi  certains  fpcélres  qu’ils 
fuppofaient  ahner  à fe  cacher  dans 
les  buiffons,  près  des  grands  che- 
mins , pour  dévorer  les  palfans. 
On  les  repréfentait  avec  un  vifage 
de  femme.  Ces  Lamies  imaginai- 
res fervaient  de  moyen  aux  nour- 
rices pour  effrayer  les  enfans  & 
les  empêcher  de  crier  : devenus 
grands  , ils  redoutaient  encore 
les  fpeélres.  Combien  trouverions- 
nous  dans  notre  fîeclc  d’hommes 
faits , qui  n’ont  pu  fe  dégager  des 
imprcflious  de  frayeur  qu’ils  onc 
reçus  de  leurs  nourrices  ? 

LAMPADAIRE.  Nom  d’un  Of- 
ficier de  l’Eglifc  de  Conftanti- 
noplc  , qui  était  chargé  du  lumi- 
naire de  i’Eglifc,6c  dont  la  plus 
honorable  fonction  était  de  por- 
ter un  bougeoir  élevé  devant 
l’Empereur  & l’Irapératiicc  , lorf- 
qu’ils  alTiftaient  au  fervice  divin. 
La  bougie  était  entourée  de  deux 
cercles  d’or  pour  l’Empereur , 8c 
celle  qui  était  tenue  devant  l’Im- 
pératrice n’en  n’avait  qu’un.  Les 
Patriarches  de  Conftantinople  ne 
manquèrent  pçs  de  s’arroger  cette 
diflinétioii , & c’eft  fans  doute  dc-- 
là  que  vient  Pufage  de  porter  des 
bougeoirs  aux  Evêques  lorfqu’ils 
Officient. 

LAMPADATION.  Sorte  de 
queflion  que  l’on  faifait  fouffnr 
aux  Martyrs  Chrétiens.,  lorfqu’ils 
Bb 


Digitized  by  Google 


LA  LA 


étaient  étendus  fur  le  chevalet. 
Elle  confiftait  en  des  lampes  & 
des  bougies  allumées  c]u’on  leur 
appliquait  inhumainement  aux  jar- 
rets. 

LAMPADOMANCIE.  Efpcce 
d’augure  , ou  divination  dans  la- 
quelle on  obfcrvait  la  forme,  la 
couleur , & les  divers  mouvement 
de  la  lumière  d’une  lampe,  afin 
d’en  tirer  des  préfages  pour  l’ave- 
nir. Dclrio  rapporte  à cette  pra- 
tique la  crédulité  de  quelques  dé- 
vots , qui  allument  un  cierge  de- 
vant la  repréfentation  de  S.  An- 
toine de  Padoue  , dans  l’efpérancc 
de  retrouver  les  chofes  perdues. 

LAMPADOPHORIES.  Fête  des 
Grecs  pendant  laquelle  ils  allu- 
maient une  grande  quantité  de 
lampes , en  l'honneur  de  Minerve , 
de  Vulcain  & de  Prométhée.  Ce 
jour- là  ils  rendaient  grâce  à Mi- 
nerve de  leur  avoir  appris  à fc 
fervir  de  l’huile  , à Vulcain  d’a- 
voir inventé  les  lampes,  & à Pro- 
méthée  de  les  avoir  rendues  uti- 
les , en  dérobant  le  feu  du  ciel. 
Enfuite  des  hommes  couraient 
avec  des  flambeaux  à la  main, 
pour  obtenir  les  prix  propofés. 
Celui  donc  le  flambeau  s’éteignait 
pendant  fa  coûrfe . le  remettait  à 
un  autre  & celui-là  feul  gagnait 
le  prix  , qui  arrivait  avec  fon 
flambeau  allumé. 

LA.MPE.- VailTeau  où  l’on  fait 
brûler  de  l’huile  , en  y joignant 
«ne  mèche  de  coton  pour  éclairer. 

Chev  les  Romains , les  Temples 
des  Dieux  étaient  éclairés  par  des 
Lampes , elles  étaient  allumées 
pendant  les  fêtes  & durant  tous 
les  ades  de  religion.  Lorfque  l’u- 
fage  en  fut  plus  répandu,  on  s’en 


fêrvit  dans  les  maifons  particQ^ 
lieres  aux  jours  de  réjouiflances  , 
de  noces  & de  fefiins.  Enfin  on 
en  plaça  dans  les  fépul dires,  & 
pluficurs  Romains  chargèrent  par 
leur  tefiament  leurs  parens  ou 
leurs  affranchis  de  faire  garder 
leurs  corps , & d’entretenir  perpé- 
tuellement une  lampe  allumée  dans 
leurs  tombeaux. 

Lorfqu’on  enterrait  vive  une 
Vcftalc  , qui  avait  enfreint  fon 
vœu  de  chadrecé , on  mettait  une 
Lampe  dans  fon  tombeau  , qui 
brûlait  jufqu’à  ce  que  l’huile  me 
confumee. 

Les  Grecs  & les  Romains 
avaient  di;s  Lampes  de  veille , qui 
brûlaient  toute  la  nuit.  D’abord 
ces  fortes  de  vafes  furent  de  terre 
cuite  ou  de  bronze,  mais  le  luxe 
s’étant  introduit  dans  les  Répu- 
bliques, on  en  fit  d’airain  de  Co- 
rinthe , d’argent  & d’or  ; on  en 
forma  des  luftres,  des  candélabres 
à plufieurs  branches  , qui  devin- 
rent l’ornement  des  palais. 

Nous  ne  parlerons  point  de 
certaines  Lampes  inextinguibles, 
dont  quelques  modernes  font  hon- 
neur aux  anciens.  Ils  ii'eurcnt  ja- 
mais le  fecret  d’une  huile,  qui  en 
brûlant , ne  fc  confome  pas'  j & 
tout  ce  qu’on  raconte  des  tom- 
beaux découverts  en  1J40,  aux 
environs  de  Vicerbe , où  l’on  trou- 
va des  Lampes  , qui  ne  s’éteigni- 
rent qu’au  moment  quelles  pri- 
rent l’air,  cft  une  vraie  fable.  Un 
feu  follet , une  vapeur  , une  fu- 
mée , forties  de  la  terre  , ont  fans 
doute  induits  les  ouvriers  en  er- 
reur. Il  en  Faut  dire,  autant  de  ces 
Lampes  confacrées  dans  les  Tem- 
ples de  Diane  & de  Jupiter  Am-» 
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Ifton , qui  brûlaient  une  ann^e  en- 
tière : les  fourbes  Minières  de  ces 
Divinités  auraient  pu  dire  par 
quel  moyen. 

LAMPÉTIENS.  Hérétiques  qui 
parurent  dans  le  feptieme  fiecle, 
& qui  curent  pour  Chef  un  cer- 
tain Lampétius.  Ils  rejettaient  ab- 
folument  tous  les  vœux  monafti- 
ques  , & particuliérement  celui 
d’obéilfance  , qu'ils  foutenaient 
incompatible  avec  la  liberté  des 
enfans  de  Dieu.  Du  refte  , ils 
adoptaient  plufieurs  dogmes  des 
Arriens  & n’aftrcignaient  point 
les  Religieux  à porter  des  habits 
de  telle  forme  ou  de  telle  cou- 
leur. 

LAMPROPHORE.  Nom  que 
dans  la  primitive  Eglife  on  don- 
nait aux  Néophites,  pendant  les 
fept  ionrs  qui  fuivaient  leur  bap- 
tême; il  leur  venait  de  la  blan- 
cheur des  habits  qu'ils  étaient 
obligés  de  porter  durant  cette  fe- 
maine.  Les  Grecs  donnaient  aufli 
ce  nom  au  jour  de  la  réfurredion 
du  Sauveur  ; non-feulement  parce 
que  le  jour  de  Pâques  eft  un  fym- 
bole  de  lumière  aux  Chrétiens , 
mais  encore  parce  que  ce  jour-là 
on  allumait  un  grand  nombre 
de  cierges  dans  toutes  les  mai- 
fons. 

LAMPSAQUEw  Anciertne  ville 
de  l’Afic  Mineure,  où  l’on  hono- 
rait d’un  culte  particulier  Priapc, 
l’infâme  Dieu  des  jardins.  On  y 
voyait  aufli  -un  fuperbe  Temple 
dédié  à la  Déeflc  Cybele. 

Alexandre  ayant  été  grièvement 
infulté  par  les  habirans  de  cette 
ville  , s’avança  jufque  fous  fes 
remparts,  dans  le  deflein  de  la  dé- 
truire , mais  il  fut  décourni  de  cç 
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projet  par  la  prtTencc  <refprit  d’A- 

naximenc.  Il  fe  préfenta  devant 
le  jeune  conquérant  , mais  auflTi- 
tôt  qu’Alcxandre  apperçut  le  Phi- 
lofophe:  «je  jure,  s’écrit  - il  de 
” ne  point  accorder  ce  que  vous 

» venez  me  demander Eir 

»bien  , dit  Anaximène,  je  vous 

» demande  de  détruire  Lampfa- 
M que.  « Ce  mot  enchaîna  la  fu- 
reur d’Alexandre  : il  fc  crut  lié 
par  un  ferment  irrévocable  , SC 
Lampfaque  fut  confervée. 

LAMPTÉRIES.  Fête  que  pen- 
dant la  nuit  on  célébrait  à Pa- 
lèncs  , en  l’honneur  de  Bacchus. 
Elle  fuivait  la  clôture  des  ven- 
danges. Alors  toute  la  ville  était 
illuminée  , & l’on  fc  faifait  un 
plailir  de  verfer  abondamment  du 
vin  à tous  les  paflans. 

Il  eft  certain  que  lorfque  la 
religion  Chrétienne  commença  à 
s’élever  fur  les  débris  de  l’idola- 
trie  , on  fit  ufage  des  illumina- 
tions, non-fculcmcnt  dans  les  fê- 
tes prophanes , mais  même  dans 
celles  qui  avaient  rapport  à la 
religion.  Aux  cérémonies  du  bap- 
tême des  Princes  , on  faifait  de 
fuperbes  illuminations  , & l’on 
pourrait  croire  que  celle  de  la 
Chandeleur  , dont  le  nom  a tant 
de  conformité  avec  les  Lamptérics 
des  Grecs  , n’était  due  qu’à  une 
condefcendance  des  Papes.  Le 
Chriftianifnie  a tout  fandifié. 

LANCE.  C’était  une  arme 
ofFenfive  que  portaient  les  anciens 
cavaliers  , & qui  avait  la  forme, 
d’une  demr-pique.  On  attribue 
l’invention  des  Lances  aux  Eté- 
fiens.  Il  n’était  autrefois  permis 
cpj’aux  perfonnes  de  condition  li- 
bre , de  porter  la  Lance  dans  les 
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armées  ; elle  était  faite  de  bois 
de  frêne  , avec  un  fer  fort  aigu 
au  bout , & une  banderolle  auprès 
du  fer.  L’ufage  des  Lances  cefl'a 
vers  le  tems  de  Henri  IV. 

Lance.  Symbole  de  la  guerre 
chez  les  anciens  Sabins  : c’efl:  par 
cette  raifon  qu’ils  repréfentatent 
leur  Dieu  Quirinus  fous  la  forme 
d’une  Lance.  Les  Romains  figu- 
rèrent long-tems  leurs  Dieux  par 
des  Lances.  Juftin  parle  de  plu- 
fieurs  peuples  , t^ui  rendaient  les 
honneurs  divins  a une  Lance. 

LANDGRAVE.  Ce  titre  chez 
les  Allemands  fignifie  Juge  ou 
Comte.  Il  était  anciennement  don- 
né à des  Juges  qui  rendaient  la 
jnftice  au  nom  des  Empereurs  clans 
l’intérieur  du  pays,  tandis  que  les 
Maiggraves  rempliflaient  les  mê- 
mes foncflions  dans  les  Provinces 
fur  les  limites  de  l'Empire.  Quel- 
quefois on  trouve  dans  les  au- 
teurs les  Landgraves  défignés  fous 
le  nom  de  Comités  Pajlriœ  & de. 
Comités  Provinciales.  Peu  à peu 
ce  titre  eft  devenu  héréditaire, 
& les  Landgraves  fe  font  rendus 
Ibuverains  des  pays  dont  ils  n’é- 
taient primitivement  que  les  Ju- 
ges. Les  Landgraves  reçoivent  de 
l’Empereur  l’inveftiture  de  leurs 
Etats  : on  en  compte  quatre  dans 
l’Empire,  favoir,  ceux  de  HelTe, 
de  Thuringe,  d’Alface  & de  Leu- 
chtemberg , qui  font  au  rang  des 
Princes  : les  autres  Landgraves 
n’ont  rang  que  parmi  les  Comtes} 
ce  font  ceux  de  Baar,  de  Brifgaù, 
de  Burgend,  de  Kletgov , de  Ncl- 
Icnbourg  -,  de  Saufiemberg , de  Sif- 
gow  , de  Steveningen  , de  Stulzn- 
gen , de  Suntgau , de  Turgo'*' , de 
'W'algoi»',  -5. 
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LANDI.  (foire  du)  cette  foirtf 
fe  tient  à S.  Denis  en  France.  Ce 
jour  là  tous  les  Tribunaux  font 
fermés  & l’Univerfité  prend  aulfi 
vacances.  C’eft  le  Recâcur  qui 
ouvre  le  Landi.  Autrefois  cetta 
foire  fe  tenait  à Aix-la-Cbapelle  , 
mais  Charles  le  Chauve  la  trans- 
féra à S.  Denis , lorfqu’il  y dé- 
pofa  les  clous  &c  la  couronne  de 
notre  Seigneur. 

On  appelle  encore  Landi  une 
certaine  rétribution  que  les  maî- 
tres recevaient  de  leurs  écoliers , 
& qui  confiftait  dans  fix  ou  fept 
écus  d’or,  renfermés  dans  un  ci- 
tron & qu’on  mettait  dans  un 
verre  de  cryftal.  Cet  argent  payait 
les  frais  auxquels  était  obligé  le 
RecScur  & fes  fuppots  pour  l’ou- 
verture de  la  foire. 

LANDINOS.  Les  Efpagnols  ap- 
pellent de  ce  nom  les  Indiens 
du  Pérou  qui  ont  été  élevés 
dans  les  villes  & dans  les  bourgs: 
ils  favent  la  langue  Efpagnole, 
& s’appliquent  tous  à quelques 
métiers  } mais  quoiqu’ils  foicuc 
Chrétiens,  Sc  plus  intelligens  que 
ceux  qui  habitent  les  campagnes, 
on  n’a  pu  encore  détruire  en  eux 
divers  préjugés  qu’ils  tiennent  de 
leurs  ancêtres.  Par  exemple , ils 
font  perfuadés  que  la  petfonne 
qu’ils  époufent  a peu  de  mérke 
s’ils  la  trouvent  vierge.  Lors- 
qu’un jeune,  homme  a demandé 
une  fille  en  mariage  , & qu’elle 
lui  eft  accordée  , il  vit  avec  elle 
comme  s'il  était  fon  époux  , Sc 
après  cet  eflat,  s’il  fe  repent  de 
fon  choix  , il  eft  le  maître  de 
fe  retirer.  Ces  Landinos  ont  une 
indifférence  étonnante  pour  la 
mort  ,«&  iU  voient  les  apprêts 
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du  plus  affreux  fupplicc  fans  don- 
ner aucnrtc  marque  de  crainte. 

LANDSASSE.  C’eft  en  Alle- 
magne le  citoyen  doijt  la  per- 
fonne  & les  biens  font  fournis 
à la  Jurifdiâion  d'un  Souverain 
qui  releve  lui-mcmc'de  l'Empe- 
reur & de  l’Empire , ou  en  géné- 
ral tout  fujet  médiat  de  l’Empire. 
En  Saxe , en  Helfc  , dans  la  Mar- 
che de  Brandebourg  , dans  la 
Bavière  , & en  Autriche , tous  les 
fujets  , tant  ceux  qui  pofledent 
des  terres  & des  nefs  que  les 
autres  , font  LandfafTcs  , c’eft-à- 
dire , qu’ils  relèvent  du  Prince  à 
qui  ces  Etats  appartiennent  , & 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  ap- 
pelle CCS  Etats  ttrritoria  ciaufa. 
LaFranconie,  la  Souabe  ,le  Rhin, 
la  Wéteravie  & l’Alface,  font 
appellés  territoria  non  ciaufa , 
parce  que  les  polfcireuts  des  fiefs 
de  ces  pays  font  vaffaux  ou  fu- 
jets immédiats  de  l’Empire  , Sc 
ne  font  fournis  à aucune  Jurif- 
ditftion  intermédiaire.  Un  Prince 
vaftal  immédiat  de  l’Empire  peut 
être  LandfalTc  d’un  autre , en  rai- 
fon des  terres  qu’il  poffede  fur 
fon  territoire. 

LANGAGE.  C’eft  du  différent 
génie  des  peuples  que  naiffent 
les  différens  idiomes  , & cette 
vérité  proave  invinciblement  qu’il 
n’y  en  aura  jamais  d’univerfel.  Les 
hommes  parleront  une  même  lan- 
gue, lorfqu’on  pourra  donner  à tou- 
tes les  nations  les  memes  maurs, 
les  mêmes  fentimens,  les  mêmes 
idées  de  vertu  & de  vice  , & le 
même  plaifir  dans  les  images: 
mais  la  chofe  eft  impofliblc;  la 
diverfité  des  langues  procède  des 
climats  que  ces  nations  habitent , 
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de  l’éducation  quelles  reçoivent, 
& de  la  forme  de  leur  gouver- 
nement. Le  langage  des  Orien- 
taux fera  tdbjours  embelli  par 
des  métaphores  8c  des  figures  har- 
dies , par  des  peintures  animées 
de  la  nature  , & par  des  com- 
parai fons  fréquentes.  Celai  des 
peuples  du  Nord  fe  refl'entira  né- 
cefTairement  des  glaces  du  climat 
qu’ils  habitent  ; 8c  celui  des 
Français,  clair,  élégant,  poli, 
n’atteindra  jamais  à la  chaleur 
des  premiers , & ne  tombera  point , 
en  général , dans  le  froid  des 
féconds. 

Langues.  ( multiplication  mi- 
raculeufe  des  ) Lifons  la  Genèfe, 
& elle  nous  apprendra,  que  par 
l’avis  exprès,  8c  fous  la  dircéliot» 
du  Créateur  , le  premier  foin 
d’Adam  fut  de  donner  des  noms- 
aux  animaux.  ( Gen.  ij , ip  , lo.  ) 
Formatis  igitur , Dominus  Deus  , 
de  huma  cunliis  animantibus  ter- 
re. , & univerjts  volatilibuf  ettii 
adduxit  ea  aâ  Adam , ut  videret. 
quid  voçaret  ea  , omne  enim  quod 
vocavit  Adam  anime  viventis  , 
ipfum  e/l  nomen  ejus  : appellavit- 
que  Adam  nominibus  fuis  cunclc' 
animantia  , 6*  univer/a  volatilia 
cœli  y,  & om/tes  be/iias  terre. 
Telle  eft  la  véritable  origine  S: 
de  la  fociété  & du  langage , mal- 
gré les  audacieux  taifonnemens- 
de  quelques- Philofophes  qui  ofent. 
interpréter  l’œuvre  de  EKeu  par 
les  délires  de  leur  imagination. 
Empruntons  les  termes  de  M.  Plu- 
ohe  , ( SpeA,  de  la  Nature , t.  viij  , 
p.  96  & fuiv.  ) pour  donner  une 
idée  de  la-  première  multiplica- 
tion des  langues. 

U Moïfc  tient  tout  le  genre 
B b iij 
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B>  humain  ralTemblé  fur  l’Euphrâtc 
»5  à la  ville  de  Bahel , & ne  par- 
sj  lant  cjii’une  mcinc  lan;rue,  en- 
»’  viron  huit  cens  a’ns  avant  lui. 
» Toute  fon  hiftoire  tombait  en 
» pouffiere  devant  deux  infcrip- 
» tions  antérieures,  en  deux  lan- 
gués  differentes.  Un  homme 
qui  agit  avec  cette  confiance, 
S’ trouvait  fans  doute  la  preuve, 
»>  & non  la  réfutation  de  fes 
B®  dates  dans  les  monumens  Egyp- 
tiens  qu’il  connaifTait  parfaite- 
ment  ; c’eft  l’exaélitude  de  fon 
»>  récit  qui  réfute  par  avance  les 
B®  fables  poftérieurement  introdui- 
» tes  dans  les  annales  Egypticn- 
*>  nés.  '' 

» Ce  point  d’hiftoirc  cfl:  im- 
« portant  : confidérons-le  par  par- 
“ ties  , Si  regardons  toujours  à 
» côté  de  Moïfe  fi  la  nature  & 
B®  la  fociété  nous  offrent  les  vcf- 
B®  tiges  & les  preuves  de  ce  qu’il 
»®  avance. 

» Les  enfans  de  Noé  multipliés 
»®  Si  mal  à l’aife  dans  les  rochers 
»®  de  la  Gordyenne  on  l’arche 
B®  s’était  arrêtée , pafferent  le  Ti- 
»®  gre  , Si  choifirent  les  fertiles 
»»  campagnes  de  Sinhat  ou  Sen- 
»®  nahar  dans  la  baffe  Méfopo- 
B®  tamie  , vers  le  confluent  du 
V Tigre  Si  de  l’Euphrate  , pour 
B®  y établir  leur  féjour,  comme 
» dans  le  pays  le  plus  uni  & le 
a®  plus  gras  qu’ils  connuffent.  La  né- 
» ceffité  de  pourvoir  aux  befoins 
a®  d’une  énorme  multitude  d’habi- 
» tans  & de  troupeaux  , les  obli- 
»®  géant  à s'étendre  , & n'ayatît 
B>  point  d’objet  dans  cette  plaine 
» immenfe  qui  pût  être  apperçu 
w de  loin.  Èâtijfons,  dirent-ils, 
J®  une  ville  une  tour  ^ui  s'élève 
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a®  dans  le  ciel  : faifons  - nous  liât 
®®  marque  reconnai/[able  pour  ne 
®®  nous  pas  défunir  en  nous  diiper- 
« fant  de  côté  d autre.  Manquant 
53  de  pierres,  ils  cuifirent  des  bri- 
>3  ques,  & l’afphalte  ou  le  bitume 
53  que  le  pays  leur  fourniffait  en 
53  abondance  , leur  tint  lieu  de  ci- 
53  menr.  Dieu  jugea  à propos  d ar- 
5®  rêter  l’entreprifc  en  diverfifiant 
53  leur  langage.  La  confufion  fc 
>5  mit  parmi  eux  , & ce  lieu  en 
55  prit  le  nom  de  Babel , qui  fi- 
55  gnifie  confupon.  Y a-t-il  ea 
55  une  ville  du  nom  de  Babel, 
>5  une  tour  connue  qui  ait  accom- 
5>  pagné  cette  ville  , une  plaine 
55  de  Sinhar  en  Méfopotamie , un 
55  fleuve  Euphrate  , des  campagnes 
55  infiniment  fertiles  Si  paifaite- 
55  ment  «nies , de  façon  a rendre 
55  la  précaution  d’une  très -haute 
55  tour  , intelligible  8c  raifonna- 
55  ble  ; Enfin' l’afphalte  eft-il  une 
55  produéf ion  naturelle  de  ce  pays  î 
55  Toure  l’antiquité  profane  a 
55  connu  dès  les  premiers  tems  od 
55  l'on  a commencé  à écrire , & 
55  l’Euphrate  , 8:  l’égalité  de  la 
55  plaine.  Ptolomée,  dans  fescar- 
55  tesd’Afie,  termine  la  plaine  de 
55  Méfopotamie  aux  monts  Sin- 
55  bar  du  côté  du  Tigre.  Tous  les 
55  Hiftoriens  nous  parlent  de  l’êga- 
55  lité  parfaite  des  terres  du  coté 
55  de  Babylone  , jufques-là  qu’on 
55  y élevait  les  beaux  jardins  fur 
55  ciuelqucs  maffes  de  bâtimens  en 
55  briques  pour  les  détacher  de  la 
55  plaine  , 6c  varier  les  afpcéls 
55  auparavant  trop  uniformes.  Am* 
55  mien  Marcellin  qui  a fuivi  l’Em* 
55  perçut  Julien  dans  cette  con- 
55  trée  ; Pline  8c  tous  les  Géogra- 
53  plies  tant  anciens  que  moderne*. 
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atteftcnt  pareillement  l’^tenJue 
»>  & l’ëgalité  des  plaines  de  la 
9>  Méfopocamie  , où  la  vue  fe 
»>  perd  fans  aucun  objet  qui  la 
M fixe.  Ils  nous  font  remarquer 
M l’abondance  du  bitume  qui  y 

coule  naturellement,  & la  fer- 
n tilité  incroyable  de  l’ancienne 
»>  Babylone.  "Tout  concourt  donc 
» à nous  faire  reconnaître  les  ref- 
»»  tes  du  pays  d’Eden , & l’exac- 
« titude  de  toutes  les  circonftan- 
*3  ces  où  Mo'ife  s’engage.  Toute 
»>  la  littérature  profane  rend  hom- 
M mage  à l’Ecriture  , au  lieu  que 
*)  les  Hiltoires  Chinoifes  & Egyp- 
» tiennes  font  comme  fi  elles 
*3  étaient  tombées  de  la  lune. 

33  Le  crime  que  Moife  attribue 
>3  aux  enfans  de  Noé  n’eft  pas 
33  comme  les  Septante  l’ont  tra- 
33  duit  , de  fe  vouloir  faire  un 
33  nom  avant  la  difpetfion  y mais 
» comme  porte  littéralement  le 
33  texte  original  , c’était  de  fe 
33  conftruire  une  habitation  qui 
33'  pût  contenir  un  peuple  nom- 
33  breux  , & d’y  joindre  une  tour 
93  qui  étant  vue  de  loin  , devînt 
33  une  figure  de  ralliement,  pour 
33  prévenir  les  égaremens  & la 
33  réparation.  C’eft  ce  qu’ils  cx- 
33  priment  fort  fimplemcnt  en  ces 
33  tel  mes  : ^aifons-nous  une  mar- 
33  que  pour  ne  nous  point  déjunir, 
33  en  nous  avar.fant  en  diverfes 
93  contrées.  ( Hébr.  pen.  ne  forte.  ) 

33  L’inconvénient  qu’ils  vou- 
33  latent  éviter  avec  foin  était 
33  précifément  ce  que  Dieu  vou  - 
93  îoit  & exigeait  d’eux.  Ils  fa- 
33  valent  très-bien  que  Dieu  les 
33  appellait  depuis  un  fiecle  & plus 
33  à fe  diftribucr  par  colonies  d’une 
33  contrée  dans  une  autre  1 fie  ils 
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s»  prenaient  des  mefures  pour  em- 
33  pêcher  ou  pour  fufpcndre  long- 
33  tems  l’exécution  de  fes  volon- 
93  tés.  Dieu  confondit  leur  lan- 
33  gage  ; il  peupla  peu-à-peu  cha- 
33  que  pays , en  y attachant  les 
33  habitans  que  l’ufage  d’une  même 
33  langue  y avait  réunis , & que 
33  le  défagrément  de  n’entendre 
33  plus  les  autres  familles  avait 
33  obligés  d’aller  vivre  loin  d’cl- 
» les. 

33  L’état  aéluel  de  la  terre  & 

33  toutes  les  hiftoires  connues  ren- 
53  dent  témoignage  à l’intention 
33  qui  a de  bonne  heure  partagé 
33  les  langues  après  le  déluge. 

33  Rien  de  plus  digne  de  la  fa- 
33  gefle  divine  que  d’avoir  d abord 
33  employé  pour  peupler  pronip- 
33  tement  les  différentes  contrées 
33  le  même  moyen  qui  lui  ferc 
33  encore  aujourd’hui  pour  y fixer 
3»  les  habitans  , fie  en  empe- 
33  cher  la  défertion.  Il  y a des 
33  pays  fi  bons  , il  y en  a de  lî 
33 difgraciés,  qu’on  quitterait  les 
33  uns  pour  les  autres  , fi  1 ufage 
33  d’une  même  langue  n était  pour 
33  les  habitans  des  plus  mauvais 
33  une  attache  propre  a les  y re?» 

33  tenir  , & l’ignrflance  des  autres 
33  langues  un  puiflant  moyen 
33  d’averfion  pour  tout  autre  pays, 

33  malgré  les  défavantages  de  la 
33  comparaifon.  Le  miracle  rap- 
33  porté  par  MoiTc  , peuple  dom^^ 
33  encore  aujourd’hui  toute  la  terre 
33  auflî  réellement  qu’au  tems  de 
33  la  dirpcrfion  des  enfans  de  Noé  : 

33  l’cflFet  en  embrafle  tous  les  fic- 
33  des. 

33  Un  autre  moyen  de  faire 
33  fentir  la  jufteffe  de  ce  récit 
33  confifte  en  ce  que  la  diverlité 
B b iv 
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M des  lanj»«es  s’accorde  avec  les 
» dates  de  Moïfe  : cette  diverfité 
»>  devance  toutes  nos  Hifloires 
» connues  ; & d’une  autre  part 
»’  ni  les  pyramides  d’Egypte  , 
» ni  les  marbres  d’Arondel  , ni 
» aucun  monument  qui  porte 
M un  caradcrc  de  vérité  , ne  re- 
» monte- au-deiTus.  Ajoutons  ici 
» que  la  réunion  du  genre  hu- 
3)  main  dans  la  Chaldée  avant  la 
»>  difpcrfion  des  colonies  , eft  un 
33  fait  très-conforme  à la  marche 
» qu’elles  ont  tenue.  Tout  part  de 
M l’orient  , les  hommes  Sc  les 
» arts  : tout  s’avance  pcu-à-peu 
» vers  l’occident  , vers  le  midi , 
M & vers  le  nord.  L’Hiftoire  mon- 
M trc  des  Rois  & de  grands  éta- 
33  blilTemens  au  cœur  & fur  les 
côtes  de  l’Afie , lorfqu’on  n’avait 
33  encore  aucune  connailfanced’au- 
» très  colonies  plus  reculées  : cel- 
» les-ci  n’étaient  pas  encore  , ou 
33  elles  travaillaient  à fe  former. 
33  Si  les  peuplades  Chinoifes  8C 
33  Egyptiennes  ont  eu  de  très-bon- 
»ne-ncure  plus  de  conformité 
» que  les  autres  avec  les  au- 
33  ciens  habitans  de  la  Chaldée  , 
» par  leur  inclination  fédentaire, 
33  par  leurs  figures  fymboliques , 
33  par  leurs  connaifiances  en  af- 
33  tronomie  , & par  la  pratique 
« de  quelques  beaux  arts  ; c’eft 
parce  qu’elles  fe  font  d’abord 
33  établies  dans  des  paj^S  excel- 
»»  lemment  bons  ; où  n’etant  tra- 
33  veifées  ni  par  les  bois  qui  ail- 
U leurs  couvraient  tout  , ni  par 
» les  bêtes  qui  troublaient  tous 
» les  établilTemens  à l’aide  des 
» bois , elles  fe  font  promptement 
» multipliées , & n’ont  point  perdu 
33  l’ufage  des  premières  invetuioos. 
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33  La  haute  "antiquité  de  ces  pciw 
33  pies , & leur  reflemblancc  en 
•3  tant  de  points,  montrent  l’unité 
33  de  leur  origine  , & la  fingu- 
M liere  exactitude  de  THiltoitc 
33  faintc.  L état  des  autres  peu- 
» plades  fut  fort  dilFérenr  de  cel- 
M les  qui  s’arrêtèrent  de  bonne 
33  heure  dans  les  riches  campa- 
33  gnes  de  l'Euphrate  , du  Kian 
M & du  Nil.  Concevons  ailleurs 
33  des  familles  vagabondes  qui  ne 
» connaillàicnt  ni  les  lieux  ni 
33  les  routes , & qui  tombant  à 
33  l'aventure  dans  des  pays  niifé- 
33  râbles  , où  tout  leur  manque, 
33  point  d’inftrumens  pour  exercer 
33  ce  qu’elles  pouvaient  avoir  re- 
33  tenu  de  bon  , point  de  confif- 
33  tance  ni  de  repos  pour  perfec- 
33  tionner  ce  que  le  befoin  aétucl 
33  pouvait  leur  faire  inventer  ; la 
35  modicité  des  moyens  de  fubfif- 
33  ter  les  mettait  fouvent  aux 
33  prifes  , la  jaloufie  les  entre- 
33  dctruifait.  N’étant  qu’une  poi- 
53  gnéc  de  monde , un  autre  pe- 
33  loton  les  mettait  en  fuite.  Cette 
53  vie  errante,  & long-tems  in- 
* 33  certaine  , fit  tout  oublier  : ce 
33  n’eft  qu’en  renouant  le  com- 
33  mercc  avec  l’orient  que  les  cho- 
33  fes  ont  changé.  Les  Goths  le 
33  tout  le  nord  n’ont  cefle  d’être 
33  barbares  qu’en  s’édblilTant  dans 
33  la  Gaule  Sc  dans ‘l'Italie.  Les 
33  Gaulois  & les  Erancs  doivent 
» leur  politefic  aux  Romains  : 
33  ceux-ci  avaient  été  prendre  leurs 
33  loix  & leur  littérature  à Athc- 
33  nés.  La  Grèce  demeura  brute 
33  jufqu’à  l’arrivée  de  Cadmus, 
33  qui  y apporta  les  Lettres  Phé- 
33  niciennes.  Les  Grecs  enchantés 
33  de  ce  fecours , fc  livrèrent  à ù 
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«culture  de  leur  lan(»iie,  à la 
«pocite  & au  chant  : ils  ne  pri- 
» rcnt  goût  à la  polititjue  , à l’ar- 
» chitefturc  , à la  navigation  , à 
» l’artronomie  , 8c  a la  peinture , 

>»  qu’après  avoir  voyage  à Mem- 
» phis , à Tyr  , 8c  à la  Cour  de 
M Perfe  : ils  perfc<Sionncnt  tour  , 
«mais  ils  n’invenrervt  rien.  Il  efi 
» donc  aufli  manifcfte  par  l’HiP- 
« toire  profane  que  par  le  récit 
» de  l’Ecriture  , que  l’orient  eft 
» la  fource  commune  des  nations 
«&  des  belles  connoilTanccs.  Nous 
» ne  voyons  un  progrès  contraire 
» que  dans  des  tems  poftcricurs 
« où  la  manie  des  conquêtes  a 
» commencé  à reconduire  des  ban- 
» des  d’occidentaux  en  Afie.  « 

LANISTES.  On  appellait  ainfi 
à Rome  les  maîtres  des  Gladia- 
teurs. Ils  les  exerçaient  , ils  les 
nourriflaient  , ils  les  encoura- 
geaient , 8c  les  faifaient  jurer  de\ 
combattre  jufqu’à  la  mort.  Les 
Laniftes  les  fournilTaicut  par  pai- 
res au  public. 

LANTERNES.  ( fêtes  dej  ) Les 
Chinois  ne  s’accordent  pas  fur 
l’origine  de  cette  fête.  Le  peuple 
penfe  qu’elle  fut  établie  peu  apres 
la  fondation  de  la  Monarchie, 
par  un  Mandarin  , qui  ayant 
perdu  fa  fille , fe  rfiir  à la  cher- 
cher îur  le  bord  d’une  riviere  avec 
des  flambeaux  8c  des  lanternes 
que  portaient  une  multitude  d’ha- 
bitans  , dont  il  s'était  fait  ai- 
mer : mais  les  Lettrés  prétendent 
que  l’Empereur  Kyé  , demi®  Mo- 
narque de  la  famille  de  Hya,  fc 
plaignant  de  la  divifion  des  jours 
8c  des  nuits  , qui  rend  une  par- 
tie de  la  vie  inutile  auplaifir, 
fit  conlfruirc  un  palais  faus  fc- 


nôtres,  où.  il  raflembla  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  des 
deux  fexes,  qui  étaient  toujours 
nues  ; 5c  que  pour  v répandre  la 
lumière  , il  y ét  iblit  une  illumi- 
nation continuelle  de  flambeaux 
8c  de  lanternes.  La  fête  des  Lan.» 
ternes  fc  célèbre  le  quinzième 
jour  de  la  première  lune.  A^prs 
toute  la  Chine  elf  illuminée  , tant 
dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes. Les  côtes  de  la  mer,  les 
bords  des  rivières  font  ornés  de 
Lanternes  peintes  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  8c  de  différentes 
formes.  Par  - tout  on  donne  des 
fpcéfacles  au  peuple , des  feux 
d’artifices,  8c  toutes  fortes  de  di- 
vertiflemens.  La  fupetftition  qui 
étend  fes  droits  fur- tout  dans  ce 
pays  , entre  pour  quelque  chofe 
dans  cette  fête.  Chaque  chef  de 
famille  écjit  en  gros  caraéleres 
fur  une  feuille  de  papier  rouge, 
ou  fur  une  tablette  vernie  , les 
_mots  fuivans  : «Tyen-ti,  fan- 
» hyay , van-lin , chin-tfay  : c’eft- 
« à-dire,  au  vrai  Gouverneur  du 
» ciel , de  la  terre,  des  trois  li- 
mites  , 8c  des  dix  mille  intelli- 
» gcnces.  « Cette  infeription  efl: 
placée  fur  une  table , devant  la- 
quelle on  met  du  bled  , du  pain  , 
de  la  viande , 8c  quclqu’autre 
offrande  de  cette  nature  ; enfuitc 
on  fe  profftrne  à terre  , 8c  l’on 
offre  de  petits  bâtons  parfumés. 

LANUVIUM.  Propcrce  rapporte 
que  dans  le  territoire  de  cette 
ville  du  Latium,  qui  était  fitiiée 
à quinze  milles  de  Rome  , il  y 
avait  un  champ  de  divination, 
appelléô'o/nn/i//  campus.  Ce  champ 
fervait  d’afyle  à un  vieux  8c  re- 
doutable ferpent,  <pul  toutes  les 
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années  , au  commencement  Ju 
printems,  venait  demander  de  la 
nourriture  à un  jour  fixe.  Ce  rep- 
tile ne  voulait  recevoir  d'aliment 
que  d'une  main  pure  & charte  j 
& pour  cet  effet  on  choifilTait 
entre  les  jeunes  filles  du  lieu  celle 
dont  on  croyait  devoir  moins 
Tuffiedler  la  vertu.  Le  ferpent  ne 
manquait  pas  de  dévorer  celles 

Î[ui  avaient  eu  quelques  faihlcf- 
cs  > mais  il  carefiait  les  autres , 
recevait  leurs  préfens,  & les  laif- 
fait  retourner  dans  les  bras  de 
leurs  parens  , qui  pouffaient  des 
cris  de  joie  ; parce  que  le  retour 
de  la  jeune  fille  était  un  augure 
favorable  , qui  annonçait  une 
abondante  récolte  au  pays.  Ne 
trouverions-nous  pas  dans  nos  an- 
ciennes Chroniques  de  prétendus 
prodiges  qui  pourraient  merveil- 
leufement  figurer  av|c  cette  ex- 
travagance. 

LANZO,  C'eft  le  nom  du  chef 
d’une  feéle  de  prétendus  Magi- 
ciens fort  ertimés  par  les  peu- 
ples du  Tunquin,  Ils  affurent  que 
ce  Lanzo  ou  Lanthu  n'a  jamais 
eu  de  pere,  & qu'il  ert  demeuré 
foixante  dix  ans  dans  le  fein  de 
fa  mercj  qui  le  conçut  fans  per- 
dre fa  virginité.  Scs  fcélateurs  , 
en  relevant  fa  naiffance  par  des 
prodiges  , n'ont  pas  manqué  de 
le  faire  créateur  de  toutes  cho- 
fes.  Au  rerte  ce  fourbe  qui  ajouta 
fes  erreurs  à celles  de  Xaca , qui 
pour  tremper  les  hommes,  avait 
paru  cinq  cens  ans  avant  lui , 
recommanda  aux  peuples  fur  tou- 
tes chofes  l'aumône  , la  charité  , 
la  fondation  des  hôpitaux  & des 
retraites  pour  fes  difciples.  On 
confulte  les  chefs  de  ceice  feâe 
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fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes, & leurs  réponfes  paflent 
pour  les  arrêts  du  oel. 

LAOS.  Le  Royaume  de  Laos, 
qui  ert  fitué  dans  la  prefqu'ifle 
orientale  de  l'Inde  , ert  afl'ez  peu 
connu.  Quelques  Millionnaires  y 
ont  cependant  pénétré  ; mais  ce 
qu'ils  nous  en  rapportent  ert  alfez 
peu  fatisfaifant.  Nous  tirerons  ce 
que  nous  en  allons  dire,  des  Let- 
tres du  Pere  Marini. 

Les  habitans  de  Laos  croient 
que  le  ciel  ert  de  toute  éternité: 
ils  le  font  fupérieur  a feize  mon- 
des terrertres , dont  les  plus  éle* 
vés  font  aulfi  les  plus  agréables. 
La  terre  ert  aulli  éternelle  ; elle 
afouffcrtSc  fotiffrira  encore  nom- 
bre de  révolutions.  Dix-huit  mille 
ans  avant  Xaca  ou  Xcquia  , (K 
Xaca.  ) la  terre  fut  difloute  en- 
tièrement & réduite  en  eau.  Un 
Mandarin  , d'efpece  divine  , def 
cendit  du  plus  haut  des  mondes, 
& partagea  d'un  coup  de  fabre 
une  fleur  qui  nageait  fur  l'eau: 
il  cr;  fortit  une  belle  fille,  donc 
le  mandarin  devint  amoureux; 
mais  il  ne  put  fléchir  fa  pudeur: 
il  fe  contenta  de  la  regarder, 
& à force  de  coups  d'œils  amou- 
reux , la  belle  conçut , & devint 
mere  de  plufieurs  enfans  , fans 
cefier  d'être  vierge.  Dans  la  fuite, 
à defiein  d'établir  fa  famille,  il 
créa  tout  ce  que  nous  voyons, 
& retourna  au  ciel  , où  il  fut 
obligé  de  faire  pénitence. 

A*ant  le  renouvellement  de  la 
terre  quatre  Dieux  gouvernaient 
le  monde  ; trois  s'en  allèrent , 
& s'avancèrent  plus  haut  vers  le 
nord  pour  jouir  de  la  tranquillité. 
Le  quatrième , éc  c’ert  fans  doute 
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Xaca  , régna  encore  qnelqocs 
milliers  d’années  j & voulant 
s’élever  au  plus  haut  point  de 
perfeftion  , il  s’anéantit  : ( V oyt[ 
Nireui'an.  ) mais  avant  tout, 
il  ordonna  qu’on  lui  bâtit  des 
temples,  & qu’on  lui  élev%  des 
ftatues , promettant  de  remplir 
ces  temples  d’un  écoulement  de 
vertu  , qui  fuppléerait  au  défaut 
de  fa  préfence.  Ce  fut  par  ces 
influences  que  les  idoles  partici- 
pèrent à la  divinité  de  Xaca. 
Ainfi  fut  autoriféc  l’idolâtrie. 

Lorfque  le  tems , que  doit  du- 
rer le  gouvernement  de  Xnca  fera 
expiré  , il  naîtra  un  autre  Dieu 
qui  renverfera  les  remples  & les 
idoles  brûlera  les  livres  , & dic- 
tera de  nouvelles  loix.  Les  peu- 
ples de  Laos  difent  finguliére- 
ment  que  'Xaca  s’eft  accommodé 
avec  le  Dieu  des  Chrétiens,  au- 
quel il  a lailTé  tout  l’occident. 
On  entrevoit  dans  ce  récit  qu’ils 
ont  quelqu’idéc  de  la  chute  des 
premiers  Anges.  a 

, LAPHISTIEN.  Surnom  de  Ju- 
piter , tiré  du  Temple  qu’on  bâtit 
en  Ton  honneur,  & de  la  ftatue 
de  pierre  qu’on  érigea  fur  le  mono 
LaphifHus  en  Béotie.  ( Voye[  La- 

PHISTIUS.  ) 

LAPHISTIUS  mons.  Montagne 
de  Grèce  dans  la  Béotie.  Voici  ce 
qu’en  dit  Paufanias,  L.  v.  chap. 
xxxiv.  » Il  y a vingt  ftades  , c’eft- 

à-dire  , deux  milles  & demi , 
aj  de  Coronée  au  mont  Laphiftius , 
aj  & à l’aire  de  Jupiter  Laphif- 
y>  tien  : la  ftatue  du  Dieu  eft  de 

pierre.  Lorfqu’Athamas  était  fur 
aa  le  point  d’immoler  Hellé  & 
aa  Phrixus  en  cet  endroit,  on  dit 
aj  que  Jupiter  fit  paraître  tout  à 
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>>  COflp  un  bélier  à toifon  d’or, 
aa  fur  lequel  ces  deux  enfans  mon- 
aa  terent  Sc  fe  fauverent.  Plus  haut 
aa  eft  Hercule  nommé  Charops, 
aa  c’eft-à-dirc  aux  yeux  bleus.  Les 
aa  Béotiens  prétendent  qu’Hcrculc 
aa  monta  par  - là  , lorfqu’il  traî- 
aanait  Cerbère,  le  chien  de  Plu- 
aa  ton.  «C  • 

Athamas  était  un  Roi  de  Thc- 
bes  , qui  ayant  quitte  fa  femme 
Néphelé , époufa  Ino  en  fécondes 
nôccs  à Phrixus  & Hellé  , enfans 
de  la  première , craignant  la  fu- 
reur de  cette  nouvelle  époufe  , fc 
faifirent  d’un  bélier  , à toifon 
dorée , qui  était  comme  le  tréfor 
de  la  famille  , & s’enfuirent  deflus. 
Hellé  en  traverfant  la  mer  y tom- 
ba , & donna  fon  nom  à l’Hel- 
lefpont.  Phrixus  aborda  heureu- 
fement  dans  la  Colchide , où  il 
facrifia  fon  bélier  à Jupiter.  Ce 
bélier  fut  mis  parmi  les  douze 
figues  du  zodiaque,  & fa  toifon 
refta  entre  les  mains  d’Ætés  , 
Roi  du  pays  , qui  la  confacra  au 
Dieu  Mars.  C’eft  cette  fameufe 
toifon  d’or  , fi  vantée  dans  la 
fable.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  la  toifon  d’or  était  un 
livre  en  parchemin  , qui  renfer- 
mait le  fecret  de  faire  de  l’or; 
d'autres  croient  que  cette  fable 
tire  fon  origine  des  belles  laines 
que*produifait  la  Colchide,  8c 
transforment  le  célèbre  voyage  des 
Argonautes  , en  une  courfe  de 
marchands  , pour  aller  les  enle- 
ver : enfin  quelques-uns  s’ima- 
ginent que  Phrixus  , fuyant  fa 
marâtre , enleva  les  tréfors  de  fon 
pere  , fur  un  vailfeau  dont  la 
proue  avait  la  figure  d’un  bélier, 
6c  qu’Ætés  à qui  il  les  confia. 
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ne  put  empéclièr  Jafon  de  s’en 
emparer. 

LAPHRIENNE.  Surnom  donné 
à Diane,  par  les  habitansd'Aroé, 
ville  du  Péloponncfc,  après  l’ex- 
piation du  crime  de  Ménalippe  & 
de  Cométho , qui  avaient  propha- 
né  fon  Temple  par  leurs  impu- 
diques amours.  • 

LAPHYRE.  Surnom  de  Mi- 
nerve, qui  fignifie  dépouilles,  bu- 
tin. On  lui  adrelfait  des  vœux 
pour  obtenir  la  viétoire  Tur^  fes 
ennemis  & de  riches  dépouilles. 

LAPIDATION.  Ce  fupplice  a 
été  fort  en  ufage  chez  les  Hé- 
breux , qui  condamnaient  leurs 
grands  criminels  à être  lapidés. 
Lorfqu’un  homme  avait  reçu  fa 
Sentence,  il  était  conduit  hors  la 
ville,  ayant  devant  lui  un  Huif- 
fier  avec  une  pique  à la  main,  au 
haut  de  laquelle  était  un  linge 
pour  fe  faire  remarquer  de  plus 
loin  , & afin  que  ceux  qui  avaient 
quelque  chofe  à dire  pour  la  julH- 
fïcation  du  coupable  , le  puflent 
propofer  avant  qu’on  fût  allé  plus 
loin.  Si  quelqu’un  demandait  d’ê- 
tre entendu  , tout  le  monde  s’ar- 
rêtait, on  ramenait  le  criminel  en 
prifon  , & on  écoutait  ceux  qui 
voulaient  dire  quelque  chofe  en 
fa  faveur.  Lorfqu’il  ne  fe  préfen- 
tait  perfonne  , on  le  condnifait  au 
lieu  du  fupplice,  on  l’exhoi^it  à 
reconnaître  & à conferter  fa  fau- 
te ; « parce  que  ceux  qui  confef- 

fent  leurs  fautes  , ont  parc  au 
« ficelé  futur.  » apres  cela  , on  le 
lapidait.  La  Lapidation  fe  faifaic 
de  deux  fortes  , la  première  en 
alTommant  le  coupable  à coups  de 
pierres  , les  témoins  jectant  les 
premières  5 la  féconde  , en  le  con- 
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dyifantfur  une  hauteur  efearpéej 
d’où  on  le  précipitait , & on  rou* 
lait  enfuite  une  grofie  pierre  fur 
fon  corps  : s’il  ne  mourait  pas  de 
fa  chute , on  l’achevait  à coups  de 
pierres.  Ceci  doit  s’entendre  des 
jugegiens  juridiques.  Souvent  les 
Juifs,  emportés  par  leur  zèle, la- 
pidaient un  blafphémacenr  , un 
idolâtre  , un  adultère  , dans  le 
lieu  même  où  ils  avaient  reconnu 
le  crime. 

LAPITHES.  (les)  Diodore  de 
Sicile  , place  ce  peuple  en  Macé- 
doine , près  du  mont  Olympe,  & 
Virgile  dit,  qu’il  cxscllait  à faire 
des  mords  , des  caparaçons , & à 
bien  manier  un  cheval  ; mais  Plu- 
tarque ajoute  , que  quoique  cou- 
rageux , les  Lapithes  étaient  fi 
vains  , que  pour  lignifier  un  hom- 
me bouffi  de  vanité  , on  difaic  en 
proverbe  , » il  eft  plus  orgueil- 

leux  qu’un  Lapîthe.  « 

LAPONS,  (funérailles  des) 
Aux  ufages  du  Chriftianifme  les 
apons  convertis  mêlent  une  in- 
nité  de  fuperftitions.  Ils  ne 
veulent  pas  faire  la  folTe  du  mort, 
& lailTent  dans  le  cimetiere  le 
-traîneau  fur  lequel  ils  ont  ap- 
porté le  corps  du  défunt , avec 
tous  les  habits  qu’il  avait  pen- 
dant fa  maladie,  fon  lit  & géné- 
ralement tout  ce  qui  a pu  lui  fer- 
vir.  Trois  jours  après  l’enterre- 
ment les  parens  donnent  un  grand 
fefiin  ; on  y mange  la  chair  de 
la  renne  , qui  a traîné  le  mort  juf- 
qu'à  la  fépulture  ; les  os  de  l'ani- 
mal font  recueillis  avec  foin  & 
mis  dans  un  panier  , fur  lequel 
bien  ou  mal  faite  , on  place  Ia 
repréfentation  d’un  homme  , & 
tout  ccU  cft  enterré.  On  boit  c*- 
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faite  jufqu’à  s’enivrer  à la  fanté 
du  mort,  & les  fumées  de  la  li- 
queur infpirent  aux  convives  mille 
phrafes  éloquentes  à l’honneur  du 
défunr.  L’anniverfaire  de  l’enterre- 
ment eft  célébré  par  une  égale 
débauche.  Dans  ces  fortes  d’or- 
gifcs  , ils  ont  l'ufage  de  tremper 
leurs  doigts  dans  de  l’eau-de-vie 
ic  de  s’en  frotter  le  vifa^e  par 
maniéré  d’expiation.  Il  fcmblerait 
que  de  même  que  tant  de  peuples  , 
ils  fe  croiraient  fouillés  par  l’ap- 
proche d’un  riiort. 

Lapons.  ( funérailles  des  an- 
ciens ) Ces  anciens  idolâtres  por- 
taient autrefois  leurs  morts  dans 
les  bois  , ou  dans  des  cavernes 
dont  ils  bouchaient  l’entrée  avec 
de  grolfes  pierres.  Dans  le  même 
endroit  ils  plaçaient  une  hache, 
un  caillou  8:  un  morceau  d’acier 
pour  faire  du  feu , par  la  raifon 
que  le  mort  fe  trouvant  dans  les 
ténèbres  devait  avoir  befoin  de 
lumière  ; fa  hache  lui  était  né- 
ccHaire  auflï  pour  fe  faite  un 
chemin  à travers  l’épaiflcur  des 
forêts  5 car  fui vant  une  loi  impo- 
féc  aux  morts,  ils  doivent  arriver 
aux  cieux  par  le  fer  te  par  le  feu. 
C'elf  ainh  qu’ils  raifonnent  aéluel- 
lement  qu’ils  ont  entendu  parler 
d’un  jugement  dernier. 

Lapons,  (mariage  des)  Dans 
le  pays  le  plus  dur  de  notre  globe, 
& dans  la  difette  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie  , le  Lapon 
cA  toujours  riche , parce  qu’à  la 
nailTance  d’un  enfant , on  lui  don- 
ne un  ou  plulteurs  rennes , 8c  ce 
qui  en  provient , forme  un  trou- 
peau qui , lorfqu'il  fe  marie,  fait 
fa  dot  8c  allure  fon  établillement. 
Dans^os  contrées  cirilifées,  on 
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s’informe  des  richelTes  d’une  Hile  * 

8c  fi  tout  ce  qu’on  lui  promet  n’eft 
point  fujet  à conteftation  : en  La- 
ponie , on  compte  les  rennes  8c 
i’on  ex.T.miiic  fi  elles  font  mâles 
ou  femelles , robuftes  8c  en  boa 
état.  L’avarice  eft  de  tous  les  pays. 

Un  tiers  , chargé  de  quelques 
bouteilles  d’eau -de  vie,  va  de- 
mander la  fille  fur  laquelle  fon 
ami  a jetté  les  yeux  pour  en  faire 
fa  femme  j mais  ce  dernier,  qui 
l’accompagne,  refte  à la  porte  de 
la  cabane.  Il  ne  fe  préfente  aux' 
parens  que  lorfque  la  demande 
eft  faite,  que  la  liqueur  a fait  fon 
effet,  8c  qu’on  eft  prefquc  d’ac- 
cord. La  première  entrevit  avec 
la'  fille  commence  par  un  fort 
baifer  fur  la  bouche  , 8c  par  quel- 
ques préfens.  Ce  font  ordinaire- 
ment des  langues  de  rennes.  La 
belle  Laponne  fait  fcmblant  de 
tout  refufer , en  préfence  de  fes 
parens,  mais  elle  fait  ligne  à l’a- 
mant de  fortir  , 8c  tête  à tête , 
elle  accepte  tout}  cette  converfa- 
tion  fe  termine  par  la  permiffion 
de  lailfer  coucher  le  galant  au- 
près d’elle  : fanftcela'  elle  doit 
jetter  les  préfens  à terre.  Jufqu’à 
ce  que  le  pere  fe  foit  décidé,  U 
eft  nécefiairc  de  ne  pas  épargner 
l’eau-dc-vic , & fonv’ènc  c’eft  cette  . 
liqueur  qui  nourrit  fon  indéci- 
fion.  Enfin  tout  étant  arrangé  on 
fe  rend  à l’Eglife  pour  recevoir  ' 
la  bénédiction  nuptiale  , c’eft-à- 
dirc,  s’ils  font  Chrétiens  ou  s’ils  ' 
fp  donnent  pour  tels.  Autrefois 
on  prenait  un  morceau  de  fer  8c 
une  pierre  à feu , 8c  l’on  en  tirait 

Îiuctques  étincelles  , cela  repré- 
entait  fymboliquement  le  myf- 
tere  du  mariage.  Le  mari  eft  obli- 
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gé  de  fervir  fon  beaupere  pendant 
une  année , après  laquelle  il  peut 
emmener  fa  femme  avec  fa  dot. 
La  polygamie  a toujours  été  in- 
connue aux  Lapons.  Ils  font  por- 
tés à la  jaloufie  , cependant  ils 
permettaient  autrefois  à leurs  hô- 
tes de  palTer  la  nuit  avec  leurs 
femmes  , fans  doute  excités  par 
l’envie  d’avoir  des  enfans.  Le  bap- 
tême n’a  rien  de  remarquable  chez 
eux.  Quand  une  femme  eft  en- 
ceinte , ils  décident  par  la  lune 
û elle  accouchera  d’un  garçon  ou 
d’une  fille.  Une  étoile  qui  de- 
vance la  lune  leur  apprend  fi  l’en- 
fant vivra. 

LAi|§IRE.  Efpece  d’oratoire 
domeftique,  déftinée  chez  les  an- 
ciens Romains  au  culte  des  Dieux 
Lares  de  la  famille.  Les  Dieux 
Lares  de  l’Empereur  Marc-Aurelc 
étaient  des  ftatues  d’or  des  grands 
bommes  qui  avaient  été  Tes  maî- 
tres: il  les  confervait  • précieufe- 
ment  dans  (bn  Larairc.  Souvent 
même  pour  les  honorer  , il  vifi- 
tait  leurs  tombeaux  , & leur  offrait 
des  fleurs  & des  facrifices.  Les  Ro- 
mains le  vingt-»  Décembre  cé- 
lébraient les  fêtes  nommées  La- 
raries  , en  l’honneur  des  Dieux 
Lares. 

LARES.  On  appellait  de  ce 
nom  chez  les  Romains  les  Dieux 
domefliques, les  Dieux  dupoyer, 
les  Génies  proteéleitrs  des  mai- 
fons  Sc  les  Gardiens  des  familles.! 
Il  femble  que  l’origine  du  culte 
des  Lares  eu  due  aux  Egyptiens, 
qui  avaient  coutume  de  conferver 
dans  leurs  raaifons  les  corps  em- 
baumés des  perfonnes  qui  leur 
avaient  été  cheres.  Cependant  dans 
la  fuite  U grande  quantité  dç  (ÇS 
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corps  leur  devint  importune  , S 
ils  furent  obligés  de  tranfportcr 
ailleurs  ces  cadavres,  mais  pleins 
de  refpeél  pour  leurs  ancêtres, 
ils  ne  laiflerent  pas  de  s’adreflet 
à eux,  comme  à des  Dieux  bien- 
faifans , & toujours  prêts  à exau- 
cer leurs  prières.  Bien  tôt  toutes 
les  maifons  furent  remplies  de  ces 
fortes  de  Dieux , & ceux  il’entre 
le  peuple  qui  ne  crurent  pas  les 
âmes  de  leurs  ancêtres  anez  im- 
portantes pour  les  proréeer  effica- 
cement, fe  choifirent  des  patrons 
parmi  les  grandes  Divinités.  On 
défendit  d’abord  à Rome  d’ado- 
rer en  particulier  d’autres  Dieux 
que  ceux  dont  la  République  ad- 
mettait le  cuire  public;  mais  bien- 
tôt on  fe  relâcha  par  politique, 
& l’on  fut  jufqu’à  ordonner  par 
une  loi  des  douze  tables  de  cé- 
lébrer des  facrifices  en  l’honneut 
des  Dieux  Lares,  (ou  Pénates.) 

LARGESSES.  Dans  les  derniers 
tems  de  la  République  Romaine, 
lorfquc  la  corruption  des  moeurs 
eut  pris  la  place  des  vertus,  ceux 
qui  afpiraient  aux  charges,  ache- 
tèrent les  fuffrages  du  peuple  par 
d’immenfes  Largeffes  ; elles  con- 
finaient en  argent,  en  bled  , en 
pois  & en  fèves  , & elles  devin- 
rent enfin  fi  prodigieufes , qu’elles 
ruinèrent  un  grand  nombre  de  fa- 
milles. Les  Empereurs  Romains 
connurent  ce  tnfle  moyen  de  s’af- 
fûter ta  multitude  ; ils  prodiguè- 
rent leurs  tréfors  au  peuple  & fur- 
tout  aux  troupes  qui  les  avaient 
placés  fur  le  trône. 

Autrefois  dans  cenains  jours 
folemnels,  nos  Rois  faifaientaulll 
de  légères  libéralités  au  peuple. 
On  appoitftic  des  hanaps  ou  der 
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coupes  pleines  de  pièces  d’or  & 
d’argent , que  l’on  diftribuait  au 
public  , après  que  les  Hérauts 
avaient  cric  LargclTcs. 

LARMES  de  la  mariée.  Ces 
Larmes  en  Hollande  font  com- 
pofées  de  vin  du  Rhin  & de  fucre, 
& on  en  envoie  à fes  parens , à 
Tes  amis  & jufqu’à  fes  moindres 
connaifl'ances. 

LARRONS.  Nom  que  les  an- 
ciens donnaient  à certains  braves 
qu’ils  enjïagcaicnt , Sc  qui  devaient 
toujours  être  prêts  à les  fervir.  La 
licence  fc  mit  bien-tôt  dans  ces 
troupes,  qui  ne  s’occupèrent  plus 
qu’à  piller  & à voler.  Comme  cts 
braves  > qui  devaient  fe  tenir  con- 
tinuellement aux  côtes  de  leurs 
chefs  , en  avaient  de-là  été  appcl- 
iés  Lattrones  & par  Ellipfc  La- 
trones  , on  nomma  Latro  , tout 
voleur  de  grand  chemin.  On  fait 
combien  il  en  coûta  de  peine  à 
Hétode  pour  déloger  les  Larrons 
qui  s’étaient  réfugiés  dans  les  ro- 
chers de  la  Tracnonitc,  du  tems 
de  Jefus-Chrift. 

LARVES.  Les  Romains  appcl- 
laient  Larves  les  âmes  des  mé- 
chant , qu’ils  fuppofaient  errer  çà 
& là',  pour  etfrayer  & tourmen- 
ter les  vivans.  Ils  les  nommaient 
aulTi  Lemures. 

LATIAR.  Tarquin  le  fuperbe 
ayant  fait  un  traité  d’alliance  avec 
les  peuples  du  Latium  , propofa, 
dans  le  deifein  d'en  alTurer  la  per- 
pétuité , d’ériger  un  Temple  com- 
mun , où  tous  les  alliés,  les  Ro- 
mains, les  Latins,  les  Herniques, 
les  Volfques  , s'alfemblancnt  tous 
les  ans  pour  y faire  une  foire , fe 
régaler  les  uns  les  autres , & y 
célébrer  enfcmble  des  fêtes  & dû. 
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facrifîces  ; ce  qui  fut  exécuté  & 
devint  l’origine  d’une  fête  ap- 
pelléc  Laiiar,  en  l’honneur  de  Ju- 
piter Luttai,  Les  Confuls  ajoutè- 
rent un  fécond  jour  à cette  fête  » 
puis  un  troificme,  lorfque  le  peu- 
ple Romain  qui  s’était  retiré  fur 
le  mont  facré  rentra  dans  Rome,, 

& enfin  un  quatrième , après  la 
réconciliation  des  Patriciens  & des 
Plébéiens  , divifés  précédemmenc 
au  fujet  du  Confulat.  On  nom- 
mait CCS  quatre  jours  Fériés  la», 
tines. 

L'iTICLAVE.  Tunique  à largef 
bordure  de  pourpre  par  devant,- 
qui  était  un  habillement  de  di- 
gnité chez  les  Romains.  Cette 
tunique  fc  portait  fans  ceinture, 

& était  un  peu  plus  longue  que 
la  tunique  ordinaire.  Les  Séna- 
teurs , les  Confuls , les  Préteurs  SC 
les  Généraux  qui  obtenaient  le 
triomphe  , avaient  droit  de  por- 
ter le  Laticlavc.  Ce  n’était  qu’à 
l’âge  de  vingt  cinq  ans  que  les 
fils  des  Sénateurs  étaient  hono- 
rés de  cette  marque  de  dignité; 
cependant  Céfar  permit  à fon  ne- 
veu Odave  de  s’en  décorer  avant 
le  tems  preferit  par  les  loix.  Dans 
la  fuite  le  Laticlave  devint  une 
efpcce  d’ordre  que  l’Empereur  con-  ^ 
férait  à fon  choix  aux  Magiftrats,' 
aux  Gouverneurs  , aux  Pontifes, 

& plus  tard  aux  Chevaliers  8c 
même  à toutes  fes  créatures.  Les* 
dames  eurent  aufli  la  permilfion’ 
de  porter  le  Laticlave. 

LATIUM.  Contrée  de  l’an- 
cienne Italie.  La  fable  nous  die 
que  Saturne , ayant  été  chalTé  du 
ciel  , par  fon  fils  Jupiter,  fe  ca- 
cha dans  ce  pays,  ce  qui  eft  aflèz 
iodiâércat-;  mais  Ovide  nous  rap- 
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porte  que  dans  cette  contrée  fé- 
roce , on  immolait  tous  les  ans 
deux  hommes  à ce  Dieu  prétendu, 
& qu'on  les  précipitait  dans  le 
Tibre  de  la  même  maniéré  que 
les  Leucadiens  précipiraient  un 
criminel  dans  la  mer;  ce  qui  efl: 
d’une  toute  autre  importance  dans 
l'Hiftoire  des  Supciftitions  : cet 
auteur  ajoute  qu'Hcrcule  pafTant 

Ear  le  Laaium  , fut  témoin  de  ce 
arbare  facrifice  , qu’il  en  fut  ré- 
volté , & qu’il  engagea  les  habi- 
tans  du  pays  à fubftituer  des 
hommes  de  pailles  à de  vérita- 
bles hommes. 

LATOBIUS.  Dieu  des  anciens 
Noriques  , qu’on  croit  être  le 
Dieu  de  la  lanté  ; car  dans  une 
infcription  trouvée  en  Carinthie, 
on  lit^un  voeu  qu’une  mcre  fait 
à cette  Divinité  pour  la  famé  de 
fôn  fils  & de  fa  fille. 

LATONE.  La  fable  de  Latone 
eft  alfex  embrouillée  , & les  My- 
thologiftes  ne  s'accordent  pas  fur 
la  patrie  de  cette  Divinité  : Hé- 
rodote la  fait  Egyptienne.  & fem- 
ble  approcher  le  plus  de  la  vérité. 
Elle  eut  de  Jupiter  Apollon  & 
Diane,  ce  qui  lui  valut  une  place 
dans  le  ciel  & la  haine  de  Ju- 
non  , qui  la  perfccuta  cruellement. 
Latone  eut  un  Temple  fameux  à 
Buto  en  Egypte  , Si  elle  y rendit 
des  Oracles.  Delos  & Aigos  lui 
bâtirent  aulfi  des  Temples,  & les 
Gaulois  lui  rendirent 'de  grands 
honneurs.  Cette  Déefle  partageait 
avec  Diane  & Vénus  les  vœux  Sc 
les  refpcéls  des  dames  Romaines  ; 
on  lui  fàcrifiait  une  geniife  aux 
cornes  dorées. 

LAVATION.  Fête  que  les  Ro- 
mains célébraient  eu  l’LoDncur  de 
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la  tnere  des  Dieux.  Le  jour  de 
cette  folcmnité  , on  portait  fur 
un  char  la  ftatue  de  la  Dccifc  f Si 
on  allait  la  laver  dans  le  ruilfeau 
Almont,  à l’endroit  ou  il  fe  jette 
dans  le  Tibre. 

LAUDICŒNI.  Il  y avait  chez 
les  Grecs  & chez  les  Romains  des 
gens  de  ce  nom  gagés  pour  ap- 
plaudir aux  pièces  de  théâtre  Si 
aux  harangues  publiques.  Ces  ap- 
plaudijfeurs  avaient  des  maîtres 
qui  leur  enfeignaient  à donner 
leurs  applaudilicmens  de  concert, 
avec  art  & avec  harmonie.  On  les 
plaçait  fur  les  deux  côtés  du  théâ- 
tre , à peu  près  de  la  fa^on  que 
l’on  diftribuc  nos  chœurs  a l’opé- 
ra, & lorfque  la  piece  était  ache- 
vée , ils  formaient  leurs  chorus 
d’applaudilfement  Si  donnaient 
ainfi  le  ton  au  refte  de  l’aficm- 
blée.  Ces  gens  ne  manquaient  pas 
d’offrir  leurs  fcrvices  aux  Ora- 
teurs , aux  Poërcs  8c  aux  aéâeurs , 
plus  curieux  d’acheter  une  vaine 
qu’une  folidc  gloire.  On  ne  con- 
naît point  chez  nous  de  laudic'encs 
en  titre  , chacun  a les  liens  en 
particulier  , qu’il  acheté  plus  ou 
moins  cher  ; mais  le  vrai  public 
n’cll  pas  dupe,  & les  grands  ap- 
plaudi ifcmens  font  fort  fouvent 
comptés  pour  rien. 

LAVEMENT  des  pieds.  Cet 
ufage  cft  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Les  Orientaux  lavaient  les 
pieds  aux  étrangers  qui  venaient 
de  voyage  , parce  qu’autrefois  on 
marchait  les  jambes  nues  , avec 
une  fimplc  fandale  aux  pieds. 
Abraham  fir  laver  les  pieds  aux 
tiois  anges , Si  l'Ecriture'  offre  ua 
grand  nombre  d’exemples  qui 
prouvent^ue  cet  ufage  était  prcA 
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qpc  général.  Jcfus-Chrift  , après 
la  derniere  cène  qu'il  Hc  avec  Tes 
Apôtres  , daigna  leur  laver  les 
pieds,  |&  cette  leçon  d'humilité 
c(b  devenue  depuis  un  aâe  de 

[liété.  Quelques  Eglifes  ont  fort 
ong-tems  conferve  l'ufage  de  la- 
ver les  pieds  aux  nouveaux  bap- 
tifés.  Il  ne  nous  eft  relié  de  cette 
.coutume  que  la  cérémonie  du  La- 
vement des  pieds  le  jour  du  jeudi 
Saint. 

Lavement  des  pieds  chez  les 
Grecs.  Le  jeudi  Saint  l'Evêque 
Grec  lave  ordinairement  les  pieds 
à douze  Papas,  qui  dans  cette  cé- 
rémonie repréfcntcnt  les  douze 
Apôtres , & ont  chacun  une  robe 
de  différentes  couleurs.  Le  plus  an- 
cien des  douze  fait  le  perionnage 
de  S,  Pierre , & prend  la  droite  : 
un,  qui  doit,  dit  WiieUr , avoir 
la  barbe  roufle,  a le  malheur  de 
repréfenter  Judas.  L'Evêque  après 
avoir  changé  d'ornement  revient 
avec  une  ferviette  & un  badin , 
rempli  d'eau  & lave  les  pieds  aux 
douze  Papas.  Celui  qui  repréfentc 
S.  Pierre  refufe  d'abord  cet  hon- 
neur, par  ces  paroles  : » Seigneur 
» vous  ne  me  laverez  point  les 
pieds.  « Mais  le  Prélat  lui  ré-. 
pond  ; » fi  je  ne  vous  lave  , vous 
“ n'aurez  point  de  part  avec 
» moi.  M Alors  le  Papas  ne  fait 
plus  de  réfiftance.  Lorfque  le  Pré- 
lat vient  à Judas  , il  feiht  de  s'ar- 
r^er,  comme  pour  lui  donner  le 
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tcms  de  le  reconnaître  , m^s  en- 
fin il  lui  lave  audi  les  pieds  & 
la  cérémonie  finit  par  quelques 
prières. 

LAVERNE.  Décdc  des  voleurs 
& des  fourbes  chez  les  Romains. 
Cette  finguliere  Divinité  avait  on 
Tome  11% 
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autel  proche  une  des  portes  de 
Rome  , & fur  la  voie  Salariennc 
il  y avait  un  bois  qui  lui  était 
confacré , & dans  lequel-  fes  fidè- 
les fujets  venaient  partaget  leurs 
larcins,  parce  que  fa  fituation  Sc. 
fo'n  obfcurité  favori  faient  leur  é va- 
fion  de  tous  côtés.  On  adredait  à 
Laverne  des  prières  en  fecret  & à 
voix  bade  ; li  fes  adorateurs  l'in- 
voquaient pour  faire  réudîr  leurs 
mauvais  dedeins  , d'autres  la 
priaient  po*r  être  garantis  du 
mal  quelle  pouvait  faire,  & quel- 
ques-uns enfin  lui  demaplaient  fa 
protcélion  , parce  qu'elic  favori- 
fait  tous  ceux  qui  redoutaient  que 
leurs  dedeins  fudent  découverts, 
LAU-KYUN.  Philofophe  Chi- 
nois , fondateur  d'une  feéle  ap- 
pelléc  Tau-tfe,  du  nom  d'un  livre 
compofé  par  cet  impolleur.  Pour 
relever  l'éclat  de  la  nailfance  de 
Lau-Kyun  , fes  difciples  adurent 
qu'il  demeura  quatre-vingt  ans 
dans  le  fein  de  fa  mere  , & que 
pour  en  fortir,  il  s’ouvrit  un  pal^ 
fage  par  fon  côté  gauche.  On 
trouve  dans  les  ouvrages  de  ce 
Philofophe  des  maximes  Sc  des 
fentences  dignes  de  la  morale  la 
plus  épurée  , fur  le  mépris  des 
richedes,  fur  l’élévation  de  l’amc, 
qui  , dédaignant  les  chofes  ter- 
rellres,  fc  luffit  à elle-même.  En 
parlant  de  la  produélion  du  mon- 
de , il  difait  fouvent  ; » tay  ( c’ell- 
w à-dire  , la  loi  de  rai  fon  ) a pro- 
»duit  yn  , un  a produit  deux, 
» deux  ont  produit  trois,  & trois 
»ont  produit  toutes  chofes.  « Sui- 
vant fa  doétrine  , il  faut  que 
l’homme  fage  cherche  à Te  déli- 
vrer de  tout  ce  qui  peut  troubler 
la  (lanquillité  de  fon  ame , qu’il 
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pafle  fa  vie  fans  inquiétude  & 
fans  embarras  , qu'il  ne  tourne 
jamais  fes  réflexions  fur  le  palTé  , 
ni  fa  curiofité  fur  l'avenir  : qu’il 
ne  fe  livre  ni  à l’ambition  , ni  à 
l’avarice,  ni  aux  autres  pafltoni, 
qui  le  feraient  vivre  plus  pour  la 
poftérité  , que  pour  lui -meme. 
Lau-Kyun  penfe  qu’il  y a de  la 
folie  à chercher  le  bonheur  d’au- 
trui & le  lien  propre,  aux  dépens 
de  fon  repos,  parce  c^iie  ce  qu’on 
appelle  bonheur  dans  le  monde 
celfe  de  mériter  ce  nom , lorfquc 
la  paix  dWame  en  reçoit  la  moin- 
dre altération.  Les  Prêtres  de  Lau- 
Kyun  font  fort  adonnés  à la  ma- 
gie, & c’eft  à l’aide  de  leurs  im- 
pofturcs  qu’ils  ont  furpris  la  cré- 
dulité du  vulgaire. 

LAURENT  A LES.  Fêtes  célé- 
brées par  les  Romains,  en  l’hon- 
neur d’Acca  Laurentia  , femme 
d’un  certain  berger  Fauftulus.  Cet- 
te bonne  payfanne  , ayant  trouvé 
les  jeunes  Princes  Rémus  & Ro- 
mulus  expofés  fur  les  bords  du 
Tibre  , en  eut  pitié  & les  allaita. 

LAURIER.  Cet  arbre  était  re- 
gardé comme  divin  chez  les  Grecs 
& comme  l’arbre  du  bon  Génie. 
Ces  peuples  tenaient  pour  un  pro- 
dige un  Laurier  frappé  de  la  fou- 
dre. Il  entrait  dans  tous  les  myf- 
teres , dans  toutes  les  cérémonies^ 
religieufes , & fes  feuilles  étaient 
un  infbrument  de  divination.  On 
les  jettait  dans  le  feu , & (i  en  brû- 
lant elles  rendaient  beaucoup  de 
bruit,  c’était  un  préfage  heureux, 
fi  au  contraire  elles  ne  pétillaient 
point,  cç  ligne  était  des  plus  fu- 
nefles.  Pour  obtenir  des  fonges 
far  la  vérité  defquels  on  pût  com- 
prer  , tl  fallait  en  fe  couchant 
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placer  des  fcoillcs  de  Laurier  fou* 
fon  chevet.  Le  Laurier  protégeait 
les  maifons  devant  la  porte  def- 
quclles  il  était  planté,  & l’on  en 
compofait  des  couronnes  pour  les 
ftatues  d’Efculape.  Cet  arbre  était 
fur-tout  confkcré  à Apollon , & 
l’on  croyait  qu’il  communiquait 
l’efprit  de  prophétie  & l’entouliaf- 
me  po’ctique;  c’eft  pour  cela  qu’on 
en  couronnait  lés  Po'étes  & les 
vainqueurs  aux  jeux  Pytbiques. 
On  ornait  de  Laurier  les  faifceauz 
des  Diélateurs , des  Confuls  & des 
premiers  Magiftrats  de  Rome  , 
îorfqu’ils  avaient  remporté  quel- 
que viéloire.'Dans  les  triomphes 
les  Généraux  en  étaient  couron- 
nés & ils  en  portaient  une  branche 
à la  main.  Ceux  qui  mouraient 
en  triomphant  en  étaient  aufll  dé- 
corés. 

Chez  les  Grecs  , ceux  qui  con- 
fultaient  l’Oracle  d’Apollon  fc 
couronnaient  de  Laurier  , lorf- 
qu’ils  recevaient  une  réponfe  fa- 
vorable. Chez  les  Romains  les 
mdfagers  qui  apportaient  d’heu- 
reufes  nouvelles  , en  ornaient  la 
pointe  de  leur  javeline,  les  vaif- 
feaux  viélorieux  leur  poupe , & l'on 
fie  manquait  jamais  d’en  entou- 
rer les  lettres  qui  annonçaient  de 
bons  fucccs.  Dans  la  mêlée  un 
guerrier  qui  fe  rendait  à fon  vain- 
ueur  lui  préfentait  une  branche 
c Laurier. 

LAlj^A.  Les  Romains  nom- 
maieni^ainfi  la  dépenfe  qu’ils 
payaient  pour  l’entretien  des  Am- 
balladeurs  étrangers  pendant  leur 
féjour  à Rome.  En  arrivant  dans 
la  ville  ces  Minifttes  trouvaient 
uii . logement  préparé  , on  leur 
fuurniJait  cous  les  vivres  nécef- 
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faires  pour  eux  & pour  leur  Tutte , 
& fouvent  même  on  leur  faifait 
de  riches  préfens. 

LAWKS.  Mot  Rufle  qui  ligni- 
fie boutiques  C’eft  ainlî  que  l’on 
appelle  à Petersbourg  un  vafte 
bâtiment,  qui  appartient  au  Sou- 
verain, & dont  les  divetles  por- 
tions font  louées  chèrement  aux 
marchands , pour  y débiter  leurs 
marchandifes  ; car  il  ne  leur  eft 
pas  permis  d’en  garder  ni  d’en 
vendre  dans  les  maifons  qu’ils 
habitent,  hors  de  ce  marché.  Les 
loyers  de  ces  boutiques  produifent 
un  revenu  confidérabl#  au  Gou- 
vernement : mais  cet  avantage 
peut -il  entrer  en  compenfation 
avec  l’inconvénient  de  voir  en  un 
feul  jour  les  flammes  ruiner  fans 
rclfourcc  la  fortune  de  dix  mille 
particuliers.  Ce  malheur  arriva  en 
1710,  & malgré  les  fentinel- 
les  prépofées  pour  la  garde  des 
Lawks  . il  peut  encore  arriver. 

LÉ  ANDRE.  ( tour  de)  fameufe 
par  l’aventure  de  Léandre  & d’Hé- 
ro.  Léandre  était  un  jeune  homme 
d’Abydos , & Héro  était  une  jeune 
Prêtrelîe  de  Vénus,  de  la  ville  de 
Seflos.  Ces  deux  villes  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre  , occupaient  les 
deux  bords  oppofés  du  détroit  de 
l’Hellefpont,  qui  dans  cet  endroit 
n’a  gueres  plus  de  fept  cens  pas 
de  largeur.  Pendant  la  folcmnité 
d’une  fête  qui  fe  célébrait  à Sef- 
tos , Léandre  eut  occalîon  de  voir 
la  PrêtreiTe  , qui  le  remarqua , & 
leurs  coeurs  furent  au(fi-tôt  d’ac- 
cord. L’intrigue  de  ces  deux  amans 
dura  pendant  toute  la  belle  fai- 
fon.  Le  jeune  homme  d’Abydos 
choifilTait  la  nuit  , pour  pafl'er 
J.’Hcllefpont  à la  nage  , Si  Héro 
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le  recevait  dans  la  tour  ou  elle 
demeurait  : les  vents  , commen- 
çant à exercer  leurs  ravages  fur  la 
mer,  Léandre  voulut  imprudem- 
ment rifquer  le  paiTage.  Il  périt 
dans  les  flots , & la  tendre  Pre- 
treffe  de  Vénus  , ne  pouvant  fur- 
vivre  à ce  malheur  , fc  précipita 
du  haut  de  fa  tour, 

LÉBEDUS.  Ville  ancienne  de 
l’Ionie,  où  l’on  célébrait  tous  les 
ans  de  magnifiques  fêtes  , en 
l’honneur  de  Bacchus.  Dans  la 
fuite  cette  ville  fut  ruinée  par  Ly- 
fimaquc  , qui  en  tranfporta  tous 
les  habitans  à Ephèfe  , mais  ce 
lieu  fut  toujours  extrêmement  fré- 
quenté par  les  étrangers , durant 
les  fêtes  du  Dieu  du  vin , parce 
qu’alors  il  s’y  trouvait  des  Co- 
médiens. 

LECANOMANCIE.  Cette  forte 
de  divination  fe  pratiquait  en  jet- 
tant  dans  un  baflîn  plein  d’eau 
des  pierres  précieufes  marquées 
de  caraéleres  magiques  Si  de  lames 
d’or  & -d’argent  aufll  conflellées, 
«de  maniéré  , rapporte  Glycas, 
» dans  fes  annales  , qu’on  enten- 
» dait  fortir  du  fond  du  baflîn  la 
» réponfc  à fa  demande.  « Les 
Turcs  ont  pratiqué  long-tcms  cette 
cfpece  de  divination. 

LECTEUR.  Chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains  il  y avait  dans 
toutes  les  maifons  un  domeffi- 
que , chargé  particuliérement  de 
lire  pendant  le  repas.  Quelquefois 
le  chef  de  la  famille  prenait  l’em- 
ploi de  leéleur,  & l’iiifloire  nous 
apprend  que  l’Empereur  Sévère 
prenait  fouvent  la  peine  de  lire 
lui-mêmeaux  repas  dg  fa  famille. 
Le  tems  de  la  leélure  était  prin- 
cipalement à fouper  , Si  même 
C c ij 
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ouclqucfoîs  au  milieu  de  la  nuit, 
lorfqu’on  fc  réveillait  & qu’on.n’é- 
tait  pas  difpofé  à fe  rendormir. 
On  promettait  jadis  à fes  convives 
quelques  ieétures  inftruélives  des 
hiftoriens,  des  Orateurs,  & des 
meilleurs  Poëtes  , comme  on  leur 
promet  aujourd'hui  l'infipide  & 
ruineux  diverti (Tcment  d’un  bre- 
lan ou  d’un  vingt-un.  Les  anciens 
cherchaient  à nourrir  leur  erprit, 
les  modernes  s’efForcenc  dt  tuer 
le  rems. 

LECTEURS.  On  donne  ce  nom 
dans  l'Eglifc  Romaine  aux  Clercs , 
revêtus  d’un  des  quatre  Ordres 
Mineurs.  Les  LeéVeurs  ont  été 
choifis  d’abord  entre  les  plus  jeu- 
nes enfans  qui  entraient  dans  le 
Clergé  ; car  primitivement  les 
pareils  confacraient  de  bonne  heure 
leurs  enfans  à l’Eglifc.  Les  Lec- 
reurs  fervaient  de  Secrétaires  aux 
Evêques  & aux  Prêtres , & s’in- 
Aruifaient  en  écrivant  & en  li- 
sant fous  eux  : ils  lifaient  dans 
l’Eglifc  les  écritures  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftamcnt  , foit 
à la  MelTc , foit  aux  autres  Offi- 
ces tant  du  jour  que  de  la  nuit, 
les  Lettres  des  Evêques,  lesaâes 
des  Martyrs,  & les  Homélies  des 
Peres.  Outre  cela  ils  étaient  char- 
gés de  la  garde  des  Livres  , ce 
qui  les  expofait  beaucoup  dans 
les  tems  de  pcrfécution.  La  for- 
malité de  leur  ordination  marque 
qu’ils  doivent  lire  pour  celui  qui 
prêche  , chanter  les  leçons  , & 
bénir  le  pain  fi£  les  fruits  nou- 
veaux. , 

LECTTSTERNE.  C’était  une 
cérémonie  i^ligieufe  pratiquée  par 
les  anciens  Romains  dans  les  tems 
de  calamité  publique.  On  croit 
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trouver  l’origine  de  cette  cérémo- 
nie pendant  l’année  du  Confulat 
de  Brutus  & de  Valérius  Publi- 
cola.  L’an  de  Rome  j 54 , les 
Duumvirs  ordonnèrent  le  Ledif- 
ttrne  pour  prier  les  Dieux  de  faire 
celTer  une  maladie  contagieufe  qui 
enlevait  tous  les  belliaux. 

Pendant  cette  cérémonie  on  des- 
cendait toutes  les  Aatues  des 
Dieux  ; on  les  couchait  fur  des 
lits  autour  des  tables  dreffiées  dans 
Icuts  temples.  Ils  étaient  Servis 
pendant  huit  jours  aux  dépens  du 
tréfor  public  : les  repas  étaient 
Somptueux^  chaque  citoyen  , Sui- 
vant Ses  facultés  , tenait  alors 
table  ouverte  , & l’étranger  com- 
me le  Romain  , y étaient  bien 
reçus.  On  n’y  faiSait  nulle  diS- 
tinéfion  entre  l’ami  & l’ennemi. 
On  ouvrait  auffi  les  prifons , & 
tant  que  durait  la  fetc  , on  Se 
Serait  fait  Scrupule  d’attenter  à la 
libcité  de  quelqu'un. 

LÉDA  , fille  de  Theftie  , & 
femme  de  Tyndarc  , Roi  de  Spar- 
te. Jupiter  en  étant  devenu  amou- 
reux , fit  changer  Vénus  en  aigle , 
& prit  la  figure  d’un  cigne , qui 
étant  poutSuivi  par  l'aigle,  vint 
fe  réfugier  dans  le  Sein  de  Léda  , 
qui  , charmée  des  accens  mélo- 
dieux de  cet  oiScau  , en  conçut 
deux  oeufs.  De  l’un  Sortirent  Pol- 
lux  & Hélène,  & de  l’autre  CaS- 
tor  St  Clitemneftre;  les  deux  pre- 
miers paficrent  pour  fils  de  Ju- 
piter ; les  deux  autres  reconnu- 
rent Tyndarc  pour  leur  pcrc. 

( Voye^  Castor  & Pollux  , 

( jeux  de  ) Cette  hiftoire  fabu- 
IcuSe  n’a  point  encore  d’explica- 
tion Satisfaisante. 

LÉGAT.  C’eft  un  Eccléfiaftique 
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qui  fait  les  fondions  de  Vicaire 
du  Pape  , 5c  cjui  exerce  fa  jurif- 
didiion  dans  les  lieux  où  il  ne 
peut  être  ptëfent.  Dès  le  qua- 
trième ficclç  les  Papes  envoyèrent 
des  Légats  aux  Conciles  généraux. 
Dans  le  douzième  on  didingue 
deux  fortes  de  Légats , les  uns 
étaient  des  Evêques  & des  Ab- 
bés du  pays  , les  autres  étaient 
envoyés  de  Rome  : ces  derniers 
fc  nommèrent  Légats  a latere , 
pour  marquer  que  le  Pape  les  avait 
envoyés  <J’auj)rès  de  fa  perfonne. 
Les  Légats  a latere  tiennent  le 
premier  rang  : ce  font  ordinaire- 
ment des  Cardinaux  que  le  Pape 
tire  du  facré  College,  & qui  fout 
revêtus  de  la  plénitude  du  pou- 
voir apoftolique.  Le  Pape  envoie 
auffi  des  Nonces  & des  Inter- 
nonces  ; mais  les  pouvoirs  de 
ceux-ci  fout  moins  étendus  que 
ceux  des  Légats  Cardinaux. 

On  ne  reconnaît  en  France  de 
Légats  que  ceux  qui  ont  la  qua- 
lité de  Légats  à latere.  Lorfque 
le  Pape  cft  obligé  d’envoyer  un 
Légat  en  France , il  doit  préala- 
blement donner  avis  de  la  légif- 
lation  au  Roi , des  motifs  qui  l’en- 
gagent à envoyer  un  Légat , & lui 
demander  fi  la  perfonne  , char- 
ée  de  cet  emploi,  lui  fera  agréa- 
le.  Le  Légat  arrivé  en  France 
avec  la  permifTion  du  Roi  , lui 
fait  préfenter  la  bulle  de  fa  lé- 
giflation  contenant  tous  fes  pou- 
voirs : le  Roi  donne  des  lettres- 
patentes  fur  cette  bulle  : ces  deux 
pièces  font  portées  au  Parlement, 
lequel  en  cnregidrant  l’une  & 
l’autre  , met  les  modifications  qu’il 
juge  néceffaires  pour  la  confer- 
vation  des  droits  du  Roi , 5c  des 
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libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  Auf- 
fi-tôt  que  les  Légats  ont  reçu 
l’enrcgirtrcmcnt  de  leurs  bulles, 
ils  promettent,  en  jurant  au  Roi 
par  un  écrit  fous  feing  privé  , 
qu’ils  ne  prendront  la  qualité  de 
Légats  , 5c  n’en  feront  les  fonc- 
tions, qu’autant  qu’il  plaira  à Sa 
Majeflé. 

Le  Légat , en  ligne  de  jurif- 
diélion  , fait  porter  devant  lui  fa 
croix  levée  : en  Italie  il  La  fait 
porter  dès  qu’il  eft  forti  de  Rome  ; 
mais  lorfqu’il  eft  arrivé  en  Fran- 
ce, il  doit  la  quitter,  5c  ne  la 
reprendre  qu’après  la  vérification 
de  fes  bulles  : cependant  il  ne 
peut  faire  porter  fa  croix  haute 
en  préfence  du  Roi.  Il  eft  d’ufage 
en  France  de  faire  une  entrée  fo- 
lemnelle  au  Légat  dans  les  vil- 
les de  fa  légiflation. 

LÉGION.  Les  Légions  Romai- 
nes furent  d’abord  compofées  des 
feuls  citoyens  Romains  inferits 
au  rôle  des  tributs.  Romulus  qui 
les  inftitua  fixa  chaque  Légion 
à trois  mille  hommes  d’infantc-- 
rie  , & à trois  cens  chevaux. 
Les  Confuls  portèrent  ce  nombre 
à quatre  mille,  ou  quatre  mille 
deux  cens  fantalTins  , 5c  à crois 
cens  cavaliers.  Vers  l’an  412  de 
Rome  la  Légion  était  de  cinq 
mille  hommes.  Sous  Augufte  elle 
fut  de  fix  mille  cent  fantaffins, 
Sc  de  fept  cens  vingt-fix  chevaux  : 
après  fa  mort  elle  fut  remife  à 
cinq  mille  hommes  , 5c  à fix 
cens  chevaux  : pendant  le  régne 
de  Tibère  elle  fut  réglée  à fix 
mille  hommes  de  pied,  5c  à* fix 
cens  cavaliers  : mais  Septime-Sé- 
vère  ayant  voulu  farmer,  à l’imi- 
tation dçs  Macédoniens , une  pha- 
C c üj 
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lange  ou  bataillon  quarré  de 
trente  mille  foldats,  réduifit  cha- 
que Légion  à cinq  mille  hom- 
mes. 

Pendant  la  République  le  nom- 
bre des  Légions  fut  limité  à qua- 
tre : chaque  Conful  en  comman- 
dait deux  , avec  autant  des  alliés. 
Après  la  prife  de  Cannes  l’armée 
fut  compofée  de  huit  Légions , 
chacune  de  c4nq  mille  hommes; 
& jufqu’à  la  deftruéHon  de  Car- 
thage on  n’y  reçut  que  des  ci- 
toyens de  la  ville  de  Rome;  mais 
apres  la  guerre  des  alliés , le 
droit  de  bourgeoifie  ayant  été  ac- 
cordé a toutes  les  villes  d’Italie, 
on  rejetta  fur  elles  prcfquc  tou- 
tes les  levées. 

Les  bor.res  de  l’Empire  , fuc- 
cefTivcment  reculées,  il  fallut  aug- 
menter le  nombre  des  Légions , 
& pour-lors  les  Empereurs  firent 
indiftinélement  des  levées  de  fol- 
dats dans  toutes  les  Provinces. 

Romulus  divifa  chaque  Légion 
en  dix  corps  , pommes  manipu- 
les ; nom  tiré  de  l’enfeigne  qui 
était  à la  tête  de  ces  corps , & 
qui  n’était  autre  chofe  qu’une 
botte  d’herbes  attachée  à un  long 
bâton.  On  forma  enfuite  un  corps 
particulier  de  trois  manipules  , & 
il  fut  commandé  par  un  Tribun , 
& nommé  cohorte  , enforte  que 
la  Légion , compofée  de  trente 
manipules  , fut  partagée  en  dix 
cohortes  ou  régimens.  Indépen- 
d.nmmcnt  des  cavaliers  , quatre 
fortes  de  foldats  , qui  tous  quatre 
avaient  different  age , diifiéren- 
tes  armes,  & diftérens  noms, 
compofaient  la  Légion.  Ils  étaient 
appellés  Vélites , Haftaires , Prin- 
ces & Triaircs, 
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L’enfeigne  générale  des  Légions 
Romaines  était  une  aigle  les  ailes 
déployées , tenant  un  foudre  dans 
fes  ferres.  Elle  était  pofée  fur. 
un  piedeffai  au  haut  «l’une  pique. 
Sa  garde  était  commife  au  pte- 
roier  Centurion.  Chaque  cohorte 
avait  fon  ehfeignc  particulière  faite 
en  forme  de  bannière  , d’une  étoffe 
de  pourpre  où  il  y avait  des  dra- 
gons peints  , & i’enfeigne  de  la 
manipule  portait  des  lettres  qui 
défignaient  la  légion.,  la  cohorte, 
& la  centurie  dont  elle  était.  On 
diftinguait  les  Légions  en  pre- 
mière, fécondé,  troificme  , Sic. 
félon  l’ordre  de  leur  levée  ; & 
dans  la  fuite  elles  portèrent  le 
nom  de  leur  fondateur  , comme 
Legio  Augufta,  Trajana,  Goràiana, 
&c.  D’autres  furent  défignées  par 
des  épithètes,  comme  Légion  fou- 
droyante , Légion  fulminante , &c. 
& même  Légion  paillarde  , vite 
fans  doute  qui  était  propre  à 
celle-là  ; ou  enfin  par  les  noms 
des  Provinces  d’où  elles  étaient 
tirées  , comme  l’Illyriennc  , la 
Gauloife , &c. 

On  nommait  aîle  la  cavalerie 
de  chaque  Légion  , parce  qu’elle 
devait  couvrir  les  flancs,  de  ma- 
nière qu’elle  en  formait  les  ailes. 
On  la  divifait  en  autant  de  bri- 
gades qu’il  y avait  de  cohortes. 
Si  la  cavalerie  paffait  fix  cens 
chevaux  , chaque  brigade  était 
de  deux  turmes  ou  compagnies 
de  trente- trois  chevaux  chacune. 
La  turme  était  diviféc  en  trois 
décuries  ou  dixaincs  , qui  avaient 
chacune  un  Centurion  à leur  tête. 

‘ Romulus  établit  trois  cens  hom- 
mes de  cavalciie,  qui  furent  ap- 
pcllés  cclercf.  il  les  choifit  dans 
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les  plus  nobles  familles  de  Rome , 
& ce  corps  fut  l’origine  des  Che- 
valiers Romains.  Servius  Tullius 
augmenta  ce  nombre  jufqu'à  dix- 
huit  cens.  On  fourniilait  à cha- 
que cavalier  un  cheval  entretenu 
aux  ddpens  de  l’Etat.  Dans  la  fuite 
on  admit  des  Plébéiens  aifés  dans 
^ la  cavalerie  ; mais  ceux-ci  durent 
fe  fournir  de  chevaux  à leurs 
dépens.  D’abord  les  cavaliers  n’eu- 
rent pour  armes  qu’un  Ample 
bouclier  de  cuir  de  bœuf,  & un 
faible  iavclot  ; mais  bientôt  on 
les  arma  à la  grecque  , & leurs 
chevaux  furent  bardés  au  poitrail 
& aux  flancs.  Ils  n’avaient  point 
l’ufage  des  étriers,  & leurs  che- 
vaux n’étaient  point  ferrés. 

Lorfque  les  Empereurs , pour 
s’attacher  les  Légions  , crurent 
devoir  faire  des  préfens  ou  dona- 
tifs  aux  foldats , on  eut  toujours 
foin  de  former  dix  portions  ég.i- 
les  pour  les  dix  cohortes , & l’on 
tira  de  chacune  d’elles  quelque 
ebofe  que  l’on  dépofait  dans  un 
onzième  fac , pour  payer  les  frais 
des  funérailles  des  foldats  qui  ve- 
naient à mourir. 

On  ne  doit  pas  oublier  que 
quand  une  Légion  avait  remporté 
quelqu’avantage  fur  les  ennemis , 
on  ornait  de  lauriers  les  en  fei- 
gnes où  était  placé  le  portrait  de 
l’Empereur  , les  étendards  de  la 
cavalerie  , & les  aigles  romaines, 
& qu’on  faifait  brûler  des  par- 
fums devant  elles. 

Au  refte  les  foldats  des  Légions 
ne  pouvaient  commencer  à fervir 
qu’à  l’âge  de  dix-fept  ans , & à 
quarante-fix  on  ne  pouvait  plus 
les  contraindre  à demeurer  dans 
leurs  corps.  Le  tems  ordinaire  du 
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fervice  était  fixé  à feize  ans.  La 
difeipline  militaire  était  févere  } 
le  légionaire  ne  pouvait  fe  ma- 
rier , ou  du  moins  il  ne  lui  était 
pas  permis  de  mener  fa  femme 
en  campagne.  Pendant  la  paix  il 
était  occupé  à fortifier  des  pla- 
ces , ou  à réparer  des  grands  che- 
mins. 

LÉGIFRAT.  Un  Légifrat  était 
autrefois  en  Suède  un  territoire 
fournis  à un  Légifère  : le  Roi  n’y 
pouvait  entrer  fans  garde , & on 
l’accompagnait  en  fortant  juf- 
ques  fur  la  frontière  d’un  autre 
Légifrat.  C’était  en  prenant  cej 
fages  précautions  pour  coirferver 
leur  liberté  & leurs  privilèges, 
que  les  Suédois  rendaient  hom- 
mage à leur  Souverain. 

LÉGISLATEUR.  On  entend 
pat  ce  mot  celui  qui  a le  pou- 
voir de  faire  ou  d’abroger  les 
loix.  En  France  le  Roi  eft  le  Lé- 
giflateur  j à Geneve  , c’eft  le  peu- 
ple ; à Venife  , à Gènes  , c’eft 
la  nobleflc  ; en  Angleterre  ce  font 
les  deux  Chambres  du  Parlement 
& le  Roi. 

LÉGISTES.  Ce  fut  fous  le  ré- 
gné du  Roi  Philippe  de  Valois 
que  les  Légiftes  s'introduifirent 
dans  le  Parlement  ; ils  y traînè- 
rent à leur  fuite  toutes  les  for- 
malités qu’ils  avaient  puiféesdans 
le  droit,  ce  qui  les  rendit  maî- 
tres des  affaires  les  plus  com- 
pliquées , 8c  donna  nailfancc  à la 
procédure. 

LÉGITIMATION.  C’eft  un 
aéie  pat  lequel  un  bâtard  eft 
reconnu  enfant  légitime. 

Chez  les  Hébreux  les  bâtards 
n’héritaient  point , Sc  ils  n’étaient 
admis  dans  l’r.glife  qu’à  la  dixième 
C c iy 
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génération  : ce  peuple  n’avait  fou* 
îcrit  à aucun  moyen  pour  effacer 
le  vice  de  leur  naiflancc  ; ces 
fruits  infortunés  de  l’incontinence 
étaient  également  regardés  comme 
inhabiles  à fuccéder  chez  les  Per- 
fes  & chez  les  Grecs.  A Rome 
la  voie  de  l’adoption  était  ordi- 
nairement employée  pour  légiti- 
mer un  enfant  de  famille  > c’eff 
ce  que  l’on  appellait  adrogation. 
Un  Romain  qui  adoptait  un  en- 
fant, l’enveloppait  de  fon  man- 
teau , & c’eft  de-là  peut-être  que 
vient  l’ufage  de  mettre  fous  le 
poiltf  les  enfans  nés  avant  le  ma- 
riage. 

On  trouve  dans  les  loix  de 
Conftantin  le  Grand  plufieurs  for- 
mes de  Légitimation  : » L’une 
« qui  était  faite  proprio  judicio  , 
du  pere  naturel  , c’eft-à-dire  , 
K>  lorfque  dans  quelqu’aâe  public 
ou  écrit  de  fa  main , & muni 
« de  la  (ignature  de  trois  témoins 
dignes  de  foi  , ou  dans  un 
»>  teftament , ou  dans  quelqu'aéfe 
judiciaire  , il  traitait  fon  bâ- 
oj  tard  d’enfant  légitime  , ou  de 
» fon  enfant  (ïmplement  , fans 
ajouter  la  qualité  d’enfant  na- 
so  turel  , comme  il  eft  dit  dans 
M la  Novclle  cxvij , cap.  ij  : on 
33  fyppofait  dans  ce  cas  qu’il  y 
33  avait  eu  mariage  valable  , & 
33  l’on  n’en  exigeait  pas  d’autre 
33  preuve.  Cette  Légitimation  don- 
»3  nait  aux  enfans  naturels  tous 
33  les  droits  des  enfans  légitimes  ; 
33  il  fulfifait  même  que  le  pere 
33  eût  rendu  ce  témoignage  à un 
33  de  fes  enfans  naturels  pour  lé- 
33  gitimer  aurti  tous  les  autres 
33  enfans  qu’il  avait  eu  de  la 
33  même  femme , le  tout  pourvu 
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>3  que  ce  fiit  une  perfonne  libre, 
33  & avec  laquelle  le  pere  aurait 
33  pu  contraéler  mariage.  « • 

Une  des  loix  de  Conftantin 
nous  apprend  que  la  Légitima- 
tion pouvait  aufll  fe  faire  per 
referiptum  Principis  , par  lettres 
du  Prince.  Un  autre  loi  de  l’Em- 
pereur Zénon  ordonne,  33  que  fi 
33  un  homme  , n’ayant  point  de 
33  femme  légitime  , ni  d’enfans 
33  nés  en  légitime  mariage , époufe 
33  fa  concubine  ingénue  , dont  il 
33  a eu  des  enfans  avant^le  ma- 
33  riage,  ces  enfans  feront  légi- 
33  timéspar  le  mariage  fubféquent; 
33  mais  que  ceux  qui  n’auraient 
33  point  d’enfans  de  leur  concu- 
33  bine,  nés  avant  la  publication 
33  de  cette  loi  , ne  jouiront  pas 
33  du  même  privilège  , leur  étant 
33  libre  de  commencer  par  épou- 
33  fer  leur  concubine  , & par  ce 
33  moyen  d’avoir  des  enfans  légi- 
33  times.  « 

Chez  les  Romains  la  Légiti- 
mation fe  faifait  aurti  per  obla~ 
tionem  curU , c’eft-à-dire  , lorfque 
le  bâtard  était  aggrégé  à l’ordre 
des  Décurions  ou  Confeillers  de 
ville,  charge  fi  pénible  , qu’on 
avait  cru  devoir  encourager  par 
les  plus  grands  privilèges  ceux 
qui  en  étaient  pourvus. 

Quelquefois  lesEmpereurs  d’Al- 
lemagne ont  accordé  à certaines 
familles  la  faculté  de  légitimer 
les  bâtards,  & de  les  rendre  ca- 
pables de  fuccertions  , dérogeant 
a cet  effet  à toutes  loix  & con- 
ftitutions  de  1 Empire.  En  confé- 
rant une  certaine  dignité  de 
Comte  Palatin , ils  ont  aurti  donné 
le  pouvoir  à des  gens  de  Lettres 
de  faire  des  Poéleurs,  de  créer 
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^es  Notaires , & de  légitimer  des  ravagaient  fouvent  cette  ifle  , y 
bâtards.  donnèrent  lieu  à une  police  aflez 

LEL  6c  POLEL.  Les  anciens  fingulierc.  II  fut  ordonné  à cha- 
Polonais  adoraient  Caftor  8c  Pol-  que  habitant  d’en  ruer  un  certain 
lux  fous  les  noms  de  Lel  8c  Po-  nombre  ; 8c  de  plus  00  établit 
/</  , 8c  ils  les  invoquaient  comme  un  culte  en  l'honneur  de  certains 
les  Dieux  de  la  joie.  Aujourd'hui  oifeaux  qui  venaient  audevanc 
même  ils  ont  retenu  ces  deux  des  fauterelles  pout  les  dévorer, 
noms  , qu’ils  prononcent  à haute  LÉMURES.  Génies  malfaifans 
voix  dans  toutes  les  occafions  de  que  les  Payens  croyaient  être  les 
réjouiflance.  Ce  peuple  adorait  âmes  des  morts  inquiets  qui  re- 
Jupiter  fous  le  nom  de  Jaffiem,  venaient  pour  tourmenter  les  mor- 
Mars  fous  celui  de  Liada  ou  tels.  On  inditua  à Rome  des 
Ladort  ; Vénus  s’appellait  DfWf/e-  fêtes  pour  les  appaifer.  Dans  les 
lia,  Pluton  Niam  , 8c  il  avait  ^mûries  on  offrait  des  facrifi- 
un  Temple  fameux  à Gnefne  : ces  pendant  trois  nuits  confécu- 
Diane  était  connue  fous  le  nom  tives:  tous  les  Temples  étaient 
de  D[iewanna  , 8c  Cérès  fous  ce-  fermés , 8c  l’on  ne  permettait  point 
lui  de  Marmonna.  Depuis  l’extinc-  de  mariages.  Celui  qui  faifait 
tion  de  l’idolâtrie  , les  payfans  de  l’office  de  facrifîcateur  devait  être 
Siléffe  , Province  voiCne  de  la  pieds  nuds , 8c  tenait  tous  les 
Pologne  , s’affemblent  dans  les  doigts  de  la  main  joints  au  pouce , 
villages  tous  les  ans  le  dix-fept  ligne  par  lequel  il  prétendait 
de  Mars  , jour  auquel  le  Duc  écarter  de  lui  les  Lémures  ; il  fe 
Miecillaw' I Ht  abattre  les  idoles;  lavait  les  mains  dans  de  l’eau 
ils  forment' la  figure  d’une  fem-  de  fontaine,  prenait  des  fèves 
me;  ils  la  promènent  jufqu’à  uu  noires  , 8c  les  mettait  dans  fa 
pont , 8c  la  jettent  enfuite  dans  bouche , enfuite  il  les  jettait  det- 
la  riviere  avec  des  imprécations,  ricre  lui  en  proférant  ces  paro- 
LEMNISQUE.  Efpece  de  cou-  les  ; » Je  me  délivre  par  ces  fê- 
ronne  de  fleurs  entortillée  de  ru-  « ves  moi  8c  les  miens.  « A peine 
bans  de  laine , dont  les  deux  bouts  avait-il  achevé  cette  efpece  de 
pendaient  8c  flottaient  au  gré  conjuration  que  tous  les  affîffans 
du  vent.  Lorfqu’un  efclave  Gla-  failaient  «in  affreux  Charivari  / 
diateur  avait  été  plufieurs  fois  avec  des  poêles  8c  autres  vaif- 
viélorieux , le  Préteur  lui  pofait  féaux  d’airain.  La  cérémonie  était 
le  Lemnifque  fur  la  tête  pour  terminée  par  une  pricre  aux  Lé- 
marque  de  fon  courage  8c  de  fon  mures  de  laiffcr  en  paix  les  vi^ 
affranchiflement.  vans.  ( f'oyej  Lares.  ) 

L E M N O S.  C’eft  une  ifle  de  LÉNÉENNES.  ( fêtes  j Pendant 
la  mer  Egée , célèbre  dans  la  l’automne  ces  fêtes  étaient  célé- 
fable,  parce  qu’elle  reçut  Vul-  brées  toutes  les  années  dans  l’At- 
cain  , lorfque  Jupiter  8c  Junon  tique  en  l’honneur  de  Bacchus. 
le  précipitèrent  du  ciel  à caufe  Outre  les  cérémonies  d’ufage  dans 
de  la.  laideur  ; des  raucerelles  qui  les  autres  fêtes  de  ce  Dieu , celles  ci 


( 


Digitized  by  Google 


4^0  LE 

étaient  fur  - tout  remarquables  , 
parce  que  les  Poètes  y difputaient 
des  prix  , tant  par  des  pièces 
compofées  pour  faire  rire , que 
combat  de  Tétralogie , c’elt- 
a-dirc,  de  quatre  pièces  drama- 
tiques. De-là  vient  que  dans  ces 
fêtes  on  chantait  : « Bacchus  , 

• nous  folemnifons  vos  fêtes,  en 
» vous  préfentant  les  dons  des 
» Mufes  en  nos  vers  éoliens  > 
3»  vous  en  avez  la  première  fleur  ; 
» car  nous  n’employons  point  de 
» chanfons  ufées,  mais  des  hym- 
» nés  nouveaux  , & qui  n'oA 

• jamais  été  entendus.  « 

LÉONIDÉES.  Ces  fêtes  furent 

inflituées  en  l’honneur  de  Léo- 
nidas  , premier  Roi  de  Lacédé- 
mone , qui  fc  fit  tuer  avec  la 
troupe  qu’il  commandait  en  dé- 
fendant le  paflage  des  Thermo- 
piles, pour  obéir  en  quelque  fa- 
çon a l’oracle.  Scs  peuples,  par 
reconnaiflance , le  mirent  au  nom- 
bre des  Dieux.  On  rapporte  qu’en 
partant  de  Sparte,  fa  femme  lui 
ayant  demandé  s’il  n’avait  rien 
a lui  recommander:  » Rien  , lui 
» répondit-il , finon  de  te  remarier 
» a quelque  vaillant  homme  , afin 
*>  d’avoir  des  enfans  dignes  de 
M toi.  tt 

LÉON'TIQUES.  (fêtes)  Les 
Payens  célébraient  ces  fêtes  en 
J’honneur  de  Mithra  , ( 
Mithra.  ) pendant  lefquelles  on 
lui  faifait  divers  facrifices.  Dans 
Jes  myftcres  de  ce  Dieu  les  hom- 
mes prenaient  le  nom  de  lions , 
& les  femmes  celui  d’hyènes;  & 
comme  le  lion  parte  pour  le  Roi 
des  animaux  , ces  myftcres  en 
prirent  le  nom  de  Léontiques. 

LESBOS , Ifle  de  la  mer  Egée 
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fur  la  côte  de  l’Afic  mineure.  Le» 
defeendans  d’Orefte  , fils  d’Aga- 
memnon  , y établirent  une  co- 
lonie. Cette  irte  eut  jufqu’à  neuf 
villes  très-confidcrables.  Les  plus 
grands  Muficiens  de  la  Grèce 
étaient  les  Lesbiens,  & les  vins 
de  ce  pays  le  difputaient  à tous 
les  autres^n  bonté.  Les  moeurs 
de  ces  infulaires  étaient  fi  cor- 
rompues , que  c’était  un  affront 
de  reprocher  à quelqu’un  de  vi- 
vre à la  maniéré  des  Lesbiens. 
Lesbos  eft  bien  déchue  de  fon 
ancienne  fplendeur  : les  femmes 
du  pays  font  aimables , & n’ont 
pas  moins  de  coquetterie  que  les 
autres  femmes  de  la  Grèce  , mais 
elles  mettent  plus  d’art  & de  dé- 
cence dans  leurs  aâions. 

LESCHÉ.  Nom  d’un  endroit 
particulier  de  chaque  ville  de 
la  Grèce  où  les  ciroyens  fc  ren- 
daient tous  les  jours  pour  s’en- 
trerenir  enfemble.  On  donnait 
aurti  le  même  nom  aux  fallcs 
publiques  de  Lacédémone  , dans 
lefquelles  les  Magiftrats  s’artem- 
blaient  pour  régler  les  affaires 
de  l’Etat.  C'était  dans  ce  lieu 
que  le  pere  portait  fon  enfant 
nouveau-né.  Il  était  examiné  par 
les  anciens  , qui , s’ils  ne  lui 
trouvaient  aucune  imperfcéfion  , 
ordonnaient  qu’il  fût  nourri , & 
lui  artignaient  une  des  neuf  mille 
portions  pour  fon  héritage  ; fi  au 
contraire  il  était  jugé  difforme, 
on  l’envoyait  aux  apothètes  , 
c’eft-à-dire,  dans  le  lieu  où  l’on 
expofait  les  enfans  : loi  barbare  , 
& qui  félon  nous , ternit  la  mé- 
moire du  Icgiflatcur  , quoiqu’elle 
ait  été  approuvée  par  Ariftotc. 

LESGl.  Nom  d’un  peuple  du 


Digilizoü  bv  Ciooglc 


L E 

Daj»l»eftan  qui  habite  les  mon- 
tagnes les  plus  voifines  de  la  mer 
Cafpicnne.  Ces  Tartares  ont  le 
tein  bafané  , le  corps  robuftc  , le 
vifagc  effroyable  , les  cheveux 
noirs,  longs  & gras,  tombanr 
fur  les  épaules.  Quoiqu’ils  ne 
foient  pas  Mufulmans  , ils  ont 
l’ufagc  de  la  circoncifion.  Armés 
de  fabres  & de  piftolets  , ils  font 
des  courfes  continuelles  dans  la 
Circaffie,  la  Géorgie,  & dans  le 
pays  des  Tartares  Nogais.  Ils  font 
moins  fous  la  dépendance  que 
fous  la  proteélion  du  Roi  de 
Perfe , qui  cependant  a droit  de 
nommer  leur  chef  qu’ils  appellent 
Schemkal. 

LÉTHÉ.  Rivière  des  enfers , 
félon  les  Poëtes  & les  Mytholo- 
giftes  , dont  les  morts  buvaient 
un  trait  qui  leur  faifait  oublier 
le  paffé , les  joies  & les  chagrins, 
les  peines  & les  plaidrs  qui  les 
avaient  affeélés  pendant  leur  vie 
mortelle.  On  l’appelle  aulfi  le 
Fleuve  d’oubli. 

LÉTHRA.  Lieu  de  la  Zélande 
où  les  Danois  s'affemblaient  ja- 
dis tous  les  neuf  ans  au  mois 
de  Janvier , & où  ils  immolaient 
à leurs  Dieux  quatre-vingt-dix- 
neuf  hommes,  & autant  de  che- 
vaux , de  chiens  & de  coqs. 

Dans  un  rems  de  calamité  les 
Suédois  facrifierent  un  de  leurs 
Rois , comme  le  plus  haut  prix 
dont  ils  puffent  racheter  la  faveur 
du  ciel. 

LETTRES  Chinoifes.  Ce  n’cft 
pas  un  petit  embarras  que  d’ob- 
ferver  toutes  les  formalités  requi* 
fes  , pour  écrire  une  Lettre  à la 
Chine.  Si  vous  écrivez  à une  per- 
fonne  de  diftiuéUon  , vous  devea 
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employer  du  papier  blanc,  plié  8c 
replié  jufqu’a  douze  fois  comme 
un  écran  de  ce  pays;  mais  il  doit 
être  orné  de  petites  bandes  de 
papier  rouge.  Vous  commencez  à 
écrire  fur  le  fécond  pli , 8:  vous 
mettez  votre  nom  au  bas  de  la 
page.  Le  ftyle  varie  fuivant  la 
qualité  des  perfonues.  Une  Lettre 
refpeétueufe  doit  être  courte.  Il 
faut  appofer  fon  cachet  dans  deux 
endroits  différents , au-deffous  de 
fon  nom , 8c  au-deffus  du  premier 
mot  sic  la  Lettre;  quelquefois  on 
l’enferme  dans  un  petir  ^ de  pa- 
pier. Si  celui  qui  écrit  eft  en  deuil, 
il  met  au-deffus  de  fon  nom  une 
bande  de  papier  bleu.  La  Lettre 
en  cet  état  eft  mife  dans  un  fac, 
qui  porte  un  morceau  de  papier 
rouge  , fur  lequel  eft  écrit  Nui- 
Han  , la  Lettre  eft  là-dedans.  Ce 
paquet  eft  enfermé  dans  un  fé- 
cond fac  de  papier  plus  épais, 
avec  i]ne  bande  de  papier  rouge, 
qui  porte  le  nom  8c  la  qualit<^  de 
la  perfonne  à qui  l’on  écrit.  La 
Province,  la  ville  , la  demeure 
fe  mettent  au  revers , en  petits  ca- 
raéleres.  Les  ouvertures  au  haut, 
font  cachetées  à deux  endroits , 8c 
entre  les  deux  fceaux  on  écrit  l’an- 
née 8c  le  jour  que  la  Lettre  a été 
écrite.  Lorfquc  les  Mandarins  en- 
voient des  dépêches  importantes 
à la  Cour,  ils  attachent  une  plume 
au  paquet  , pour  annoncer  aux 
couriers  qu’ils  doivent  marcher 
jour  8c  nuit. 

LETTRÉS  Chinois.  ( fe€te  des) 
Suivant  l’opinion  la  plus  com- 
mune , ce  font  quelques  defeen- 
dans  de  Noé  qui  ont  fondé  le 
vafte  Empire  de  la  Chine  , envi- 
ron 100  ans  après  le  déluge , 8C 
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qui  y établirent  la  religion  na- 
turelle. 

La  plupart  des  Lettrés  Chinois 
reconnaiflent  un  Etre  fuprême, 
qu’ils  regardent  comme  le  principe 
univerfel  de  toutes  cliofes  j il  eft 
l’objet  de  leur  culte  & ils  l’ado- 
rent fous  les  noms  de  Chang-ti 
& de  Tyen  > qui  tous  deux  ligni- 
fient en  Chinois  fouverain  Empe- 
reur, Tyen  préfide  au  ciel,  parce 
que  le  ciel  elb  le  plus  excellent 
ouvrage  de  la  première  caufe.  Il 
cil  le  Créateur  de  tout  ce  qu^exifr 
te  : il  ^ indépendant  & Tout- 
puilTan^  il  connaît  nos  plus  fe- 
crettes  penfées  , & rien  n’arrive 

Îiue  par  fon  ordre  : il  eft  faint , 
a juftice  n’a  point  de  bornes;  il 
récompenfe  la  vertu  & punit  le 
vice.  Les  Lettrés  difent  que  leur 
Empereur  Fo-Hi , offrait  deux  fois 
l’année  des  viéiimes  en  facrifice  à 
l’Etre  fuprême , & ils  rapportent 
que  fes  fuccefleurs  fe  font  toujours 
crus  Empereuîs  pour  le  comman- 
dement , maîtres  pour  l’inftruc- 
tion,  & Prêtres  pour  les  facrifices. 
Ils  croient  l’exiftence  des  âmes 
après  la  féparation  des  corps.  On 
voit  bien  dans  leur  doélrine  que 
l’Etre  fuprême  a créé  tout  de  rien  , 
mais  on  ne  fait  s’ils  entendent 
par-là  une  véritable  aélion  qui 
donne  l’exiftence  à un  être  paf- 
fible , qui  n’exiftait  pas.  Au  refte , 
ils  ne  nient  pas  la  pollibilité  de 
l’éternité  de  la  matière  , & ne 
s’expliquent  que  confufémcnt  fur 
l’état  futur  des  ames. 

La  doélrine  des  Lettrés  fut  pref- 
qu’annéantie  par  les  monftrueux 
dogmes  de  Lau  Kyun  ; qui  nâouit 
environ  600  ans  avant  Jefus- 
Chrift,  Cet  impofteui  établit  à la 
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chine  le  culte  des  démons , mais 
Confucius  rendit  à la  religion  fon 
ancienne  pureté  , qui  fut  encore 
obfcurcie  par  l’abominable  culte 
des  idoles  , qu’introduifirent  les 
feélateurs  de  Fo.  ( Voyei  Con- 
fucius & Fo)  Enfin  vers  l’an 
1400  Yong-lo  , troifieme  Empe- 
reur df  la  race  dcTay-Ming, 
nomma  quarante-deux  Doéleurs, 
pour  extraire  des  anciens  livres, 
& particuliérement  de  ceux  du 
Philofophe  Confucius , tout  ce  qui 
pourait  former  un  Corps  complet 
de  Religion  & de  doélrine.  Mais 
ces  favans,  au  lieu  de  s’attacher 
fcrupuleufement  à la  pureté  des 
auteurs  qu’ils  commentaient  , les 
expliquèrent  d’une  maniéré  con- 
forme à leurs  propres  opinions, 
& compoferent , fous  le  titre  de 
Nature  ou  Pkilofophie  naturelle , 
un  ouvrage  tout  nouveau  qui  eft 
devenu  le  fondement  de  la  reli- 
gion moderne. 

Ces  Lettrés  donnent  à la  pre- 
mière caufe  le  nom  de  Tay-Ki  : 
ce  Tay-Ki,  difent-ils,  eft  une 
chofe  qu’on  ne  peut  exprimer; 
elle  n’a  point  les  impetfeélions  de 
la  matière,  & l’on  ne  trouve  point 
de  nom  qui  lui  convienne.  Les 
mots  Tay-Ki  , fignifient  en  lan- 
gue Chinoife , le  faîte  d’une  mai- 
fon,  ainfi  le  Tay-Ki , en  qualité 
de  premier  être  , eft  à l’égard  du 
premier  être , ce  que  le  faîte  d’une 
maifon  eft  à l’égard  de  tout  l’édi- 
fice , il  lie  & confctve  toutes  les 
parties  de  l’univers.  Ils  le  compa- 
rent audi  à la  cime  d’un  arbre  , à 
l’crtieu  d’un  chartiot  : ç’eft  le  pi- 
vot fur  lequel  toute  la  machine 
de  l’univcts  tourne  -,  le  pilier  Sc 
le  fondement  de  tout  ce  qui  exi^ 
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t€  : « ce  n’eft  j>as , ajoutent-ils 
» un  être  chimérique,  comme  le 
» vuidc  des  Bonzes  , mais  un  être 
« réel , dont  l’exiftence  a précédé 
« toutes  chofes  ; c’eft  le  parfait 
« & l’imparfait , la  terre  , le  ciel 
» & les  cinq  élémens.  Le  Tay-Ki 
w eft  une  chofe  immobile  & en 
repos  : lorfqu’il  fe  remue  il  pro- 
» duit  le  yanf' , qui  eft  une  ma- 
M tiere  parfaitement  fubtilc,  aéti- 
» vc  & dans  un  mouvement  con- 
» tinuel.  Lorfqu’il  eft  en  repos,  il 
« produit  l'in  y matière  imparfaite 
» & groffiere  , qui  n’a  point  de 
» mouvement.  Du  mélange  de  ces 
x>  deux  premières  maiieres  nailTent 
M les  cinq  élémens  , qui , pat  leur 
»»  union  & leur  tempérament  for- 
» ment'l’unive’rs , & la  différence 
«des  corps.  De-là  viennent  les 
« viciffitudes  continuelles  de  tou- 
» tes  les  parties  de  l’univers  , le 
«mouvement  des  étoiles  , l’im- 
» mobilité  de  la  terre , la  ftérilité  , 
« la  fécondité  des  plaines  : c’eft 
« la  caufe  de  tous  les  changemeq^, 
«mais  une  caufe  ignorante , qui 
« ne  connaît  pas  la  régularité  de 
« fes  propres  opérations. 

« Ce  Tay-Ki  cependant , félon 
» eux , eft  le  plus  pur  & le  plus 
«parfait  de  tous  les  principes  : il 
» n’a  point  de  commencement  ni 
il  de  fin  : c’eft  l’idée,  le  modèle  & 
» la  fource  de  toutes  chofes,  l’ef- 
« fence  de  tous  les  autres  êtres; 
» c’eft  la  fuprême  intelligence  qui 
» a tout  produit.  « 

Sans  chercher  à éclaircir  & à 
difeuter  toutes  les  contradiiftions 
qui  fe  trouvent  dans  ce  Syftême , 
il  fuffit  de  remarquer  que  c’eft  en 
conféquence  du  pafTage  qui  le 
fcrmine,quc  les  Chinois  out  cru 
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devoir  élever  des  Temples  au  Tay- 
Ki.  Cependant  quelques  Lettrés 
font  demeurés  inviolablement  at- 
tachés aux  premiers  principes , & 
cette  différence  d’opinion  produi- 
fit  en  1710,  une  vive  difpute  qui 
fut  rcmife  à la  décifion  des  Peres 
Miflîonnaires , qui  étaient  alors  à 
Pékin.  M.  Maigret , Vicaire  Apof- 
tolique  du  Fo-Kyen , exigea  que 
l’Empereur  déclarât  s’il  entendait 
par  les  mots  Tyen  8c  Chang-ti  U 
maître  du  ciel  Sc  non  le  ciel  ma- 
tériel, & voici  l’explication  qu’en 
donna  l’Empereur  dans  un  Edit. 

« Ce  n’eft  point  au  ciel  vifible 
« & matériel  que  l’on  offre  des 
« facrifices  j'mais  uniquement  au 
« Seigneur,  & au  Maître  du  ciel, 
« de  la  terre  & de  toutes  chofes; 
» il  faut  donc  donner  le  meme 
« fens  à l’infcription  (Chang-tl) 
«qu’on  lit  fur  les  tablettes,  de- 
» vaut  lefquelles  on  offre  des  fa- 
« crifices  : c’eft  par  un  jufte  fen- 
« timent  de  refpcél  qu’on  n’ofe 
» donner  au  fouverain  Seigneur  le 
« nom  qui  lui  convient  ; & l’on  eft 
«dans  l’ufage  de  l’invoquer  fçusi 
» les  titres  de  ciel  fuprême , de 
n bonté  fuprême,  Aa.  ciel,  de  ciel 
» univerftl,  comme  eh  parlant  ref- 
« peéfueufemcnt  de  l’Empereur, 
« au  lieu  de  l’appeller  par  fon  pro- 
« pre  nom  , on  emploie  ceux  de 
» marches  du  trône  , & de  cour  fu- 
» prême  de  fon  palais  , les  noms 
« différens  dans  les  termes,  font 
« en  effet  les  mêmes  dans  leur 
« lignification.  « 

"Tous  les  Lettrés  s’indignèrent 
alors  de  ce  que  les  Européens  les, 
croyaient  affez  imbécilles  pour 
honorer  un  être  inanimé  , un  ciel 
vifible  êx.  matériel.  « En  invo- 
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*>  quant 'Ijfn  & Chang-ti,  dircnt- 
» ils  , nous  invoquons  le  fouve- 
» rain  Seigneur  du  ciel , l’auteur 
V &c  le  principe  de  toutes  chofes, 
a>  le  difpenfateurde  tous  lesbiens, 

» qui  voit  tout , qui  fait  tout , & 
»^ontla  fagefle  gouverne  l’uni- 
»>  vers  : il  ferait  abfurde  que  nous 
» cruffions  qu'une  famille , qu’une 
» Province,  qu’un  Empire,  foient 
» fans  maître  indépendant  : nous 
*>  croyons  une  intelligence  , un 
» Etre  fuprême  qui  régit  l’univers 
» avec  une  fagelTc  égale  à fa 
» ju(Hce.  U 

Cependant  il  efl  peu  de  Lettrés 
qui  penfent  aéluellement  de  la 
forte.  Les  uns  clicrchent  à rap- 
procher & à concilier  par  des  ex- 
plications forcées  , les  dilFérens 
fyftêmes.  D’autres  par  préjugé  d’é- 
ducation, par  indulgence  ou  par 
politique  fiéchiflent  le  genou  de- 
'^ant  les  idoles. 

LEVANA.  C’était  à Rome  la 
Divinité  tutélaire  des  enfans  : elle 
y avait  fes  autels  & on  lui  ofFriit 
des  facrifices.  Cette  Déclfe  préfi- 
daic  à l’adion  de  celui  qu*i  levait 
les ‘enfans  de  terre;  car  chez  les 
Romains  lorfqu’un  enfant  était 
né,  la  fage- femme  le  pofait  à 
terre,  & il  fallait  que  lepcrc,ou 
quelqu’un  de  fa  part  lé  levât  de 
terre  & le  prît  entre  fes  bras  fans 
quoi  il  palfait  pour  illégitime. 

LEVANTE  Soldat  des  galeres 
Turques,  qu’il  elf  quelquefois  fort 
dangereux  de  rencontrer  dans 
Conriantinoplc.  On  voit  fouvent 
cette  canaille  fc  répandre  dans 
les  dilTérens  quartiers  de  cette 
ville  , év  cftropier  les  payfans  à 
grands  coups  de  coutelas  : c’eft 
pourquoi  le  Gouverneur,  qui  n’a 
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pû  jufqu’ici  remédier  à cet  étrange 
abus , permet  de  fe  défendre  con- 
tre les  Lévantis , & on  les  range 
à la  raifon  avec  l’épée  ou  le  pif- 
tolet.  Les  étrangers  , pour  éviter 
de  femblables  infultes  , moyen- 
nant une  médiocre  rétribution  , fe 
font  accompagner  par  un  ou  plu- 
fieurs  JanilTaircs , & alors  ils  peu- 
vent fe  promener  en  toute  fureté 
dans  Conftantinople. 

LEUCADE.  (faut  de)  Sur  le 
fommet  du  promontoire  de  Lcu- 
cade  , on  avait  bâti  un  fuperbe 
Temple  à Apollon,  & fuivant  une 
ancienne  coutume  , chaque  année 
le  jour  de  la  fête  de  ce  Dieu  on 
devait  précipiter  du  haut  de  cette 
montagne  un  criminel  condamné 
à mort.  C’était  un  facrificS  expia- 
toire que  les  Leucadiens  avaient 
promis  au  fils  de  Jupiter  & de 
Latone;  dans  la  vue  de  détourner 
les  fléaux  dont  ils  pouvaient  être 
menacés.  Le  coupable  était  con- 
duit fur  la  pointe  de  la  roche;  on 
lû  attachait  des  ailes  d’oifeaux 
8c  même  des  oifeaux  vivans,  pour 
le  foutenir  en  l’air,  8c  rompre  le 
coup  de  la  chute  , 8c  enfuite  on 
le  précipitait.  Des  hommes , dans 
des  chaloupes  l’attendaient  au  bas 
du  précipice;  on  le  retirait  pré- 
cipitamment de  la  mer,  8c  s’il  en 
réchappait , on  le  banniflait  à per- 
pétuité, 8c  on  le  conduifait  hors 
du  pays.  Cette  même  roche  , déjà 
fameufe  par  ce  facrifice  fanglant, 
devint  bien-tôt  encore  plus  célè- 
bre par  le  nombre  d'amans  défef- 
pérés , qui  de  leur  propre  mouve- 
ment fe  précipitèrent  de  fon  fom- 
met dans  la  mer  pour  guérir  des 
fureurs  de  l’amour.  Elle  fut  alors 
appcllée  U Jaui  des  amoureux.  De 
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tous  les  pays  on  fc  rendait  à Leu- 
cade , on  faifait  des  facrifices  à 
WVpollon , on  fe  précipitait  & l’on 
était  guéti  : les  foins  que  les  Prê- 
tres prenaient  pour  fauvcr  les 
extravagants  fauteurs  , accrédita 
long-tems  ce  faut , mais  les  acci- 
dens  , qui  enfin  y arrivèrent , jet- 
terent  la  roche  de  Leucade  dans 
le  difcrédit,  & les  Prêtres  fe  cru- 
rent obligés  de  faire  racheter  le 
voeu  des  amans  par  une  fomme 
d’argent. 

LEUCOPHRINE.  Surnom  que 
les  Magnéfiens  donnaient  à Diane. 
Ils  lui  éleverent  un  Temple  ma- 
gnifique, où  elle  était  repréfentée 
avec  plufieurs  raammelles  Sc  cou- 
fpnnée  par  deux  viéfoircs. 

LEUCOPHYLE.  Plante  fabu- 
leufe  , qui  fc  trouvait  dans  le 
Phafe , tiviere  de  Colchidc  , à la- 
quelle les  anciens  attribuaient  la 
vertu  d’empêcher  les  femmes  de 
tomber  dans  l’adultere.  Il  fallait 
chercher  cette  plante  dans  le  com- 
mencement du  Printems:on  ne 
devait  l’arracher  qu’au  point  du 
jour  & lotfqu’on  célébrait  les  myf- 
tercs  d’Hécate.  Les  maris  jaloux 
Avaient  grand  foin  d’en  jetter  au- 
tour de  leur  lit , pour  le  préferver 
de  toute  tache. 

LEÜCOTHOÉ.  La  même  qu’I- 
no  , nourrice  de  Bacchus  , qui  fc 
précipita  dans  la  mer  , pour  fe 
foufttaire  à la  fureur  d’Athamas 
fon  mari , Roi  d*Orchomcne.  La 
fable  nous  dit,  que  les  Dieux  éle- 
vèrent Ino  au  rang  des  Divinités 
marines,  & qu’ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Leucothoé.  Les  anciens 
Romains  l’appellaient  Makuli. 
Elle  avait  un  autel  dans  le  Tem- 
ple de  Neptune  à Corinthe , 8c  ou 
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lui  faifait  des  facrificcs , mêlés  de 
lamentations  8c  de  larmes.  Le  Phi- 
lofophe  Xénophane,  interrogé  pac 
les  Eléates, s’ils  devaient  continuer 
de  révérer  de  la  forte  cette  pré- 
tendue Divinité,  leur  réiyndit: 
» Si  vous  la  croyez  Décile , vous 
» ne  devez  pas  la  pleurer  : fi  vous 
«la  tenez  pour  une  mortelle,  U 
« eft  inutile  de  lui  offrit  des  fa- 
» crifices  « 

LEVÉE  de  foldats.  La  Levée  des 
troupes  eft  ou  volontaire  ou  for- 
cée : l’une  fe  fait  par  engagement 
pour  les  troupes  réglées  , l’autre 
par  le  fort  pour  le  fervicc  de  la 
Milice. 

Chez  les  Romains  l’âge  mili- 
taire était  à dix-fept  ans.  Dans  les 
premiers  ficelés  de  Rome,  la  taille 
du  foldat  était  de  cinq  pieds  dix 
pouces  romains  au  moins , ce  qui 
revient  à cinq  pieds  quatre  pouces 
de  Roi.  Dans  la  fuitc.il  fallut  Ce 
relâcher.  Les  Ordonnances  règlent 
la  taille  de  nos  Miliciens  "à  cinq 
pieds.  On  recherche  dans  un  foldat 
une  phifionomie  fierc , un  oeil  vif, 
la  tête  élevée , la  poitrine  8c  les 
épaules  larges , la  jambe  8c  le  bras 
nerveux  , 8c  la  taille  dégagée. 
Différentes  qualités  diftinguent 
les  foldats  des  différentes  nations. 
Le  foldat  Allemand  eft  plus  ro- 
bufte,  l’Efpagnol  plus  fobre,  l’An- 
glois  plus  farouche  , le  Français 
plus  impétueux.  La  confiance  eft 
le  caradere  du  premier  , la  pa- 
tience du  fécond  , l’orgueil  du 
troificme , l’honneur  du  quatrième. 

Lorfque  les  foldats  Romains  s’é- 
taient enrôlés,  on  leur  imprimait 
des  marques  ineffaçables  fur  la 
main  , ils  prêtaient  ferment  8c  ju- 
ràienc  de  faire  de  boa  cccw  ce 
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c]uon  leur  commanderait,  de  ne 
jamais  déferrer  , & de  facrifîer 
leur  vie  pour  la  défenfe  de  l’Em- 
pire. Toutes  ces  anciennes  prati- 
ques militaires  ont  peut-être  été 
mal  à propos  négligées  ou  abolies 
par  les  modernes. 

Les  engagemcns  ne  mettent 
point  à couvert  des  Décrets  judi- 
ciaires. » Il  cft  même  défendu 
»>  d’enrôler  des  fujets  prévenus  de 
»>  la  juftice  , des  ; libertins  , & 
•»  même  ceux  qui  ont  déjà  fervi, 
» s’ils  ne  font  porteurs  de  congés 
» abfolus  d’un  mois  de  date  au 
« moins.  « 

Le  corps  des  Milices  de  France 
cil  entrettpu  en  paix  comme  en 
guerre,  plus  ou  moins  nombreux , 
fuivant  les  conjonélures  & les  be- 
foins.  Les  Intendans  des  Provin- 
ces font  chargés  de  faire  la  levée 
des  augmentations  & des  rempla- 
cemens  qui. y font  ordonnés.  Cette 
levée  fe  fait  par  voie  de  tirage  au 
fort  entre  les  fujets  miliciables. 

»>  Les  garçons  fujets  à la  mi- 
M lice , de  l’âge  de  feize  ans  au 
» moins,  de  quarante  au  plus,  & 
D»  les  jeunes  gens  mariés  au-deflbus 
Sade  vingtrans,  de  la  taille  de 
«cinq  pieds  au  moins,  fains, 
» robuftes  , & en  état  de  fervir , 
» doivent , fous  peine  d’être  dé- 
» datés  fuyards , fc  préfenter  au 
» jour  indiqué  par  devant  le  Com- 
» milTaire  chargé  de  la  levée  , à 
» l’effet  de  tirer  au  fort  pour  les 
9>  Communautés  de  leur  rélidence 
3)  aéiuellc  « 

Dans  les  paroifles  où  il  ne  fc 
trouve  pas  dans  la  clalTe  des  gar- 
çons & celle  des  mariés  au-def- 
lous  de  vingt  ans , le  nombre  de 
quatre  nxiliciablcs  pour  chacun  des 


L E 

miliciens  demandés , dn  a recours 
aux  hommes  mariés  au-delTus  de 
l’âge  de  vingt  ans  & au-delToa» 
de  quarante. 

Si  dans  une  Communauté  où  il 
faut  plulîcurs  miliciens,  deux  frè- 
res ayant  pere  & merc  fc  trouvent 
dans  le  cas  de  tirer,  & que  l’un 
d’eux  tombe  au  fort , l’autre  en 
eft  exempté  pour  cette  fois. 

LEUH.  Nom  du  livre  fameux 
où,  fuivant  les  fidions  de  l’Al- 
coran , toutes  les  aélions  des  hom- 
mes font  écrites  pat  le  doigt  des 
anges. 

LEVIATHAN.  C’eft  le  nom  de 
la  baleine  dont  il  cft  parlé  dans 
Job  , chap.  xlj , il  n’y  a peut-être 
rien  de  fi  plaifant  & de  lî  ridicul% 
que  ce  que  les  Rabins  ont  écrit 
de  cette  baleine.  C’eft,  difent-ils, 
un  grand  animal  qui  fut  créé  dès 
le  commencement  du  monde  avec 
fa  femelle  , précifément  le  cin- 
quième jour  de  la  création  : Dieu 
châtra  le  mâle,  & tua  la  femelle, 
qu’il  fala  pour  la  conferver  juf- 
qu’à  la  venue  du  Meùie  , auquel 
elle  fera  préfentée  dans  un  grand 
feftin. 'Quelques  Juifs  , qui  ont 
fenti  toute  l’abfurdité  de  cette 
fable  extravagante  , fc  font  effor- 
cés de  nous  la  faire  prendre 
comme  une  allégorie,  & ils  pré- 
tendent que  par  cet  animal,  leurs 
Doéicurs  ont  voulu  nous  défigner 
le  diable.  C’eft  ainfi  qu’ils  expli- 
quent la  plupart  des  contes  qui 
font  dans  le  Talmud. 

LÉVITES.  Prêtres  des  Hébreux, 
qui  étaient  de  la  tribu  de  Lévi. 
Il  ne  leur  était  pas  permis  de 
pofféder  des  terres  en  propre  & ils 
devaient  vivre  des  offrandes  qu’on 
fait  à Dieu.  Salomon  Ht  le  dér 
nombiemcoc 
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Bombrsment  des  Lévites , & trouva 
qu'il  y en  avait  trente-huit  mille 
en  état  de  fervir  ; il  en  dclHna 
vingt  - quatre  mille  au  fervice 
journalier  du  Temple  , fous  les 
Prêtres  fuperieurs  , fix  mille  pour 
être  Juges  inférieurs  dans  les  vil- 
les , & décider  les  difFérens  points 
de  religion  qui  ne  fe  trouveraient 
pas  d'une  grande  conféquence  ; 
quatre  mille  furent  portiers-gar- 
des du  tréfor  du  Temple  , & les 
autres  furent  employés  à chanter 
les  louanges  de  Dieu. 

LEXIARQUE.  Magiftrat  d'A- 
thcncs,  qui  était  particuliérement 
chargé  de  tenir  un  regiflre  exaél 
de  l'âge  & des  qualités  de  l'efprit 
& du  cœur  de  tous  les  citoyens, 
qui  avaient  droit  de  fulFragc  dans 
les  alfemblées. 

Les  Lexiarques  étaient  au  nom- 
bre de  fix  , & ils  avaient  trente 
Officiers  fubalterncs  pour  les  aider 
dans  leurs  fonétions. 

Les  Athéniens  ne  pouvaient 
avoir  voix  délibérative  avant  l’âge 
de  vingt  ans  , mais  lorfqu’i  cet 
âge  ils  étaient  une  fois  enregif- 
trés,  aucun  prétexte  léger  ne  pou- 
vait les  difpenfcr  de  fe  rendre 
dans  les  alfemblées  à l’heure  indi- 
quée : les  Officiers  des  Lexiarques 
tendaient  une  corde,  teinte  d’é- 
carlate , avec  laquelle  ils  pouf- 
faient ceux  qui  arrivaient  les  der- 
niers , & quiconque  patailTait  dans 
l’alTemblée  avec  quelque  grain  de 
cette  teinture  , devait  payer  une 
amende  , tandis  qu’on  récompen- 
fait  de  trois  oboles  la  diligence 
des  autres. 

Les  mauvais  fils , les  poltrons 
déclarés  , les  brutaux  qui  dans  la 
débauche  s’étaient  emportés  juf- 
Tome  H, 


L I 4:7 

qu’à  oublier  leur  fexe  , les  pro- 
digues & les  débiteurs  du  fife  n’é- 
taient point  inferits  fur  les  regif- 
tres  des  Lexiarques. 

LIA-FAIL.  Nom  d’une  pierre 
qui  fervait  au  couronnement  des 
anciens  Rois  d’Irlande.  Les  habi- 
tans  de  cette  ifle  avaient  la  fu- 
perftition  de  croire  que  cette  pier- 
re , dont  le  nom  lignifie  pierre 
fatale  y pouffait  des  gémiffemens 
quand  les  Rois  étaient  affîs  deffus 
lors  de  leur  ceuronnement.  Une 
vieille  prophétie  du  pays  annon- 
çait que  par-tout  où  cette  pierre 
ferait  confervée  , il  y aurait  un 
Prince  de  la  race  des  Scots  fur  le 
trône.  Edouard  I , Roi  d’Angle- 
terre, fit  enlever  cette 'pierre  , & 
la  mit  en  dépôt  dans  l’al^ayc  de 
Wellminfter  ,où  l’on  alTuWqu^cllc 
eft  encore. 

LIAGE.  Ancien  droit  que  le 
grand  Boutcillcr  de  France  perce- 
vait fur  les  lies  des  vins  qui  fe 
vendaient  à broche  en  plufieurs 
celliers  affîs  en  la  ville  de  Paris- 
Le  Chapitre  de  Paris  fe  prétendait 
exempt  de  ce  droit  pour  fes  fujets. 
Depuis  la  fuppreffion  de  l’office  de 
grand  Routeiller  , on  ne  connaît 
plus  à Paris  le  droit  de  Liage. 

LIBANOMANCIE.  Efpcce  de 
divination  qui  fe  faifait  par  le 
moyen  de  l’encens.  Pour  obtenir 
des  réponfes  à fes  demandes,  on 
jettait  de  l’encens  dans  le  feu , 
afin  que  fa  fumée  portât  jufqu’au 
ciel  les  prières  que  l’on  adreffaie 
aux  Dieux.  Si  ce  qu’on  fouhaitait 
devait  arriver,  l’encens  s’allumait 
aqffî-tôt,  même  quand  il  ne  ferait 
pas  tombé  fur  les  flammes,  le  feu 
l’allait  chercher  pour  le  confu- 
mer  ; mais  fi  la  chofe  demandée 
Dd 
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ne  devait  pas  avoir  lieu,  ou  l’en- 
cens ne  tombait  pas  dans  le  feu, 
ou  le  feu  s’éloignait  pour  ne  le 
pas  confumer.  Toutes  les  queftions 
étaient  du  reflort  de  cet  Oracle , 
excepté  la  mort  & le  mariage. 
On  confultait  ainlî  les  Dieux  à 
Nymphée  près  d'Apollonic. 

LIBATION.  Lorfque  les  Grecs 
& les  Romains  offraient  des  fa- 
crifices  à leurs  fabulcufcs  Divi- 
nités, ils  les  accompagnaient  de 
Libations,  c‘eft-à‘- dire  , que  le 
Prêtre  épanchait  avec  cérémonie 
quelque  liqueur  fur  l’autel.  Ces 
mêmes  peuples  employaient  auffi 
les  Libations  dans  d’autres  circonf- 
tances,  comme  dans  les  négocia- 
tions , dans  les  traités  , dans  les 
ro.ariagja,  dans  les  funérailles  } 
pour  oDtenir  un  heureux  voyage, 
en  fe  couchant  Sc  en  fe  levant,  & 
fouvent  même  au  commencement 
& à la  fin  des  repas.  Les  Liba- 
tions des  repas  confiftaient  à cou- 
per un  morceau  de  viande  & à le 
brûler  en  l’honneur  des  Dieux  ; ou 
à répandre  de  l’eau , du  vin  , du 
lait , de  l’huile  , du  miel  , fur  le 
foyer  ou  fur  le  feu,  dans  la  même 
intention.  C’était  ordinairement 
aux  Lares  de  la  maifon  que  l’on 
adreffait  ces  offrandes.  Avant  de 
faire  les  Libations,  on  fe  lavait 
les  mains  & l’on  récitait  quelques 
prières , qui  faifaient  la  partie 
elfentielle  de  la  cérémonie.  Dans 
les  funérailles  on  ne  manquait  pas 
de  faire  des  Libations  fur  les  tom- 
beaux. 

LIBELLATIQUES.  Perdant  les 
pcrfécutions , il  fc  trouva  de  lâ- 
ches chrétiens  , qui  , pour  ne 
point  facrifier  aux  fauffes  Divi- 
pités , comme  les  Edits  de  l’Em- 
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^ereut  l’ordonnaient , achetaient 
a prix  d’argent,  des  certificats, 
qui  portaient  qu’ils  avaient  re- 
noncé à Jefus-Chrift  , & qu’ils 
avaient  facrifié  aux  idoles,  quoi- 
qu’ils n’en  euffent  rien  fait.  Ou 
lifait  publiquement  ces  fortes  de 
billets  , & ceux  qui  les  avaient 
achetés  furent  nommés  Libella- 
tiques.  Ce  n’était  qu’après  une 
longue  & rigoureufe  pénitence 
que  l’Eglifc  recevait  à la  commu- 
nion les  Chrétiens  timides  qui 
s’étaient  fouillés  de  ce  crime. 

LIBENTINA.  Déelfe  des  plai- 
firs  , chez  les  anciens  Romains. 
C’eft  fans  doute  la  même  que 
Vénus  Libentinc  , Dée/Tc  de  la 
joie. 

LIBER.  Surnom  donné  à Bac- 
chus,  parce  que  le  vin  chafTe  les 
foucis  & fait  parler  avec  liberté. 
Comme  les  Hébreux  avaient  dans 
leur  Temple  une  vigne  d’or , & 
que  leurs  Prêtres  fe  fervaient  d’inf- 
trumens  de  mufique  dans  leurs 
cérémonies  , quelques  Païens  fc 
iperfuaderent  que  les  Juifs  ado- 
raient le  Dieu  Liber. 

LIBÉRALES,  (fêtes)  Les  Ro- 
mains célébraient  ces  fêtes  en 
l'honneur  de  Bacchus.  Les  fem- 
mes étaient  chargées  des  céré- 
monies & des  facrifices  de  cette 
folemnité.  Elles  fc  tenaient  à la 
porte  du  Temple  couronnées  de 
lierre , ayant  devant  elles  un  foyer 
& des  liqueurs  compofées  de  miel, 
& priant  les  dévots  d’en  acheter 
pour  faire  des  libations  à Bac- 
chus. Pendant  les  Libérales  on 
mangeait  en  public  , & les  Ro- 
mains ne  fongeaient  qu’à  fc  ic- 
jouir 

LIBERATOR.  Surnom  que  Ie*y 
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anciens  donnaient  à Jupiter,  lorf- 
qu’après  l’avoir  invoqué  dans  quel- 
que danger  éminent , ils  croyaient 
en  être  fortis  par  fa  proteélion. 

LIBÉRIES.  Fêtes  que  les  Ro- 
mains célébraient  le  17  Mars.  Ce 
jour-là  les  enfans  quittaient  la 
rsbe  de  l'enfance  , 8c  prenaient  la 
toge  libre. 

LIBERTÉ.  DéefTe  des  Grecs  & 
des  Romains  ; les  premiers  l’in- 
voquerent  fous  le  nom  d’Eleu- 
tbérie  , & les  féconds  fous  celui 
de  Libertas.  Elle  eut  des  Temples, 
des  autels  & nombre  de  ftatues 
dans  Hr>me.  On  la  repréfentait  or- 
dinairement fous  la  ligure  d’une 
femme  vêtue  de  blanc  , tenant  un 
bonnet  de  la  main  droite  , & de 
la  gauche  une  javeline  ou  verge , 
telle  que  celle  dont  les  maîtres 
frappaient  leurs  efclavcs  dans  la 
cérémonie  de  raffranchilTcment. 
Autrefois  Florence  , Gênes  , Bo- 
logne , portaient  dans  leurs  dra- 
peaux & dans  leurs  armoiries  le 
mot  Libertas. 

UBERTINS.  Hérétiques  qui 
arurent  en  Hollande  & en  Bra- 
ant,  vers  l’année  , & qui 
curent  pour  chef  un  certain  Quen- 
tin , Taillêur  de  la  Province  de 
Picardie  , lequel  prit  pour  difei- 
ple  un  nommé  Coppin  ou  Chop- 
pin.  Ces  impies  fanatiques  pré- 
tendaient qu’il  n’y  a qu’un  feul 
Efprit  de  Dieu  , répandu  dans  l’u- 
nivers , qui  eft  & qui  vit  dans 
toutes  les  créatures,  que  cet  efprit 
eft  notre  amc'  qui  meurt  avec 
notre  corps  : que  l’homme  ne  peut 

flécher  , puifque  c’eft  Dieu  qui 
ait  tout  le  bien  8c  tout  le  mal , 
& qu’il  n’y  a ni  enfer,  ni  par.a- 
jtiis.  Outre  les  blafphêmçs  qu’ils 


L I 419 

vomilTaient  contre  Jefus-Chrift; 
qu’ils  foutenaient  n’êtrc  autre 
chofe  qu’un  je  ne  fai  quoi  com- 
pofé  de  l’Efprit  de  Dieu  & de  l’o- 
pinion des  hommes , ils  ajoutaient 
que  la  religion  devait  fa  nailfancc 
aux  politiques  , intéreifés  à con- 
tenir les  peuples  dans  le  devoir  ; 
que  la  régénération  fpirituellc 
confîftait  feulement  à étouffée 
tous  les  remords  de  la  confcience  , 
la  pénitence  à foutenir  qu’on 
n’avait  fait  aucun  mal , & qu’il 
était  permis  de  feindre  en  matière 
de  religion. 

LIBITINE.  Nom  d’une  DéelTc 
qui,  chez  les  Romains,  préfidaic 
aux  funérailles.  C’était  dans  foa 
Temple  que  l’on  vendait  toutes 
les  chofes  nécelTaircs  pour  les 
pompes  funèbres , & où  l’on  por- 
tait une  certaine  pièce  d’argent 
pour  chaque  perfonne  que  l’on 
enterrait  ou  qui  était  portée  au 
bûcher.  C’était  par  le  moyen  de 
ces  pièces  de  monnoie  qui  en- 
traient dans  le  tréfor  des  Prêtres  , 
que  l’on  fav'ait  exadement  dans 
Rome  le  nombre  des  perfonnes 
mortes  dans  le  cours  de  l’année. 
On  tenait  auffi  un  regiftre  exad 
des  noms.  C’eft  pat  cette  raifoa 
que  Suctonc  écrit  que  fous  le 
règne  de  Néron  , on  porta , pen- 
dant un  automne  , trente  mille 
pièces  au  tréfor  de  Libitinc. 

LIBRES.  Hérétiques  du  fei- 
zieme  fieclc  qui  adoptaient  la  plus 
grande  partie  des  erreurs  monf- 
trueufes  des  Anabaptiftes.  Enne- 
mis de  tout  gouvernement  ccclé- 
fiaftique  & féculier , ils  admet- 
taient la  communauté  des  femmes 
& regardaient  comme  faints  les 
mariages  contradés  entre  les  fre- 
D d ij 
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tes  & les  foeurs.  Ils  faifaient 
fenfe  aux  femmes  d’obéir  à leurs 
maris,  lorfqu’ils  n'étaient  pas  de 
leur  feâ-e  , & fe  prétendaient  dans 
l’impoflîbilicé  de  pécher  après  le 
baptême,  parce  que,difaient  ils, 
il  n’y  avait  alors  que  la  chair  qui 
péchât.  Imbus  de  ce  faux  principe, 
ils  fe  donnaient  le  nom  d’hommes 
divinifés. 

■ LIBURNE.  Les  Romains  nom- 
maient ainfi  un  Huiflîer,  qui  ap- 
pcllaitles  caufes  qui  devaient  être 
plaidées  dans  le  barreau.  L’Em- 
pereur Antontn  décida , que  celui 
qui  a été  condamné  par  défaut , 
doit  être  écouté  , s’il  fe  préfente 
avant  la  En  de  l’audience,  parce 
qu’on  préfume  qu’il  n’a  pas  en- 
tendu la  voix  de  rHuidler. 

Les  Romains  appellaient  aulll 
Libiirne  une  forte  de  frégate  lé- 
gère, de  galiote  ou  de  bngantin 
à voiles  & à rames , qu'em- 
ployaient les  Liburniens  pour  cou- 
rir les  ifles  de  la  met  Ionienne. 

LICIUM.  Habit  & ceinture 
particulière  aux  Officiers  de  Rome, 
établis  pour  exécuter  les  ordres 
des  Magifttats.  Le  Licium  des  Lic- 
teurs était  mélangé  de  différentes 
couleurs.  Chez  les  Romains  on 
cherchait  le  larcin  chez  autrui 
avec  un  baffm  & une  ceinture  ilé 
fîlaffe.  Per  lancem  Liciumque  , & 
« le  larcin  ainfi  trouvé  , s’appcl- 
» lait  conceptum  furtum , lance  & 
» licio  ; d’où  vient  dans  le  droit 
33  udS/o  concepti , parce  qu’on  avait 
30  aâion  contre  celui  chez  qui  l’on 
33  trouvait  la  chofe  perdue.  « 

LICNON.  C’était  le  van  myf- 
tique  E célèbre  dans  les  fêtes  de 
Bacchus  & fans  lequel  les  Prêtres 
de  ce  Dieu  ne  les  pouvaient  cé- 
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lébrer  convenablement.  On  appel» 
lait  Uchnophores  ceux  qui  étaient 
chargés  de  le  porter  dans  les  pro- 
ceffions. 

LICTEURS.’On  appcllait  ainfi 
des  Huiffiers  qui  marchaient  de- 
vant les  premiers  Magiffrats  de 
Rome.  Ils  portaient  une  hache  en- 
veloppée dans  un  faifeeau  de  ver- 
ges pour  être  toujours  prêts  à exé- 
cuter les  ordres  qui  leur  étaient 
donnés  , K quoiqu’ils  fuffent  tout 
à la  fois  Sergens  & bourreaux , ils 
devaient  être  de  condition  libre. 

Les  Liéfeurs  étaient  de  l’infti- 
tution  de  Romulus  : les  JDiffa- 
teursen  avaient  vingt -quatre  ; les 
Confuls  douze  ; les  Proconfuls, 
les  Préteurs , les  Généraux  fix  ; les 
Préteurs  de  la  ville  deux  , & les 
Vcftales  un  feulement  par  hon- 
neur. Les  fonéHons  étaient  de  con- 
tenir le  peuple  affemblé  , & cha- 
que tribu  dans  fon  pofte  , d’ap- 
paifer  le  bruit  s’il  s’en  élevait , 
de  chaffer  les  mutins  de  la  place, 
& de  diffiper  la  foule.  Ils  devaient 
auffi  avertir  le  peuple  de  l’arrivée 
des  Magiftrats,  afin  que  l’on  eût 
le  tems  de  fe  lever  fi  l’on  était 
affis  , de  defeendte  de  cheval  ou 
de  chariot,  & de  mettre  bas  les 
armes  qu’on  portait.  Dans  les 
triomphes,  ils  marchaient  devant 
le  triomphateur.  Au  refte  , il  ne 
leur  était  pas  permis  d’écarter  les 
femmes  , ni  de  les  faire  defeen- 
dre  de  chariot , ni  elles  ni  leurs 
maris , lorfquc  les  Magiffrats  de- 
vaient paffet. 

LIERRE  de  Bacchus.  Arbriffeau 
de  la  Grèce  fpécialement  confia- 
cré  à Bacchus  ; 8c  fi  nous  en 
croyons  Plutarque , ce  fut  ce  Dieu 
lui-même  qui  apprit  à ceux  qaf 
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étaient  épris  de  fes  fureurs , à fc 
couronner  de  Tes  feuilles,  à caufe 
qu’elles  on:  la  vertu  d’empêcher 
qu’on  ne  s’enivre.  Horace  & Vir- 
gile nous  apprennent  aulTi  qu’on 
couronnait  les  Poètes  avec  les 
feuilles  du  Lierre.  Les  Bacchan- 
tes en  garniffaient  leurs  thyrfes 
& leurs  coeffures. 

LIEUTENANT.  C’eft  un  Offi- 
cier de  Judicature  qui  tient  la 
place  du  premier  Officier  de  la 
Jurifdiélion  en  fon  abfence.  Un 
Juge  ne  peut  fc  créer  à lui- même 
un  Lieutenant , à moins  que  par 
le  titre  de  fon  office  ce  pouvoir 
lui  foit  accordé. 

Chez  les  Romains  les  Magif- 
trats  pouvaient  commettre  en  tout 
ou  en  partie,  à une  ou  plufieurs 
perfonnes  , les  fondions  dépen- 
dantes de  leur  office.  Les  Procon- 
fuls , qui  gouvernaient  les  Pro- 
vinces , & dont  l’autorité  s’éten- 
dait fur  les  armes  la  juftice  & 
les  finances  , avaient  des  Lieu- 
tenans  particuliers  pour  chacune 
de  ces  fondions  : le  Lieutenant 
pour  les  armes , nommé  Lega- 
tus  : celui  pour  la  Juftice , ap- 
pcllé  AlfelTeur,  A^ejforem,  & un 
Quefteur  pour  les  affaires  de  Fi- 
nances. Les  Légats  des  Procon- 
fuls  étaient  choifis  par  te  Sénat  : 
les  Affeffeurs  étaient  à la  nomi- 
nation du  Gouverneur. 

L’appel  du  Commis  ou  Délé- 
gué général  fe  relevait  devant 
le  fupérieut  du  Magiftrat  qui 
l’avait  commis. 

Le  pouvoir  , appellé  chez  les 
Romains  mixtum  Imperium , ne 
pouvait  pas  être  délégué  indiftinc- 
tement  j car  il  comprenait  deux 
(>arcics. 
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»»  L’une  attachée  à la  Jurif- 
» didion  & pour  la  manutention 
3>  d'icelle  , qui  emportait  feule- 
« ment  droit  de  légère  correc-» 
» tion  : cette  première  partie  était 
» toujours  cenfée  déléguée  à celui 
» auquel  on  commettait  l’cntiere 
>3  Jurifdidion  , mais  non  pas  au 
33  délégué  particulier. 

33  La  fécondé  partie  du  mix^ 
33  tum  Imperium  , qui  confiftait  à 
33  décerner  des  décrets , à accor- 
33  der  des  reftitut.ions  en  entier , 
» recevoir  des  adoptions,  manu- 
33  miffions  , faire  des  émancipa- 
33  lions,  mifes  en  poffeffions,  &c 
33  autres  ades  femblablcs  , n’étaic 
33  pas  transférée  à celui  auquel 

la  Jurifdidion  était  commife  j 
35  parce  que  ces  ades  légitimes 
33  tenaient  plus  du  commandement' 
33  que  de  la  Jurifdidion  : le  Man- 
33  dataire  de  Jurifdidion  ou  Dé- 
33  légué  général  n’avait  pas  droit 
33  de  monter  au  Tribunal , & d’oc- 
33  cuper  le  fiege  du  Magiftrat , 
33  comme  font  préfentement  les 
33  Lieutenans  en  l'abfencc  du  pre- 
33  mier  Officier  du  fiege  , Se.  c’eft: 
33  encore  une  raifon  pour  laquelle 
33  le  Délégué  général  ne  pouvait 
33  faire  les  ades  qui  devaient  être 
33  faits  pro  Tribunali.  On  pou- 
33  vait  néanmoins  déléguer  quel- 
33  ques-uns  de  ces  ades  Icgiti- 
33  mes  , pourvu  que  ce  fût  pat 
33  une  commiffion  expteffe  & (pé-, 
33  cialc.  « 

On  appellait  ces  Juges  délé- 
gués , Juges  pédanéts , parce  qu’ils 
n’avaient  point  de  Tribunal , & 
jugeaient  de  piano. 

En  France  , fous’  la  première 
& la  fécondé  race  de  nos  Rois,, 
les  Ducs  fie  Les  Comtes  qui  avaicoc 
•D  d iij 
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l’adminiflration  de  la  Juflicc,  le 
commandement  <)cs  armes  & le 
Gouvernement  des  Finances  fai- 
faient  rendre  la  Juftice  en  leur 
nom  par  des  Clercs  ou  Lettrés 
<]u'on  appellait  Vicarii , d’où  font 
venus  les  titres  de  Viguier , de 
Vicomte,  de  Prévôt  & de  Châ- 
telain. Les  uns  & les  autres  ne 
pouvaient  pas  condamner  à au- 
cune peine  capitale. 

A l’avénement  d’Hugues  Ca- 
pet  à la  couronne  , la  plupart  des 
Vicomtes  6c  autres  Lieutenant  des 
Ducs  & des  Comtes  qui  étaient 
établis  hors  des  villes  , ufurpe- 
lent  la  propriété  de  leurs  char- 
ges à l’exemple  des  Ducs  6c  des 
Comtes , ce  que  ne  purent  faire 
ceux  des  villes.  Les  Ducs  & les 
Comtes  , propriétaires  de  leurs 
Gouvernemens  , commirent  des 
Baillifs  pour  rendre  la  Juftice 
en  leur  nom  , 8c  le  Roi  en  fit 
autant  dans  les  villes  de  Ton  do- 
maine. Ces  Baillis  étaient  d’épée, 
& devaient  rendre  la  Juftice  en 
perfonne  ; le  Prévôt  de  Paris  ne 
pouvait  fe  faire  repréfenter  par 
un  Lieutenant  qu’en  cas  d’abfence 
d’abfolue  néceffité.  Sous  Philippe 
le  Bel  & Philippe  V , à moins  de 
l’exprefle  permiflîon  du  Prince  , 
aucun  Juge  ne  put  avoir  de  Lieu- 
tenant. 

Cependant  en  1517  le  Prévôt 
de  Paris  avait  un  Lieutenant  qui 
fiegeait  en  Ton  abfence  , 6c  il 
lui  fut  permis  de  nommer  des  Lieu- 
tenans  aux  Auditeurs,  en  cas 
d’exoine  feulement.  A peu -près 
dans  ce  tems  il  y avait  au  Châ- 
telet un  Lieutenant  Criminel,  ce 
qui  fit  furnommer  l’autre  Lieu- 
tenant Civil. 
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Enfin  le  Gouvernement  recon- 
nut peu- à-peu  la  nécefiité  d’état 
blir  des  Lieutenans. 

En  145}  Charles  VII  voyant 
que  les  Baillis  8c  les  Sénéchaux 
n’étaient  point  idoines  au  fait  de 
Judicaturc  , leur  ordonna  d’éta- 
blir de  bons  Lieutenans,  fages; 
clercs  6c  prud’hommes  , qui  fe- 
raient choifis  par  délibération  du 
Conlcil  , 8c  fans  exiger  d’eux 
aucune  fomme  d’or  ou  d’argent 
ou  d’autre  chofe  ; que  ces  Lieu- 
tenans ne  prendront  ni  gages  ni 
penfions  d’aucuns  de  leurs  jufti- 
ciables,  mais  qu’ils  feront  fala- 
riés  6c  auront  gages  : qu’ils  ne 
pourront  être  deftitués  fans  caufe 
raifonnable  ; qu’à  chaque  Eail- 
' liage  il  n’y  aura  qu’un  Lieute- 
nant général , 6c  qu’un  Lieutenant 
particulier  , 6c  que  ce  dernier 
n’aura  de  pui  fiance  au  fiege  qu’en 
l’abfciice  du  Lieutenant  général. 

Quelque  tems  après  on  ôta  aux 
Baillis  8c  aux  Sénéchaux  le  pou- 
voir de  commettre  eux  - mêmes 
leurs  Lieutenans , 6c  l’on  érigea 
en  titre  formé  des  offices  de  Lieu- 
tenans, de  Baillis  8c  de  Séné- 
chaux. Louis  XII  ordonna  que 
les  Lieutenans  généraux  des  Bail- 
lis feraient  Docleiirs  ou  Licen- 
tiés  en  une  Univerfité  fameufe. 

Depuis  ce  tems  il  a été  fut 
diverfes  créations  de  Lieutenans 
généraux  6c  particuliers , de  Lieu- 
tenans Civils  6c  de  Lieutenans 
Criminels , 6c  de  Lieutenans  Cri- 
minels de  robe-courte , tant  dans 
les  fieges  royaux  ordinaires,  qua 
dans  lès  fieges  d’attribution. 

L’Edit  de  lyy?  , fait  en  l’af- 
femblée  de  Rouen  , ordonnait 
que  nul  ne  fera  tcfu  Licutenaan. 
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Êén^ral  (k  Province  qu’il  ne  foit 
ügë  de  trente-deux  ans  complets  , 
& n’ait  ét(î  Confeiller  pendant 
lix  ans  dans  un  Parlement  ; mais 
l’Ordonnance  de  Blois  ne  requière 
que  trente  ans. 

La  Lieutenant  Civil  tient  le 
fécond  rang  entre  les  Oiiîciecs 
du  Châtelet  de  Paris.  On  trouve 
dans  les  regiftres  du  Châtelet  8C 
aux  aftes  publics  un  Jean  Poi- 
taut  qualifié  Lieutenant  du  Pré- 
vôt de  Paris  en  ijxi. 

En  15^9  il  y avait  deux  Avo- 
cats du  Châtelet  qui  failaient  al- 
ternativement la  fbnélion  de  Lieu- 
tenant Civil. 

L’Ordonnance  de  149^  (art. 
Ixxiij.)  défend  au  Prévôt  de  Paris 
de  révoquer  fes  Lieutenant  aptes 
qu’ils  auront  été  une  fois  commis  ; 
& cette  Ordonnance  doit  être  re- 
gardée comme  l’époque  de  l’érec- 
tion des  Lieutenant  en  titre  d’office. 
11  ne  reda  alors  au  Prévôt  que  le 
droit  de  choifir&  nommer  au  Roi, 
par  forme  d’éleftion,  trois  fujets 
fuffifans  & capables  pour  être 
l’un  d’eux  pourvu  par  Sa  Majedé 
vacation  avenant  de  cet  office  , 
& il  perdit  ce  droit  de  nomina- 
tion par  la  vénalité  des  charges 
fous  François  I. 

En  iff6j  Jean  Moulnier  ou 
Mefnier  paya  au  Roi  10000  écus 
d’or  fol  pour  l’office  de  Lieute- 
nant Civil , ce  qui  en  évaluant 
l’écu  à quarante-fix  fols,  ferait 
ijooo  livres,  fomme  confidéra- 
ble  pour  ce  tems  là. 

En  iftS  l’office  de  Préfident 
au  Préfidial  fut  réuni  à celui  de 
Lieutenant  Civil.  Depuis  if9^ 
jufqn’en  1609  , & depuis  Ki} 
jafqu’c&  i6}7i  le  Roi  donna  une 


Déclaration  portant  que  la  charge 
de  Lieutenant  Civil  ne  pourrait 
plus  être  exercée  avec  celle  de 
Prévôt  des  Marchands.  On  rem- 
buurfa  à la  veuve  du  dernier 
titulaire  ;éoooo  livres:  alors  la 
charge  de  Lieutenant  Civil  fut 
mife  en  commiffion  ; mais  dès 
l’année  1^4?  le  Roi  la  rétablit, 
& le  prix  en  fut  porté  à jtoooo  1. 
En  i<57  cette  charge  fut  fup- 
primée  , & l’on  créa  deux  offi- 
ces, l’un  de  Lieutenant  Civil, 
& l autrc  de  Lieutenant  de  Po- 
lice. 

En  1674  le  Roi  ayant  créé  un 
nouveau  Châtelet  qu’il  démem- 
bra de  l’ancien  , y créa  un  Lieu- 
tenant Civil  ; mais  ce  nouveau 
Châtelet  fut  fupprimé  en  1^84, 
ainfi  que  l’office  de  Lieutenant 
Civil  , qui  fut  réuni  à l’ancien 
Châtelet.  Pour  jouir  du  bénéfice 
de  cette  réunion  , le  Roi  ordonna 
que  Jean  Camus , refté  fcul  Lieu- 
tenant Civil  , payerait  au  Tréfo- 
rier  des  revenus  cafuels  une  fomme 
de  r 00000  livres  , au  moyen  de 
quoi  la  charge  de  Licmenant  Ci- 
vil demeurerait  fixée  à 400000  1. 
En  ryio  elle  fut  fixée  à 500000 
livres. 

» Le  Lieutenant  Civil  eft  le  fé- 
cond des  Officiers  du  Châtelet  , 
8f  le  premier  des  Lieutenans  de  la 
Prévôté  & Vicomté  de  Paris.  C’eft 
lui  qui  préfide  a toutes  les  aifem- 
blées  du  Châtelet , foit  pour  récep- 
tion d’Officiers , cnrégiftremens  , 
8c  autres  affaires  de  la  Compa- 
gnic. 

C’eft  lui  qui  préfide  à l’au- 
dience du  Parc  civil,  qui  recueille 
les  opinions , ôc  prononce  les  juge- 
mens , lors  meme  que  le 
D d iv 
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vôc  y vient  prendre  place. 

11  donne  aud'i  audience  les 
mercredi  & famedi  en  la  Cham- 
bre Civile  , où  il  n’eft  alTifté  que 
du  plus  ancien  des  Avocats  du  Roi. 

Toutes  les  Requêtes  en  ma- 
tières civiles  font  adreffées  au 
Prévôt  de  Paris  , ou  au  Lieute- 
nant Civil. 

Il  répond  dans  fon  hôtel  les 
Requêtes,  à fin  de  permilTion  d’aC- 
ligner  dans  un  délai  plus  bref 
que  celui  de  l’Ordonnance  , ou 
à fin  de  permiflion  de  faifir,  & 
autres  femblables  , ou  pour  êtçc 
reçu  appellant  defdites  Sentences 
des  Juges  refibreiffans  au  Préfi- 
dial  : c’elf  aufiî  lui  qui  fait  les 
rôles  des  caufes  d’appel  qui  fc 
plaident  le  Jeudi  au  Préfidial. 

Il  régie  pareillement  en  fon 
hôtel  les  conteftations  qui  s’élè- 
vent à l’occafion  des  fcellés,  in- 
ventaires ; & le  rapport  qui  lui 
cil  fait  par  les  Officiers,  s’appelle 
rifiré. 

Les  procès-verbaux  d’afiembléc 
de  parons  pour  les  affaires  des 
mineurs  , ou  de  ceux  que  l’on 
fait  interdite,  & les  procès-ver-: 
baux  tendans  au  jugement  d’une 
demande  en  réparation  , fe  font 
' auffi  en  fon  hôtel. 

' On  lui  porte  auffi  en  fon  hô- 
tel les  teftamens  trouvés  cache- 
tés ï’près  la  mort  des  teftateurs, 
à l’efüt  d’être  ouverts  en  fa  pré- 
fence,'  & en  celle  des  parties  in- 
léreflees  , pour  être  enfuite  Ictef- 
tament  dépofé  chez  le  Notaire 
qui  l’avait  en  dépôt,  ou  au  cas  qu’il 
n’y  en  eût  point , chez  le  No- 
taire qu’il  lui  plaît  de  commet- 
tre. ce 

Lieutenant  Criminel,  Magif. 
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trat  établi  dans  un  fiege  royal 
pour  connaître  de  toutes  les  affaires 
criminelles. 

Le  premier  Lieutenant  Crimi- 
nel pourvu  en  titre,  fut  Jean  de 
la  Porte  en  1494.  Par  Arrêt  du 
Confeil  du  14  OÂobre  1684.  La 
finance  de  cette  charge  fut  fixée 
à 100000  livres.  Un  autre  Arrêt 
du  Confeil  de  1699  la  porta  à 
î 50000  livres.  Mais  par  un  autre 
Arrêt  du  Confeil  du  18  Mars 
1755,  revêtu  depuis  de  Lettres- 
Patentes  du  19  Novembre  I7J^» 
le  Roi  , pour  faciliter  l’acquifi- 
tion  de  cette  charge  à M.  de 
Sartine , depuis  Lieutenant  Géné- 
ral de  Police  , .&  Maître  des  Re- 
quêtes, a réduit  & modéré  à la 
lomme  de  100000  livres  toutes 
les  finances  qui  pouvaient  en 
avoir  été  payées  ci-devant  , & 
s’eft  chargé  de  rembourfer  le  fur- 
plus  montant  à 150000  livres. 

« Le  Lieutenant  Criminel  du 
Châtelet  eft  le  Juge  de  tous  les 
crimes  & délits  qui  fe  commet- 
tent dans  la  Ville  & Fauxbourgs, 
Prévôté  & Vicomté  de  Paris, 
même  par  concurrence  & pré- 
vention avec  le  Lieutenant  Cri- 
minel de  robe -courte,  des  cas 
qui  font  de  la  compétence  de 
cet  Officier. 

Dans  le  cas  où  le  Lieutenant 
Criminel  eft  Juge  en  dernier  ref- 
fort , il  doit , avant  de  procéder 
à l’inftruélion  , faire  juger  fa 
compétence  en  la  Chambre  du 
Confeil. 

Il  donne  audience  deux  fois  la 
femaine,  les  mardi  & vendredi, 
dans  la  Chambre  Criminelle  , où 
il  n’eft  affifté  d’aucuns  Confcil- 
Icrs , mais  feulement  d'un  des 
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Avocats  du  Roi  ; on  y plaide  les  de  Procureur  du  Roi  particulier 
matières  de  petit  ctiminel , c’cft-  pour  lui  , c'eft  celui  du  Chatc- 
à-dirc  , celles  où  il  s’assit  feule-  let  qui  en  fait  les  fondions, 
ment  d'injures  , rixes  , & autres  Lieutenant  de  Roi.  C’cft  un 
matières  légères  qui  ne  méritent  Officier  qui  commande  dans  une 
pas  d’inftruéîion.  place  de  guerre  en  l'abfcnce  du 

Il  préfidc  auflî  en  la  Chambre  Gouverneur. 

Criminelle  au  rapport  des  pro-  Lieutenant-Colonel.  Second 
cès  criminels  qui  y- font  jugés  Officier  d’un  Régiment  qui  le 
avec  les  Confeillers  de  la  Co-  commande  en  l’abfcnce  du  Co- 
lonne qui  eft  de  fcrvicc  au  cri-  loncl.  Le  Roi  choifit  ordinairc- 
mincl.  ment  les  Licutenans-Colonels  en- 

Lc  Lieutenant  Criminel  a tou-  tre  les  Officiers  qui  fe  font  le  plus 
jours  un  Exempt  de  la  compa-  diftingués  par  des  aélions  de  va- 
gnic  de  robe-courte  avec  dix  Ar-  leur , & par  leur  conduite  ; parce 
chers  qui  font  le  fervice  auprès  que  les  Régimens  font  prefquc 
de  lui  en  habit  d’ordonnance  dans  toujours  fous  la  difeipline  de  ces 
l’intérieur  de  la  Jurifdiétion  , Officiers.  Comme  c’cft  un  ancien 
pour  être  à portée  d’exécuter  fes  Capitaine  qui  parvient  ace  grade, 
ordres.  Outre  l’Huiffier-Audicn-  il  connaît  la  force  de  chaque  com- 
cier,  il  a encore  trois  autKs  Huif-  pagnie  , Sc  en  emploie  les  meil- 
fiers,  l’un  à cheval,  & les  deux  leurs  foldats  dans  les  occalîons. 
autres  à verge  qui  fc  trouvent  H fait  mener  le  régiment  au 
à l’entrée  du  Tribunal , d’où  ils  combat  , & faire  une  retraite 
l’accompagnent  jufqu’à  fon  cabi-  lorfqu’il  y eft  forcé.  Au  fiege 
net,  & reftent  auprès  de  lui  pour  d’une  place  il  fait,  en  1 abfence 
prendre  fes  ordres.  « du  Colonel , les  memes  fondtions 

Lieutenant  Criminel  de  Ro-  que  ce  chef;  il  prend  l’ordre  du 
be-Courte  du  Châtelet  de  Paris.  Lieutenant  Général  ou  du  Maré- 
C’eft  un  des  quatre  Licutenans  chai  de  Camp  de  jour.  Il  monte 
du  Prévôt  de  cette  ville.  Il  eft  la  tranchée,  vifite  les  poftes,  & 
T*çu  au  Parlement  , & c’eft  le  fait  exécuter  les  ordres  qu  il  a 
Doyen  des  Confeillers  de  la  reçus.  Son  pofte  eft  à la  gauche 
Grand’Chambre  qui  va  l’inftal-  du  Colonel,  lorfque  le  régiment 
1er  au  Châtelet,  où  il  fiege  l’épée  n’a  qu’un  bataillon;  s’il  eft  de 
au  côté  , & avec  une  robe  plus  plufieurs , le  Colonel  commande 
courte  que  la  robe  ordinaire  des  le  premier,  & le  Lieutenant-Co- 
autres Magiftrats.  lonel  le  fécond. 

Les  fondlions  de  cet  Officier  Dans  le  régiment  des  Gardes 
font  illimitées  : il  paraît  être  Erançaifes , celui  qui  commande 
chargé  de  la  pourfuite  de  toutes  *la  Colonelle  fous  le  Colonel , 
fortes  de  crimes  & délits  : il  in-  porte  le  titre  de  Capitaine  Lieu- 
ftruit  fes  procès  fans  aflefleurs  , tenant  commandant  la  Colonelle. 
& les  juge  à la  Chambre  Crimi-  Dans  les  corps  de  cavalerie  étran- 
, 4içllc  du  Châtekt.  U n’y  a point  gerç  Iç  Lieutenant-Colonel  eft  le 
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premier  Capitaine  du  r^p;iment , 
& il  le  commande  en  l’abfencc 
du  Colonel.  Dans  les  régimens 
Français  de  cavalerie  le  Major 
fait  les  fondions  de  Lieutenant- 
Colonel. 

Lieutenant  Général.  Dans 
l’artillerie  c’eft  un  Officier  fupé- 
xieur , qui , fous  les  ordres  du 
Grand-Maître , commande  à toute 
l’artillerie  dans  les  Provinces  de 
fon  département  : il  a droit  de 
faire  emprifonner  ou  interdire  les 
Officiers  qui  ont  commis  quelque 
faute  dans  l’exercice  de  leurs 
fondions  ; il  fe  fait  donner  des 
inventaires  des  munitions  qui  fe 
iiouvent  dans  les  magalîns  des 
places,  & doit  faire  des  tournées 
deux  fois  l’année  , pour  examiner 
les  poudres  & autres  munitions. 
11  y a treize  départemens  d’ar- 
tillerie dans  toute  l’étendue  de 
la  France. 

Lieutenant  Général  de  Police. 
Ce  Magiftrat  eft  établi  pour  veil- 
ler au  bon  ordre  , & faire  exé-i 
cuter  les  réglemens  de  Police.  Il 
a le  pouvoir  de  rendre  des  Or- 
donnances, portant  réglement  dans 
les  matières 'de  Police,  qui  ne 
font  pas  prévues  par  les  Ordon- 
nances , Edks  & Déclarations  du 
Hoi , ni  par  les  Arrêts  & Règle- 
ment de  la  Cour.  C’eft  à.lui  qu’eft 
attribuée  la  connailTance  de  tous 
les  quai) -délits  en  matière  de 
Police , & de  toutes  les  contefta^’ 
rions  entre  particuliers  pour  des 
faits  qui  touchent  la  .Police. 

Le  premier  Lieutenant  de  Po-' 
lice  fut  établi  à Paris  en  1667  , 
te  ceux  des  Villes  de  Provinces 
en  J 669,  11  connaît  de  tout  ce 
qui  regarde  le  bon  ordre  8c  la 
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lùreté  de  la  Ville  de  Paris  , de 
toutes  les  provifions  néceflaires 
pout'ja  fubfiftance  de  cette  Ville, 
du  prix  , taux  , qualités  , poids , 
balances  & mefures,  des  mar- 
chandifes,  magafin#&  amas  qui 
•en  font  faits  ; il  régie  les  étaux 
des  bouchers  , les  adjudications 
qui  en  font  faites  ; il  a la  vilîtc 
des  halles,  foires,  marchés,  hô- 
telleries, brelands , tabagies,  lieux 
mal  famés  : il  connaît  dts  diffé- 
rens  qui  furviennent  entre  les  arts 
& métiers,  de  leurs  ftatuts  8C 
réglemens,  des  manufaclures , de 
l’éleélion  des  maîtres  & gardes 
marchands  , communautés  d’ar- 
tifans  , brévets  d’apprcntiflage  du 
fait  d’imprimerie  , des  libelles  & 
livres  défendus , des  crimes  com- 
mis en  fait  de  Police  ",  & il  peut 
juger  fcul  les  coupables  , lorf- 
qu'il  n’écbct  pas  de  peine  afflic- 
tive ; enfin  il  a l’exécution  des 
Ordonnances  , Arrêts  8c  Réglc- 
mens.  Les  appellations  de  fes  Sen- 
tences fe  relèvent  au  Parlement, 
8c  s’exécutent  provifoirement,  non- 
obftant  oppofîtion  ou  appella- 
tion. 

Lieutenant  Général  des  ar- 
mées. C'eft  un  Officier  qui  eft 
immédiatement  furbordonné  au 
Maréchal  de  France.  Ce  fut  en 
I < ; 3 , fous  le  règne  de  Louis  XIII, 
qu’on  commença  à connaître  le 
titre  de  Lieutenant  Général.  Mel- 
chior  Mitte  de  Chévrieres , Mar- 
quis de  Saint -Chamond,  eft  le 
premier  pour  qui  on  trouve  des 
pouvoirs  de  Lieutenant  Général. 
Leur  date  eft  du  it  Février  i<)j. 

La  garde  d'un  Lieutenant  Gé- 
néral eft  de  trente  foldats  avec 
on  fergent  , commandés  par  ua 
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Lieutenant.  Sesappointemensmon-  , 
tent  à quatre  mille  livres  par  mois 
de  quarante-cinq  jours,  y com- 
pris le  pain  de  munition  , deux 
aidcs-dc-cam^  Se  fes  gardes.  Dans 
un  fiege  le  Lieutenant  Général  de 
fervicc  cft  à la  droite  de  l’atta- 
que , & le  Maréchal  de  Camp 
à la  gauche.  En  campagne  le 
Lieutenant  Général  de  jour  a le 
pas  fur  tous  les  autres  Licucenans 
Généraux  de  l'armée , quoique 
leur  grade  foit  plus  ancien. 

Lieutenant  Particulier.  Il  y 
a deux  Lieutenans  Particuliers  au 
Châtelet  de  Paris.  Ils  prélident 
alternativement  de  mois  en  mois , 
l’un  à l’audience  du  Préfidial , 
l’autre  â la  Chambre  du  Confeil  ; 
& en  l’abfencc  des  Lieutenans 
Civil',  de  Police  & Criminel,  ils 
les  remplacent  dans  leurs  fonc- 
tions. Celui  qui  prélide  à la  Cham- 
bre du  Confeil  tient  tous  les  mer- 
credis & famedis  à la  fin  du  Parc 
civil , l’audience  de  l’ordinaire , 
& enfuite  celle  des  criées. 

Ils  peuvent  avant  l’audience 
rapporter  en  la  Chambre  du  Con- 
feil , & en  la  Chambre  Criminelle 
les  procès  qui  leur  ont  été  dif- 
tribués. 

LIGATURE.  Etat  d’impuiflan- 
ce  , catifée  par  quelque  charme 
ou  maléfice.  On  trouve  dans  le 
Droit  Canon  Se  dans  les  Décré- 


taies  des  Papes  quantité  de  dif- 
folutions  de  mariage  ordonnées 
pour  caufes  d’impuiiTance  prove- 
nue de  maléfice.  Se  l’Eglife  ex- 
communie ceux  qui  par  Ligature 
ou  autre  maléfice  empêchent  la 
confommation  du  faint  mariage. 
On  appelle  communément  ce  ma- 
léfice, nOtter  réguillettc  ( yoyef 
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EcoitiETTE  nouer  l’  ) Les  Rabins 
veulent  abfolument  que  Cham 
ait  donné  cette  maladie  à fon 
pere  Noé,  & que  la  plaie  donc 
Dieu  frappa  Abimclech  , Roi  de 
Gerare  Se  fon  peuple,  pour  l’obli- 
ger à rendre  à Abraham  fa  fem- 
me Sara,  qu’il  avait  enlevée  , fut 
cette  impuilTance  répandue  dans 
les  deux  fexes. 

Dclrio  prétend  qu’on  peut  don- 
ner cette  Ligature  pour  un  jour  , 
pour  un  an  , pour  toute  la  vie  ; 
mais  il  n’explique  ni  comment  ce 
nœud  fe  forme,  ni  comment  il  peut 
être  dénoué.^ 

Kempfer  dit  , que  cette  Liga- 
ture extraordinaire  efl  en  ufage 
chez  les  peuples  de  MacalTar,  de 
Java  èe  de  Siam  , & ce  qu’il  en 
rapporte  de  plus  fingulier  , c'ell: 
qu’au  moyen  de  cette  Ligature, 
un  homme  lie  une  femme  ou  une 
femme  un  homme , de  façon  qu’ils 
ne  peuvent  avoir  de  commerce 
avec  une  autroperfonne  que  celle 
avec  laquelle  ils  font  liés.  Ceux 
qui  firent  ces  contes  à Kempfer, 
lui  dirent  qu’on  peut  faire  cette 
Ligature  en  fermant  une  ferrure, 
en  faifant  un  nœud , ou  en  plan- 
rant  un  couteau  dans  le  mur  , 
dans  le  moment  que  les  époux 
font  unis  : ils  ajoutèrent  que  la 
Ligature  n’a  plus  de  vertu , fi  l’é- 
poux urine  à travers  un  anneau. 

Voici  le  partage  de  Kempfer. 

Ptiella  amaftum  vtl  conjux  m<t- 
ritum  Ligatura  , abflerget  a coit- 
cuèicus  aHu , priapum  indutio , ut 
feminis  quantum  poteji  excipiar. 
Hoc  probe  convolutum  fub  limine 
domûs  fux  in  ttrram  fepelitt , ibi 
quam  diu  fepultum  r cliquer it , tam 
(^u  ejus  hajla  in  nullius  frotter 
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quant  fui  (fafcinantis)  fervitium 
okediet , & prias  ah  hoc  nexu  non 
liherabttur  quant  ex  claujlro  linti- 
nis  liberecur  ipfunt  linteum.  Vice 
verfâ  vir  leBi  fociam  ligaturas  , 
meaflruacunt  ab  ea  linteum  corn- 
burito  ex  cineribus  cum  propriâ 
urinâ  fubaliis  effbrmato  figuram 
Priapi  , vel  fi  cineres  ( peut-être 
faut-il  Mentulœ  ) junculœ  fingendae 
non  fufficienCj  eofdem  fubigito  cum 
parte  terrœ  quam  recens  perminxe- 
rit.  Formatam  iconem  caate  exfic- 
cato , pc  cumque  afjervato  loco  ficco 
ne  kumorem  contrahat.  Quam  diu 
fie  fervaveris  , omnes  areas  dam 
ad  feopum  foeix  collimaverint , 
momento  contabefcenc.  lp[e  veto 
dominas  abrunum  hune  fiiurn  prias 
kumeclato.  Quandiu  fie  manebit  , 
tandiu  fujpenjo  nexu  Priapus  ipfi 
parebit , quin  & alios , quoi  quot 
Jxmina  properantes  admijerit. 

Tout  ceci  doit  être  fondé  fur 
un  paéle  tacite. 

On  trouve  dans  las  tranfaélions 
Philofophiques  N“.  z<>8  , la  def- 
cripdon  d’une  autre  Ligature  que 
M.  Marshal  apprit  d’un  Brach- 
tnane  de  l’Indouftan. 

M Si  l’on  coupe  en  deux , dit- 
»>  il  , le  petit  ver  qui  fc  trouve 
wdans  le'  bois  appelle  Lukerata 
» Kara  , enforte  qu’une  partie  de 
»ce  ver  remue  , & que  l’autre 
M demeure  fans  mouvement  : fi 
, » l’on  écrafe  la  partie  qui  remue, 
» & qu’on  la  donne  à nn  homme 
» avec  la  moitié  d’un  efeargot,  & 
M l’autre  moitié  à une  femme , ce 
M charme  les  ■ empêchera  l’un 
» l’autre  d’avoir  jamais  commerce 

avec  une  autre  perfonne  « 

LIGURIE,  (la)  Ancienne  Pro- 
vince de  la  Gaule  Cifpadane , qui 
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<omprenait  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  le  Marquifat  de  Sa- 
luces , une  partie  du  Piémont  & 
du  Marquifat  de  Montferrat , tou- 
te la  côte  de  Gênes  , la  Princi- 
pauté de  Monaco  , & partie  du 
Comté  de  Nice  & du  Duché  de 
Milan,  au-deça  du  Pô.  Les  peu- 
ples qui  habitaient  ce  pays  , ti- 
raient leur  origine  des  Celtes  ; ils 
palpaient  pour  être  vigoureux , 
amateurs  du  travail  & vivaient  de 
lait , de  fromage , & d’une  boiflbn 
faite  avec  de  l’orge.  Si  nous  ea 
croyons  Virgile,  Claudius  & Scr- 
vius , ils  étaient  faux  , fourbes  & 
menteurs. 

LILITH,  Speélre  de  nuit  qui , 
fuivant  la  fuperftition  de  quel- 
ques Juifs , enlève  & tue  les  en- 
fans;  c’eft  par  cette  raifon.que 
ceux  qui  font  imbus  de  cette  ex- 
travagante idée  , ont  grand  foin 
de  mettre  fur  de  petits  billets  , au 
quatre  coins  de  la  chambre  , ces 
mots  , Adam  & Eve  , Lilith  fors 
d‘ici , avec  le  nom  de  trois  anges, 
& ils  fe  perfuadent  qu’avec  cette 
précaution  , ils  garantiflent  l’en- 
fant de  tout  fortilége.  Il  eft  bon 
d’obfervct , d’après  les  fables  des 
Rabbins,  que  cette  Lilith  était  la 
première  femme  d’Adam  , qui 
ayant  refufé  de  fe  foumettre  à fon 
mari , le  quitta  & s'en  alla  en  l’air 
par  un  fecret  de  magic  , qui  con- 
îiftait  à prononcer  le  grand  nom 
de  Dieu  Jehova  , félon  les  myfteres 
de  la  Cabale.  C’eft  cette  Lilith 
que  les  fupetftitieux  d’entre  les 
Juifs  redoutent  comme  un  fpec- 
tre  qui  fe  préfente  aux  yeux  fous 
la  forme  d’une  femme  , & qui 
peut  nuire  à renfantement. 

LJMBE,  Les  Japouois  admets 
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tent  une  forte  de  purgatoire  ou  de 
Limbe  pour  les  petits  cnfans.  Ce 
Limbe,  auquel  prcfidc  un  Juge, 
eft  fitué  , difent-ils , au  fond  d’un 
lac  nommé  Fakonc,  qui  fe  trouve 
fur  la  route  de  Nangafaki  à Jédo, 
réfidence  du  Cubo-Sama.  Les 
âmes  des  petits  cnfans  qui  meu- 
rent avant  d’avoir  atteints  leur 
feptienre  année  y entrent  & y font 
tourmentées  jufqu’à  ce  quelles 
foient  rachetées  par  les  libéralités 
que  les  dévots  font  aux  Bonzes  , 
qui  par  leurs  prières  font  feuls  en 
droit  de  fléchir  la  Divinité  qui 
gouverne  ce  Limbe.  On  voit  fur 
les  bords  de  ce  lac  une  grande 
quantité  de  chapelles , à la  porte 
dcfquelles  des  Moines  mendiants 
vous  implorent  d’une  voix  lamen- 
table en  faveur  des  âmes  fouf- 
frantes  des  jeunes  cnfans.  En  pro- 
portion de  l’aumône  , chaque 
voyageur  reçoit  de  certains  pa- 
piers , où  font  écrits  les  noms  de 
plufieurs  Dieux,  On  va,  tête  nue, 
les  jetter  dans  le  lac , après  avoir 
pris  la  peine  de  les  attacher  à 
une  pierre,  afin  que  la  péfantcur 
les  falfe  pénétrer  jufqu’au  Limbe. 
Une  haute  pyramide  marque  pré- 
eifément  l’endroit  où  il  eft  placé. 

LIMA.  Déeflc  qui  , chez  les 
anciens , préfidait  au  feuil  des 
portes. 

LIMYRE.  Faraeufe  fontaine  de 
Lycie  , dont  les  Oracles  attiraient 
une  quantité  prodigieufe  de  pè- 
lerins fur  fes  bords.  Celui  qui  vou- 
lait confiilter  l’Oracle  , jettait 
quelque  nourriture  .aux  poiflbns 
qui  éraient  en  grand  nombre  dans 
la  fontaine  , fi  les  poifions  fe  jet- 
taient  avec  avidité  fur  ce  qu’on 
jeur  offrait  , on  ne  pouvait  pas 
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fouhaiter  de  préfage  plus  heu- 
reux , fi  au  contraire  ils  repouf- 
faient la  nourriture  avec  leur 
queue , on  devait  tout  redouter  de 
ce  terrible  augure.  Pour  courir 
moins  de  rifques  , il  fallait  fans 
doute  fe  trouver  des  premiers  fur 
les  bords  de  la  fontaine.  Ainfi  le 
deftin  de  bien  des  hommes  a dé- 
pendu de  l’appétit  de  quelques 
poiflbns. 

LINDAU.  C’eft  une  ville  libre 
& Impériale  , dans  la  Suabe , avec 
une  célèbre  abbaye  de  Chanoinef- 
fes,  dont  la  fondation  eft  attri- 
buée à Albert,  Maire  du  Palais 
de  Charlemagne.  Dans  la  fuite 
r.^bbelfe  devint  Princeflede  l’Em- 
pire , & eut  elle-même  fon  propre 
Maire.  Pour  entrer  dans  ce  Cha- 
pitre, il  faut  que  les  Chanoinef- 
fes  faflent  preuve  de  trois  races. 
Elles  ne  portent  point  d’habits 
qui  les  diuinguent , elles  peuvent 
fe  marier  Si  ne  font  tenues  qu’à 
chanter  au  choeur  & à dire  les 
heures  canoniales. 

Cette  ville  jouit  du  droit  de 
battre  monnoic  ; elle  a pour  chef 
un  Bourguemeftre  Sc  un  Stad-am- 
man  , qu’elle  élit  tous  les  deux 
ans  du  Corps  des  Patriciens  ou  des 
Plébéiens , pour  gouverner  avec  le 
Sénat  & huit  Tribuns  du  peu- 
ple , fans  l’aveu  defquels  'Tri- 
buns, on  ne  peut  réfoudre  aucune 
affaire  concernant  la  religion  , la 
guerre  , la  paix  ou  les  alliances. 
On  change  les  Magiftrats  tous  les 
ans.  Cette  ville  fait  un  aflez  grand 
commerce  en  froment , en  fcl , SC 
en  fer. 

LING.AM.  Idole  obfccne  que 
l’on  remarque  dans  prefquc  toutes 
les  pagodes  des  Indiens.  C’eft  le 
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Priapc  de  l’antiquité.  Les  Joguis , 
qui  font  les  feélateurs  particu- 
liers de  cette  afFreufe  Divinité, 
portent  le  Lingam  pendu  à leur 
cou , & lui  offrent  afliduement  les 
prémices  de  tous  leurs  repas.  Rie* 
n’eft  plus  contraire  à la  décence 
& à l’honnêteté  que  la  fituation 
dans  laquelle  ils  repréfentent  cette 
double  figure.  Il  eft  certain  que 
lien  n’exprime  mieux  la  fécondiré 
de  la  nature  que  l'union  des  deux 
fexes  8c  l’exprelfion  que  l’on  donne 
à la  figure  de  Priape , mais  l’on 
s’étonnera  roujours  que  les  hom- 
mes ayent  tellement  perdu  la  pu- 
deur, qu’ils  n’aycnt  fait  aucune 
difficulté  de  porter  proceffionclle- 
ment  les  parties  de  leurs  corps , 
ui  ne  doivent  fe  découvrir  que 
ans  une  extrême  néceffité.  On 
trouve  de  ces  immodeftes  repré- 
fentations  dans  les  pagodes  , fur 
les  grands  chemins  & dans  les 
maifons.  Les  femmes  fe  profti- 
tuent  à l’honneur  du  Lingam.  Les 
Joguis  ne  dédaignent  pas  dans 
certains  cas  d’être  les  Vicaires  de 
leur  Dieu , 8c  les  Indiens  tirent 
une  fone  de  vanité  lotfquq  leurs 
femmes  ou  leurs  filles  font  Ici 
objets  de  ces  abominables  prof- 
titutions. 

Difons-le  en  palTant  , dans  lès 
fêtés  de  Liier  ou  Bacchus , on 

Forçait  licentieufement  le  fexe  de 
homme  fur  un  chariot , 8c  on 
le  promenait  ainfi  dans  les  villes 
8c  dans  les  campagnes  , c’eft  S. 
Auguflin , qui  en  fait  la  reinar- 
'quc.  Les  femmes  de  Babylonc  Ce 

f roftituaient  en  l’honneur  de  My- 
ita  , la  Vénus  des  Chaldéens.  Un 
étranger  entrait  dans  le  Temple  8c 
moyennant  la  plus  légère  rétri- 
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bution , il  choifilTait  celle  qui  lui 
femblait  le  plus  à fon  gré.  Cet 
argent  appartenait  à la  Deefie,  8c 
la  femme  ne  pouvait  ni  le  refufer, 
ni  en  exiger  davantage.  Pareille 
infamie  avait  lieu  dans  l’ifle  de 
Chypre.  Priape  eut  jadis  des  ado- 
rateurs chez  les  Juifs  : l’Ecriture 
nous  apprend  , qu’Afa  chafia  fa 
mere  Maacha  de  la  Cour  , parce 
qu’elle  avait  élevé  un  autel  à 
Priape , qu’il  fit  brifer  8c  brûler 
proche  le  torrent  de  Cédron , t. 
Parai,  chap  xv.  v.  xvj.  L’Egypte 
était  remplie  de  Temples  dédiés 
à Priape,  qui  était  regardé  par  ce 
peuple  comme  le  fymbole  de  la 
grandeur,  de  l’abondance , de  la 
fertilité  , de  l’union , de  la  force, 
de  la  vigueur  8c  de  la  fanté. 
Chez  les  Romains  il  n’était  pas 
feulement  invoqué  pour  la  propa- 
gation du  genre  humain , on  le 
priait  encore  de  féconder  les  rer- 
res.  Sa  (latue  fervit  dans  la  fuite 
d’épouvantail  aux  oifeaux,  8c  les 
Poètes  8c  les  Philofophes , qui  pre- 
naient aflez  de  liberté  avec  les 
autres  Dieux  , le  traitèrent  aflez 
cavalièrement.  On  peut  cohfultet 
Horace.  Scrm.  L.  i.  O/im  trun- 
cui , 8cc. 

LION.  Cet  animal  érait  parti- 
culiérement confacré  àVulcain, 
par  rapport  à fon  tempérament 
tout  de  feu.  Dans  les  proceflîons 
qui  fe  faifaient  pendant  les  fêtes 
de  Cybèle  , on  portait  l’effigie 
d’un  Lion  , à caufe,  difait-on, 
que  les  Prêtres  de  cette  Dcefle, 
avaient  trouvé  le  fecret  d’appri- 
Voiferces  fiers  animaux.' 

Lion.  Les  Arabes  prétendent 
que  la  chair  du  Lion  cuite  dans 
du  vinaigre  rouge  , 8c  mangée  et 
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fuite , provoque  aux  plaidrs  du 
mariage  , & leurs  Aftrologues  re- 
gardent la  conftcllation  du  Lion 
comme  la  plus  malheureufc  de 
toutes  j aufli  pour  exprimer  la 
confiance  que  l'on  doit  avoir  dans 
la  providence,  les  Arabes  difent 
que  la  portion  des  biens  qu’elle 
a aflignée  par  fon  décret  ne  peut 
nous  échapper , quand  bien  meme 
elle  ferait  attachée  au  front  du 
Lion  ou  l'on  place  la  principale 
étoile. 

LI-PU  ou  LI-POU,  C’efl:  ainfi 
que  l’on  nomme  le  fuprême  Tri- 
bunal de  la  Chine;  il  eft  compofé 
de  tous  les  Magiftrats , qui  font 
au-delTus  des  Mandarins  & des 
Minières  de  l’Empire.  Cette  Cour 
fupérieure  ell  particuliérement 
chargée  de  veiller  fur  la  conduite 
des  Officiers  & des  Magiftrats  de? 
provinces  ; elle  doit  écouter  les 
plaintes  des  peuples  , & rendre 
compte  à l’Empereur  de  tous  les 
jugemens  qu’elle  prononce  , afin 
qu’il  les  ratifie.  Le  bon  ou  mau- 
vais témoignage  que  ces  Juges 
rendent  de  la  probité  &:  des  ta- 
lens  des  Magiftrats,  Miniftres  & 
Officiers  fubaltcrnes  , prelfe  ou 
éloigne  leur  avancement. 

LISTE  Civile.  On  appelle  Lifte 
civile  la  fomme  annuelle  que  le 
Parlement  d’Angleterre  accorde 
au  Roi  , pour  l’entretien  de  fa 
maifori  & autres  dépenfes  de  la 
couronne.  Jufqu’au  Roi  Guil- 
laume, la  Lifte  civile  n’avait  été 
portée  qu’à  fix  cens  mille  livres 
fterling  , 6c  le  Parlement  l’aug- 
menta de  cent  mille  livres  en  fa- 
veur de  ce  Prince  ; maintenant 
elle  eft  portée  à près  d’un  mil- 
ijon  fterling. 
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LIT  de  Juftice.  On  entend  pat 
ce  terme  le  trône  où  le  Roi  ell 
affis  lotfqu’il  fiege  en  fon  Parle- 
ment. Dans  les  premiers  tems  de 
la  Monarchie,  lorfque  les  alfem- 
blées  de  la  nation  le  tenaient  en 
pleine  campagne,  nos  Rois  y fié- 
geaient  fut  un  trône  d’or,  mais 
depuis  que  le  Parlement  a tenu 
fes  féanccs  dans  l’intérieur  d’un 
palais,  au  trône  d’or  on  a fubfti- 
tué  un  d.iis  Sc  des  couffins.  Mais 
par  Lit  de  Juftice  on  entend  plus 
patticuliérement  une  féance  fo- 
lemnelle  du  Roi  en  fon  Parle- 
ment , pour  y délibérer  fur  des 
affaires  importantes  de  l'Etat.  On 
croit  que  ces  féances  n’ont  com- 
mencé qu’en  1569  , lorfqu’il  fut 
queftion  de  faire  le  procès  à 
Edouard  , Prince  de  Galles , fils 
du  Roi  d’Angleterre.  On  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici 
un  ' précis  des  cérémonies  qui 
s’obfctvent  dans  les  Lits  de  Jul^ 
ticc. 

3)  Lorfque  le  Roi  vient  au  Par- 
33  Icmcnt , le  grand  Maître  vient 
33  avertir  lorfqu’il  eft  à la  Sainte 
33  Chapelle  , & quatre  Préfidens  à 
» Mortier , avec  fix  Confeillers 
3’  laïcs  , & deux  Clercs  , vont  le 
33  recevoir  & faluér  au  nom  de  la 
33  Compagnie  ; ils  le  conduifent 
33  en  la  Grand-Chambre , les  Pré- 
33  fidens  , marchant  à fes  côtés, 
33 des  Confeillers  derrière  lui,& 
33  le  premier  Huiffier  entre  les  deux 
33  Maffiers  du  Roi. 

33  Le  dais  & le  Lit  de  Juftice 
33  du  Roi  eft  placé  dans  l’angle  de 
>3  la  Grand  - Chambre  ; fur  les 
33  hauts  fieges  , à la  droite  du 
33  Roi , font  les  Princes  du  Sang, 
33  les  Pairs  Laïcs)  au  bouc  du  der- 
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«nier  banc  fc’met  le  Gouvcr- 
« ncur  de  Paris. 

» A fa  gauche  aux  hauts  fieges 
« font  les  Pairs  Eccléfiaftiques  8c 
« les  Maréchaux  de  France  venus 
» avec  le  Roi. 

» Aux  pieds  du  Roi  eft  le  grand 
» Chambell.in. 

« A droite  , fur  un  tabouret , 
» au  bas  des  degrés  du  ficge  royal , 
»>  le  grand  Ecuyer  de  France  , por- 

tant  au  col  l’épée  de  parement 
»du  Roi. 

« A gauche  fur  un  banc  , au- 
«delfous  des  Pairs  Eccléfiafti- 
=•  ques , font  les  quatre  Capitaines 
« des  Gardes  du  Corps  du  Roi , & 
« le  Commandant  des  Cent-Suif- 
« fes  de  la  Garde. 

« Plus  bas  fur  un  petit  degré 
« par  lequel  on  defeend  dans  le 
« Parquet , eft  alTis  le  Prévôt  de 
w Paris , tenant  un  bâton  blanc  en 
« fa  main. 

« En  une  chaire  à bras  couverte 
n de  l’extrémité  du  tapis  de  ve- 
« lours  violet,  femé  de  fleurs-dc- 
« Iis  , fervant  de  drap  de  pied  au 
« Roi,  au  lieu  où  eft  le  Greffier 
» en  chef  aux  audiences  publi- 
«ques,  fc  met  préfentement  M. 
«le  Chancelier,  lorfqu’il  arrive 
« avec  le  Roi  où  à fon  défaut 
» M.  le  Garde  des  Sceaux. 

« Sur  le  banc  ordinaire  des  Pré- 
«Sdens  à Mortier,  lorfqu’ils  font 
« au  Confeil  , font  le  premier 
M Préfident  & les  autres  Prefidens 
« à Mortier  , revêtus  de  leur  épi- 
» toge.  Avant  François  I,  M.  le 
M Chancelier  fc  plaçait  auffi  fur 
» ce  banc  au-dclfus  du  premier 
M Préfident  ; il  s’y  place  même 
» encore,  lorfqu’il  arrive  avant  le 
»>  Roi , & jufqu’à  fon  arrivé*  qu’il 
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» va  fe  mettre  aux  pieds  du  trône.’ 
« On  tient  que*  ce  fut  le  Chancc- 
» lier  du  Prat  qui  introduifit  pour 
«lui  cette  diftinélion  de  n^eger 
» feul  , il  le  fit  en  ijiy  : cepen» 
«dant  en  cette  même  année  2C 
M encore  en  1556,  on  retrouve  le 
» Chancelier  fur  le  banc  des  Pré- 
« fidens. 

» Sur  les  trois  bancs  ordinai- 
« res  , couverts  de  flcurs-dc-lis, 
« formant  l’enceinte  du  Parquet  , 
« & fur  le  banc  du  premier  & du 
« fécond  barreau  du  côté  de  la 
« cheminée  , font  les  Confeillers 
» d’honneur  , les  quatre  Maîtres 
» des  Requêtes  en  robes  rouges , 
» les  Confeillers  de  la  Grand* 
» Chambre , les  Préfidens  des  En- 
« quêtes  & des  Requêtes , tous  eu 
« robes  rouges , de  même  que  les 
«autres  Confeillers  au  Parle* 
M ment. 

« Dans  le  Parquet  , fur  deux 
«tabourets,  au-devant  de  la 
M chaire  de  M.  le  Chancelier , font 
« le  ^rand  Maître  & le  Maître  des 
M cérémonies. 

« Dans  le  même  Parquet , à ge- 
» noux  devant  le  Roi , deux  Huif- 
« fiers  - Maffiers  du  Roi , tenant 
» leurs  mafles  d’argent  doré  , & 
« fix  Hérauts  d’Armes. 

« A droite  fur  deux  bancs 
«couverts  de  tapis  de  fleurs -de 
«lis,  les  Confeillers  d’Etat  & 
« les  Maîtres  des  Requêtes  venus 
« avec  M.  le  Ciiancelier,  en  robes 

de  fatin  noir. 

« Sur  un  banc  en  entrant  dans 
M le  Parquet , font  les  quatre  Sc- 
3>  crétaircs  d’Etat. 

« Sur  trois  aittres  bancs  à gao- 
» chc  dans  le  Parquet , vis-à-vis 
« les  Confeillers  d’Etat , font  Içs 
» Chevalie. /' 
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s»  chevaliers  & (Aciers  de  l’or- 
3»  dre  du  S.  Efprit , les  Gouver- 
»»  neurs  & les  Lieutenans  Géné- 
»>  raux  des  Provinces, & les  Bail- 
*>  Iis  d’Epéc  que  le  Roi  amène  à 
» fa  fuite. 

« Sur  un  fiege  à part , le  Bailli 
»»du  Palais. 

» A côté  de  la  forme  où  font 
«les  Secrétaires  d’Etat , le  Gref- 
*>  fier  en  Chef  revêtu  de  fon  épi- 
» toge  , un  bureau  devant  lui 
» couvert  de  flcurs-dc-lis  , à fa 
» gauche  un  des  principaux  Com- 
»mis  au  Greffe  de  la  Cour,  fer- 
« vant  en  la  Grand'Chambre , en 
«robe  noire,  un  bureau  devant 
« lui. 

« Sur  une  forme  derrière  eux , 
« les  quatre  Secrétaires  de  la  Cour. 
» Sur  une  forme  derrière  les  Se- 
«crétaires  d’Etat,  le  grand  Pré- 
MVÔt  de  l’Hôtel  , le  premier 
« Ecuyer  du  Roi  , & quelques 

autres  principaux  OlEciers  de 
«la  Maifon  du  Roi. 

» Le  premier  Huiflier  en  robe 
n rouge,  affis  en  fa  cliaife  à l’en- 
« trée  du  Parquet. 

«En  leurs  places  ordinaires, 
« les  Chambres  alTemblées  au  bout 
«du  premier  barreau,  jufqu’à  la 
« lanterne  du  côté  de  la  che- 
» minée  j avec  les  Confeillcrs  de 
«la  Grand’Chambre  & les  Préfi- 
«dens  des  Enquêtes  & des  Re- 
« quêtes  , font  les  trois  Avocats 
» du  Rot  Sc  le  Procureur  Géné- 
« ral , placé  apres  le  premier  d’en- 
« tr’eux. 

» Dans  le  furplus  des  barreaux , 
« des  deux  côtés  & fur  quatre 
«bancs  que  l’on  ajoute  derrière 
« le  dernier  barreau  du  côté  de  la 
» cheminée  , fe  mettent  les  Con- 
Teme  11. 
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«feillersdes  Enquêtes  & Requê- 
» tes  qui  font  tous  en  robe  rouge. 

« Lorfque  le  Roi  cft  aflis  8c 
M couvert  , le  Chancelier  com- 
»>  mande  par  fon  ordre , que  l’on 
« prenne  féancc  , enfuite  le  Roi 
» ayant  ôté  Sc  remis  fon  chapeau  , 
» prend  ly  parole. 

« Anciennement  le  Roi  propo- 
» fait  lui-même  les  matières  fur 
«lefquelles  il  s’agiflait  de  déli- 
« bérer.  Henri  III  le  faifait  pref- 
« que  toujours  : mais  plus  ordinai- 
» rcment  le  Roi  ne  dit  que  quel- 
» ques  mots  , 8c  c’eft  le  Chance- 
» lier,  ou  à fon  défaut,  le  Garde 
» des  fceaux , lorfqu’il  y en  a un , 
» qui  propofe. 

» Lorfque  le  Roi  a cefTé  de  par- 
» 1er  , le  Chancelier  monte  vers 
» lui , s’agenouille  pour  recevoir 
« fes  Ordres;  puis  étant  defeendu , 
« remis  à fa  place , affis  8c  cou- 
« vert , 8c  après  avoir  dit  que  le 
« Roi  permet  qu’on  fc  couvre  , il 
« fait  un  difeours  fut  ce  qui  fait 
« l’objet  de  la  féance  , 8c  invite 
» les  Gens  du  Roi  à prendre  les 
n conclufîons  qu’ils  croiront  con- 
» venables  pour  l’intérêt  du  Roi 
» 8c  le  bien  de  l’Etat. 

«Le  premier  Préfident,  tous  les 
«Préfidens  8c  Confeillcrs  met- 
» tent  un  genouil  en  terre , 8c  le 
•0  Chancelier  leur  ayant  dit  , le 
« Roi  ordonne  que  vous  vous  le- 
» vicz , ils  fc  lèvent  8c  reftent  de- 
« bout  8c  découverts  : le  premier 
« Préfident  parle  , 8c  fon  difeours 
« fini , le  Chancelier  monte  vers 
» le  Roi , prend  fes  ordres  le  ge- 
«nouil  en  terre,  Sc  defeendu  8c 
» remis  en  fa  place  , il  dit  que 
» l’intention  du  Roi  eft  qu’on  falfe 
» la  leâutc  des  Lettres  dont  'il 
E c 
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» s’agit  ; puis  s’adrcflant  au  Gref- 
nfîer  en  chef,  ou  Secrétaire  de  la 
»Cour  qui,  en  Ton  abfence,  fait 

fes  fondions,  il  lui  ordonne  de 
n lire  les  pièces , ce  que  le  Gref- 
»fier  fait  étant  debout  & coii- 
*j  vert. 

» La  leéfure  finie , les  Gens  du 
s>  Roi  fe  mettent  à genoux  , M. 
«le  Chancelier  leur  dit,  que  le 
» Roi  leur  ordonne  de  fe  lever  ; 
»>  ils  fe  lèvent  & reftent  debout 
» & découverts,  le  premier  Avo- 
«car  Général  porte  la  parole,  & 
«requiert  félon  l’exigence  des 
« cas. 

«Enfuite  M.  le  Chancelier  re- 
« monte  vers  le  Roi , & le  genouil 
«en  terre,  prend  fes  ordres,  ou 
«comme  on  difait  autrefois , fon 
»»  avis  , & va  aux  opinions  à M. 
»M.  les  Princes  & aux  Pairs 
« Laïcs  ; puis  revient  palTer  de- 
»>  vant  le  Roi  , & lui  fait  une 
«profonde  révérence,  & va  aux 
«opinions  aux  Pairs  Eccléfiafti- 
» ques  & aux  Maréchaux  de  Fran- 
»>  ce,  puis  defeendant  dans  le  Par- 
«quet,  il  prend  les  opinions  da 
« M.  M.  les  Préfidens  : ( autrefois 
» il  prenait  leur  avis  après  celui 
» du  Roi  ) enfuite  il  va  à ceux  qui 
» font  fur  les  bancs  & formes  du 
«Parquet,  & qui  ont  voix  déli- 
« bérativc  en  la  Cour  fc  dans  les 
M barreaux  Laïcs  , & prend  l’avis 
« des  Confeillers  des  Enquêtes  & 
« Requêtes. 

« Chacun  opine  à voix  baiTe , 
M à moins  d’avoir  obtenu  du  Roi 
» la  petmilfion  de  parler  à haute 
« voix. 

M Enfin  après  avoir  remonté 
M vers  le  Roi,  & étant  redefeen- 
» du  , remis  à fa  place  , alTis  Si 
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» couvert , il  pi^noncc  : le  Roi  en 
«fon  lit  de  juftice  a ordonné  & 
« ordonne  qu’il  fera  procédé  à 
«l’enregiftrement  des  Lettres  fur 
» lefquelles  on  a délibéré  ; & à la 
» fin  de  l’Arrêt  il  eft  dit , fait  en 
« Parlement  le  Roi  y féant  en  fon 
« Lit  de  Juftice.  « 

Autrefois  le  Chancelier  prenait 
deux  fois  les  opinions;  il  les  de- 
mandait d’abord  de  fa  place,  & 
chacun  opinait  à haute  voix  ; c’eft 
pourquoi  lorfque  le  Confeil  s’ou- 
vrait , il  ne  demeurait  dans  la 
chambre  que  ceux  qui  avaient 
droit  d’opiner  & on  en  faifait  for- 
tir  jufqu’aux  Prélats  qui  avaient 
accompagné  le  Roi , & ils  ne  ren- 
traient que  lors  de  la  prononcia- 
tion de  l’Arrêt.  Préfentement  foit 
qu’on  ouvre  les  portes  , ou  qu’on 
opine  à huis  clos,  M.  le  Chance- 
lier ne'  va  aux  opinions  qu’une 
feule  fois.  La  fcance  finie , le  Roi 
fort  avec  les  mêmes  cérémonies 
qui  ont  été  obfervées  à fou  en- 
trée. 

Lit  des  anciens  Romains.  Ce 
peuple  , d’abord  auftere  & belli- 
queux , ne  coucha  pendant  l’aurore 
(le  fa  grandeur  , que  fur  de  la 
paille  & des  feuilles  d’arbics  fi- 
ches : quelques  peaux  de  bêtes 
fauvages  leur  fervaient  de  couver- 
tures; dans  les  beaux  jours  de  la 
République  il  s’écarta  peu  de  cette 
refpeâable  fimplicité , mais  l’e- 
xemple des  nations  qu’il  avait 
vaincues  le  livra  bien-tôt  à tous 
les  rafinemens  de  la  molcfle.  Aux 
feuilles  féches  fuccéderent  les  ma- 
telas de  la  laine  de  milct  & les 
plumes  du  plus  fin  duvet.  Au  bois 
commun  dont  était  compofee  la 
charpente  du  Lit , oa  fubftitua  les 
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bois  d’ ébène , de  cèdre  & de  ci- 
tronnier , enrichis  de  figures  6c 
^'ouvrages  de  marqueterie  : on  en 
vit  d’ivoire  & d’argent  ma(Ef  & 
les  couvertures  furent  de  pour- 
pre , rchaufices  d’or.  Ces  Lits 
étaient  à peu  près  conftruits  com- 
me ces  canapés  qu'on  appelle 
haignoirts. 

Lit  Nuptial.  Ce  Lit  préparé  par 
les  mains  de  l'hymen  était  tou- 
jours drelTé  chez  les  Romains  pour 
la  nouvelle  mariée , dans  une  falle 
fituée  à l’entrée  de  la  maifon,  & 
qui' était  décotée  des  portraits  des 
ancêtres  de  l’époux.  Ce  Lit  était 
toujours  placé  dans  cette  falle, 
parce  que  c’était  le  lieu  où  dans 
la  fuite  la  nouvelle  époufe  devait 
fe  tenir  pour  coudre  & pour  faire 
des  étoffes.  On  l’appellait  Genia~ 
lis , parce  qu’il  était  particuliére- 
ment confacré  au  Dieu , qui  pré- 
fidait  à la  naiffancc  des  hom- 
mes. 

LITANIES.  On  appelle  Lita- 
nies des  procefTions  & des  prières 
que  l’Eglifc  ordonne  quelquefois 
pour  appaifer  la  colere  de  Dieu, 
pour  l’engager  à faire  cellèr  quel- 
ques calamités  publiques,  ou  pour 
le  remercier  de  fes  bienfaits. 

En  y90 , lorfqu’une  pefte  cruelle 
ravageait  Rome  , S.  Grégoire  , 
Pape  , ordonna  une  Litanie  ou 
proceÔlon  à fept  bandes  qui  de- 
vait fe  mettre  en  marche  au  point 
du  jour  le  mercredi  fuivant,  for- 
çant de  diverfes  Eglifes  pT>ur  fe 
rendre  à fainte  Marie  Majeure.  La 
première  bande  était  compofée  du 
Clergé,  la  fécondé  dés  Abbés 
avec  leurs  Moines  , la  troifieme 
des  Abbefles  avec  leurs  Religieu- 
fes , la  quatrième  des  enfans , la 
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cinquième  des  hommes  l.iiqnes , 
la  fixiemedes  veuves  j la  feptieme 
des  femmes  mariées. 

11  y a grande  apparence  que  de 
cette  proccflîon  générale  eft  venu 
l’ufage  des  procefTions  qui  fe  font 
encore  le  jour  de  S.  Marc  , & 
qu’on  appelle  la  grande  Litanie. 

Les  Litanies  font  auffi  une  for- 
mule des  prières  qu’on  chante  dans 
TEglifc  en  l’honneur  des  Saints. 

LITÉS.  Homère  appelle  ainfî 
les  prières  qu’il  fait  filles  de  Ju- 
piter. « Ces  DéelTes  , dit-il,  font 
«âgées,  boiteufes  , tiennent  tou- 
» jours  les  yeux  baiffés  & paraif- 
» fent  toujours  rempantes  & tou- 
» jours  humiliées;  elles  marchent 
» après  l’injure  5 car  l’injure  al- 
« ticre  \ pleine  de  confiance  en 
» fes  propres  forces  , les  devance 
M d’un  pied  léger,  parcourt  la  terre 
« & la  ravage  infolemment.  Les 
« humbles  prières  la  fuivent  pour 
« guérir  les  maux  quelle  a cau- 
» lés.  Celui  qui  les  refpede  8c 
'«  qui  les  chérit , en  reçoit  les  plus 
» grands  bienfaits  , elles  Técou- 
■n  tent  à leur  tour  dans  fes  befoins  , 
» 8c  portent  avec  efficace  , fes 
» vœux  8c  fes  fupplications  , aux 
» pieds  du  trône  de  Jupiter.  « 
Quelle  fublimité  dans  ce  morceau; 
6c  quelle  leçon  pour  les  hommes! 

LITHOMANCIE.  Sorte  de  di- 
vination pat  les  pierres , dont  on 
n’a  que  de  faibles  renfeignemens  , 
puifqu’on  n’en  trouve  des  traces 
que  dans  des  Ouvrages  fuppofés 
à Zoroaftre  8c  à Orphée  : cepen- 
dant on  ne  peut  fe  refufer  à tran- 
ferire  ce  qu’en  dit  ce  dernier 
dans  ce  po’cme  qu’on  lui  attri- 
bue. n Cette  pierre , s’appelle  fide- 
w rites  , 8c  a le  don  de  la  pa- 
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» rôle  ; clic  cft  un  peu  raboteufc 
»dure,  pcfante,  noire,  & a des 
« rides  qui  s’étendent  circulaire- 
n ment  fur  fa  furface.  Apollon 
« donna  cette  pierre  à Hélénus 
» IcTroyen.  Quand  celui-ci  vou- 
»>  lait  employer  la  vertu  de  cette 
»>  pierre  , il  s'abftenait  pendant 
M vingt-un  jours  du  lit  conju- 
« gai , des  bains  publics , & de 
»»  la  viande  des  animaux  : enfuitc 
» il  faifait  plulieurs  facrifices,  il 
« lavait  la  pierre  dans  une  fon- 
» taine,  l’enveloppait  pieufement, 
»»  & la  portait  dans  fon  fein. 
a>  Apres  cette  préparation  qui  ren- 
» dait  la  pierre  animée,  pour 
M l’exciter  à parler  , il  la  prenait 
» à la  main , & faifait  femblant 
»>  de  la  vouloir  jetter.  Alors  elle 
» iettait  un  cri  femblable  à ce- 

lui  d’un  enfant  qui  deCre  le 
M lait  de  fa  nourrice.  Hélénus 
» profitant  de  ce  moment , inter- 

rogeait  la  pierre  fur  ce  qu’il 
»>  voulait  favoir , & il  en  rcce- 
»>  vait  des  réponfes  certaines  ; c’eft 
M fur  ces  réponfes  qu’il  prédit  la 
» ruine  de  Troye  fa  patrie.» 

On  trouve  dans  l’Ecriture  que 
M,oïfc  défendit  fouvent  aux  Ifrac- 
litcs  d’ériger  des  pierres  pour  ob- 
jet de  leur  culte  , & il  cft  à croire 
que  les  Chananéens  & les  Phé- 
niciens con  fuiraient  ces  pierres 
comme  des  oracles.  Ces  pierres 
font  connues  dans  l’antiquité  fous 
le  nom  de  bttiUs , ou  pierres 
animées  qui  rendaient  des  ora- 
cles. 

Il  y a des  gens  allez  fupcrfti- 
tieux  pour  fc  perfuader  que  l’A- 
méthifte  , portée  fur  foi , a la 
vertu  de  faire  connaître  les  évé- 
.nemens  futurs  par  les  fonges. 
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LITHUANIENS.  Ce  peuple 
s'était  fait  du  feu  une  Divinité 
à laquelle  il  rendait  un  cul^ 
ijournalier , & qu’il  entretenait 
religieufement  dans  fes  Temples. 
Le  tonnerre  attirait  fes  homma- 
ges , & les  arbres  des  forêts  lui 
infpiraicnt  une  telle  vénération 
u’il  n’ofait  les  couper  , & qu’il 
tait  convaincu  qu’en  y touchant, 
il  ferait  expofé  à une  mort  cer- 
taine , où  tout  au  moins  à la 
privation  de  quelque  membre. 
Les  Lithuaniens  confervaient  des 
ferpens  & des  vipères,  & immo- 
laient des  coqs  à ces  reptiles  ; 
louvent  ils  leur  offraient  des  li- 
bations de  lait.  Leur  fête  la  plus 
folemnelle  fe  célébrait  vers  le 
mois  d’Odobre  , tems  deftiné  à 
facrifierdes  viétimes  àleurs  Dieux, 
dont  les  chairs  fervaient  à trai- 
ter leurs  amis  pendant  plulieurs 
jours.  Ainfi  que  dans  l’enfance 
de  prefque  toutes  les  nations , ils 
faifaient  des  captifs  à la  guerre; 
le  plus  jeune  était  brûle  vif  à 
l’honneur  de  leurs  Divinités,  de 
offert  en  holocaufte,  dit  un  Au- 
teur , pour  l’expiation  de  leurs 
péchés. 

LITIÈRE.  Les  Romains  fe  fer- 
vaient  de  deux  différentes  voi- 
tures portatives  ; l’une  portée  par 
des  mulets,  fe  nommait  bafterna  ^ 
l’autre  par  des  hommes , s’ap- 
pellait  leElica. 

La  bafterne  était  ordinairement 
dorée  & vitrée  des  deux  côtés, 
St  foutenue  fur  un  brancard  par 
deux  mulets.  La  Litière,  appel- 
léc  leclica  , était  communément 
ouverte  , quoiqu’il  y eu  eût  de 
fermées;  elle  était  portée  par  dvs 
cfdaves,  & les  hommes  s’en  fer- 
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vaicnt.  Il  y en  avait  Je  plus  oa 
de  moins  magnifiques  , félon  le 
goût  & le  luxe  , 8c  bientôt  les 
Dames  s'en  fcrvircnt  , & pour- 
lots  CCS  fortes  de  Litières  devin- 
rent plus  petites , & furent  en- 
tièrement découvertes. 

D’après  ce  que  nous  venons 
de  dire,  on  voit  bien  que  la  baf- 
ternc  des  Romains  a donné  l'idée 
de  nos  Litières  portées  par  des 
mulets  & par  des  chevaux  , & 
que  nos  chaifes  vitrées , portées 
par  des  hommes  , fc  rapportent 
en  quelque  manière  à la  Itüica 
de  ce  peuple  fameux. 

Au  reflc  l'invention  des  voi- 
tures portées  par  des  hommes  ou 
par  des  chevaux  , eft  due  aux 
Rois  de  BIthynic.  Sous  le  règne 
de  Tibère  lesefclaves  fc  faifaient 
porter  pat  d’autres  cfclavcs  infé- 
rieurs ; mais  fous  Alexandre  Sé- 
vère les  Litières  firent  place  aux 
chars. 

On  appellait  auflï  UHîca  des 
chaifes  de  chambre , vitrées  de 
toutes  parts  , où  les  Dames  Ro- 
maines (e  tenaient , travaillaient, 
& parlaient  à tous  ceux  qui  fe 
préfentaient.  Augufle  avait  une 
de  ces  chaifes  où  il  s’enfermait 
pour  travailler. 

LITOMANCIE.  Efpecc  de  di- 
vination pratiquée  par  les  anciens. 
On  raffemblait  un  certain  nombre 
d’anneaux  que  l’on  pouffait  les 
uns  contre  les  autres  ; & fuivant 
le  fon  plus  ou  moins  aigu  qu’ils 
rendaient  , on  tirait  de  bons 
ou  deraauvaispréfages  pour  l’ave- 
nir. Tel  était  un  des  moy^ens  que 
la  fuperftition  aveugle  offrait  ja- 
dis pour  connaître  la  volonté  des 
.Dieux. 
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LITRE.  C’eft  une  bande  de 
velours  noir  fur  laquelle  on  pofe 
les  éeuffons  des  armes  des  Prin- 
ces & autres  Seigneurs  lors  de 
leurs  obfcqucs  , ou  une  fimple 
bande  noire  que  l'on  trace  fur 
les  murs  en  dedans  & en  dehors 
de  l’églife  avec  les  armes. 

Le  d'oit  de  Litre  eft  un  des  prin-- 
cipaux  droits  honorifiques  , ou 
grands  honneurs  de  l’églife  , & 
n'appartient  qu'aux  Patrons  & aux 
Seigneurs  Haut-Jufficiers  du  lieu 
où  l'Eglife  eft  bâtie. 

L’ufage  des  Litres  a commencé 
lorfquc  les  armoiries  font  deve- 
nues héréditaires.  Le  Patron  Ec- 
cléfiaftique  peut  mettre  les  armes 
de  fon  églife  , & non  celles  de 
fa  famille. 

La  largeur  ordinaire  de  bt 
Litre  eft  d’un  pied  & demi , ou 
deux  pieds  au  plus  : on  en  met 
de  plus  larges  pour  les  Princes. 
Les  éeuffons  d’armoiries  font  éloi- 
gnés de  douze  pieds  les  uns  des 
autres. 

Le  fondateur  d’une  chapelle 
bâtie  dans  une  aile  de  l’églife, 
dont  un  autre  eft  Patron  ou  Haut- 
Jufticier,  ne  peut  avoir  de  Litre 
que  dans  l’intérieur  de  fa  cha- 
pelle I & non  dans  le  chœur,  ni 
dans  la  nef , ni  au-dehor$  de 
l’églife. 

LITS  de  table.  Les  Romains 
ne  s’affeyaient  pas  comme  nous 
pour  manger,  ils  £e  couchaient 
fur  des  Lits  plus  ou  moins  fem- 
blablcs  aux  Lits  que  l’on  voit 
dans  nos  falles.  Leur  corps  était 
élevé  fur  le.  coude  gauche  , Sc 
ils  mangeaient  de  la  main  droite  : 
leur  dos  repofait  fur  des  couf- 
fins. 
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Avant  la  féconde  guerre  puni- 
que les  Rorttains  prenaient  leurs 
repas  fur  de  fmplcs  bancs  de 
bois.  Scipion  l’Africain  apporta 
a Rome  l’ufage  de  ces  Lits  ap- 
pelles punicani’,  qui  étaient  lim- 
plcs , rembourés  de  paille  , & 
couverts  de  peaux  de  chèvre  ou 
de  mouton.  Ils  devinrent  à la 
mode  ; & du  tems  d’Augufte  on 
en  voyait  encore  chez  les  gens 
d’une  médiocre  condition.  La 
coutume  de  fe  baigner  fouvent 
s’étant  introduite  , elle  rendit  les 
lits  plus  nécelTaires  , & enga- 
gea les  hôtes  à en  faire  prépa- 
rer à leurs  convives  par  galan- 
terie ou  pat  magnificence.  Les  fef- 
tins  que  l’on  donnait  quelquefois 
aux  Dieux  , & pendant  lefquels 
on  les  couchait  fur  les  Lits  , fi- 
xent bientôt  de  ce  meuble  utile 
un  objet  de  luxe  & de  vanité. 
D’abord  les  Dames  Romaines, 
qui  mangèrent  toujours  avec  les 
hommes  , refuferent  par  pudeur 
de  prendre  leurs  repas  fur  des 
Lits  ; mais  elles  perdirent  peu 
à peu  leur  fcrupule  avec  leur  mo- 
deuie  ; dans  la  dépravation 
des  moeurs  qui  régna  depuis  les 
premiers  Célars  jufqu’à  l’année 
3to  de  l’Ere  Chrétienne  , elles 
adoptèrent  la  coutume  des  hom- 
mes. 

LITURGIE.  Mot  qui  en  grec 
lignifie  facrificc , & qui  dans 
Un  feus  plus  ftriéf  , défigne  en 
général  aujourd’hui  le  lacrifice 
extérieur  pratiqué  dans  la  Reli- 
gion Chétienne  , les  prières  & 
jles  régies  pteferites  pour  la  cé- 
lébration de  ce  facrihee,  & tou- 
tes les  cérémonies  qui  s’y  rap- 
portent. 
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Depuis  que  l’homme  a reconnu 
une  Divinité,  & qu’il  a fenti  la 
néceflité  de  lui  rendre  des  hom- 
mages , il  y a eu  fans  doute  des 
Liturgies  : mais  quelle  fut  celle 
d’Adam  ? Suivant  le  récit  de 
Moïfe  ( Gen.  chap.  iij , v,  lo.  ) 
le  culte  de  notre  premier  perc 
fut  un  factifice  de  prière  , d’of- 
frande , d’expiation  , de  recon- 
naiflance  & d’efpérance.  Ses  fils 
offrirent  des  facrifices } mais  s’Hs 
fuivirent  la  même  Liturgie , on 
en  peut  conclure  que  Caïn  n’avait 
pas  cette  droitute  d’intention  , qui 
feule  était  nécelTairc  dans  ces 
premiers  âges  du  monde.  Le  fuc- 
ceffeur  d’Abel  fut  l'auteur  d’une 
Liturgie , & fous  lui  ( Gen.  ch.  iv , 
V.  z6.  ) on  commença  d’invoquer 
le  nom  de  l’Erernel. 

Sous  Abraham  la  circoncifion 
fut  inftituée  comme  un  figne  de 
l’alliance  entre  Dieu  & l'hom- 
me, Moïfe  , pendant  le  féjour 
des  Hébreux  dans  le  défett , rec- 
tifia & fixa  le  culte  ; mais  Da- 
vid releva  les  folemnités  rdigien- 
fes  par  des  hymnes  facrées  mifes 
en  mufique.  Sous  le  Roi  Salo- 
mon la  Liturgie  devint  iinraenfe, 
& le  culte  pompeux.  Jéroboam 
propofa  fans  doute  aux  Ifraëli- 
tes  une  nouvelle  Liturgie  pour  le 
culte  des  Dieux  de  Béthcl  & de 
Dan. 

Enfin  Jefus-Chrift  vint  au  mon- 
de , 8c  ce  divin  auteur  d’une  Re- 
ligion toute  divine , établit  pat 
fes  difeours  une  Liturgie  8c  des 
cérémonies  relisieufes,  également 
fimples  8c  éiifi^antes. 

L’Eglifè  Grecque  a quatre  li- 
turgies, celle  de  S.  Jacques,  de 
S,  Marc,  de  S.  Jean  Chryfof- 
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tome  & de  S.  Ba(ïle  ; mais  les 
deux  dctniercs  font  celles  dont 
clic  fait  le  plus  communément 
ufage.  Ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable dans  la  Liturgie  de 
S.  Chryfoftôme  , c’eft  1a  cérémo- 
nie préparatoire  qui  fe  fait  à la 
Prothèfc,  petit  autel  placé  à gau- 
che en  entrant  dans  le  fanéiuaire  , 
qui  fert  à préparer  le  facrifice 
qu’on  doit  offrir  fur  le  grand 
autel. 

Le  Célébrant,  accompagné  d'un 
Diacre  , qui  porte  le  pain  & le 
vin  avec  le  calice  8c  la  patène, 
fe  rend  à la  Ptothèfc } il  prend 
le  pain  , & le  perce  en  croix  avec 
Un  couteau  ; 8c  pendant  cette  cé- 
rémonie il  récite  plufieurs  palfa- 
^es  de  l’Ecriture  qui  ont  rapport 
a la  paflion  du  Sauveur.  Le  Dia- 
cre verfe  enfuitc  du  vin&  de  l'eau 
dans  le  calice  , 8c  le  Célébrant 
prend  tour  à tour  plufieurs  pains 
qu’il  élevé  en  l’air  , 8c  qu'il  place 
à côté  du  premier.  Ces  pains  font 
cenfés  être  les  portions  féparées 
de  la  faintc  Vierge, de  faint  Jean- 
Baptiffe  , 8c  de  plufieurs  autres 
Saints»  auxquels  le  Prêtre  les 
offre,  en  prononçant  le  nom  de 
chacun  d’eux.  Il  offre  enfuite  ptu- 
fîcurs  autres  pains  pour  l'Evêque, 
pour  plufieurs  Prêtres  8c  Diacres-, 
pour  les  fondateurs  de  l'Eglife , 
& particuliérement  pour  les  péri- 
fonnes  qui  font  recommandées 
au  faint  Sacrifice.  Après  difféten- 
tes  prières  8c  beaucoup  d’encen- 
femens  on  tranfpotte  procefftoit- 
nellemcnt  les  efpeccs  de  la  Pro- 
thefe  au  maître-autel , 8c  les  Grecs 
rendent  à ce  pain  , qui  n’eff  pas 
encore  confacré  , les  mêmes  hom- 
mages qu’au  corps  de  Jefu^-Chrift. 
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Les  anciens  Rafeiens  8c  les  Va- 
laqnes  commuiiiaiciu  autrefois 
avec  un  petit  enfant  de  pâte, 
dont  chacun  des  communinns  pre- 
nait un  membre  , ou  une  petite 
partie  : ce  fingulicr  ufage  s’eft 
confervé  dans  plufieurs  Eglifes  des 
frontières  de  la  Tranfilvanic  , du. 
côté  de  la  Pologne.  En  Rafcie 
on  célèbre  l’EucliarifHe  avec  un 
gâteau  fur  lequel  cfl  peint  l'agneau 
pafchal. 

Lorfquc  les  Goths  8c  les  Suc- 
ves , anciens  habitans  de  l’Elpâ- 
gne  , eurent  cmbralfé  la  Religion 
Chrétienne  , ils  fc  fervirent , 
dit-on  , d’une  Liturgie  compilée  , 
à ce  qu’on  croit , par  Ifidotc , Evê- 
que d’Hifpal  ou  de  Séville  , 8c 
qui  était  connue  fous  les  «liffé- 
renS  noms  Â'Officivm  Gothkunt , 
ToUtdnum  Mo^araôicum.  Dans 
la  fuite  on  prétendit  les  aftrein- 
dre  à fuivre  la  Liturgie  Romaine; 
les  Goths  s'y  oppoferent  , 8c  on 
eut  recours  a un  duel  pour  déci- 
der qui  l’emporterait  de  la  Litur- 
gie Romaine  ou  de  la  Mozara- 
bique.  Le  phampion  Romain  fat 
vaincu;  mais  les  partifans  de  la 
Liturgie  Romaine  ne  cédèrent  pas 
la  victoire  pour  cela  , 8c  deman- 
dèrent qu’on  fit  l’épreuve  du  feu. 
On  jétta  les  deux  Liturgies  dans 
un  brafier;  la  Romaine  fut  brû- 
lée , la  Gothique  refta,  dit-on, 
faine  8c  entTierc,  mais  cela  n’em- 
pécha  pas  que  cette  dernière  ne 
fût  abolie. 

La  hante  Eglife  d’Angleterre, 
appelléc  l’Eglife  Anglicane  , a 
confervé  dans  l'Euchariflic  beau- 
coup d’ufages  de  l’Eglife  Latine; 
le  faint  Sacrement  pofé  fur  l'au- 
Ec  iv 
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tel , le  communiant  vient  le  re- 
cevoir à genoux. 

» En  Hollande  les  communians 
« s’afleyent  autour  d’une  table 
» drelTée  dans  l'ancien  choeur  de 
M leurs  Temples  , le  Miniftre 
w placé  au  milieu,  bénit  & rompt 
» le  pain  , il  remplit  & bénit  aufll 

la  coupe  , il  fait  pafTer  le  plat 
»>  ou  font  les  morceaux  de  pain 
»3  rompu  à droite , la  coupe  à 
» gauche  j & des  que  les  afTif- 
s»  tans  ont  participé  à l’un  & à 
35  l’autre  des  fymljoles  , il  leur 
35  fait  une  petite  exhortation , & 
35  les  bénit  ; une  fécondé  table 
35  fe  forme , & ainfi  de  fuite.  « 

Dans  les  Eglifes  Proteftaotes 
d'Allemagne,  & dans  la  plupart 
de  celles  de  Suide  , on  va  pro- 
cellîonnellemcnt  auprès  de  la  ta 
ble  , on  reçoit  deb.out  la  commu- 
nion: le  Pafleur^  en  didribuanc 
le  pain  & le  vin  , prononce  un 
palTage  de  l’Ecriture  , enfuite  il 
monte  en  chaire  , fait  une  prière 
d’aélions  de  grâce , bénit  l’aflcm- 
blée  & la  congédie , apres  le  chant 
du  cantique  de  Simeon. 

A Rinsburg  les  collégians  ne 
communient  qu’une  fois  l’année j 
ils  font  un  repas  entrecoupé  de 
prières  , & ils  le  terminent  par 
J’Euebaridie  ou  fraélion , fuivant 
la  lîmplicité  des  premiers  rems  de 
l’Eglife. 

Les  Quakers , les  Piétiftes , les 
Anabaptiftes,  les  Méthodiftes  & 
les  Moraves , ont  des  pratiques- 
abfolument  différentes  dans  la 
célébration  de  l’Euchariftie.  Par 
exemple  , so  les  Moraves  ne  croient 
35  leur  communion  efficace,  qu’au- 
35  tant  qu’ils  entrent  par  la  foi 
>5  dans  le  trou  mydique  du  Sau- 
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» venr , & qu’ils  vont  s’abren- 
35  ver  à cette  eau  miraculcufe,  à 
35  ce  fang  divin  qui  fortit  de  fon 
35  côté  percé  d’une  lance  , qui  eft 
55  pour  eux  cette  foutee  d’une  ean 
55  vive , jailliiTance  en  vie  étet- 
35  nelle , qui  prévient  pour  jamais 
35  la  foif , & dont  Jefus-Chrift 
55  parlait  à l’obligeante  Samari- 
55  taine.  « 

Martin  Luther  qui  foutenaie 
que  la  Méfié  n'était  pas  un  fa- 
crifice,  fit  les  plus  grands  chan- 
gemens  dans  la  Liturgie  des  Ca- 
tholiques. 11  conferva  les  Introïts 
des  Dimanches , des  Fêtes  de  Pâ- 
ques & de  la  Pentecôte,  le  Ky~ 
rie  eleifon , le  Gloria  in  excelfis , 
la  plupart  des  Colleéles  , l’Epître , 
le  Graduel , le  Symbole  de  Ni- 
cée  ; mais  il  rejetta  l’Offertoire , 
comme  une  abomination.  Il  pre- 
ferivit  qu’on  ne  versât  que  du 
vin  dans  le  calice  ; & qu’après 
avoir  préparé  le  vin  & le  pain  , 
le  Miniftre  récitât  la  Préface,  8c 
qu’enfuite  il  prononçât  les  paro- 
les dont  Jefus-Chrift  s’eft  fervi 
dans  la  cène.  Il  décida  qu’immé- 
diatement  après  ces  paroles  le 
choeur  chanterait  le  Sanüus  & 
Benediclus  qui  venit , &c.  qu’on 
ferait  l’élévation  du  pain  & da 
vin  , laquelle  ferait  fuivie  du 
Pater , & aufii-tôt  du  Pcx  Do- 
mini  , qu’il  regardait  comme  une 
abfolùtion  publique  des  péchés 
des  communians.  Luther  défen- 
dit expreffément  aux  Miniftres  de 
rompre  l’hoftie  , & d’en  mettre 
une  parcelle  dans  le  calice.  11  or- 
donna qu’apiès  s’etre  communié 
le  Miniftre  donnerait  au  peuple 
la  communion  , pendant  laquelle 
on  chanterait  ï/ignus  Dei  , {c 
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qui  ferait  fuivic  du  Quod  ore 
fampfimus , du  Benedicamus  Do~ 
mino  , Sc  de  VAlUluia  en  mufîque. 
Telles  furent  les  changemens  que 
Luther  Ht  dans  la  MclTe  : ils  en 
ont  depuis  foufFert  beaucoup  d'au* 
très  , 8:  il  n’y  a peut-être  pas 
deux  Eglifes  Luthériennes  qui  ac- 
tuellement foient  d'accord  en- 
tc'elles  fur  la  inanicre  de  dire  la 
MclTe. 

Chaque  Eglife  , ou  plutôt  cha- 
que Etat  Proteftant,  a fa  Litur- 
gie particulière. 

LITUUS.  Bâton  augurai  des 
Romains  , recourbé  par  le  bouc 
comme  une  crolfe  , & plus  gros 
dans  cette  courbure.  t 

Le  Licuus  cft  de  l’invention  de 
Romulus , qui  en  créant  trois  au- 
gures , le  leur  donna  pour  mar- 
que de  leur  dignité,  & le  porta 
lui-même  , comme  chef  de  ce 
collège  : depuis  les  augures  du- 
rent toujours  le  tenir  dans  la 
main  , lorfqu'ils  prenaient  les 
aufpices  fur  le  vol  des  oifeaux. 

LIVONIENS  Autrefois  les  ha- 
bitans  de  Livonie  , cfclaves  de 
maîtres  barbares , lorfqu’ils  com- 
mettaient quelque  faute , étaient, 
fuivant  Tuface  du  pays  , battus 
de  verges  julqu’au  fang.  Etienne 
Battori , Roi  de  Pologne , entra 
dans  cette  Province  en  M78,  & 
la  rangea  fous  fon  obéiflance.  Il 
voulut  commuer  la  peine  de  ver- 
ges en  une  médiocre  amende  ; 
mais  tous  les  habicans  vinrent  fe 
jetter  à fes  pieds  pour  le  fupplier 
de  ne  rien  changer  à leurs  cou- 
tumes. » Nous  avons  éprouvé , 
*>  dirent-ils  , que  les  innovations , 
»>  loin  d’apporter  quelque  fou- 
nlagemcnc  à noue  fort,  n’ont 
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» fait  qu’aggraver  nos  maux.  « 
LIVOURNE,  ville  d’Italie,, 
dans  le  Pifan  , &:  faifant  partie 
des  Etats  du  Grand  Duc  de  Tof- 
cane.  Dans  l’origine  ce  n’était 
qu’un  chétif  village  au  milieu 
d’un  marais , que  les  Génois  cé- 
dèrent à Côme  I , Grand  Duc  de 
Tofeane , en  échange  de  Sarfane , 
ville  Epifcopale , qu’il  abandonna 
à ces  Républicains.  Sous  les  yeux 
de  ce  Souverain  éclairé  , Livourne 
devint  bientôt  une  ville  conlïdé- 
rable  , riche  , peuplée  & com- 
merçante : fon  port  devenu  franc  , 
y attire  une  prodigieufe  multi- 
tude d’étrangers.  On  n’y  vifitc 
jamais  les  marchandifes  j & les 
médiocres  droits  impofés  fur  el- 
les , fe  lèvent  par  balles , de  quel- 
que gVoHeur  & de  quelque  va- 
leur qu’elles  foient.  Un  Tribunal 
rend  avec  exaélitude  , délintéref- 
femenr  & impartialité  , la  jufticc 
à tous  les  négociant.  Toute  feéle, 
toute  religion  elt  reçue  dans  Li- 
vourne, & y jouit  de  la  plus  pro- 
fonde tranquillité.  Les  Génois 
crurent  tromper  le  Grand  Duc  en 
échangeant  un  village  contre  une 
ville;  mais  ils  s’abuferent  étran- 
gement. Par  - tout  où  fe  trouve 
un  bon  port  & la  liberté  du  com- 
merce , il  eft  aifé  de  bâtir  des 
palais. 

LIVRE  brûlé.  Les  anciens  Ro- 
mainsordonnaientquelquefoisque 
certains  Livres  fullent  brûlés , 8c 
cette  forte  de  flétrilTure  a long- 
tems  été  en  ufage  parmi  eux.  Le 
premier  Auteur  flétri  parce  genre 
de  punition  fut  Un  nommé  Rabie- 
nus  ; fes  ennemis,  outrés  des  fa- 
tyres  qu’il  avait  lancées  contr’eux, 
obtinrent  un  Sénatus  - Confulte , 
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Îiar  lequel  il  fat  ordonné  que  tou* 
es  Ouvrages  que  Rabienus  avait 
compofé  pendant  plufieurs  années 
feraient  recherchés  pour  être  brû- 
les. On  dit  que  cet  Auteur , ne 
pouvant  furvivre  à fes  Ouvrages , 
s’enferma  dans  un  tombeau  , & 
y mourut  de  douleur. 

LIVRÉES.  On  appellait  ainû 
les  habits  que  nos  Rois  donnaient 
aux  Evêques  &.  aux  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  , lorfqu’ils 
tenaient  leur  Cour  pléniere  aux 
fêtes  de  Noël  & de  Piques.  Ils 
étaient  tous  alors  défrayés , 8c  le 
Monarque  les  admettait  à fa  ta 
ble.  Il  femble  c^ue  cet  ufage  s’eft 
eonfervé  jufqu’a  nos  jours , puif- 
que  les  grands  Officiers  de  la 
Couronne  , & ceux  qui  pofl'édent 
quelque  charge  importante  , re- 
çoivent du  maître  de  la  chambre 
aux  deniers  une  certaine  fomm^ 
pour  les  grandes  Livrées  de  la 
Maifon  du  Roi.  * 

LIVRES  Divins.  Les  Muful- 
mans  comptent  cent  quarante- 
quatre  Livres  divins  diâés  ou  don- 
nés par  Dieu  lui  même  à fes  Pro- 
phètes , favoir  dix  à Adam  j cin- 
quante à Seth  i trente  à Enoch  ; 
dix  à Abraham  5 un  à Moïfe , qui 
erft  le  Pentateuque , tel  qu’il  était 
avant  que  les  Juifs  8c  les  Chré- 
tiens l’eufTent  corrompu  ; un  i 
Jefus-Chrift  , & c’eft  l’Evangile; 
à David  un  , qui  comprend  les 
Pfeaumes  , 8t  un  à Mahomet , 
qui  eft  l’Alcoran.  Quiconque  re- 
jette ces  Livres , ou  même  un  mot 
de  ces  Livres,  eft  réputé  infidèle. 
Quand  Dieu  parle  lui-même,  8c 
non  quand  d'autres  parlent  de 
Dieu  à la  troifieme  perfonne , 
c’eft  félon  les  Mahométans  une 
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preuve  de  la  divinité  du  Livre; 

LLACTA-CAMAYU.  Us  Pé- 
ruviens, du  tems  des  Incas,  nom- 
maient ainfi  un  Officier  dont  la 
fonétion  était  de  monter  fur  une 
pente  tour  , 8c  d’y  annoncer  au 
peuple  alTemblé  dans  la  place 
la  partie  du  travail  à laquelle 
il  devait  s’occuper  le  jour  fuivant. 
L’agriculture  était  ordinairement 
l’objet  de  ce  travail , ainfi  que  les 
ouvrages  publics.  Tantôt  on  dé- 
terminait de  cultiver  les  terres  du 
folcil  , & d’autresfois  celles  de 
l’Empereur  ; ou  bien  d’employer 
le  tems  à travailler  les  terres  des 
laboureurs  , des  veuves  8c  des 
orphelins. 

LLAMA.  Nom  que  les  Péru- 
viens donnent  à certains  moutons 
de  leur  pays,  que  les  Efpagnols 
appellent  carntros.  Ces  animaux 
ont  depuis  quatre  jufqn’à  cinq 
pieds  & demi  de  haur  ; leur  tête 
eft  petite  en  proportion  de  leur 
corps;  ils  ont  la  lèvre  inférieure 
fendue  au  milieu  . comme  celle 
des  lièvres  , le  col  long  & courbé 
en  bas , le  pied  fendu  , & armé 
d’un  éperon , dont  ils  fc  fervent 
pour,  s’accrocher  dans  les  rochers. 
Ils  font  couverts  d’une  haine  lon- 
gue , blanche , grife  & roufsâtre 
par  tache , dont  les  Indiens  font 
une  efpcce  de  fil.  Avant  l’arri- 
vée des  Efpagnols  au  Pérou  on 
fe  fervaii  feulement  de  LIamas 
pour  porter  tous  les  fardeaux, 
& aniourd’hui  ils  partagent  cette 
fatigue  avec  les  chevaux  , les 
ânes  te  les  mules.  Ils  peuvent 
porter  jufqn’à  cent  livres  pefant, 
font  par  jour  quatre  lieues  d’Amé- 
rique , n’ont  pas  befoin  d’être 
fettés«  & fe  contentent  pont  Icua 
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ïourriturc  de  l’hetbe  qu’ils  ren< 
contrent  dans  les  campagnes. 

LLAUTU.  Ancien  diadème  des 
Incas  du  Pérou  j il  était  compofé 
d’une  bandelette  de  la  largeur 
d'un  doigt , qui  était  attachée  des 
deux  côtés  ftu  les  tempes  par  un 
ruban  rouge. 

LOANGO.  Le  Roi  de  ce  pays 
cft  regardé  comme  un  Dieu  par 
Tes  fujets  ^ & quoiqu'ils  admet- 
tent un  Etre  fupréme  , ils  Ce  per- 
fuadent  qu'il  cltau-delTous  de  lui 
de  Ce  mêler  des  alFaires  d’ici-bas , 
Bc  ils  prétendent  qu'il  fait  régir 
Je  monde  par  des  Vicaires  vi- 
vans,  dont  leur  Roi  eft  un  des 
plus  conlidérables.  Lorfque  ce 
Prince  veut  boire , un  Officier 
lui  préfente  la  coupe  ; & roornant 
la  tête , il  fait  grand  bruit  avee 
une  fonnette  quand  fon  maître 
porte  la  liqueur  à fa  bouche. 
Auffi-tôc  rafiemblée  fe  •profterne 
en  Ce  cachant  le  vifage,  & ne 
fc  relève  que  lorfque  le  Roi  a 
bu  ; car  il  y va  de  la  vie  pour 
quiconque  verrait  boire  Sa  Ma- 
jefté.  "relie  eft  la  bifarrerie  du 
refpcâ  qu’exige  ce  Prince-Dieu. 
Il  prend  fes  repas  dans  une  mai- 
fon  deftinée  à cet  ufage  •,  &t  quand 
il  a mangé  , il  fonne  fie  Ce  re- 
tire. Si  l’on  demande  aux  nègres 
pourquoi  cette  cérémonie , ils  vous 
répondent  que  leur  Roi  mourrait 
incontinent  fi  quelqu'un  le  voiait 
ou  boire  ou  manger.  Il  fe  pour- 
rait que  ce  que  l’on  regarde  comme 
une  fuperftition  extravagante  , ne 
fût  en  effet  qu’une  précaution 
pour  prévenir  les  attentats  con- 
tre la  vie  du  Prince,  & que  cette 
coutume  eût  pris  nailTancc  après 
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rafTalIinat  de  quelque  Roi  du  pays 
pendant  fon  repas. 

LOF!^.  DéefTc  des  anciens 
Goths , dont  la  fonéf ion  était  de 
réconcilier  les  époux  & les  amans 
brouillés.  . 

LOGISTES.  Mâgiftrats  d’Athè- 
nes , prépofés  pour  recevoir  les 
comptes  de  tous  ceux  qui  fortaient 
de  charge.  Ils  avaient  fous  eux  les 
Euthyncs , qui  recevaient  les  comp- 
tes, les  Examinaient,  les  dépouil- 
laient & en  faifaient  leur  rapport 
aux  Logiftes.  On  élifait  les  Eu- 
thynes  & l’on  tirait  au  fort  les 
Logiftes.  Si  ces  derniers  trouvaient 
que  le  comptable  était  coupable 
de  délit,  fon  cas  était  évoqué  au 
Tribunal  qui  jugeait  les  crimi- 
nels ; car  les  Logiftes  & les  Eu- 
thyncs ne  connaiflaient  que  du 
fait  des  affaires  pécuniaires. 

LOGOMACHIE.  Mot  Grec  qui 
figniiîe  proprement  difpute  de 
mots,  dans  laquelle  les  difpurans 
ne  s’entendent  pas,  on  difpute  ac- 
compagnée d'injures,  fur  des  cho- 
fes  de  nulle  importance.  Les  Théo- 
logiens , les  Philofophes  , les  Lit- 
térateurs de  tous  les  liecles  offrent 
des  exemples  de  Logomachie.  Sans 
parler  des  pienfes  Logomachies , 
qui  fournirent  matière  à de  vives 
difputes  entre  quelques  Chrétiens 
Grecs  & des  Chrécftns  Latins, 
pouvons-nous  nous  empêcher  de 
rire , lorfque  hous  voyons  de  fa- 
vans  critiques  dtfputcr  avec  achar- 
nement, pour  favoir  fi  le  poilTon 
ui  engloutit  le  Prophète  Jonas, 
tait  mâle  ou  femelle: pour  fa- 
voir lequel  des  deux  pieds  le  pieux 
Enée  mit  le  premier  ftir  le  terri- 
toiré  Latin  ; pour  favoir  exacle- 
ment  quelle  était  la  véritable 
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forme  des  agrafFes  des  anciens 
Romains , & mille  autres  minu- 
ties de  pareille  importance  i La 
plume  de  quelques  Théologiens 
s’eft  favamment  exercée  fur  ces 
queftions  frivoles  , sjil  convient 
aux  Eccléliafliques  de  nourrir  leur 
barbe  & aux  Evêques  de  porter 
des  anneaux.  Certains  perfonna- 
ges  ont  gravement  difputé  pout 
favoir,  fi  la  plante  dont  l’ombre 
réjouit  fi  fort  Jonas  était  des  ci- 
trouilles ou  du  lierre.  On  forme- 
rait aifément  un  très-gros  volume 
d’une  partie  médiocre  de  toutes 
les  Logomachies  , qui  déshono- 
rent les  favans  de  notre  fiecle, 
& qui  retardent  les  progrès  des 
fciences. 

LOGOTHETE.  Officier  de  l’E- 
glife  Grecque  , qui  à Confianti- 
nople  était  chargé  de  rédiger  par 
écrit  tout  ce  qui  concernait  les 
affaires  de  l’Eglife  , tant  de  la 
part  des  grands  que  de  celle  du 
peuple  : il  avait  en  fa  garde  le 
fceau  du  Patriarche. 

On  nommait  auffi  grand  Logo- 
thete  un  Officier  du  palais  Impé- 
rial ,.qui  mettait  en  ordre  toutes 
les  dépêches  de  l’Empereur,  & gé- 
néralement tout  ce  qui  avait  oe- 
foin  du  fceau.  C’était  une  cfpecc 
de  Chancelier. 

LOI  contre  les  débiteurs.  Dans 
le  Royaume  de  Pégu  en  A fie,  lorf- 
qu’un  débiteur  n’a  pas  fatisfait  à 
la  ptomefTe  , le  créancier  com- 
mence par  le  retenir  prifonnier 
dans  fa  maifon  : fi  cet  arrêt , qui 
efl  regardé  comme  l’affront  le  plus 
fanglant  au  Pégu , ne  peut  forcer 
le  débiteur  à s’acquitter,  le  créan- 
cier envoie  chercher  fa  femme  Sc 
Tes  enfans  j les  fait  lier  à fa  porte  , 


L O 

où  ils  font  expofés  aux  ardeurs 
du  foleil , jufqu’à  ce  que  le  dé-  , 
biteur  ait  payé  fa  dette.  On  Ce 
rappelle  que  par  une  Loi  des  douze 
tables,  il  était  permis  à un  Ro- 
main de  retenir  un  créancier  en 
prifon  chez  lui 

Loi  criminelle.  C’eft  la  Loi  qui 
ftatue  les  peines  des  divers  crimes 
& délits  dans  la  fociété  civile. 

» Il  y a , dit  M.  de  Montef- 
M quieu  , quatre  fortes  de  crimes. 

•»  Ceux  de  la  première  efpece , 

» choquent  la  religion  ; ceux  de 
» la  fécondé , les  mœurs  ; ceux  de 
» la  troifieme  , la  tranquillité  ; 

« ceux  de  la  quatrième , la  fureté 
“ des  citoyens.  Les  peines  doivent 
» dériver  de  la  nature  de  chacune 
» de  ces  efpeçes. 

» Il  ne  faut  dans  la  claffc  des 
» crimes  qui  intérelfent  la  teli- 
» gion  , que  ceux  qui  l’attaquent 
» dircâement,  comme  font  tous 
« les  facriléges  fimples  : car  les 
» crimes  qui  en  troublent  l’exer- 
» cice , font'de  la  nature  de  cenx 
» qui  choquent  la  tranquillité  des 
» citoyens  ou  leur  fureté , & doi- 
» vent  être  renvoyés  à ces  claf- 
» fes. 

» Pour  que  la  peine  des  facri- 
» léges  fimples  fort  tirée  de  la 
» nature  de  la  chofe  , elle  doit 
M confifler  dans  la  privation  de 
» tous  les  avantages  que  donne  la 
» religion  ; telles  font  l’expul- 
» fion  hors  des  Temples,  la  pri- 
» vation  de  la  fociété  des  fidèles 
» pour  un  tems  ou  pour  toujours , 

» la  fuite  de  leur  préfence  , les 
» exécrations  , les  déteflations  , 

» les  conjurations- 

33  Dans  les  chofes  qui  troublent 
33  la  tranquillité  , ou  la  fûreté  de 
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» l'Etat , les  aôions  cachées  font 
» du  relTort  de  la  juftice  humaine. 
» Mais  dans  celles  qui  blefTent  la 
» Divinité , là  où  il  n’y  a point 
» d'aélion  publique  , il  n’y  a point 
» de  matière  de  crime  , toiit  s’y 
» pafle  entre  l’homme  & Dieu, 
“ qui  fait  Ia  mefurc  & le  tems  de 
»»  les  vengeances.  Que  , fi  , con- 
» fondant  les  chofes  , le  Magif- 
»>  trat  recherche  auffi  le  facrilége 
«caché,  il  porte  une  inquifition 
» fur  un  genre  d’aftion  où  elle 
» n’eft  point  nécefiairc , il  détruit 
» la  liberté  des  citoyens  , en  ar- 
« mant  contre  eux  le  xcle  des 
»>  confciences  timides  & celui  des 
confciences  hardies.  Le  mal  eft 
« venu  de  cette  idée  , qu’il  faut 
3»  venger  la  Divinité;  mais  il  faut 
» faire  honorer  la  Divinité  , & ne 
»>  la  venger  jamais.  Si  l’on  fc 
conduifait  par  cette  dernicrc 
«idée,  quelle  ferait  la  fin  des 
3»  fupplices  ! fi  les  Loix  des  hom- 
» mes  ont  à venger  un  Etre  in- 
vfini,  elles  fe  régleront  fur  fon 
»>  infinité,  & non  furies  faiblcf- 
3jfcs,  fur  les  ignorances,  (ur  les 
3>  caprices  de  la  nature  humaine. 

« La  fécondé  clafic  des  crimes, 
3»  eft  de  ceux  qui  font  contre 
» les  mœurs  : telles  font  la  vio- 
»>Iation  de  la  continence  publique 
« ou  particulière,  c’eft-à-dirc  , de 
» la  Police,  fur  la  maniéré  dont 
3»  on  doit  jouir  des  plaifirs  atta- 
31  chés  à l’ufage  des  fens  , & à 
31  l’union,  des  corps.  Les  peines  de 
31  CCS  crimes  doivent  être  tirées  de 
3>  la  nature  de  la  chofe.  La  pri- 
31  vation  des  avantages  que  la  fo- 
31  ciété  a attachés  à la  pureté  des 
31  mœurs,  les  amendes,  la  honte 
» de.  fc  cacher  , l’infâmie  publi- 
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«que,  l’expulfion  hors  des  villes 
« & de  la  fociété;  enfin  toutes  les 
» peines  qui  font  de  la  jurifdic- 
« tion  corrcAionnclle  , fuffifent 
» pour  réprimer  la  témérité  des 
» deux  fexes.  En  effet  ces  chofes 
» font  moins  fondées  fur  la  mé- 
wchanceté  , que  fur  l’oubli  ou 
Il  mépris  de  foi-même. 

» Il  n’eft  ici  queftion  que  de 
» crimes  qui  i ntéreflent  les  mœurs  : 
« non  de  ceux  qui  choquent  aufli 
» la  fùrete  publique  , tels  que 
« l’cnlevement  & le  viol , qui  font 
Il  de  la  quatrième  efpece. 

« Les  crimes  de  la  troificme 
« clafic , font  cenx  qui  choquent 
«la  tranquillité.  Les  peines  doi- 
« vent  donc  fc  rapporter  à cette 
«tranquillité  , comme  la  priva- 
« tion  , l’exil  , les  correiftions  Sc 
« autres  peines  qui  ramènent  les 
« efprits  inquiets,  & les  font  ren- 
»>  trer  dans  l’ordre  établi. 

» Il  faut  reftraindre  les  crimes 
3>  contre  la  tranquillité,  aux  cho- 
» fes  qui  contiennent  une  fimplc 
» lézion  de  Police  : car  celles  qui 
« troublant  la  tranquillité  , atta^ 
« quent  en  même-tems  la  fureté  , 
M doivent  être  mifes  dans  la  qua- 
31  ttieme  clafic. 

« Les  peines  de  ces  derniers  cri- 
« mes  font  ce  q^u’on  appelle  des 
«fupplices.  C’eft  une  efpece  de 
« talion  , qui  fait  que  la  fociété 

refufe  la  fureté  à un  citoyen, 
U qui  en  a privé  ou  qui  a voulu 
» en  priver  un  autre^  Cette  peine 
« eft  tirée  de  la  nature  de  la  cho- 
» fe  , ^uifée  dans  la  raifon  , Sc 
3>  dans  les  fources  du  bien  & du 
» mal.  Un  citoyen  mérite  la  mort 
» lorfqu’il  a violé  la  fureté,  au 
»>  point  qu’il  a ôté  la  vie.  Cette 
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»>  peine  de  mort  eft  comme  le 
» remède  de  la  fociété  malade. 

s>  Lorfqu’on  viole  la  fûteté  à 
9J  l’égard  des  biens  , il  peut  y 
» avoir  des  raifons  pour  que  la 
»>  peine  foit  capitale  ; mais  il 
vaudrait  peut  c.tre  mieux  , & il 
ferait  plus  de  la  nature,  que  la 
9î  peine  des  crimes  contre  la  fù- 
3>  rcté  des  biens,  fût  punie  par  la 
w>  ^ertc  des  biens  , & cela  devrait 
x>  être  ainfi  fi  les  fortunes  étaient 
9>  communesou  égales;  mais  com- 
» me  ce  font  ceux  qui  n'ont  point 
3>  de  biens  qui  attaquent  plus  vo- 
31  lontiers  celui  des  autres , il  a 
3}  fallu  que  la  peine  corporelle 
33  fupplé.ât  à la  pécuniaire  , du 
33  moins  l'on  a cru  dans  quelques 
33  pays  qu’il  le  fallait.  . 

33  S’il  vaut  mieux  ne  point  ôter 
»la  vie  à un  homme  pour  un 
33  crime , lorfqu’il  ne  s’eft  pas  ex- 
33  pofé  à la  perdre  pat  fon  atten- 
33  tat , il  y aurait  de  la  cruauté  à 
33  punir  de  mort  le  projet  d’un 
30  crime  ; mais  il  eft  de  la  clé- 
33  mcnce  d’en  prévenir  la  confom- 
33  mation  , & c’eft  ce  qu’on  fait 
33  en  infligeant  des  peines  mo- 
33  dérées  pour  un  crime  non  con- 
33  fommé.  « 

Nous  n’avons  pu  nous  refufer  à 
la  fatisfaûion  de  tranferire  ce 
morceau  lumineux  de  l’Efprit  des 
Loix  , qu’on  peut  nommer  le  code 
de  Montefquieii. 

* Loi  cruelle.  Une  des  plus  an- 
ciennes Loix  des  Indiens  idolâtres , 
cfl:  celle,  qui  veut  que  les  femmes  fe 
brûlent  fur  le  corps  de  leurs  maris. 
Quoique  cet  ufage  perde  de  fa 
force  dans  l’Inde  , il  y a encore 
des  Provinces  ou  il  exifte  dans 
toute  fa  vigueur.  Les  femmes  de 
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Bifnagar  feraient  réputées  infl< 
mes , fi  elles  furvivaient  à leurs 
maris.  On  les  voit  marcher  en 
triomphe , couronnées  de  fleurs  8c 
dans  l’appareil  le  plus  éclatant 
jufqu'au  lieu  de  l’exécution.  Lotf- 
qu’clles  y font  arrivées  avec  leurs 
parens  & leurs  amis  , elles  boi- 
vent, mangent , chantent , dan- 
fent , & ordonnent  tranquillement 
qu’on  leur  prépare  le  bûcher  dans 
une  fofle  quarrée , tout  près  de  la- 
uelle  il  y a une  élévation  en  terre 
e cinq  ou  fix  pieds  : c’eft  de  là, 
qu’après  s’être  lavées  dans  l’eau 
la  plus  prochaine,  elles  fe  préci- 
pitent dans  les  flammes , fur  les 
corps  de  leurs  époux.  Celles  qui 
fe  défient  de  leur  courage , ont  la 
précaution  de  faire  tendre  nne 
piece  de  drap  entre  l’élévation  8c 
le  bûcher.  Les  femmes  du  commun 
fe  font  enterrer  à côté  du  cad*« 
vre  de  leut  mari  , on  maçonne 
promptement  la  fofle , & lorfqu’on 
eft  arrivé  à une  certaine  hauteur, 
uh  ami  pafle  fubtilement  une  cor- 
de au  cou  de  la  femme  & l’étran- 
gle : aufli-tôt  les  deux  corps  font 
couverts  de  terre. 

Sans  rechercher  ce  qui  a pu  don- 
ner lieu  à cette  Loi  cruelle , il  eft 
aifé  de  trouver  pourquoi  cet  ufage 
é’cft  perpétué  jufqu’à  nos  jours. 
Une  femme  qui  prend  le  parti  de 
futvivte  à fon  époux  , devient 
l’éxéctation  de  fa  famille  & même 
de  tout!  la  nation.  Il  faut  qu’elle 
fouffre  qu’on  lui  rafe  la  tête , Sc 
qu’on  la  dépouille  de  tous  les 
joyaux.  Plus  de  plaifirs , plus  de 
joie  pour  elle  ; elle  devient  l’cf- 
clave  des  efclaves  de  fa  maifon  : 
au  lieu  que  lorfqu’elle  fc  déttr- 
minc  à ce  barbare  faciifice,  tous 


Digitizon  t:y  ( u 


LO 

fcs  parens  viennent  la  féliciter  fur 
le  bonheur  dont  elle  va  jouir , Sc 
fur  la  gloire  qu’elle  répand  fur 
toute  la  tribu.  Bien  plus , les  Prê- 
tres ne  manquent  pas  de  l’afTi^r 
qu’à  l’inftant  qu’elle  fe  précipitera 
dans  le  feu  , Ram  ( Voyt-^  Ram  ) 
lui  révélera  tous  les  fecrets  de 
l’avenir  ; & que  fon  ame  apres 
plulieurs  tranunigrations  , arri- 
vera à la  félicité  éternelle. 

D’un  côté  l’opprobre  & l’humi- 
liation , & de  l’autre  gloire 
foutenue  par  le  fanatifme  , en  faut- 
il  davantage  pour  étourdir  la  raU 
fon  & pour  infpirer  les  aélions  les 
plut  courageufes  ? 

. Lot  Divine.  Les  Loix  Divines 
font  celles  de  la  religion , qui  fans 
jrelTc  rappellent  l’homme  à Dieu , 
qu'il  aurait  oublié  à chaque  inf- 
tànr  : elles  font  contenues  dans 
l'Ancien  Tcllament  & dans  le 
Nouveau.  On  donne  le  nom  de 
Loi  Ancienne  à celle  que  Dieu  lui- 
même  donna  à Moïfe  fur  le  mont 
Sinaï  ; £c  que  ce  Légidateur  des 
Juifs  , nous  a tranfmife  dans  l’E- 
xode , le  Lévitique , les  nombres  8t 
le  Deutéronome.  Les  Rois  de  Ju- 
dée devaient  en  écrire  une  copie 
de  leur  propre  main , & tous  les 
fept  ans  , les  Prêtres  faifaient  au 
peuple  une  leélure  de  cette  Loi, 
*a  la  fête  des  Tabernacles. 

Loi  du  talion.  On  appelle  aind 
la  Loi  qui  veut  que  l’on  inflige  au 
coupable  une  peine  toute  fem- 
blable  au  mal  qu'il  a fait  à on  au- 
tre. Cette  Loi  tire  fon  origine  des 
Loix  des  Hébreux.  Il  eft  âit  dans 
la  Genèfe  , chap.  ix.  N’.  6.  » qui 
» aura  répandu  le  fang  de  l’hom- 
a»  me  y foo  fang  fera  répandu  j 
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& dans  l'Exode  , chap.  xxj,  en 
parlant  de  celui  qui  a maltraité  un 
autre  , il  eft  dit , qu'il  » rendra 
» vie  pour  vie,  œil  pour'œil , denc 
» pour  dent,  main  pour  main, 
M pied  pour  pied  , brûlure  pour 
» brûlure,  plaie  pour  plaie, meur- 
» triflure  pour  mcurtrilTure , « & 
dans  le  Lévitique,  chap.  xxiv,  il 
eft  dit  pareillement,  » que  celui 
» qui  aura  frappé  & occis  un 
» homme , mourra  de  mort , que 
«celui  qui  aura  occis  la  bête, 
» rendra  le  pareil  : « c’eft-à-dire, 
bête  pour  bete. 

On  voit  dans  les  Loix  de  So- 
lon , que  celui  qui  avait  arraché 
le  fécond  œil  à un  homme  qui 
avait  déjà  perdu  le  premier , de- 
vait être  condamné  à perdre  fes 
deux  yeux. 

A Rome  la  Loi  du  talion  était 
comprife  dans  ce  que  les  Romains 
appel lercnt  la  Loi  des  douze  ta- 
bles. Un  homme  qui  privait  tout 
citoyen  d’un  membre  devait  per- 
dre le  pareil,  s’il  ne  s’accommo- 
dait avec  fa  partie. 

Loi  naturelle.  » La  Loi  nata- 

relie,  dit  Cicéron  ( Liv.  II  des 
» Loix  ) n’eft  point  une  inven- 
» tion  Je  refprit  humain  , ni  ua 
« établinement  arbitraire  que  les 
» peuples  aient  fait  , mais  l'im- 
» prellion  de  la  raifon  éternelle 
M qui  gouverne  l’univers.  L’ou- 
» trage  que  Tarquin  fit  à Lucrèce, 
«n’en  était  pas  moins  un  crime, 
B parce  qu'il  n'y  avait  'point  en- 
» core  à Rome  de  Loi  écrite  con- 
»>  tre  ces  fortes  de  violences.  Tar- 
» quin  pécha  contre  la  Loi  natu- 
» turelle  qui  était  Loi  dans  tous 
M les  tems } Si  non  pas  feuleraent 
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M depuis  l’indant  qu'elle  a été  C'efl  par  la  Loi  naturelle  que 
33  écrite.  Son  origine  ell  aufll  an-  nous  difeernons  le  bien  d'avec  le 
33  cienne  que  rËfptit  Divin  : car  mal  ; mais  nous  ne  pouvons  rem- 
33  la  véritable,  la  primitive  & la  plir  tous  les  devoirs  qu'elle  nous 
33  principale  Loi , n’ell  autre  que  pufccit  , fans  les  fecours  (urna- 
3’  la  Touveraine  raifoii  du  grand  tiffels  de  Dieu , fruits  des  mérites 
33jupiter.ee  de  Jefus-Chrilf.  Elle  nous  diâc 

La  Loi  naturelle  cft  la  première  qu’il  faut  croire  qu’il  y a un  Dieu, 
zeligion  de  tous  les  hommes;  c'ed  qu’il  faut  honorer  fon  perc  & fa 
l'ordre  éternel  & immuable  qui  mere,  s’abdenir  de  tuer,  de  d4» 
doit  fervir  de  règle  à toutes  nos  rober , de  rendre  de  faux  temoi- 
aétions:  fes  préceptes  font  écrits  gnages;  en  un  mot  elle  nous  en- 
dans  nos  coeurs  en  caraderes  (î  feigne  qu’il  ne  faut  pas  faire  à 
beaux  & avec  des  cxprellîons  lî  autrui  ,'^e  que  nous  ne  voudrions 
lumineufes  qu’il  n’eft  pas  poflîblc  pas  qu’on  nous  fît  à nous-mêmes, 
de  les  méconnaître  ; n nos  paf-*  Loi  remarquable.  En  i$4f, 
fions  nous  les  cachent,  elles  ne  les  Alexis  Michaelowicz  , Czar  de 
effacent  jamais , parce  qu’ils  font  Rullîc  , rendit  une  Ordonnance 
ineffaçables;  8c  pour  le  prouver,  qui  ne  peut  être  affez  louée  : elle 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  porte  en  fubffancc  que  : » lorf- 
nn  homme  qui  tranfgreffe  volon-  >»  qu’un  noble  commettrait  un 
taicement  l'un  de  ces  préceptes  >3  crime  , toute  fa  famille  ferait  re- 
dans quelqu’occafion  importante;  »> gardée  comme  coupable  de  n’a- 
il  avouera  , s’il  eft  fincere  , qu’il  »>  voir  pas  affez  veillé  fur  fa  con- 
a fenti  qu’il  agiffait  contre  fes  >3  duite,  8c  que  fl  le  crime  méri- 
propres  principes  , contre  les  lu-  >3  tait  la  mort,  les  paren«  du  cri- 
micres  de  fa  raifon,  8c  il  ne  pou-  >3minel  perdraient  douze  degrés  de 
ra  diffimuler  qu’il  eft  en  proie  à « noblefîc  8c  n’hériteraient  point 
de  fecrets  remords.  Demandez  à » de  fon  bien  : k ainfî  l’honneur 
celui  qui  a eu  la  force  de  rélifter  8c  l’intérêt  forçaient  les  parens  de 
eux  tentations  d'infulter  à la  Loi  veiller  fur  la  conduite  les  uns  des 
naturelle , s’il  ne  reffent  pas  une  autres.  Les  pauvres  étaient  afllf- 
joie  intérieure.  C’eft  ce  qu’ex-  tés , parce  qu'on  craignait  que  la 
priment  ces  remarquables  paroles  niifcre  ne  les  conduisit  au  crime  : 
de  faint  Paul , ( chap.  ij.  ép.  aux  les  peres  n’abandonnaient  pas 
Rom.)  33  les  Gentils  qui  n’ont  leurs  fils  à l’effervefcence  de  l’âge.* 
33  point  de  Loi  , font  naturelle-  Loi  royale.  Avant  l’année  1660, 
33  ment  les  chofes  qui  font  de  la  le  Gouvernement  du  Royaume  de 
33  Loi  ; n’ayant  point  de  Loi  , ils  Dannemarck  était  partagé  entre 
33  font  leur  Loi  a eux-mêmes  ; ils  un  Roi  éleéHf  , le  Sénat  8c  les 
33  montrent  l’oeuvre  de  la  Loi  écri-  Etats.  Le  Monarque  n’avait  en 
33  te  dans  leurs  cœurs , leur  conf-  quelque  façon  d’autres  préroga- 
33  cience  leur  rendant  témoignage  tives  que  celles  de  ptéfider  au  Sé- 
33  & leurs  penfées  entr’ellcs  s’ac-  nat  8c  de  commander  les  armées; 
33  eufant  ou  s'exeufant.  « mais  Charles  Guftarc , Roi  de 

Suède, 
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Suède , étant  entré  en  Danemarck 
£ous  prétexté  de  fccourir  Frédéric 
III,  contre  les  grands  de  la  na- 
tion; le  peuple,  fatigué  de  la  pc- 
fanteur  du  joug  cjue  lui  impofaic 
la  Noblefle,  le  réunir  pour  défé- 
rer au  Roi  une  puilTance  abfolue 
& héréditaire  : on  lui  remit  tou- 
tes les  anciennes  capitulations  c]ui 
limitaient  fon  pouvoir  , & l’on 
fît  ferment  de  le  maintenir  dans 
l’exercice  des  droits  illimités  qu’on 
venait  de  lui  céder.  C’eft  cette 
capitulation  de  1660  qu’on  ap- 
pelle en  Danemarck  la  Loi  Royale  ; 
elle  contient  quarante  articles, 
dont  les  principaux  font  » que  les 
» Rois  héréditaires  de  Danemarck 
« & de  Norvège , feront  regardés 
M par  leurs  fujets  comme  les  feuls 
« Chefs  fuprêmes  qu’ils  ayent  fur 
» la  terre  ; qu’ils  feront  au-delTus 
» de  toutes  les  Loix  humaines  , & 
» ne  reconnaîtront  dans  les  affaires 
» civiles  & ecclélïaftiques  d'autre 
» fupérieur  que  Dieu  feul  : qu’ils 
» jouiront  du  droit  fuprême  de 
« faire  & d’interpréter  les  Loix , 
de  les  abroger  , d’y  ajouter  & 
d’y  déroger  ; de  donner  ou  d oter 
« les  emplois  à leur  volonté  ; de 
« nommer  les  Miniftres  & tous  les 
» Officiers  de  l’Etat  ; de  difpofer 
3»  8c  des  forces  & des  places  du 
» Royaume  ; de  faire  la  guerre 
»»  avec  qui  8c  quand  ils  le  jugeront 
» à propos  ; de  faire  des  traités  ; 

d’impofer  des  tributs  ; de  déter- 
» miner  8c  régler  les  cérémonies 
a»  du  fervice  divin  ; de  convoquer 
a»  des  Conciles  ; 8c  enfin  , fuivant 
cette  Loi , le  Roi  réunit  en  fa 
3>  perfonne  tous  les  droits  éminens 
»»  de  la  fouveraineté  tels  qu’ils 
SJ  puilTent  être , 8c  les  exerce  en 
Tome  II, 
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» vertu  de  fa  propre  autorité.  La 
« Loi  le  déclare  majeur  dès  qu’il 
« cft  entré  dans  fa  quatorzième 
>»  année  ; dès  ce  moment  il  dé- 
M date  publiquement  lui  - meme 
« qu’il  cft  fon  maître  8c  qu’il  ne 
»veut  plus  fe  fervir  de  tuteur  ni 
» de  curateur  : il  n’eft  tenu  ni  à 
M prêter  ferment , ni  à prendre 
M aucun  engagement  , fous*quel- 
«cjuc  nom  ou  titre  que  ce  puilfc 
*>  erre , foit  de  bouche  ou  par  écrit 
«envers qui  que  ce  foit:  le  même 
« pouvoir  doit  appartenir  à la 
» Reine  héréditaire.  Si  dans  la 
« fuite  des  tems,  la  couronne  paf- 
« fait  à quelque  Princeffe  du  lang 
«royal;  fi  quelqu’un  de  quelque 
» rang  qu'il  fût  , ofait  faire  ou 
« obtenir  quelque  chofe  qui  fût 
» contraire  à cette  autorité  abfo- 
u lue  , tout  ce  qui  aura  été  ainfl 
« accordé  & obtenu  fera  nul  8c  de 
«nul  effet , 8c  ceux  qui  auraient 
« obtenu  de  pareilles  chofes  fe- 
« ront  punis  comme  coupables  du 
« crime  de  leze  Maiefté.  « 

Ç’eft  la  feule  Loi  du  Royaume 
à laquelle  il  ne  foit  pas  permis  au 
Roi  même  de  déroger. 

Loi  Salique.  C'eft  la  Loi  des 
Francs  ou  des  premiers  Français. 
Encre  le  grand  nombre  d’articles 
dont  cette  Loi  eft  compofée,  le 
plus  célèbre  eft  celui  qui  fe  trouve 
au  titre  LXII  de  alode:  \\  pro- 
nonce l’exclufion  des  femelles  en 
faveur  des  mâles  dans  la  fuccef- 
fion  de  la  terre  Salique  , de  terrâ 
vero  Salica  nulla  portio  heredi- 
tatis  mulieri  ventât  , fed  ad  viri- 
lem  fexum  toca  terra  hereditas  per- 
veniat. 

Dans  les  pays  ou  la  Loi  Sali- 
que était  obfervéc  , il  était  per- 
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mis  d’y  d^ropr  & de  rappeller 
les  filles  à la  fucccdion  des  terres 
Saliques.  Le  pcrc  conduifait  fa 
fille  devant  le  Comte , ou  le  Com- 
miffai^e,  & difait  : « ma  cherc 
31  fille,  un  ufage  ancien  & impie 
» ôte  parmi  nous  toute  portion 
» paternelle  aux  filles,  mais  ayant 
»confidéré  cette  impiété , j’ai  vû 
B’  qu| , comme  vous  m’avez  été 

donnés  tous  de  Dieu  également, 
Bjjc  dois  vous  aimer  de  mêmej 
»»  ainfi  , ma  cherc  fille , je  veux 
Bjque  vous  héritiez  pat  portion 
3>  égale  avec  vos  frères , dans  tou- 
B>  tes  mes  terres.  &c. 

La  Loi  Salique  cft  regardée 
comme  une  des  Loix  fondamen- 
tales du  Royaume  , pour  l’ordre 
de  fuccéder  a la  couronne  , à la- 
quelle l’héritier  mâle  le  plus 
proche  cft  appcllé  à l’exclufion 
des  filles,  en  quelque  degré  quel- 
les foient. 

Loi  révère.  Dans  les  commen- 
cemens  du  Chriftianifme  en  Po- 
logne , il  fubûftait  une  Loi  ter- 
liblc 'contre  les  adultères  & les 
fornicateurs.  Nous  rapporterons 
en  latin  ce  qu’en  dit  l’Evéque  de 
Merfebourg  , qui  vivait  dans  ce 
tems.  Si  quis , dit-il , in  hoc  rt- 
gno  aiienis  abuti  uxoribus  , vel 
fbrnicari  praefumit , kanc  vindiüœ 
fubfequentis  potnam  protiniu  fentit. 
in  pontem  mercati  is  duQus , per 
follem  tefticuli  clavo  affighur , & 
novacula  prop'e  pofita , his  morien- 
di  , fivi  de  his  abfolvendi  dura 
elthio  fibi  Uatur.  Ce  Prélat  ne  dit 
point  quelle  était  en  pareil  cas  la 
punition  des  femmes  ; mais  il  nous 
apprend  que  du  tems  de  Miecif- 
lavf' , & avant  qu’il'  fe  fît  Chré- 
tien , on  les  punilfait  de  leurs 
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infidélités  de  la  maniéré  fuivantei 
fi  meretrix  inveniebatur  , in  geni^ 
tiali  fuo  turpi  & miferabili  pcena 
circumeidebatur , idque  t fi  fie  dici 
liett  prepatium  in  feribus  fufptn^ 
ditur  , ut  intrantis  oculus  in  hoc 
offendens , & futuris  rebus  eo  mu- 
gis folicitus  effet  &*  pruàens. 

On  arrachait  alors  deux  denti 
à ceux  qui  étaient  convaincus 
d’avoir  mangé  de  la  viande  dans 
Je  carême.  On  croit  que  c’eft  dans 
ce  dixième  fieclc  que  s’établit 
cette  coutume  qui  a long  - tems 
fubfifté  en  Pologne  , de  tiret  le 
fabre  à demi  hors  du  fourreau, 
lorfquc  le  Prêtre  lifait  l’Evan- 
gile à la  Mefle,  afin  de  prouver 
que  l’on  était  prêt  de  défendre 
jufqu'à  la  mort  la  religion  Chté- 
tienne. 

LOIX.  Les  premières  Loix  fu- 
rent fans  doute  celles  que  les  pè- 
res de  famille  établirent  dans  leur 
maifon  ; mais  lotfque  ces  familles 
vinrent  à s’augmenter  & que  plu- 
fieurs  fe  raficmblerent  dans  des 
villes,  il  fallut  une  autorité  plus 
forte  que  la  puiifance  paternelle 
pour  contenir  ces  focietés  nora- 
breulcs..  Les  befoins  réciproques, 
& la  nécelfité  toujours  rcnailtantc 
d’élever  un  rempart  contre  les 
entreprifes  du  plus  fort , formè- 
rent de  plufieurs  villes  réunies  des 
afibeiations  , fous  les  noms  , de 
puiifance  monarchique , ariftocra- 
tique  , & démocratique  ( V^oye^ 
CCS  titres.  ) Ceux  qui  furent  à la 
tête  de  ces  nouveaux  Etats  éta- 
blirent des  Loix  , & créèrent  des 
Magiftrats  pour  les  faire  obfer- 
ver.  Moïfe  eft  le  plus  ancien  de 
tous  les  Légiflateurs  } outre  la 
Loi  du  Décalogue,  qu’il  ic^ut  de 
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THeu  même  , il  donna  aux  Juifs 
des  Loix  cérémonielles  pour  le 
culte  divin  & des  Loix  politiques 
pour  le  Gouvernement  civil.  Chez 
les  Egyptiens  , les  Rois  étaient 
eux-mêmes  fournis  aux  Loix , dans 
lefquelles  leur  nourriture  & juf- 
u’à  leurs  moindres  occupations 
talent  marquées  , & ils  ne  pou- 
vaient s’écarter  de  la  Loi  , fans 
encourir  comme  le  moindre  de 
leurs  fujets  la  peine  qu’elle  pro- 
nonçait contre  le  coupable.  On 
attribue  à Ofiris  l’inftitution  du 
culte  religieux  en  Egypte  , du  par- 
tage des  terres  , de  la  diftinéiion 
dans  les  conditions.  Ce  fut  lui 
qui  défendit  toute  prife  de  corps 
contre  les  débiteun,  & qui  ban- 
nit toute  expreflïon  fleurie  des  plai- 
doyers Amafis  décerna  la  peine 
de  mort  contre  le  meurtrier  vo- 
lontaire , le  parjure  , le  calom- 
niateur , & le  citoyen  qui  pou- 
vant fecourir  un  citoyen  le  laif- 
ferait  aflartîner. 

Minos,  Roi  de  Crète  , voulut 
que  fes  fujets  mangeaflent  en 
commun,  & que  tous  les  enfans 
fulTent  éle\'és  cnfemble.  Le  fa- 
meux Licurgue  à l’exemple  de 
Minos  , établit  dans  fa  Républi- 
que la  communauté  des  tables , 
& l’éducation  publique  de  la  jeu- 
nefle  ; il  établit  un  Sénat , comme 
une  puiflance  médiatrice  entre 
l’autorité  des  Rois  & les  égare- 
mens  du  peuple.  Il  bannit  l’or  Sc 
l'argent  de  Lacédémone  , parta- 
gea toutes  les  terres  entre  les  ci- 
' toyens  , permit  la  pluralité  des 
femmes,  8c  par  fes  Loix  févercs, 
fît  des  Spartiates  un  peuple  de 
guerriers  , qui  , fi  nous  l’ofons 
àlirc , s’élevaient  fouvent  par  leur 
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courage  héroïque  au  - delTus  de 
riuunaniré, 

Dracon,  le  premier  Légiflatcur 
d'Ail)ènes,  fit  des  Loix  de  fang  : 
les  fautes  les  plus  légères  y étaient 
punies  de  mort.  Solon  réforma  ces 
Loix  tyranniques  , 8c  fon  premier 
foin  fut  d’anéantir  toutes  les  det- 
tes î il  permit  aux  citoyens  de 
teftcr.Sc  aux  femmes  dont  les  ma- 
ris étaient  reconnus  impuiflans , 
d’en  choifîr  d'autres  dans  leur  fa- 
mille ; un  adultère  pouvait  être 
tué  impunément  ; il  Aaic  défendu 
de  confier  la  tutelle  d’un  enfant 
à fou  plus  moche  héritier  , 8c 
l’homme  oifif  encourait  des  peines* 
févères  prononcées  par  la  Loi.  Les 
débauchés  n’avaient  pas  le  droit 
de  donner  leur  voix  en  publie, 
lorfqu’on  traitait  des  intérêts  de 
la  République  dans  les  aflemblces, 
8c  celui  qui  crevait  l’œil  à un 
borgne  devait  perdre  les  deux 
yeux.  Les  Romains  eurent  d’abord 
leurs  Loix  royales , faites  par  Ro- 
mulus  8c  par  fes  fucccirciits,  cn- 
fuitc,  vers  l’an  500  de  Rome,  ils 
en  tirèrent  de  la  Grèce , dont  ils 
compoferent  leur  Loi  des  tfouze 
tables  , parce  quelle  fut  écrite 
fur  douze  tables  d’airain.  Les 
Loix  romaines  font  toutes  ren- 
fermées dans  les  livfts  de  Jufti- 
nien.  Ils  les  portèrent  dans  tous 
les  pays  dont  ils  firent  la  conquête 
8c  particuliérement  dans  les  Gau- 
les. Lorfquc  les  peuples  du  nord 
fe  répandirent  dans  l’Europe,  ils 
y introduifirent  leurs  Loix.  Clo- 
vis publia  la  Loi  Salique.  La  Loi 
Gombette  fut  faite  par  Gondc- 
baud  , Roi  de  Bourgogne.  Nous 
devons  à Théodoric  ce  qui  nous 
relie  des  Loix  Ripuaircs  , 8c  de 
F f ij 
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Celles  des  Àllcmands  8c  des  Ba- 
■varois.  Nos  capitulaires  font,  les 
Loix  de  la  première  & de  la  fé- 
condé race  de  nos  Rois , & fous 
la  troificme  race  on  leur  donna 
les  noms  d’Ordonnanccs , Edits  5c 
Déclarations. 

L O I X Civiles.  Ce  font  celles 
que  promulgue  un  Souverain  pour 
a/Turer  autant  qu’il  eft  polfiblc 
le  bien  commun  de  fés  fujets. 
Elles  doivent  être  écrites  d’un 
ftyle  précis,  exempt  de  fubtili- 
tes,  fans  ornemens , fans  détails 
d’exceptions  8c  de  modifications  j 
fans  artifice  , fans  contrariétés 
âvcc  les  Loix  politiques  du  même 
peuple  , 8c  fans  effet  rétroadif. 
Ces  Loix  doivent  faire  connaître 
particuliérement  les  Loix  natu- 
relles , leur  donner  un  nouveau 
degré  de  force  par  les  peines  que 
le  Souverain  inflige  à ceux  qui 
les  violent  ; expliquer  ce  qu’il  y 
a d’ôbfcur  dans  les  maximes  du 
Droit  naturel  ; modifier  en  di- 
verfes  maniérés  l’ufage  des  Droits 
que  chacun  a naturellement , 8c 
déterminer  les  formalités  que  l’on 
doit  'fuivre  pour  pourfuivre  fon 
Droit  devant  les  Tribunaux. 

Alfred  , Roi  d’Angleterre,  qu’un 
Auteur  célèbre  nomme  la  mer- 
veille 8c  l’é^nement  de  tous  les 
fiécles  , drelfa  pour  fon  peuple 
un  corps  de  Loix  Civiles  , plei- 
nes de  fagelle  8c  de  douceur  : il 
*’y  affujettit  lui-même  , 8c  difait, 
*>  que  ce  ferait  en  vain  qu’il  tâ- 
» cherait  d’obliger  fes  lujcts  à 
»>  leur  obfervation,  fi  les  Juges, 
»>  fi  les  Magiftrats,  fi  lui-même 
»>  n’en  donnait  le  premier  exem- 
ple. « ( Voye^  Loix  d’Alfred.) 

Loix  Civiles  contraires  à la 
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Loi  Naturelle.  Platon  , Liv.  îx, 
des  Loix,  dit  : » Si  un  cfclave 
» fe  défend  8c  tue  un  homme 
» libre  , il  doit  être  traité  comme 
>3  un  parricide.  « Cette  Loi  Ci- 
vile ordonne  la  punition  de  la 
défenfc  naturelle. 

Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre , 
fit  une  Loi  qui  condamnait  un 
homme  fans  que  les  témoins  lui 
euflent  été  confrontés  , 8c  cette 
Loi  était  abfolument  contraire  à 
la  défenfe  naturelle.  Le  même 
Monarque  en  fit  une  autre  qui 
condamnait  à mort  toute  fille, 
qui  ayant  eu  un  mauvais  com- 
merce avec  quelqu’un , ne  le  dé- 
clarerait point  au  Roi  avant  de 
l'époufer  ; cette  Loi  violait  la  dé- 
fenfe de  la  pudeur  naturelle. 

La  Loi  d’Henri  II  qui  con- 
damne à mort  un  fille  dont  l’en- 
fant a péri,  lorfqu’cllc  n’a  pas 
déclaré  fa  groirelTe  au  Magifirat, 
eft  également  contraire  à la  dé- 
fenfe naturelle. 

Il  y avait  jadis  une  Loi  en  An- 
gleterre qui  permettaic  à une  fille 
de  fept  ans  de  fc  choifir  un  mari. 
Cette  Loi  prévenait  ridiculement 
la  maturité  du  corps  8c  de  l’cf- 
prit. 

Chez  les  Romains  un  perc  pou- 
vait obliger  fa  fille  à répudier 
ion  mari,  quoiqu’il  eût  cqnfcnti 
au  mariage.  Cette  Loi  était  con- 
traire à la  nature  qui  ne  permet 
pas  que  le  divorce  foit  mis  entre 
les  mains  d’un  tiers. 

Par  une  Loi  des  Bourguignons  , 
fl  la  femme  ou  le  fils  de  celui 
qui  avait  volé  , ne  révélait  pas 
le  crime,  il  était  réduit  en  cf- 
clavage.  C’eft  une  Loi  barbare, 
que  celle  qui  oblige  une  femme 
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^ fcn  ua  fils  ^ fe  poncr  accufarear 
d'un  pcrc  ou  d'un  mari. 

La  Loi  Receffu  indt  permettait 
aux  enfans  de  la  femme  adultère, 
ou  à ceux  de  Ton  mari,  de  l'ac- 
eufet  & de  mettre  à la  tpieftion 
les  efclavcs  de  la  maifon.  Loi 
inique  , qui  pour  confetver  les 
moeurs,  renverie  la  nature.  (Koyej- 
Montejquieu,  Liv.  xxvj  , ch.  iij , 
& ir.  ) 

Loix  contre  les  bbfphémateurs. 
Le  Droit  divin  condamne  les  blaf- 
phématcurs  à la  mort.  Qui  blaf- 
phemaverit  nomtn  Domini  , mont 
moriatur , lapidibus  obruet  eum 
emnis  multitude  y fivt  ille  civis  y 
Jive  ptrtgrinus  fuerit.  ( Lev.  xxiv, 

\ 6.  ) Dieu  décerna  lui-même  cette 
peine  contre  un  blafphêmareur 
qui  fut  lapidé,  n Que  d’exemples 
»>  de  fé vérité  , dit  avec  force  un 
« Auteur  moderne,  (M.  de  Frémcn- 
« ville  ) qui  n’ont  point  corrigé 
*»  les  hommes  ! Quelle  fureur  in- 
» fernale  les  poücde  pour  s’atta- 
» quer  à Dieu  même,  & à ce  que  la 
»>  Religion  a de  plus  facré  ! Qu’ils 
»•  périlTent  à jamais  ces  démons 
» vifiblcs  : que  les  abyfmcs  éter- 
M nels  s’entr'ouvrent  pour  les  en- 
» gloutir  , afin  que  la  terre  déjà 
» trop  chargée  de  malédiétions  , 
n’ait  plus  de  tels  coupables , ni 
M le  ciel  de  tels  ennemis.  « 

Les  Leix  Romaines  punilTaient 
le  blafphémateut  du  dernier  fup- 

Îlice  : Jurons  per  aliquod  mtm- 
rum  Dti  , aut  per  capillos  Dei , 
tum  ultime  damnamus  Jupplicio ,. 
( dit  la  Novelle  77.) 

Suivant  l’ancienne  difciplinc 
de  l’Eglifc  le  blafphêmareur  dc- 
meuiait  debout  pendant  fept  fit- 
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maines  durant  la  Méfie , comme 
un  excommunié.  Le  fepticme  1 >i- 
manche  il  reliait  comme  les  pié- 
cédens  à la  porte  de  l'Eglife , 
avec  cette  différence  qu’il  était 
pieds  nuds,  fans  manteau,  & la 
corde  au  col.  Il  était  de  plus 
obligé  de  nourrir  chaque  Diman- 
che deux  ou  trois  pauvres  félon 
fes  moyens  , & de  jeûner  les  ven- 
dredis au  pain  & à l’eau.  Gré- 
goire IX  qui  prononce  cette  peine 
dans  le  chapitre  Statuimus  de 
muledicis , veut  même  que  fi  le 
blafphêmareur  refufe  la  pénitence 
canonique  , on  lui  interdife  l’en- 
trée de  l’églife  ; & qu’après  fa 
mort  il  foii  privé  de  la  fépui- 
ture  cccléfiallique. 

Les  Turcs  condamnent  les  blaf- 
phémateurs  à des  amendes  con- 
fidérablcs,  & ceux  qui  font  con- 
vaincus de  ce  crime  , reçoivçut 
outre  cela  quelquefois  julqu’à 
foixantc  coups  de  bâton. 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois 
prononcent  les  plus  fortes  peines 
contre  les  blafphémateurs.  L’ar- 
ticle xxxvj.  de  l’Ordonnance  dis 
premier  Juillet  1717  , porte  ce 
qui  fuit  : » Défend  Sa»Majefté, 

» en  conformité  de  l’Ordonnance 
»du  10  Mai  i6i6  , à tous  ca- 
» valiers,  dragons  & fbldacs,  de 
» jurer  & blafphémer  le  faine 
M nom  de  Dieu  , de  la  Stc  Vicr- 
» ge  , ni  des  Saints,  fur  peine  , 

» à ceux  qui  tomberont  dans  ce 
» crime , d’avoir  la  langue  per- 
» cée  d’un  fer  chaud  ; voulant 
» Sa  Majcfié  que  les  Officiers  de 
» la  troupe  dont  ils  feront , foicnc 
» tenus,  aufii-tôt  qu’ils  en  auront 
» connaifiance  , de  les  remettre 
M au  Prévôt  étant  à la  fuite  d’kcl- 
£ f ii) 
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>1  le,  ou  au  Major  du  Régiment 
»»  pour  leur  faire  fubir  la  peine 
•>  lufdice.  '« 

Loix  d’Alfred.  ( anciennes  ) 
Alfred  le  plus  grand  des  mortels, 
le  plus  vertueux  des  Rois  qui  ont 
occupé  le  trône  de  l’Angleterre, 
& le  plus  digne  des  relpcds  & 
de  la  reconnailTance  des  Anglais  : 
Alfred  fut  négocier  & combattre  ; 
il  poliça  fa  patrie,  il  fonda  les 
Jurés,  partagea  fon  Royaume  en 
Comtes  , Sc  le  premier  il  en- 
couragea fes  fujets  au  commerce. 
Il  inftitua  des  Milices  , il  établit 
des  Confeils  & des  Tribunaux 
de  Jullice  , & fit  des  Loix  dou- 
ces, mais  qui  furent  févéremenc 
exécutées. 

Suivant  les  Loix  d’Alfred  le 
facrilcge  était  puni  par  l’ampu- 
tation de  la  main  : le  crime  de 
haute  trahifon  contre  le  Roi,  & 
de  baffe  trahifon  contre  la  per- 
fonne  d’un  Comte  ou  d’un  Sei- 
gneur ou  d’un  rang  inférieur, 
était  puni  de  mort  ; mais  cette 
peine  pouvait  fe  changer  en  amen- 
de. Chaque* perfonne  , depuis  le 
Roi  jufqu’a  l’cfclave,  & chaque 
membre  du  corps  étaient  taxés 
à un  certain  prix  , enforte  que 
fuivant  la  qualité  de  la  perfonne 
tuée  ou  ofFcnfcc , l'amende  était 
plus  ou  moins  forte.  Quand  on 
ne  payait  pas  la  fomme  fixée  , 
par  rapport  à des  fautes  moins 
confidérables , la  Loi  du  Talion 
avait  lieu , œil  pour  ail  &*  dent 
pour  dent.  On  fouettait  les  pay- 
fans  coupables.  Un  autre  Loi  dé- 
fendait d’acheter  homme  , che- 
val ou  boeuf,  fans  un  répondant 
du  marché.  Un  citoyen,  con- 
vaincu de  parjure  , devait  livret 
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fes  armes  , fe  remettre  entre  làH 
mains  d’un  de  fes  parens,  paffet 
quarante  jours  eji  prifon  , & fubir 
la  peine  qui  lui  était  enfuite 
impoféc  pat  l’Evêque.  S’il  téfif- 
tait,  feS  biens  étaient  confifqués  : 
s’il  fuyait , il  était  déchu  de  la 
proteélion  des  Loix , excommu- 
nié , & fa  caution  était  punie  à 
diferétion  par  l’Evêque. 

Celui  qui  débauchait  la  femme 
d’un  homme  qui  avait  douze  cens 
fehelings  de  bien  , devait  payer 
cent  vingt  fehelings  au  mari  : 
l’amende  était  moins  forte  fi  la 
fortune  était  plus  médiocre. 

Alfred  introduifit  la  maniéré 
de  juger  par  les  Jurés;  il  flatua 
que  les  Tnanes  ou  Barons  lcraicnr 
jugés  par  douze  de  leurs  Pairs  , 
les  autres  par  onze  Pairs  & par 
un  Thane  du  Roi , ôc  un  fimplc 
citoyen  par  douze  de  fes  Pairs. 

Il  partagea  le  Royaume  en  Shi- 
res  ou  Comtés  ; les  Comtés  con- 
tenant pluficurs  centaines  de  fa- 
milles , en  centaines  , appeifées 
Hundreds , Sc  chaque  centaine  en 
dizaines.  Les  dix  chefs  de  ces  dix 
familles  étaient  obligés  de  répon- 
dre de  la  bonne  conduite  les  uns 
des  autres:  les  maîtres  répondaient 
pour  leurs  domefliques,  les  ma- 
ris pour  leurs  femmes,  les  pères 
pour  leurs  enfans  au-dcrtbus  de 
quinze  ans.  Si  quelqu’un  de  la 
dizaine  menait  une  vie  feanda- 
leufc  , on  l’obligeait  de  donner 
caution  de  fon  changement  ; s’il 
n’en  trouvait  pas  , la  dizaine  le 
faifait  mettre  en  prifon:  ainfî  les 
chefs  répondaient  pour  leurs  dizai- 
nes , les  centaines  pour  les  dizai- 
nes , & toute  la  Province  pont 
les  centaines.  Bien  plus  les  pro- 
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ptiétaires  des  maifons  répondaient 
pour  l’étranger  qui  avait  pa(Té 
plus  de  trois  jours  chez  eux. 
iVoyt\  \^'IRÉCILS  & W'iTTÉNA- 
Gémot.  ) 

Loix  Ruiliennes.  (anciennes) 
Rien  ne  porte  plus  de  lumières 
fur  les  moeurs  des  ficelés  S:  des 
nations  que  la  connaifTance  des 
Loix  en  vigueur  dans  ces  tems 
reculés.  Voici  quelques-unes  de 
ces  Loix  tirées  du  Manuel  des 
Juges;  cllesdoivent être  de  1584, 
fous  le  rcgtjc  d'Iv/an  IV , premier 
Czar. 

» L«rfqu’un  homme  fera  con- 
» damné  à payer  une  amende 
» d’un  rouble  , il  payera  au  Juge 
« deux  altins  , ( ce  qui  revient 
“ à deux  fols  & demi  de  France) 
» & un  dtnaing  au  Notaire  > ce 
»>  qui  fait  un  fol. 

« Si  deux  perfonnes  qui  plai- 
»>  dent  l’une  contre  l’autre,  vien- 
» nent  à l'audience,  & s’accom* 
M modent  avant  que  le  Juge  air 
M prononcé , elles  ne  payeront 
» pas  moins  les  fommes  marquée» 
» ci-deflus.  Si  le  Juge  condamne 
» l’accufé  à fe  juftifier  par  les 
» armes  , & lui  défigne  le  ren- 

dez-vous  , ce  qu’il  a feul  le 
ai  droit  de  faire,  l’accufé  lui  payera 
» cinquante  denaings  & deux  aU 
M tins  , quand  même  les  parties 
» s’accommoderaient  fans  fe  bat- 
a>  tre.  Si  l’accufateur  & l’accufé 
39  fe  battent , le  vaincu  payera 
M au  vainqueur  la  fomme  qu’on 
a>  lui  demandait,  donnera  foixante 
» fols  au  Juge,  avec  fes  armes, 
» & cinquante  dtnaings  au  Gref^ 
a»  fier. 

» Un  homme  aceufé  d’avoir 
w misic  feuà  unemaifoo-,  d’avoir 
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as  tué  quelqu’un  , ou  d’avoir  volé , 

« doit  fe  juftifier  par  le  duel, 
aa  S’il  eft  vaincu  , fon  acculateur 
aa  peut  exiger  ce  qu’il  a de  plus 
aa  précieux.  Les  Juges  prendront 
aa  fur  fon  bien  les  fomnjes  men- 
aa  tionnées  ci-defTus  , & lui  feront 
aa  fubir  un  fupplice  proportionné 
aa  au  crime  qu’il  aura  commis. 

aa  Les  meurtriers  doivent  êire 
aa  punis  de  mort. 

aa  Les  cfpions,  les  blafphéma- 
aa  teurs , ceux  qui  retiennent  des 
aa  gens  libres  en  efclavage  , ceux 
aa  qui  mettent  fectétement  dans 
aa  les  maifons  des  particuliers  des 
aa  chofes  qui  leur  appartiennent  à 
aa  eux-mêmes  , & ^ifent  en  fuite 
aa  qu'on  les  leur  a volées  ; ceux 
aa  enfin  qu’on  peut  convaincre  de 
aa  fortilegc  & de  magie , doivent 
aa  fubir  le  dernier  fupplice. 

•a  Un  homme  convaincu  pour 
aa  la  première  fois  de  vol  , re^ 
aa  cevra  le  knout , ( Knout.  ) 
a»  & fera  condamné  à l’amende. 

aa  Celui  qui  fera  furpris,  vo- 
aa  lanr  pour  la  fécondé  fois , fera 
aa  puni  de  mort,  s’il  n’a  pas  un 
a>  bien  fuffifant  pour  donner  la 
aa  valeur  de  ce  qu’il  voulait  pren- 
aa  dre  , & pour  payer  en  meme- 
aa  tems  les  Juges. 

aa  Un  homme  aceufé  de  vol  ,fe 
aajuftifiera  par  les  armes:  s’il  eft; 
aa  vaincu  , fes  biens  & fa  per- 
aa.  fonne  appartiendront  à fon  ac- 
>3  eufateur. 

aa  Si  l’on  forprend  un  homme 
aa  fnfpeél  dans  le  vol  , il  faut 
aa  qu’il  fafle  affirmer  , par  deux, 
aa  perfonnes  d’une  probité  con- 
aa  nue  , qu’il  n’avait  jamais  volé , 
a»  finon  U fera  puni  de  tporr , 8c 
F f iy 
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M fes  biens  fcronc  adjuges  à fbn 
9>  accufaceur. 

5j  Les  Sentences  qu’on  prendra 
M par  écrit  feront  payées  un  rou- 
« blc , & le  Juge  recevra  neuf 
55  denain^s  pour  fon  falaire  ; le 
55  Notaire,  trois:  celui  qui  eft 
55  chargé  d'appofer  le  cachet  du 
55  Czar , recevra  un  altin. 

55  Les  Juges  inférieurs  ont  feulc- 
s»  ment  le  pouvoir  de  condamner  à 
55  une  amende  provifoire  ; & pour 
55  le  fond  de  l’affaire , ils  doivent 
55  renvoyer  aux  Juges  fupérieurs» 

55  Celui  qui  veut  aceufer  quel- 
55  qu’un  d’un  crime  capital , doit 
55  venir  à Mofeow  fe  préfenter 
55  devant  le  Juge  , & lui  dire 
5»  qu’il  demaflde  que  tel  foit  cité 
55  en  Juftice.  On  envoie  un  fet- 
55  gent  chercher  l’accufé  : fi  l’ac- 
*>  eufé  n’avoue  pas  fon  crime  , on 
55  demande  des  témoins  à l’accu- 
55  fateut , & on  fait  convenir  l’ac- 
55  eufé  & l’accufateur  qu’ils  s’en 
35  rapporteront  à leur  témoignage. 
55  L’accufé  peut  réeufer  les  tc- 
55  moins  & demander  le  duel  : les 
35  Juges  font  obligés  de  le  lui 
» accorder.  Ils  peuvent  tous  deux 
55  fubftituer  d'autres  combattans 
.55  à leur  place.  Il  ne  leur  eff  pas 
55  permis  dans  ce  combat  de  faire 
55  ufage  de  l’arc  & de  la  flèche. 
55  Leurs  armes  orfenfives  font  le 
55  javelot , la  lance  , la  hache  & 
55  le  poignard.  Leurs  armes  dé- 
55  fenfives  font  la  cuirafTc , le  bou- 
»>  clier  , & la  cotte  d’armes. 

55  Le  témoignage,  d’un  homme 
55  noble  a plus  de  poids  que  celui 
» de  fix  petfonnes  d’un  bas  étage. 

55  Chacun  doit  plaider  fa  caufe 
55  lui-même. 

55  Les  Juges  font  uous  de 
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55  rendre  la  juftice  gratis. 

>5  Ceux  qui  fc  croient  mal  ju^ 
55  gés  , peuvent  en  appelles  an 
55  Prince.  « 

Loix  pour  réprimer  le  luxe 
de  la  table.  Il  était  ordonné  chez 
les  Lacédémoniens  que  les  tables 
ne  feraient  compofées  que  de 
quinze  perfonnes,  & que  la  dé- 
penfe  fc  ferait  à frais  communs. 
Les  Athéniens  mangeaient  enfem- 
blc  tour  à tour  dans  le  Pryta- 
née , mais  aux  dépens  du  public. 
Chez  les  Romains  la  première 
Loi  du  Tribun  Orchius  régla  à 
neuf  perfonnes  feulement  le  nom- 
bre des  conviés.  Peu  de  tems 
après  le  Sénat  défendit  aux  Ma- 
giftrats  & aux  premiers  citoyens 
de  dépenfer  au-delà  de  cent 
vingt  fols  pour  chaque  repas  qui 
fe  donneraient  après  les  jeux  Mc- 
galéficns  , & d’y  fervir  d’autre 
vin  que  celui  du  pays.  Le  Con- 
ful  Fannius  étendit  cette  Loi  à 
tous  les  feftins  ; il  ordonna  de 
ne  recevoir  que  trois  perfonnes 
étrangères  à fa  table  les  jours 
ordinaires  , 8c  cinq  les  jours  de 
nones  & de  foire.  La  dépenfc  fut 
fixée  à cent  fols  par  repas  les  jours 
de  fêtes  publiques , à trente  fols 
les  jours  de  nones  8c  de  foire,  8c 
à dix  fols  les  jours  ordinaires. 

L’Empereur  Augufte  permit  aux 
citoyens  de  Rome  de  s’alTemblcr 
jufqu’à  douze,  & d’employer  juf- 
qu’à  deux  cens  fols  par  chaque 
repas  ordinaire  j trois  cens  pour 
les  repas  de  fêtes , 8c  mille  fcf- 
terces  pour  ceux  des  noces  8c  du 
lendemain. 

En  France  les  Capitulaires  de  la 
féconde  race , 8c  les  Ordonnan- 
ces de  S.'  Louis  ne  pottent  que 
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fur  l’intempérance.  Un  Edit  de 
Philippe  le  Bel  de  l’année  1194 
défend  de  donner  dans  un  grand 
repas  plus  de  deux  mets  èc  un 
entre-mets  : il  permet  les  jours 
de  jeûne  feulement  de  fervirdeux 
potages  aux  harengs , & deux  mets 
ou  un  fciil  potage  & trois  mets. 
Il  ne  veut  pas  que  l’on  ferve 
dans  un  plat  plus  d’une  pièce 
de  viande  , ou  d’une  feule  forte 
de  poilTon  ; & déclare  que  toute 
grofle  viande  fera  comptée  pour 
un  mets  ; mais  que  le  fromage  ne 
fera  réputé  mets  , que  lorfqu’il 
fera  en  pâte  ou  cuit  dans  l'eau. 

Charles  IX  ^ par  un  Edit  de 
de  U 6},  régie  aulli  le  prix  des 
vivres  & les  repas.  Il  porte  : 
"Qu’en  quelques  noces,  feftins, 
» ou  tables  particulières  cjue  ce 
» foit , il  n’y  aur#  que  trois  fer- 
» vices  , favoir  , les  entrées  , la 
» viande  ou  le  poi/Ton  , & le  def- 
î«  fert  ; qu'en  toutes  fortes  d'en- 
» trées  , foit  en  potage  , fricaf- 
» fée  ou  patiflerie  , il  n’y  aura 
» au  plus  que  lîx  plats  , & au- 
» tant  pour  la  viande  ou  le  poif- 
» fon  , & dans  chaque  plat  une 
M feule  forte  de  viande  ; que 
» ces  viandes  ne  feront  point 
»»  mifes  doubles , comme  deux 
3>  chapons  , deux  lapins  , deux 
M perdrix  pour  un  plat  ; que  l’on 
» pourra  fervir  jufqu'à  trois  pou- 
»j  lets  ou  pigeonneaux  , les  gri- 
M ves , bécaflines  , & autres  oi- 
» féaux  femblables  , jufqu’à  qua- 
» tre , & les  allouettcs  & autres 
» efpeces  femblables , jufqu’à  une 
» douzaine  : qu’au  deffert , foit 
»>  fruits , patiflerie  , fromage  ou 
n autre  chofe , il  ne  pourra  non 
" plus  être  feivi  que  fix  plats , le 
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» tout  fous  peine  de  deux  cens 
" livres  d’amende  pour  la  pre- 
3»  miere  fois  , & quatre  cens  li- 
» vrcs  pour  la  fécondé.  « En  cas 
de  contravention  il  y avait  des 
peines  Sc  des  amendes  portées, 
non  - feulement  contre  les  chefs 
de  famille  , mais  meme  contre 
les  conviés  & contre  les  cuiflniers. 

La  dernière  Loi  en  France  con- 
cernant la  fomptuofité  des  repas 
eft  de  l’année  1619;  il  y cft  dit 

?iu’à  l’avenir  il  n’y  aura  que  trois 
ervices  d’un  (impie  rang  chacun  , 

& de  (îx  pièces  au  plus  dans 
chaque  plat  , & que  les  traiteurs 
ne  pourront  prendre  qu’un  écu 
par  tête  pour  les  noces  & les  fef- 
tins. 

Loix  fomptuaires.  Les  premiè- 
res Loix  fomptuaires  connues  font 
celles  de  Lycurgue  , qui  voulant  • 
réprimer  l’excès  du  vivre  & des 
habits , ordonna  le  partage  égal 
des  terres,  & défendit  l’ufagc de 
la  monnoie  d’or  & d’argent. 

Chez  les  Romains  la  première 
Loi  fomptuaire  cft  celle  du  Tri- 
bun Orchius.  Cette  Loi  régie  le 
nombre  des  convives  qu’on  peut 
avoir  ; mais  elle  ne  fixe  point  1.x 
dépenfc  qu’il  eft  permis  de  faire; 
elle  ordonne  aux  citoyens  de  fer- 
mer leurs  portes  pendant  le  tems 
des  repas , afin  que  l’oftentatioii 
ne  les  engage  pas  à trop  de  fu- 
perfluités.  La  même  Loi  défend 
aux  femmes,  fans  diftinéfion  , de 
porter  des  habits  d’étoffes  de  dif- 
férentes couleurs , & des  orne- 
mens  d’or  qui  excèdent  le  poids 
d’une  demi  - once.  Elle  leur  dé- 
fend auflî  d’aller  en  carrolfe  , à 
moins  que  ce  ne  foit  pour  aflif- 
ter  à quelques  cérémonies  publi- 
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ques , ou  pour  un  voyage  éloi- 
gné au  moins  d’une  demie-lieue 
de  la  ville  ou  du  bourg  où  elles 
font  leur  demeure. 

Jules-Céfar  , voyant  le  luxe 
porté  à fon  comble  , défendit  par 
Un'  Edit  l’ufagc  des  habits  de 
pourpre  & des  perles , à l’excep- 
tion de  quelques  perfonnes  de 
didinélion  , auxquelles  il  permit 
d'en  porter  dans  les  grandes  cé- 
rémonies ; il  proferivit  aulTi  les 
litières. 

Tibère  défendit  aux  hommes 
l’ufage  des  habits  de  foie  ; & 
fous  le  règne  de  Néron  il  ne  fut 
permis  à petfonne  de  porter  la 
couleur  pourpre. 

Le  luxe  croilTant  toujours  de 
plus  en  plus , les  Empereurs  Va- 
lentinien & Valens  défendirent  à 
toutes  perfonnes  quelconques  de 
faire  broder  leurs  habits  , & fc 
réferverent  le  droit  d’envoyer  à 
la  pèche  du  poilTon  qui  fervait 
à teindre  la  pourpre  j ils  firent 
faire  cet  ouvrage  dans  leur  pa- 
lais. 

Enfin  la  dernière  Loi  fomp- 
tuaire  chez  les  Romains  cft  de 
4<o  fous  le  règne  de  l’Empereur 
Léon.  Ce  Prince , par  fon  Edit , 
défend  à toutes  perfonnes  d’en- 
richir de  perles  , d’émeraudes  ou 
d’hyacinthes , leurs  baudriers , le 
frein  des  brides  ou  les  felles  de 
leurs  chevaux.  La  même  Loi  dé- 
fendit à tous  autres  r^ue  ceux  qui 
étaient  employés  auprès  du  Prince , 
de  faire  aucuns  ouvrages  d’or  ou 
de  pierreries , à l’exception  des 
ornemens  permis  aux  Dames,  & 
des  anneaux  que  les  hommes  & 
les  femmes  avaient  droit  de  por- 
ter. Ceux  qui  étaient  pris  en  con- 
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travention  de  la  Loi , étaient  con- 
damnés à une  amende  de  cent 
livres  d’or , 6c  punis  du  dernier 
fupplice. 

Loix  fomptuaires  de  la  Chine. 
Les  femmes  font  fi  fécondes  , 8c 
l’cfpece  humaine  fe  multiplie  à 
un  tel  point  dans  l’Empire  de  la 
Chine  , que  les  terres  , quelque 
cultivées  qu’elles  foient , fuffifent 
à peine  pour  la  nourriture  de* 
habitans.  Cette  confidération  a 
conftamment  engagé  les  Souve- 
rains de  ce  pays  a arrêter  la  pro- 
grefïion  du  luxe  par  des  Loix 
févères.  » Nos  anciens,  dit  dans 
» une  Ordonnance  un  Empereur 
*>  ce  la  famille  dcs.Tang , tenaient 
» pour  maxime  que  s’il  y avait 
» un  homme  qui  ne  labourât 
» pas  , une  femme  qui  ne  s’oc- 
« cupât  point  à filer,  quelqu’un 
M foulfrait  le  froid  ou  la  faim 
» dans  l’Empire. ...»  Et  fur  ce 
principe  il  fit  détruire  une  infi- 
nité de  monafteres  de  Bonzes. 
Un  autre  Empereur  de  la  vingt- 
unieme  Dynauie  , à qui  on  pré- 
fenta  des  pierres  précieufes  rrou- 
vées  dans  une  mine  , la  fit  fer- 
mer fur  le  champ,  8c  ne  foulFric 
pas  que  fon  peuple  s’occupât  d’un 
travail  ingrat,  qui  ne  pouvait 
ni  le  nourrir , ni  le  vêtir.  » Lorf- 
U que  dix  hommes  mangent  le 
M revenu  des  terres  contre  un  la- 
» boureur , difait  Kiayventi , c’eft 
» le  moyen  qu’il  y ait  bien  des 
»»  gbns  qui  manquent  d’alimens.  « 

Loix  fomptuaires  des  Fran- 
çais. Charlemagne  eft  le  premier 
de  nos  Princes  , qui  porta  fes 
regards  fur  les  funeftes  effets  d’un 
luxe  immodéré  , 8c  qui  fongea  à 
le  réprimer.  Eu  8q8  il  defeodit  à 
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«eûtes  perfonncs  de  vendre  ou 
aclicter  le  mcitlcur  Jayon  ou  robe 
de  delfous  , plus  cher  que  vingt 
fols  pour  le  double  , dix  fols  le 
(impie  , & les  autres  à proportion  , 
& le  rochet  qui  était  la  robe  de* 
delTiis  étant  fourré  de  martre  ou 
de  loutre,  trente  fols  , & de  peau 
de  chat  dix  fols,  le  tout  à peine 
de  quarante  fols  d’amende. 

En  I1J4  , Philippe  le  Pci  dé- 
fendit aux  bourgeois  d’avoir  des 
chars,  de  porter  des  fourrures  , de 
l’or,  des  pierres  précieufes,  & aux 
Clercs  de  porter  foirrure  ailleurs 
qu’à  leur  chaperon,  à moins  qu’ils 
ne  fuflent  conftirués  en  dignité. 
Par  cette  Ordonnance  , il  règle  les 
habits  que  chacun  doit  avoir  par 
an  favoir,  les  Ducs,  Comtes  & 
Barons,  de  6000  livres  de  rente, 
& leurs  femmes  , quatre  robes  : 
les  Prélats , deux  robes,  Sc  une  à 
leurs  compagnons  , & deux  cha- 
pes par  an  : les  Chevaliers  de  trois 
mille  livres  de  rente  & les  Banne- 
rets,  trois  paires  de  robe  par  an, 
y compris  une  robe  pour  l’été  , & 
les  autres  citoyens  à proportion. 
Dcfenfe  cft  aulli  faite  aux  bour- 
geois, aux  Ecuyers  & aux  Clercs 
de  brûler  des  torches  de  cire: 
l’aune  des  plus  cheres  étoffes  eft 
fixée  à vingt-cinq  fols. 

En  I jo(5  Louis  XII  défendit 
d’avoir  chez  foi  plus  de  trois 
marcs  d’ouvrages  d’orfèvrerie  : 
mais  cet  Edit,,  nuifant  au  com- 
merce fut  révoqué  quatre  ans 
après. 

En  I48f  , Charles  VIII,  dé- 
fendit de  porter  aucune  forte  de 
draps  d’or,  d’argent  , ou  de  foie 
à tous  fes  fujets.  Les  Chevaliers 
ayant  xeoo  livres  de  tente  pu- 
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rent  cependant  fe  vêtir  d’étoffe 
de  foie  , S:  les  Ecuyers  de  damas 
ou  fatin  figuré.  Le  velours  fut  dé- 
fendu cxprefléincnt, 

Erançois  I en  154;  , défendit 
à tous  l’rinccs,  Seigneurs,  & au- 
tres perfonncs  , à l’exception  du 
Dauphin  , & du  Duc  d’Orléans, 
de  Ce  vêtir  d’aucun  drap  , ou 
toile  d’or  ou  <l’argent,  & de  por- 
ter aucunes  profilurcs,  broderies, 
paficmens  d’or  ou  d’argenr , ve- 
lours , ou  autres  érofies  barrées 
d’or  ou  d’argent  , foit  en  robes, 
faics,  pourpoints,  chaufles , bor- 
dure d’habillement , ou  autrement, 
en  quelque  forte  ou  manière  que 
ce  foit  , finon  fur  des  harnois , à 
peine  de  mille  écus  d’or  fol  d’a- 
mende , de  confifeation  , d’erre 
punis  comme  infraélcurs  des  Or- 
donnances. /" 

Enfin  depuis  François  I , nos 
Rois  n’ont  ceffé  de  rendre  des 
Ordonnances  contre  les  excès  du 
luxe,  qui,  malgré  leurs  foins  pa- 
triotiques , n’a  ceffé  de  s’élever 
à un  point  d’extravagance  qui 
confond  tous  les  états , & ruine 
.les  familles  les  plus  opulences. 

LOKE.  C’eft  le  nom  que  les 
anciens  peuples  do  Nord  don- 
naient au  démon.  Loke  était , fé- 
lon leur  mythologie  , le  calom- 
niateur des  Dieux  , l’artifan  des 
tromperies , l’opprobre  du  ciel  & 
de  la  terre.  Il  était  fils  d’un  fa- 
meux géant,  & avait  une  femme 
nommée  Signie  , qui  lui  donna 
plufieurs  enfans.  Il  eut  aufli  plu- 
fieurs  fils  de  la  géante  Angtrbont  ^ 
mclfagcrc  des  malheurs , favoir  , 
le  loup  feneris  ^ le  grand  ferpent 
Migdard,  Cf  Héla  le  mort.  Le  dé- 
mon Loke  fuccomba  enfin  dans 
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une  guerre  qu’il  avait  entreprife 
contre  les  Dieux  ; ils  le  firent  pri- 
(bnnier , & l’attachèrent  avec  les 
intedins  de  Ton  fils  Sc  rufpendi- 
rent  fur  fa  tête  un  ferpent  dont 
le  venin  lui  tombe  goutte  à goutte 
fur  le  vifage.  Cependant  fa  fem- 
ine  Signk  eft  aflife  auprès  de  lui, 
& reçoit  ces  gouttes  dans  un  baf- 
lin  qu’elle  va  vuider  } alors  le 
venin  tombant  fur  le  vifage  de 
Loke  , te  fait  hurler  & frémit 
avec  tant  de  force  que  la  terre  en 
eft  ébranlée.  Telle  était , fuivant 
l’opinion  de  ces  idolâtres , la  caufè 
des  ftéquens  tremblcmens  de 
terre.  < 

LOLARDS.  Nom  de  quelques 
liérétiques  qui  parurent  en  Alle- 
magne au  commencement  du  qua- 
torrieme  liecle,  & qui  eurent  pour 
chef  un  certain  Lolhard  Walter. 
Ils  reiettaient  le  baptême , comme 
inutile  , ainfi  que  la  pénitence  , 
le  faerifice  de  la  mefle,  l’extrême- 
onélion  & les  fatisfaftions  pro- 
pres pour  les  péchés  , foutenant 
que  celles  de  Jefus-Chrîft  fuflS- 
faient.  Lolhard  fut  brûlé  vif  à 
Cologne  en  I ; t Z. 

LOLOS.  Les  MacalTarois  par- 
tagent la  Nobleflc  en  trois  ordres, 
les  Dacus  tiennent  le  premier 
rang  dans  l’Etat  & forment  le  pre- 
mier ordre  de  la  Nobleflc  : ils  pof- 
fèdent  des  fiefs  qui  relcvent  de  la 
couronne  & qui  lui  font  dévolus 
faute  d'hoirs  mâles.  Ils  doivent 
entretenir  continuellement  un  cer- 
tain nombre  de  foldats  8c  à la 
première  requifition  être  prêts  à 
fuivre  le  Roi  à la  guerre.  Les  No- 
bles du  fécond  ordre  fc  nomment 
Carrés , titre  qui  revient  peut-être 
à celui  de  Comte  ou  de  Marquis  , 
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enfin  les  "Lolos  compofent  le  trof- 
fieme  ordre  : ce  font  de  Amples 
Gentilshommes,  auxquels  le  Mo- 
narque du  pays  confère  ce  titre 
héréditaire. 

* LOMBARDS.  ( maifbn  des): 
C'eft  un  bureau,  établi  à Amfter- 
dam,  ou  tous  ceux  qui  font  pref- 
fés  d’argent  peuvent  en  emprunter 
fur  des  effets.  Il  y a dans  ces  bu- 
reaux des  eftimateurs  qui  déci- 
dent de  la  valeur  du  gage  qu’on 
préfeute  , 8c  de  la  fomme  qu’on 
peut  prêter  deflus  , qui  eft  ordi- 
nairement des  deux  tiers  du  prix 
que  vaut  l’effet.  On  délivre  un 
billet  qui  porte  l’intérêt  qu’on 
doit  payer,  8c  le  tems  auquel  oi> 
doit  retirer  le  gage.  Ce  tems  paflé  , 
il  eft  vendu  au  plus  offrant  8c 
dernier  enchériflenr, ,8c  le  prêt  8C 
l’intérêt  levé  , le  furplus  eft  ren- 
du au  propriétaire.  Le  moindre 
intérêt  eft  fixé  à fix  pour  cent  par 
an.  Ce  Lombard  eft  appellé  par 
les  Hollandais  Bank  vaidttninge, 
c’eft-à-dkc  , banque  d’emprunr.. 
Apres  un  an  8c  flx  femaines,  tons 
les  effets  qui  y font  portés  , fc 
vendent  publiquement  , à moins 
u'bn  ne  paye  l’intérêt  de  l’année: 
coulée. 

Au  deflous  de  cent  florins,  l’in- 
térêt de  la  fomme  prêtée  le  paye 
à raifon  d’un  pennin  par  femaine 
de  chaque  flqrin  , ce  qui  revienr 
à feize  8c  un  quart  pour  cent  par 
an.  Depuis  cent  jufqu’à  cinq  cens 
florins  , on  paye  l’intérêt  à 6 pour 
cent  par  an. 

LORD.  C’eft  un  titre  d’hon- 
neur que  les  Anglais  donnent  à 
ceux  qui  font  nobles  de  naiffance 
8c  de  création,  8c  qui  font  de  plus 
revêtus,  de  la  dignité  de  Baron. 
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î.’oric'inc  Je  ce  mot  cft  bien  glo- 
rieufc  , il  (îgniHaic  autrefois  en 
Anglo-Saxon  , un  homme  cjui 
donne  du  pain  à d’autres  , pour 
faire  allulîon  à la  charité  Sc  à 
rhofpitalité  des  anciens  Nobles. 

On  donne  en  Angleterre,  mais 
feulement  par  politefle,  le  titre  de 
Lord  aux  fils  de  Ducs  & de  Mar- 
tjuis,  & aux  fils  aînés  des  Com- 
tes. Ceux  qui  polfcdent  des  em- 
plois font  aulTi  appellés  Lords , & 
l'on  dit  le  Lord  chef  de  la  jufticc, 
le  Lord  Chancelier,  le  Lord  du 
tréfor,  le  Lord  de  l’amirauté  &c. 
Le  Lord  haut  Amiral  d’Angle- 
terre, eft  un  des  grands  Officiers 
de  la  couronne  , & fes  préroga- 
tives font  fi  confidérables  , que 
c’eft  prefquc  toujours  un  des  fils 
cadets  du  Roi , ou  un  Prince  de 
fon  fang,  qui  pofféde  cette  char- 
ge. Le  Lord  grand  Maître  de  la 
maifon  du  Roi,  a le  gouvernement 
civil  des  domeftiques  du  Roi  dans 
le  bas , & non  dans  la  chambre 
& palfé  l’efcalier.  La  marque  de 
fon  office  efl  un  bâton  blanc,  qu'à 
la  fin  de  chaque  règne  il  dépofe 
fur  le  tombeau  où  le  corps  du 
Roi  eft  placé cérémonie  par  la- 
quelle il  congédie  tous  les  Offi- 
ciers qui  fervaient  fous  lui. 

Il  y a auffi  dans  tous  les  Com- 
tés ou  Provinces  d’Angleterre  des 
Lords  chargés  par  le  Roi  de  com- 
mander la  milice  de  la  Comté, 
& de  régler  toutes  les  affaires 
militaires  qui  la  concernent. 

LORDANE.  C’eft  le  nom  que 
les  Anglais  donnent  à tout  riche 
fainéant  , qui  tranche  du  grand 
Seigneur,  Ce  nom  vient  de  ce 
qu'Ethelred  II,  Roi  d’Angleterre, 
jtyant  permis  aux  Danois  de  s'é- 
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tablir  dans  fon  Royaume , & d’f 
vivre  avec  une  forte  d’indépen“ 
dance , ces  nouveaux  venus  y vé" 
curent  dans  l’inaélion  & la  fai- 
néantife  , & traitèrent  avec  hau- 
teur & mépris  les  habitans  du 
pays.  On  les  appel  lait  Lords 
Danes,  c’eft-à-dire  Lords  Danois} 
de-U  vient  le  terme  de  Lordane, 

Lord  Maire.  C’eft  le  premier 
Magiftrat  de  la  ville  de  Londres 
dont  le  pouvoir  ne  dure  qu’une 
année.  Il  a la  jurifdiélion  louve- 
raine  fur  la  ville  , les  fauxbourgs 
& la  Tamife.  On  porte  toujours 
devant  lui  l’épée  de  juftice.  Le 
Roi  ne  peut  entrer  dans  Londres 
fans  fa  permiffion,  & dans  ce  cas 
il  doit  la  traverfet  fans  fuite.  Le 
Lord  Maire  a beaucoup  d’Offi- 
ciers  qui  compofent  fa  cour  ; il 
faut  qu’il  foit  membre  d’un  des 
douze  corps  de  métiers  établis 
dans  la  ville;  il  eft  tiré  par  élec- 
tion du  corps  des  Aldermans,  qui 
font  les  Echevins,&  au  nombre 
de  vingt-fix.  Ceux-ci  poffédene 
cette  place  à vie.  Pour  être  élu 
Lord  Maire,  il  faut  avoir  été 
Shérif,  charge  on  ne  peut  pas 
plus  défagréablc , dont  la  fonélioti 
confifte  a mettre  les  ordres  du 
Roi  à exécution,  & à faire  exé- 
cuter les  Sentences  de  mort  : eu 
outre  les  Shérifs  font  lesgardiens- 
nésdesprifons  , & ils  font  fefpon- 
fablcs  envers  les  créanciers  des 
fommes  que  leur  doivent  les  pri- 
fonniers , qui  trouvent  le  fecrec 
de  s’échapper. 

Le  Lord  Maire  a un  magnifique 
palais  , qui  ne  lui  fert  que  pour 
les  cérémomes  '■  le  jour  de  fa  ré- 
ception , il  y régale  le  Roi  8c  les 
Seigneurs.  £u  un  Maire  ^ 
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nomme  Picard  , eut  l’honneur  de 
voir  à fa  table  quatre  Monarques, 
Edouard  III  , Roi  d’Angleterre  , 
le  malheureux  Jean,  Roi  de  Fran- 
ce , David  II  , Roi  d’Ecolfe , Se 
un  Lufignan  , Roi  de  Chypre. 

On  lui  donne  mille  liv.  fter- 
ling  par  an  pour  fa  table,  & pour 
fes  plaides , une  meute  de  chiens 
entretenue  , 8c  le  privilège  de 
chafTer  dans  les  trois  Provinces  de 
Middclfex,  Sudex,  8c  Surrey.  Au 
couronnement  du  Roi , il  fait  l’of- 
fice de  grand  Echanfon.  Lorfque 
Jacques  I fut  invité  à venir  pren- 
dre polTeltion  de  la  couronne , le 
Lord  Maire  dgna  le  premier  aélc 
qui  en  fut  fait , avant  les  Pairs 
du  Royaume.  11  eft  Commandant 
en  chef  des  milices  de  la  ville  de 
Londres  , & le  tuteur  des  orphe- 
lins. Le  titre  de  Lord  cft  un  titre 
de  politede , car  le  Maire  de  Lon- 
dres n’eft  pas  Pair  du  Royaume. 

LOTARIUS.  C’eft  le  nom  qu’à 
Rome  on  donnait  à un  homme 
qui  fc  rendait  des  premiers  aux 
fpeélacles  , 8c  prenait  une  place 
favorable  & commode  , qn’tl  cé- 
dait enfuite  à Quelque  perfonne 
riche  pour  une  legetc  rétribution. 

LOTTERIES  des  Romains. 
Nous  devons  aux  Romains  1 in- 
vention des  Lotteries  en  général , 
mais  nous  n’avons  en  vue  dans 
cet  article  que  de  parler  de  celles 
qui  fe  tiraient  à Rome  pendant 
les  Saturnales  & dont  tous  les 
billets,  diftribués  gratis  aux  con- 
viés , gagnaient  quelques  prix.  On 
tirait  ordinairement  ces  Lotteries 
avant  de  fe  mettre  à table  , 8c 
c’était  une  adrelTc  galante  que 
l’on  employait  pour  faire  agréer 
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des  préfens  aux  perfonnes  in- 
vitées. 

Augufte  fît  fouvent  tirer  de  ce* 
fortes  de  Lotteries,  mais  les  lots  ne 
confiftaient  ordinairement  qu’en 
différentes  bagatelles.  Néron  , 
dans  les  jeux  qu’il  fît  célébrer  pour 
l’éternité  de  l’Empire  , créa  des 
Lotteries  publiques  en  faveur  du 
peuple.  Chaque  jour  on  tirait 
mille  billets  8c  un  fcul  lot  que  le 
hazard  faifait  tomber  entre  les" 
mains  du  moindre  citoyen  fulfi- 
fait  pour  affûter  fa  fortune. 

L’Empereur  Héliogabale  mit  de 
la  plaifanterie  dans  les  Lotteries 
dont  il  gratifia  le  peuple  Romain. 
La  moitié  des  lots  était  compofée 
de  chofes  utiles  & l’autre  moitié 
de  chofes  fottes  & rifiblcs  , par 
exemple  un  homme  gagnait  fît 
efclaves  , tandis  que  l’autre  ne 
remportait  que  fix  mouches  : l’un 
tirait  un  vafe  d’or  ou  d’une  com- 
pofîtion  précieufe  , & l’autre  un 
vafe  de  terre. 

Louis  XIV  en  I <5  8 J renouvclla 
dans  fa  Cour  les  anciennes  Lor- 
teries  des  Romains.  Toutes  les 
perfonnes  nommées  pour  le  voyage 
de  Marly,  obtinrent  des  lots,  qui 
avaient  été  travaillés  par  les  plu* 
induftrieux  artiftesde  Paris. 

LOTUS.  Plante  qui  croit  en 
Egypte  au  bord  du  Nil , & qui  a 
cela  de  particulier,  qu’à  l’appari- 
tion du  foleil  elle  fe  montre  fnr 
la  furface  de  l’eau  , 8c  s’y  re- 
plonge dès  qu’il  eft  couché.  Cette 
remarque  que  firent  de  bonne 
heure  les  Egyptiens,  les  engaeea 
à confacrer  cette  fleur  à cet  aftre 
brillant  , le  premier  Sc  le  plus 
grand  des  Dieux  qu’il  ayent  adoré. 
On  la  trouve  fur  la  tctc  du  Dieu 
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Ofiris , fur  celle  Je  la  plupart  Jes 
autres  divinités  Egyptiennes  & 
particuliérement  fur  celle  des  Prê- 
tres , qui  voulurent  toujours  dans 
tous  les  pays  partager  Ics^iion- 
ncurs  divins  avec  les  Dieux  qu'ils 
fervaient.  Les  Rois  d'Egypte  por- 
taient des  couronnes  compofées  de 
fleurs  de  Lotus , & on  voit  cette 
fleur  avec  fa  tige  dans  la  main 
de  quelques  idoles. 

LOUAGE.  On  dit  vulgairement 
que  morts  & mariages  rompent 
tous  baux  & Louages  , mais  ce 
vieux  axiome  ne  doit  pas  être  pris 
a la  lettre  : après  la  mort  ou  le 
mariage  , foit  3u  bailleur  ou  du 
preneur  , les  baux  fubfiftent  dans 
leur  entier  , & les  héritiers  des 
uns  & des  autres,  font  dans  l'obli- 
gation de  les  teni^;  il  cft  vrai 
que  ces  ditlércns  cas  peuvent  ap- 
porter quelque  changement , par 
exemple  lorfquc  le  propriétaire 
demande  à occuper  lui-même  fa 
maifon  , lorfqu’il  cft  néceflaire  de 
la  réparer  , ou  lorfquc  le  loca- 
taire la  dégrade  & en  fait  un 
mauvais  ufage , dans  ces  circonf- 
tanccs  le  locataire  d'une  maifon 
peut  être  évince  avant  la  fin  de 
fon  bail. 

LOUISIANE.  Ce  grand  pays  de 
l’Amérique  fcptcntrionalc  cft  (itué 
entre  le  nouveau  Mexique,  le  Ca- 
nada & la  Floride  : les  différens 
peuples  qui  l'habitent  peuvent 
bien  mettre  quarante  mille  guer- 
riers fous  les  armes.  Ces  fauvages 
font  d'une  belle  taille  , & font 
fort  affables  envers  les  étrangers  ; 
amis  fidèles  de  leurs  alliés,  iis  ne 
pardonnent  jamais  à leurs  enne* 
mis.  Lorfqu’on  arrive  chez  eux 
ils  viennent  vous  recevoir  au  dé- 
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barquement , ils  vous  donnent  la 
main  & vous  préfentent  le  calu- 
met de  paix.  Si-tôt  que  vous  avez 
fumé  ils  vous  queftionnent  fut  le 
fujet  de  votre  voyage,  fur  le  tems 
que  vous  avez  rais  en  route,  fur 
celui  que  vous  comptez  paffee 
dans  le  pays,  & fur-tout  fi  vous 
avez  femmes  & enfans.  Dès  le 
matin  de  l’arrivée  des  étrangers  , 
le  chef  du  village  harangue  les 
fauvages  en  ces  •termes.  » Jeunes 
Mgens  & guerriers  , ne  foyez 
» point  fous,  aimez  le  maître  de 
« la  vie , chaffez  pour  faire  vivre 
» les  Français  qui  nous  apportent 
« nos  befoinsj  & vous  jeunes  filles, 
M ne  foyez  point  dures  , ni  ingra- 
>»  tes  de  votre  corps,  vis-à-vis  des 
guerriers  blancs  pour  avoir  de 
»Ieur  fangj  c’eft  par  cettealliance 
» que  nous  aurons  de  l'efprit  corn- 
» me  eux  & que  nous  ferons  re« 
» doutés  de  nos  ennemis.  '« 

Le  fol  de  la  Louifianc  cft  excel- 
lent , & produit  abnndammene 
quantité  de  chofes  néceffaires  à la 
vie.  Les  fauvages  n'époufent  or- 
dinairement qu’une  femme,  dont 
ils  font  fort  jaloux.  Lorfqu’un 
fauvage  paffe  par  un  village  & 
qu’il  n'a  point  de  femmes , il  loue 
une  fille  pour  une  ou  deux  nuits  » 
car  les  filles,  difent  leurs  parens, 
font  libres  de  leur  coms.  Il  n’en 
cft  pas  de  même  des  femmes.  Si 
une  femme  cft  furprife  en  adul- 
tère , le  moins  qui  puiffe  lui  arri- 
ver , c’eft  d’être  répudiée  ; alors 
le  mari  abandonne  la  cabane  ; il 
fc  charge  des  garçons  & la  fem- 
me emmène  les  filles,  & doit  ref- 
ter  un  an  fans  fe  remarier  , car 
pendant  ce  teins  fon  mari  peut  la 
reprendre.  Rien  de  plus  fimplc  que 
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les  cérémonies  du  hiarîagc  dans 
ces  contrées  : le  futur  époux  fait 
des  préfens  au  pere , en  vivres  & 
en  pelleteries.  On  fait  un  feftin 
auquel  tout  le  village  eft  invité , 
on  chante  Jes  exploits  des  ancê- 
tres du  marié,  & le  mariage  eft 
achevé.  Ces  fauvages  établilTent 
l'ancienneté  de  leur  origine  par 
les  femmes,  comme  la  feule  abfo- 
lument  certaine.  Lorfqu’un  mari 
eft  convaincu  par  fes  yeux  de 
l’infidélité  de  fa  femme  , il  fait 
enfortc  que  les  parens  d’un  & 
d’autre  côté  fe  ménagent  la  même 
certitude , enfuite  le  chef  du  vil- 
lage ordonne  en  fccret  à tous  les 
habitans  de  s’armer  de  baguettes } 
on  forme  une  danfe  générale,  au 
fort  de  laquelle  , la  femme  adul- 
tère eft  faifie  , jettée  à terre  , & 
cruellement  frappée  fur  le  dos  & 
fur  le  ventre  j celui  qui  l’a  fé- 
duite  éprouve  le  même  traitement. 
Après  cette  cotreéHon  , les  coups 
çelTent , & le  mari  , après  de  fan- 
glants  reproches,  coupe  les  che- 
veux de  fa  femme  & la  préfente 
en  cet  état  à fon  complice,  en  lui 
difant  : » voilà  maintenant  ton 
*»  époufe.  « Le  coupable  eft  le 
maître  d’accepter  ce  préfent,  mais 
il  faut  qu’il  quitte  le  village.  Si 
une  femme  feduit  un  homme,  ce 
font  les  femmes  qui  fe  chargent 
de  la  vengeance  : fi  on  ne  les  ar- 
rêtait , la  malheureufe  expierait 
fous  les  coups  de  baguettes. 

Ces  fauvages  adorent  le  grand 
cfprit,  & craignent  beaucoup  le 
diable.  A l’égard  de  l’autre  vie  , 
ils  penfent  que  s’ils  n’ont  point 
pris  la  femme  d’autrui  , s’ils  n’ont 
volé , ni  tué  perfonne , ils  iront 
après  leur  mort  dans  un  pays  ex-’ 
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trêmement  fertile , où  ils  ne  man- 
queront ni  de  femmes  , ni  d’en- 
droits propres  pour  la  chafte  ; que 
Cl  au  contraire  ils  ont  fait  les 
fous  , s’ils  fe  font  moqués  du 
grand  efprit , qu’ils  appellent  Sauf- 
biicht  , ils  feront  relégués  dans 
un  pays  ingrat,  rempli  d’épines  & 
de  ronces , où  il  n’y  aura  ni  chalTe  , 
ni  femmes. 

LOUP.  On  ne  voit  point  de 
Loups  en  Angleterre.  En  56 1 ou 
environ  , ils  defeendaient  en  trou- 
pes des  montagnes  du  pays  de 
Galles,  & ces  animaux  carnaciers , 
enlevaient  les  troupeaux  des  cam- 
pagnes & en  dévoraient  les  habi- 
tans. Le  Roi  Edgar  , voulant  dé- 
livrer fes  fujets  de  ce  terrible 
Eéau  , remit  aux  Gallois  le  tri- 
but d’argent  ÿi  de  bétail  qu’ils 
avaient  coutume  de  lui  payer  , 
moyennant  une  redevance  de  trois 
cens  têtes  de  Loups  par  année.  Il 
fît  aulll  publier  une  amniftie  gé- 
nérale pour  toute  forte  de  crimes  » 
à la  charge  d’apporter  une  cer- 
taine quantité  de  langues  de  Loups 
proportionnée  à la  nature  du 
crime.  En  moins  de  trois  années, 
tous  ces  cruels  animaux  furent  dé- 
truits. 

LOUP-GAROU.  L’abfurde  opi- 
nion du  menu  peuple  & des  gens 
de  la  campagne  leur  a fait  croire 
qu’il  y avait  des  efprits  malins, 
qui , traveftis  en  Loups , couraient 
les  champs  & les  rues  pendant  la 
nuit.  Cette  idée  les  conduifit  bien- 
tôt à imaginer  que  les  hommes 
pouvaient  être  changés  en  Loups 
& reprendre  enfuite  leur  forme 
naturelle.  On  trouve  dans  Pline 
des  preuves  que  cette  opinion  fu- 
petftitieufe  régnait  de  fou  cems  : 
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tlle  fiibfiftatt  encore  en  France 
Tur  la  fin  du  feizicme  fiecle,  puif- 
u’un  arrêt  du  Parlement  de  Dole 
e ip4,  » condamne  au  feu  un 
»•  nommé  Gilles  Garnier  , lequel 
M ayant  renoncé  à Dieu , & pio- 
» mis  par  ferment  de  ne  plus  fer- 
» vir  que  le  diable  , avait  été 
«changé  en  Loup-garou.  « La 
Religion  & la  philolophie  peu  à 
peu  ont  déraciné  ces  idées  fu- 
perftitieufes  & extravagantes. 

LOUVETIER  de  France, 
(grand)  Cette  charge  n’eft  pas  fort 
ancienne  ; cependant  on  trouve 
déjà  un  grand  Louvetier  en  1467. 
Cet  Officier  prête  ferment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  Roi,&  il 
a là  furintendance  de  tout  ce  qui 
concerne  la  Louveteric. 

LOUVRE.  ( honneur  du  ) C’eft 
ainfi  qn’on  nomme  en  France  le 
privilège  d’entrer  dans  les  mai- 
ions  royales  , en  carrofic.  Cette 
prérogative  n’eft  connue  que  de- 
puis l’année  1607  , que  le  Duc 
d’Epernon  étant  entré  en  carroffe 
dans  la  cour  du  Louvre  fous  pré- 
texte d’incommodité , le  Roi  vou- 
lut bien  lui  accorder  cette  per- 
miffion  pour  l’avenir  , quoique 
les  Princes  du  fang  eulfcnt  fculs 
ce  privilège.  En  1 6o*> , le  Duc  de 
Sully  obtint  la  même  diftinâion, 
Sc  fous  la  régence  de  Marie  de 
Médicis,  cet  honneur  s’étendit  à 
tous  les  Ducs  & Officiers  de  la 
couronne,  qui  en  jouiffent  jufqu'à 
préfent. 

L U A.  Divinité  romaine  qui 
préfidait  aux  expiations.  Après  un 
combat  contre  les  Volfques , le 
Conful  Romain  , au  rapport  de 
Tite-Live,  L.  viij , confacra  à la 
PéefTe  Lua  les  armes  des  morts  ^ 
Titme  Ht 


qui  fe  trouvèrent  fur  le  champ  de 
'bataille,  ce  qui  prouve  qu’il  était 
d'ufage  de  faire  des  expiations 
après  un  combat,  & que  le  droit 
de  faire  l’offrande  des  armes  des 
morts  , appartenait  au  Conful , 

Eour  expier  fon  armée  du  fang 
umain  répandu. 

LUCANIENS.  Peuple  de  l’Ita- 
lie méridionale.  Elien  nous  affure 
que  les  Lucaniens  avaient  une 
loi  qui  condamnait  à l’amende 
ceux  qui  refufaient  de  loger  les 
étrangers  qui  arrivaient  dans  leurs 
villes , après  le  coucher  du  foleil. 
On  croit  que  l’ancienne  Lucanie 
eftà  préfent  la  partie  du  Royaume 
de  Naples , qui  comprend  la  Ba- 
filicate,  une  partie  de  la  Pi;inci- 
pauté  Citéricure  , & une  portion 
de  la  Calabre  moderne. 

LUCARIES.  Fêtes  que  célé- 
braient les  anciens  Romains  , en 
mémoire  de  ce  qu'ayant  été  bat- 
tus par  les  Gaulois  , ils  s’étaient 
retirés  dans  un  bois,  & y avaient 
trouvé  un  fur  afyle.  Elles  pre- 
naient leur  nom  d’un  bois  facré 
( Lucus)  fitué  entre  le  Tibre  &un 
chemin  appellé  via  Salaria.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  au  con- 
traire que  cette  folemnité  devait 
fon  origine  aux  offrandes  en  ar- 
gent qu’on  était  dans  l’habitude 
de  faite  aux  bois  facrés  qui  por- 
taient le  nom  de  Luci , & Plutar- 
que obfetve  que  ce  jour  - là  on 
payait  les  Comédiens  du  produit 
des  coupes  réglées  , qui  fe  fai- 
faient  dans  le  bois  dont  il  cft 
queftion. 

LUCERNE.  (Canton  de)  La 
ville  de  Lucerne  , capitale  de  ce 
Canton  , eft  fituée  à l’entrée  dçs 
hautes  montagnes  des  Alpes , à 
Gg 


Digilized  by  Google 


4<><>  L U 

l’extrémité  du  pays  d’Ar^a'sr,  & 
s'élève  en  amphithéâtre  ^ur  le  lac 
de  ce  nom.  Elle  efl  de  médiocre 
randeur  , fortiEée  à l'antique  & 
âtic  à la  moderne.  Une  loi  faite 
pour  fon  embellilTement  , c’eft 
qu’aucun  étranger  ne  peut  s’y  éta- 
blir, qu’il  n’ait  auparavant  acheté 
une  vieille  maifon,  qu’il  ne  l’ait 
fait  démolir  & rebâtir  à neuf  fui- 
vaiit  un  plan  preferit  par  la  Po- 
lice. Ses  Eglifes  Sc  fes  ponts  font 
fuperbes.  Le  peuple  de  Lucerne  eft 
le  premier  qui  entra  dans  l’al- 
liance des  trois  Cantons  d’Uri, 
de  Schw'itz  & d’Unterwaldc.  Fa- 
tigué d’être  fous  le  joug  appéfanti 
de  la  maifon  d’Autriche,  il  faifît 
l’occaflon  qui  fe  préfenta  pour  le 
brifer.  La  ville  de  Lucerne  était 
l’entrepôt  des  marchandifes  qui  fc 
tiraient  d’Italie  pour  palier  en 
Allemagne  : ce  commerce  lui  était 
fruélueux  & depuis  le  mont  faine 
Godard  en  traverfant  le  pays  d’U- 
ri, St  s’embarquant  fur  la  rivière 
de  ReulT  pour  entrer  dans  le 
Rhin  , ce  commerce  était  une 
Iburce  abondante  de  richelTes  en- 
tre différent  peuples  , qui  profi- 
taient de  ce  palfage.  En  naine  des 
trois  Cantons  réunis  les  Ducs 
d’Autriche  , empêchèrent  toute 
communication  entre  ces  républi- 
cains & la  ville  de  Lucerne.  Le 
Sénat  ^e  cette  ville  fit  de  fortes 
repréfentations  à ce  fujet  , mais 
elles  ne  furent  pas  écoutées.  Ce 
déni  de  julfice  porta  les  Lucer- 
nois  à conclure  , à l’infçu  des 
Ducs  Otton  & Albert , un  traité 
de  neutralité  & d’amniftic,  avec 
les  trois  Communes  d’Uri  , de 
Schwitx  & d’Unterwalde.  Le  Duc 
Albert,  indigné  decc  traité,  qu’il 
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regardait  comme  un  premier  paf 
vers  la  révolte  , pratiqua  en  fa 
faveur  quelques  citoyens  obfciirs, 
qui  devaient  embrâfer  la  ville; 
mais  le  complot  fut  découvert, 
& les  tr.aîtrcs  à l’inlfant  punis.  Le 
Sénat  appella  à fon  fccours  fes 
nouveaux  allies,  & la  ville,  de- 
venue libre  par  cette  afbflance, 
ervtra  dans  l’alliance  des  trois 
Cantons , qui  lui  accordèrent  la 
préféance. 

Le  Gouvetnenaent  de  Lucerne 
eft  ariftocratique  : toute  l’auto- 
rité eft  entre  les  mains  des  Nobles. 
Tout  ce  qui  habite  ce  Canton  eft 
fujet  ; la  fouveraineté  réfide  dans 
le  Sénat.  Ce  Sénat  eft  partage  en 
grand  & petit  Confeil  : le  grand 
Confeil  repréfente  le  Souverain; 
le  petit  Confeil , compofé  feule- 
ment de  trente -fix  Sénateurs, 
exerce  la  puiflancc.  Les  chefs 
de  l’Etat  font  les  Préteurs  ou 
Avoyers,  qui  font  alternatifs  : les 
Bannerets,  qui  font  les  chefs  de 
la  milice , & les  Bourfiers  qui  font 
les  Receveurs  des  finances. 

L’Etat  de  Lucerne  exerce  fa 
fouveraineté  fur  un  diftricl  d’en- 
viron quinze  lieues  de  longueur, 
& fur  (ept  de  largeur  ; il  eft  tout 
Catholique , & c’eft  dans  Lucerne 
que  réfide  le  Nonce  du  ^ape.  Le 
pays  eft  divifé  en  quinze  Bail- 
liages; il  confine  à l’orient  aux 
trois  Cantons  d’Unterwalde  , de 
Schvitz  & de  Zug  , & des  trois 
autres  côtés  au  Canton  de  Berne 
Si  à cette  Seigneurie  commune 
qu’on  appelle  les  Bailliages  libreS'V 
Si  qui  fut  conquife  en  (41  s pur 
les  huit  Cantons  Suiffes  fur  le 
Duc  Frédéric  d’Autriche.  Le  Can- 
ton de  Lucerne  a le  trulfictni 
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rang  dans  les  diètes  Helvèti* 
ques. 

LUCIANISTES.  Hérétiques  du 
fécond  ficelé  qui  rcconnaillaienc 
pont  chef  un  certain  Lucianus 
ou  Lucanus.  Ils  croyaient  l’amc 
naortcllc  & matérielle , 3c  enfei- 
giiaient  qu’il  ne  fallait  point  fe 
marier,  de  crainte  d'enrichir  le 
Créateur.  Du  tems  des  Ariens  il 
parut  aulTl  d'autres  Lucianilfes 
qui  difaient  que  le  Pcrc  avait 
toujours  été  Pcrc  , & qu’il  en 
avait  pu  avoir  le  nom  avant  que 
d'avoir  produit  fon  Fils  , parce 
qu'il  avait  la  vertu  de  le  pro- 
duire. Cette  erreur  fuppofait  celle 
des  Ariens  au  fujet  de  l’éternité 
du  Verbe. 

LUCIFER.  Nom  que  les  Poëres 
donnent  à l'étoile  de  Vénus  ; c’eft , 
difcnt-ils  , le  fils  de  la  belle 
Aurore , le  chef  & le  conduéfeur 
des  aftres  , & celui  qui  prend 
foin  des  coutfiers  & du  char  du 
foleil.  Les  chevaux  de  main  étaient 
confacrés  à ce  Dieu. 

LUCIFÉRE  , furnom  de  Diane. 
Les  Grecs  l'invoquaient  dans  les 
douleurs  de  l’accouchement  de 
leurs  époufes.  On  la  repréfentait , 
couverte  d’un  grand  voile,  par- 
femé  d’étoiles,  portant  un  croif- 
fant  fur  la  tête , & tenant  à la 
main  un  flambeau  élevé. 

LUCIFÉRIENS.  Ces  fehifma- 
tiques  du  quatrième  fiecle  eurent 
pour  chef  Lucifer,  Evêque  de 
Cagliari , qui  foutenait  qu'on  ne 
devait  point  recevoir  dans  l’E- 
glife  les  Evêques  , qui  tombés 
dans  rhéréfie  , reconnaifljiient 
leurs  erreurs,  & qui  fe  fépara  de 
/a  communion  des  Evêques  Ca- 
tholiques , qui  ne  voulurent  point 
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adhérer  à fon  fentirrient.  Lucifer 
fut  le  plus  formidable  ennemi  des 
Ariens  ; & fuivant  ce  que  faint 
Auguftin  fcmble  indiquer,  il  de- 
vint hérétique  , & enfeigna  à fes 
difciples  que  l’ame  était  tranfmife 
aux  enfans  par  leurs  peres. 

LUCINE.  C’eft  le  nom  qu’on 
donnait  à Junon  lorfqu’on  l’in- 
voquait pour  obtenir  d’elle  un 
heureux  accouchement.  Elle  ne 
manquait  jamais  de  fe  rendre 
auprès  des  femmes  en  travail  qui 
l’appcllaient  ; elle  les  aflîftait  £c 
leur  procurait  une  prompte  dé- 
livrance. Les  Parques , quoiqu’el- 
les ne  fulfent  pas appellées,  avaient 
grand  foin  dV  accourir  de  leur 
côté  , pour  le  rendre  maîtrelTes 
de  la  deftinée  de  l’enfant  , au 
moment  de  la  naiflance.  Les  fem- 
mes Romaines  lui  confacraienc 
des  couronnes  & des  guirlandes. 
On  repréfentait  Junon  - Lucinc 
comme  une  matrone,  qui  tenait 
une  coupe  de  la  main  droite  , & 
une  lance  de  la  gauche.  Elle  était 
quelquefois  figurée  'tenant  de  la 
main  gauche  un  enfant  emmail» 
lotc  , 8c  de  la  droite  une  fleut 
faite  en  lys.  On  lui  donnait  auflî 
une  couronne  de  dieftamme,  parce 
qu’on  fe  petfuadait  que  cette 
plante  avait  la  vertu  de  procurer 
une  heureufe  délivrance.  Lucinc 
avait  un  autel  fameux  à Rome 
où  les  femmes  enceintes  venaient 
offrir  des  parfums  Si  des  facrifi- 
ccs. 

LUCQUES  , ville  d’Italie  fur 
le  Serchio , 8c  capitale  d’une  pe- 
tite République  dont  le  Gouver- 
nement cft  ariftocratique.  L’an 
j7<>  de  Rome  cette  ville  fut  dé- 
clarée colonie  Romaine.  Après  la 
Gg  ij 
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d'écadence  de  l’Empire  Romain 
clic  fut  foumife  aux  Goths  , & 
enfuite  aux  Lombards  , qui  en 
furent  maîtres  jufqu’au  règne  de 
Charlemagne  J enfin,  après  avoir 
j)z(K  fucccflîveirent  fous  la  do- 
mination de  pluficurs  Etats  & de 
divers  Princes  , elle  recouvra  fa 
liberté  en  I4Î0,  & elle  a eu  le 
bonheur  de  la  conferver  jufqu'à 
préfent.  La  république  de  Lucques 
eft  fous  la  protcâion  de  l’Em- 
pereur J fon  chef  eft  nommé  Gon- 
falonnier  : ( voyep  ce  tare.  ) il 
porte  un  bonnet  ducal  de  couleur 
cramoifi  , bordé  d’une  frange  d’or. 
Les  principales  richefles  de  ce 
petit  pays , qui  a environ  trente-un 
milles  de  long,  fur  vingt -cinq 
de  large , confiftent  en  vin  , oli- 
ves , lupins,  phafeolcs  , châtai- 
gnes", millet,  lin  & foie*  den- 
rées qui  étendent  confidérablcmcnt 
le  commerce  des  Lucquois  chez 
l’étranger.  Il  y a à Lucques  un 
ojjîce  d‘ abondance  , où  l'Etat  prend 
l’argent  des  particulieis  à cinq 
pour  cent,  il  le  négocie  en 
•outes  fortes  de  marchandifes  dans 
la  Flandre,  la  Hollande  & l’An- 
gleterre , ce  qui  lui  rapporte  un 
très-grand  profit.  Il  prête  aulTi  du 
bled  aux  habitans  qui  en  man- 
quent, & fe  contente  d’en  re- 
cevoir le  prix  à différens  termes. 
Toui  les  fours  font  à la  Répu- 
blique, & nul  ne  peut  cuire  ail- 
leurs fon  pain. 

LUCULLIENS.  ( jeux  ) Lorfquc 
Lucullus  eut  chalTé  le  fameux  Mi- 
tridate  du  pont , il  s’appliqua  à 
rendre  à ce  Royaume  fa  première 
fplcndeur,  & il  y réulTit.  Les  peu- 
ples de  la  Province  d’Afic , pour 
lui  marquer  cumbicu  ils  étaient 
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reconnaifians  de  fes  bienfaits,  îu- 
ftituctent  en  fon  honneur  des  jeux 
publics,  qui  furent  nommés  Lu- 
cuUietis.  La  reconnailfancc  avait 
établi  ces  fêtes  , l’envie  les  fit 
fupprimer. 

l.UCUMON.  L’ancienne  Etru- 
ric  fe  divifait  en  douze  peuple* 
fous  la  conduite  chacun  d’un  chef 
particulier , qu’on  appellait  Lu- 
cumon,  & l’un  de  ces  chefs  jouif- 
fait  d’une  autorité  plus  grande 
que  les  autres.  Les  privilèges  des 
Lucumons  étaient  de  s’aficoir  en 
public  dans  une  chaire  d’ivoire, 
d'être  précédés  par  douze  Liéleurs , 
de  porter  une  tunique  de  pourpre 
enrichie  d’or , & fur  la  tête  une 
couronne  d’or  avec  un  feeptre, 
au  bout  duquel  pendait  une  aigle. 

LUGUBRE.  Oifeau  de  Bréfil 
de  la  grofleur  d’un  pigeon , d’un 
plumage  gris-cendré,  & dort  le 
cri  efl  véritablement  lugubre.  Les 
Bréfil iens  ont  beaucoup  de  véné- 
ration pour  cet  oifeau  qui  ne  fe 
fait  entendre  que  la  nuit , & qui , 
félon  eux , leur  vient  apporter 
des  nouvelles  des  morts.  Lcry, 
voyageur  Français,  rapporte  qu’un 
jour,  en  pafiant  par  un  village, 
il  feandalifa  tous  les  habitans , 
parce  qu’il  fe  moqua  de  la  fu- 
petftitieufe  attention  avec  laquelle 
ils  écoutaient  le  cri  de  cet  oifeau. 

» Laifie-nous  , & tais-toi , lui  dis- 
« un  vieillard  en  colere,  ne  nous  ' 
» empêche  pas  d’apprendre  les 
» nouvelles  que  nos  ancêtres  nous 
» font  annoncer.  « 

LUNE.  Cette  planete,  ainlî 
que  le  Soleil,,  a été  l’objet  des 
adorations  de  prefquc  toutes  les 
nations  de  la  terre.  Les  Orienrau- 
l’ont  révérée  fous  le  nom  d'Ura- 
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bîe  6c  Cilcfte  j les  Egyptiens 
fous  le  fyrobolc  du  boeuf  Apis; 
les  Phéniciens  fous  le  nom  d’Af- 
larté  ; les  Perfes  fous  le  nom  de 
Militra  ; les  Arabes  lous  le  nom 
d’AIizat;  les  Africains  fous  celui 
du  Dieu  Lunus  , 8c  enfin  les  Grecs 
8c  les  Romains  fous  le  nom  de 
Diane.  L’Ecriture  fainte  parle  fou- 
vent  du  culte  impie  que  les  peu- 
ples rendaient  à la  Reine  du 
ciel. 

La,  Lune  fut  toujours  l'objet 
des  craintes  des  nations  foper- 
ftitieufes  ; fes  influences  furent 
redoutées  , 8c  de  là  les  conjura- 
tions des  Magiciennes  de  Tbef* 
falie  8c  de  Crotone,  de- là  les 
fortilcges.  Les  Gaulois  avaient 
Un  oracle  de  la  Lune  deflervi  pat 
des  Druidefics  dans  l’ifle  de  Sain  , 
fituée  fur  la  côte  méridionale  de 
la  bafle  Bretagne. 

LUNULE.  Ornement  que  les 
Patriciens  portaient  à Rome  fut 
leurs  fouliers  comnae  une  marque 
de  leur  qualité  8c  de  l'ancienneté 
de  leur  race.  On  prétend  que  cet 
ornement  repréfenuit  la  lettre  C , 
pour  conferver  le  fou  venir  des 
cent  Sénateurs  établis  par  Romu> 
lus. 

LUNUS.  Ce  Dieu  du  Pagar 
DÎfme  n'ell  autre  que  la-  Lune , 
à laquelle  les  peuples  ont  donné* 
tantôt  un  nom  mafeuliu  , tantôt 
un  nom  féminin,  8c  dont  ils- ont 
fait  quelquefois  une  divinité  her- 
mapluodite.  Les  Egyptiens  font 
les  premiers  qui  en  ont  fait  ua 
Dieu  8c  une  Décile. 

LUPERCALES.  Cette  fête  fut 
inftituée  par  Evandie  , natif  d'Ar- 
«adic,en  l'honneur  du  Dieu  Pan. 
ni  éleva  un  Temple  à cette  Di- 
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vinitc  fur  le  mont  Palatin  qu’il 
avait  choifi  pour  établir  la  co- 
lonie qui  s'était  inifc  fous  fa  con- 
duite. 11  régla  les  facrifices  qui 
lui  feraient  olFerts  , 8:  ordonna 
des  courfes  de  gens  nuds  portant 
des  fouets  dans  la  main  , dont 
il  leur  ferait  permis  de  frapper 
ceux  qu’ils  rencontreraient.  Ces 
courfes  tiraient  leur  origine  de 
celles  que  faifaient  dans  la  Grèce 
les  bergees'  qui  couraient  lafci- 
vement.de  côté  8c  d’autre,  en 
frappant  les  fpeâatcurs  avec  leur 
fouet. 

Romulus  renouvella-  ces  fêtes , 
8c  inftitua  des  Prêtres , qu’il  fit 
appeller  Luperques  , à qui  il 
donna  pour  habits  des  peaux  de 
brebis,  8c  en  cet  érac  ils  furent 
autoriles  à courir  les  rues,  8c  à 
infulter  les  paflans  pendant  la  fo>. 
Icmnité  des  Lupcrcalcs. 

Sut  la  fin  de  la  E-épublique 
cecte  indécente  cérémonie  palfa 
de  mode  , 8c  l’on  ignore  par  quelle 
politique  AugulVc  voulut  rétablir 
cette  fête  ridicule.  Elle  était  en- 
core Cil  vigueur,  l’an  49  S de  Jé- 
fuS'Chrift,  8c  excita  l’indignation 
du  Pape  Gélafc,  qui  fit  des  ef- 
forts pour  en  obtenir  l’abolition. 
Au  relie  on  peut  faire  une  re- 
marque avec  Plutarque  , c’ed  que 
les  femmes  ,.  loia  de  fe  làuvec 
à l'approche  des  Luperques,  cher- 
chaient à en  recevoir  quelques 
coups  , dans  la  perfuafion-  oti  elles 
étaient  qu’elles  deviendraient  fé-  ' 
coudes  It  elles  étaient  Aériles . 
ou  qu’elles  accoucheraient  heu- 
reuferoent  fi  elles  étaient  encein- 
tes. 

LorlquC'les  Luperques  offraient 
des  (àcrificcs,  U fallait  qu’il,  fc 
G g iij 
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trouvât  il  la  cérémonie  deux  jeu- 
nes garçons  de  famille  noble  qui 
fe  milfent  à rire  avec  éclat  lorf- 
que  l’un  des  ï^uperques  leur  avait 
touché  le  front  avec  un  couteau 
fanglant , & qu’un  autre  le  leur 
avait  e/Tuyé  avec  de  la  laine 
trempée  dans  »lu  lait.  Pcut*on  re- 
garder comme  des'aéles  religieux 
ces  cérémonies  indécentes  & ridi- 
cules. 

f-UPIN  , forte  de  ^aine  que 
l’on  mangeait  autrefois  avec  de 
la  faumure  & du  vinaigre  Les 
Comédiens  & les  Joueurs  à Ro- 
nie  fe  fervaient  fouveut  de  Lu- 
pins au  lieu  d’argent;  & afin  d’ob- 
vier aux  fri ponneries,on  imprimait 
delTus  une  certaine  marque  qui 
défignait  la  valeur  réelle  de  cctrc 
moonoie  fiélive  , laquelle  n’avait 
cours  que  dans  ces  différentes  fo- 
ciétés.  Horace,  < Epit.  vij , L.  j.  ) 
dit  qu  un  hoitime  fenfé  connaît 
la  différence  qu’il  y a entre  l’ar- 
gent & les  Lupins. 

Nec  tamen  ignorât  quid  dîfttnt 
*ra  Lupinis, 

Et^  Plaute , ( Poenulus  , aft.  iij , 
fccnc  ij.  ) dit  plaifamment  : 

infpicitt , aurum  tQ, 
Col.  proftüo  J fpeSatores  comi- 
cum. 

Maceraco  hos  pinguts  fiunt  aura, 
in  iarbariâ  iovts. 

» Aga  , c’eft'de  l’or.  Col.  ma 
» foi  , Mellîeurs  , c’eft  de  l’or 
*>  de  comédie  ; c’eft  de  cet  or 
“ dont  on  fe  fert  en  Italie  pour 
“ engraiffer  les  bœufs.  « 

Une  Loi  de  Juftinien  (LW.  j > 
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Cod.'  titre  de  Alcatorilus.  ) non* 
prouve  que  les  joueurs  fe  fer- 
vaient de  Lupins  au  lieu  d’argenr, 
comme  nous  nous  fervons  <fe  jet- 
tons.  » Si  quelqu’un  , dit  la  Loi , 

» a perdu  des  Lupins  ou  d’autres 
*>  marques , celui  qui  a gagné  ne 
» pourra  s’en  faire  payer  la  va- 
» leur.  “ 

LUSITANIENS.  Anciens  peu- 
ples de  l’Efpagne,  dont  Strabon  fait- 
mention.  " Ils  aimaient  mieux  , 

*»  dit-il , fubfiftcr  de  brigandages 
» que  de  labourer  la  terre  fertile 
»de  leur  pays  : ils  vivaient  d’ail- 
"leurs  très- fimplement  & très- 
»»  fobrement  , n’ufaient  que  d’un 
» feul  mets  à leurs  repas , fe  bai- 
Mgnaient  dans  l’eau  froide,  fe 
*>  chauffaient  avec  des  cailloux 
» rougis  au  feu  , 8c‘  ne  s’habil- 
»>  laient  que  de  noir.  Ils  commer- 
» çaient  en  échange  , ou  fe  fer- 
»>  vaient  quelquefois  de  lames  d’ar- 
»»  gent  pour  leurs  achats  , dont 
» ils  coupaient  des  morceaux.  Ils 
» expofaient  leurs  malades  fur  les 
» chemins  publics,  afin  que  les 
» paffans  qui  fauraient  des  remé- 
»dcsà  leur  état,  puffent  les  leur 
M indiquer.  Du  refte , les  Lufita- 
» niens  étaient  pleins  de  valeur, 
»&  les  Romains  les  fournirent 
» moins  par  la  force , que  par  la 
*»  rufe  & l’artifice. 

■LUSTRAL.  ( jour  ) C’était  chex 
les  Grecs  & chez  les  Romains  le 
jour  où  les  en  fans  nouveaux  nés 
recevaient  leur  nom  & la  céré- 
monie de  leur  luftration  ; mais  les 
auteurs  ne  fixent  pas  également 
quel  était  ce  jour  : les  uns  pré- 
tendent que  le  jour  Luftral  tom- 
bait le  neuvième  jour  de  la  naif- 
fance,  pour  un  garçon,  & le  hui- 
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^cmepoor  une  fille  ; d’autres  aflu- 
rent  que  c’était  le  ciiiquicme  jour, 
:^rcs  la  naifiance  , (ans  dilHiic* 
tion  de  fexe,&  pluficurs  étabiif- 
Tctit  que  c’était  le  dernier  jour  de 
la  fcniaine  où  l’enfant  était  né. 
Quoiqu’il  en  foit  de  ces  dilFc- 
tentes  opinions , lorfque  ce  jour 
était  arrive  , les  accoucheufes, 
après  s'etre  purifiées  elles  mêmes, 
en  lavant  leurs  mains,  prenaient 
l’enfant  dans  leurs  bras  , & fai- 
faient  avec  lui  trois  fois  le  tour 
du  foyer,  pour  marquer  Ton  en- 
trée dans  la  famille , &.le  mettre 
en  meme  tems  fous  la  protcéHon 
des  Dieux  de  la  maifon  , auxquels 
le  foyer  lervait  d’autel , enlnite 
on  lui  répandait  fut  le  corps  quel- 
ques gouttes  d’eau  Luffrale  j on 
recevait  les  préfens  que  les  amis 
ne  manquaient  pas  d’apporter,  & 
qui  fervaient  à témoigner  la  joie 
qu'ils  rdlcntaicnt  à l'occafion  de 
cet  heureux  évènement  , & ce 
grand  jour  était  termiuc  par  un 
fuperbe  feffin.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier que  fi  l’on  célébrait  la  naif- 
fance  d'un  gardon  , la  porte  du 
logis'était  couronnée  d’une  guir- 
lande d’olive  , & que  fi  c'était 
celle  d’une  fille  , dont  on  fît  la 
fête,  on  y attachait  des  éthevaux 
de  laine  , fymbolc  des  ouvra- 
ges auxquels  le  fexc  doit  s'appli- 
quer. 

LUSTRATION.  Cérémonies 
facrées,  qui  accompagnaient  tou- 
jours certains  fqcrifices  ; & dont 
les  anciens  idolâtres  fc  (èrvaient 
pour  purifier  les  villes , les  champs, 
les  troupeaux  , les  maifons  , les 
armées  , les  enfans  , les  perfonnes 
(ôuillées  de  quelques  crimes,  par 
riafcâioa  d’uu  cadavre  ou  par 
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quelqu'autrc  impureté. 

Ces  Luflrations  fc  faifiicnt  de 
trois  manières  différentes,  ou  par 
le  feu  , le  foufFre  allumé  &c  les 
parfums,  ou  par  l’eau  qu’on  ré- 
pandait, ou  par  l'air  qu’on  agitait 
autour  de  la  petfonne  qu’on  vou- 
lait purifier. 

Il  y avait  des  Luflrations  pu- 
bliques , il  y en  avait  de  particu- 
lières. Dans  les  Luflrations  publi- 
ques, on  conduirait  trois  fois  la 
vidime  autour  de  la  ville  , du 
Temple , de  l’armée  ou  du  camp , 
& l’on  brûlait  des  parfums.  Les 
Luflrations  particulières  n’étaient 
accompagnées  que  de  peu  de  cé- 
rémonies. Dans  les  célébrés  Luf- 
tracions  publiques  que  les  Ro- 
mains appcllaient'  armi  luftrts  , 
tout  le  peuple  en  armes  s’aficm- 
blait  au  champ  de  Mars,  on  en 
faifait  la  revue  , & on  l'expiait 
par  un  factifice  au  Dieu  Mars  , à 
qui  on  immolait  une  truie,  une 
brebis  & un  taureau. 

Les  Lacédénaoniens  chaque  an- 
née purifiaient  leur  Roi , la  fa- 
mille royale  , & toute  l'armée; 
enfuite  les  foldacs  Ce  partageaient 
en  deux  troupes  S:  donnaient  le 
fpcdaclc  d'un  combat  fimulé. 

Dans  les  Luflrations  des  trou- 
peaux, les  bergers  Romains  arro- 
faient  une  partie  de  leur  bétail 
avec  de  l’eau  & brûlaient  de  la 
fabinc , du  laurier  & du  foutfre  ; 
ils  faifaient  enfuite  trois  fois  le 
tour  de  leur  parc  ou  de  leur  ber- 
gerie, & ils  ceiminaicnt  leurs  cé- 
rémonies par  offrir  à la  Déclfc 
Palés  du  lait  , du  vin  cuit  ,,un 
gâteau,  & du  millet. 

On  purifiait  les  maifons  avec  de 
l’eau  éc  des  parfums  , compofés 
G g iv 
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de  laurier , de  genièvre  , d’oli- 
vier, de  fabine  & quelques  autres 
plantes , enfuite  on  immolait  or- 
dinairement un  cbclion  de  lait. 

On  purifiait  aufli  les  enfans 
nouveaux  nés , quelque  tems  après 
leur  naillance  , & cette  cérémo- 
nie était  une  forte  de  Luftra- 
tiou. 

Lustration.  Les  Péruviens  fc 
préparaient  à leur  Luftration  gé- 
nérale par  un  jeûne  de  vingt-qua- 
tre heures  , pendant  lequel  ils 
s’abftenaient  du  commerce  des 
femmes.  Cette  Luftration  avait 
pour  but  de  purifier  l’ame  des  in- 
firmités qu'elle  contraéle  dans  le 
corps  humain.  La  nuit  qui  luivait 
ce  jeûne,  ils  s’occupaient  à paîtrir 
dévotement  une  certaine  pâte , 
nommée  Cancu  , dont  ils  for- 
maient des  boules  , qu’ils  fai- 
faient  cuire  dans  une  marmite  de 
terre,  & dans  une  de  ces  boules, 
ils  répandaient  plufieurs  gouttes 
de  fàng , tiré  d’entre  les  iourcils 
& des  narines  de  quelques  jeunes 
enfans.  Avant  que  le  jour  parût, 
chacun  fe  frottait  la  tete  , le  vi- 
fage  , l’eftomac  , les  épaules  , les 
bras  & les  cuilfcs  avec  cette  pâte, 
pour  fe  purifier.  Le  chef  de  cha- 
que famille  prenait  aufli  de  cette 
pâte  dont  il  frottait  la  porte  du 
logis,  & il  y laiflait  la  boule  at- 
tachée , pour  prouver  la  purifica- 
tion de  tous  ceux  qui  étaient  de- 
dans. Le  grand  Prêtre  du  foleil 
faifait  la  même  cérémonie,  dans  le 
palais  du  Prince  & dans  le  Tem- 
ple : les  Prêtres  inférieurs  allaient 
par  fon  ordre  purifier  rous  les  en- 
droits facrés.  Sitôt  que  le  foleil 
dardait  fes  premiers  rayons , toute 
la  Dation  l’adorait.  Un  Ynca  du 
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fang  royal  fe  préfentait  dans  la 
grande  place  richement  vêtu  , & 
tenant  à la  main  une  lance  garate 
de  plumes  de  diverfes  couleurs  U 
d’anneaux  d’or.  Il  y trouvait  quatre 
hommes  armés  aufli  de  lances,  qu’il 
touchait  de  la  fienne , comme  pour 
lesconfacrer  par  cet  attouchement. 
Ceci  fait  , il  leur  déclarait  que 
le  Soleil  les  avait  choifis  pour 
chafler  de  la  ville  toutes  les  in- 
firmités & les  fouillures.  Pendant 
que  ces  hommes  vifitaient  tous 
les  quartiers  , les  habitans  for- 
taient  de  Jeurs  maifons  en  fc  frot- 
tant le  corps , & fccouant  leurs 
habillemens  , & poufl'aient  des 
cris  de  joie.  Les  Miniftres  dii  So- 
leil raffemblaient  tous  les  maux 
dont  le  peuple  venait  de  fc  dé- 
barrafler,  & les  chalfaicnt  à plu- 
fieurs lieues  de  la  ville.  La  même 
nuit  ces  Yncas  couraient  toutes 
les  rues  avec  des  flambeaux  al- 
lumés , pour  chafler  aufli  les  maux 
auxquels,  on  eft  expofé  pendant 
la  nuit,  comme  les  lances  avaient 
chaflé  les  maux  du  jour.  Les  flam- 
beaux à demi  confumés  étaient 
jettés  dans  la  rivière  où  le  peu- 
ple s’était  lavé  ; & fi  malheutcu- 
fement  on  en  rencontrait  un  fus 
fes  bords  , on  s’en  éloignait  , 
comme  s’il  eût  été  peftiféré.  Cette 
Luftration  annuelle  & générale 
était  terminée  par  des  aÔions  de 
grâce  & des  facrifices  au  Soleil. 

LUTHÉRIENS  , Sedtateurs  de 
Martin  Lother  ou  Luther , né  à 
Ifleb  dans  le  Comté  de  Mansfcld 
le  10  Novembre  1483.  Il  entra 
dans  l’Ordre  des  Auguftins  en 
1 fo8  , prit  à 'Wittemberg  le  bon- 
net de  Dodeur  en  1511  , & con>-  . 
mença  à combattre  les  Théolo- 
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çîens  Scholaftiques  en  iji?  , & 
a foutenir  contr'eux  des  Thcfes 
* fur  Je  libre  arbitre  , fur  les  bon- 
nes oeuvres,  & (ur  les  traditions 
humaines.  Vers  ce  tems  le  Pape 
Léon  X , ayant  befoin  d’argent 
pour  fournir  aux  dépenfes  que 
lui  occaiionnait  le  rétabliffement 
de  l’Eglife  de  faint  Pierre  , fit 
prêcher  des  indulgences  , & donna 
cette  commilîîon  aux  Domini- 
cains, à l’cxclufion  des  Auguftins 
qui  avaient  toujours  été  chargés 
de  cette  tâche.  Cette  préférence 
irrita  Jean  Stanpiz  , Vicaire  gé- 
néral des  AugufHns  , qui  ordonna 
à Luther  de  décrier  en  chaire  les 
nouveaux  Prédicateurs  d’indul- 
gences. Le  Dodeur  de  ^)fittem- 
berg  s’en  acquitta  avec  ce  zèle 
amer  qu’infpirent  l’honneur  d’un 
Ordre  dont  on  eft  membre  , fa 
gloire  propre  , & le  plaifir  que  la 
malignité  humaine  goûte  à écra- 
fer  des  rivaux.  Il  avait  un  champ 
valfe  ; il  le  parcourut  fans  s’ar- 
rêter. Les  Dominicains  faifaient 
un  «trafic  honteux  des  indulgen- 
ces ; elles  étaient  affermées  , & 
les  fermiers  employaient  les  plus 
détcffables  fraudes  pour  retirer 
l’intérêt  de  leur  argent  : ils  te- 
naient leurs  comptoirs  dans  les 
cabarets,  tandis  que  ley  Prédica- 
teurs faifaient  retentir  la  chaire 
de  vérité  des  plus  horribles  blaf- 
phêmes  ; & que  pour  prouvtr  l’ef- 
ficacité des  indulgences  qui  de- 
Taient  délivrer  des  peines  du  pur- 
gatoire & alTurcr  du  falut , ils 
ofaient  proférer  que  » quand  on 
M aurait  violé  la  faintt  Vierge  , 
M on  ferait  abfous  en  achetant  ces 
■q'  indulgences.  « Luther  commença 
Ipar  attaquer  l’abus  des  indulgeo* 


LU  47? 

ces,  enfuite  il  attaqua  les  indul- 
gences même,  qui  n’étaient  ca- 
pables que  de  faire  de  lâches 
Chrétiens.  11  avança  quelles 
étaient  de  nulle  valeur,  & fut 
jufqu’à  conrefter  aux  Papes  le 
pouvoir  d’en  donner.  C’était  le- 
ver l’étendard  de  la  révolte;  aufll 
la  Cour  de  Romctraita-t-ellc  Lu- 
ther en  fils  rebelle,  & il  fut  ex- 
communié. Alors  il  ne  garda 
plus  de  mefures:  il  compofa  (bti 
Livre  de  la  captivité  de  Bubylone  , 
exhorta  tous  les  Souverains  à fe- 
coucr  le  joug  du  Pape,  profciivit 
les  Méfiés  privées  , quitta  l’ha- 
bit monafiique  , fit  brûler  une 
bulle  de  Léon  X , & les  Décré- 
tales dans  la  place  publique  de 
Wittemberg  , fe  maria  avec  une 
Religieufc  qu’il  avait  débauchée, 
& dont  il  eut  trois  enfans  , 8c 
enfin  mourut  le  i8  lévrier  1546  , 
âgé  de  foixante-trois  ans. 

Luther  foutenait  que  tout  fe 
fait  par  néccfiîté  , que  le  libre 
arbitre  n’cft  qu’une  cnimere,  que 
la  foi  feule  fuffit  pour  nous  fau- 
ver , 8c  que  cette  foi  confifte  eu 
une  confiance  entière  aux  méri- 
tes de  la  mort  du  Sauveur  ; il  ajou- 
tait qu’avoir  de  la  foi , c’eft  croire 
que  Jéfus  - Chrift , ayant  foulîerc 
pour  nos  j^échés , il  ne  nous  refte 
plus  rien  a faire  pour  les  expier, 
8c  qu’ainfi  avec  cette  foi  vive  ils 
ne  nous  feraient  point  imputés. 
Il  difait  qu’un  fidèle  , avec  cette 
foi  -j  ne  pouvait  cire  damné, 
quand  même  il  le  voudrait;  que 
le  manquement  de  foi  était  l’uni- 
que péché  mortel  , dans  l’état 
duquel  toutes  nos  œuvres  font 
des  œuvres  de  mort  jufqu’à  nos 
bonnes  aéUons  ; qu’ainfi  les  vertus 
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des  Payens’,  qui  n’avaient  point 
lécé  éclairés  du  flambeau  de  la 
fiai)  étaient  au  rang  des  vices. 
H niait  l’infaillibilité  des  Conciles, 
& reiettait  la  fubordination  entre 
les  Prêtres  & les  Evêques.  Il  re- 
gardait comme  impofiiblc  l’obfer- 
vation  des  Commandemens  de 
Dieu , les  préceptes  ftrifts  de 
l’Evangile  comme  de  (impies  ex- 
hortations , qu’on  pouvait  fuivre 
ou  ne  pas  fuivre  ; & les  jeûnes  de 
l’Eglife  , l’abftinence  des  vian- 
des , les  verux  monafhques , & 
le  célibat  des  perfonnes  confa- 
crées  à Dieu  , comme  nullement 
obligatoires  : au  refte  Luther  n’ad- 
mettait que  deux  Sacremens,  le 
Baptême  & l’Eucharidie  : il  (c>u- 
cenait  d’ailleurs  que  le  Baptême 
n’clFace  point  les  péchés,  & que 
dans  l’Euchariflie  il  n’y  a point, 
après  la  confécration  , de  tranf- 
fubdantiation  , c’eft-à-dire  , de 
changement  d’une  fubflancc  à une 
autre.  Il  avouait  la  préfencc  réelle 
de  Jefus  - Chrift  dans  le  Sacre- 
ment ; mais  il  niait  qu’alors  il 
ne  refiât  plus  ni  pain  ni  vm: 
il  voulait  que  les  deux  fnbftan- 
ces  y fulTent  en  même-tems,  & 
n’admetcait  la  préfencc  réelle  que 
dans  le  moment  de  la  commu- 
nion. De  plus  cet  Héréfiarque 
rejettait  la  pénitence,  fur- tout 
comme  elle  Ce  pratique  dans  l’E- 
glife  , les  indulgences,  les  ima- 
ges , & la  MelTc  qu’il  ne  croyait 
ni  un  facrifîce  , ni  un  (àcrifice 
propitiatoire  pour  nous, 

- De  cet  amas  d’erreurs  qui  con- 
flituent  le  Luthéranirme  > font 
forrics  trente  - neuf  feâes  diffé- 
rentes , dont  on  peut  voir  les 
noms  dans  le  Diâionnaire  de 
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Trévoux.  (T.  I,  p.  47f.  ) 

De  tous  les  Proteflans  il  eff 
certain  que  les  Luthériens  f«ic  ’ 
ceux  quiparailfent  les  moins  éloi- 
gnés de  l’Eglife  Catholique.  On 
appelle  Luthérien  mitigé  celui  qtû 
fuit  la  doftrinc  de  Luther  adou- 
cie; Luthérien  rigide  , celui  qui 
fbutient  encore  l’ancien  Lnthéra- 
nifmc  de  Luther  ; & Luthériens- 
Zuingiiens  , ceux  qui  faifant  un 
mélange  de  la  doârinc  de  Lu- 
ther & de  celle  de  Zuingle  Ce 
tolerept  mutuellement,  & tâchent 
de  rapprocher  les  denx  partis. 

LUTIN.  Demandez  aux  gens 
fuperftitieux  & ignorans  ce  que 
c’eft  qu’un  Lutin,  il  vous  diront 
que  c’eft  un.cfprit  malin , inquié- 
tant, nuilïble,  qui  ne  paraît  que 
de  nuit  pour  tourmenter  8c  faire 
du  mal.  Toutes  les  nations  ont 
donné  dans  cette  extravagance  , 
toutes  ont  connu  des  Lutins,  des 
fantômes , des  fpeârcs , des  re- 
venans.  Il  n’eft  aucune  ville  en 
France  où  l’on  ne  vous  raconte 
les  faits  (înguliers  de  quelque 
Lutin  remarquable.  Paris  a eu 
Ton  Moine  Donrn  , Touloufe  la 
Mala-Beflia  , Orléans  le  Mulct- 
Odet , Blois  le  Loup-garou  , Tours 
le  Roi  Hugon  , EÙjon , Fort- 
Epaule  ,'  Sec.  Nous  ne  finirions 
pas  fi  nous  voulions  recueilli; 
tontes  ces  fottifes. 

LUTTE.  Combat  de  deux  hom- 
mes corps  à corps.  La  Lutte  ne 
fut  d’abord  fans  doute  qu’un  exer- 
cice groflier , 8c  dans  lequel  la 
force  des  mufcles  décida  la  vic- 
toire. C’eft  la  prenviere  maniéré 
de  fc  battre.  Théfée  établit  des  éco- 
les publiques  de  Paleftres  dans  Is»-^ 
Crcce , où  des  maîtres  eafeigne-- 
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rcnt  l’art  de  joindre  la  force  à 
l’adreffe  dans  la  Lutte.  Comme 
il  était  queftion  de  faire  valoir 
dans  ce  combat  toute  la  force  & 
toute  la  fouplelTe  des  membres, 
on  eut  recours  aux  friélions  & 
aux  ouélions  qui  pouvaient , en 
facilitant  la  tranfpiration  & la 
circulation  du  fane  , didribucr 
abondamment  les  cfprits  animaux 
dans  tous  les  mufclcs  du  corps. 
Après  ces  ondions  les  Lutteurs 
fe  frottaient  de  poudîere,  & ainli 
préparés  , ils  en  venaient  aux 
mains.  Ils  fe  propofaient  de  ren- 
verfer  & de  terraller  leur  adver- 
faire  ; & pour  y parvenir  , ils 
employaient  la  force  , l’adrclTc  & 
la  rufe.  Lorfqu’un  athlète  terralfé 
entraîuait  Ton  antagonide  dans  la 
cliûte  , le  combat  fe  continuait 
xouchés  fur  le  fable , jufqu’à  ce 
que  l’un  des  deux  , gagnant  le 
dertus , contraignît  fon  adverfairc 
À s’avouer  vaincu.  Quelquefois 
-deux  athlètes  fe  fatlilTaient  les 
mains,  fe  croifaient  les  doigts, 
Æc  ne  fe  quittaient  que  lorfqu’il 
y en  avait  un  qui  demandait 
<piarticr.  C’était  ordinairen^nt  le 
prélude  des  autres  combats. 

- Les  prix  que  l’on  propofait  aux 
Lutteurs  dans  les  jeux  publics  ne 
leur  étaient  remis  qu'à  certaines 
conditions.  Il  fallait  combattre 
-trois  fois  , & tcrralTer  au  moins 
deux  fois  fon  advetfaire  pour  ob- 
tenir la  palme. 

LUXE  des  Romains.  Dans  les 
ficelés  brillant  de  Rome , qui  ne 
furent  pas  ceux  de  la  vcr«i , un 
bomme  fe  croyait  pauvre  fi  tous 
Tes  appartemens  ne  tcluifaient 
.^d’émaux  d'un  travail  exquis  , & 
les  marbres  d’Alexandrie  ne 
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brillaient  d’incruftrattons  Numi- 
diennes.  Le  fage  Sénèque  , dans 
fon  Epicrc  1 1 5 , appréciait  ces 
divers  ornemens  à leur  jude  va* 
leur.  » Semblables  , dit-il,  à des 
» enfans,  & plus  ridicules  qu’eux, 
» nous  nous  laifibns  entraîner  à 
» des  recherches  de  fantaifies, 
avec'  une  pallion  aufii  coûteufe 
» qu’extravagante.  Les  enfans  fie 
n plaifcnt  à amafier  , à manier 
M de  petits  cailloux  polis  qu’ils 
M trouvent  fur  le  bord  de  la  merî 
•>  nous , hommes  faits , nous  fom- 
K>  mes  fous  de  taches  & de  va- 
» riétés  de  couleurs  artificielles, 
» que  nous  formons  fut  des  co- 
» lonnes  de  matbre  , amenées  à 
U grands  frais  des  lieux  arides 
» de  l’Egypte  ou  des  défens 
M d’Afrique  , pour  foutenir  qucl- 
« que  galerie.  Nous  admirons 
» de  vieux  murs  que  nous  avons 
« enduits  de  feuilles  de  marbre, 
»>  Tachant  bien  le  peu  de  prix 
» de  ce  quelles  cachent , & ne 
» nous  occupant  que  du  foin  de 
» tromper  nos  yeux , plutôt  qnç 
» d’éclaitcr  notre  efprit.  En  in- 
*>  crafiant  de  dorures  les  plan- 
^ chers  , les  plafonds  & les  toits 
» de  nos  maifons , nous  aâm  cc* 
•>  patfibns  de  ces  illufions  men- 
» fongeres , quoique  nous  n’igoo- 
»>  rions  pas  que  fous  cet  or  il 
*»  n’y  a que  du  bois  fale  , ver- 
» moulu  , pourri  , & qn’il  fuffi- 
»»  fait  de  enanger  contre  du  bois 
» durable  , & proprement  tra- 
■>  vaillé.  cc  Que  de  chofes  auraient 
à dire  fur  ce  fujet  les  Sénèques 
de  notre  fiecie  ! Mais  fans  pren- 
dre leçon  du  Philofophe  Romain  , 
jettons  un  coim  d’oeil  for  les  di- 
veefes  progeemons  du  Luxe  dos 
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appartemeRS  chez  ces  conqu^rans 
du  inonde. 

D'abord  on  couvrit  les  murs, 
les  planchers  , les  toits  , les  pa- 
vds , les  frifes , & autres  parties 
des  temples , des  palais , & des 
bâtimens  des  particuliers , avec 
un  certain  enduit  ou  incruftation , 
(^teSorium  opus)  dont  on  diftin- 
guait  quatre  fortes  principales. 
La  première  efpece  d’enduit  Ce 
faifait  ou  avec  de  la  chaux,  & 
alors  on  ne  s’en  fervait  que  pour 
blanchir  , ou  avec  de  l’arène  mê- 
lée de  chaux  , ou  avec  du  mar* 
bre  battu  & pulvdrifê.  Cette  lim- 
plicité  ne  dura  pas  plus  long-tems 
que  le  fiecle  des  Curtius  & des 
labricius. 

La  fécondé  efpece  d’incrufla- 
tion , qui  prit  bientôt  faveur , con- 
fiflait  en  des  feuilles  de  marbre 

Îui  s’appliquaient  fur  la  furface 
es  murs.  Peu  apres  on  s’avifa  de 
peindre  ou  de  teindre  le  marbre, 
Sc  ce  fut  pendant  le  règne  de 
Claude;  mais  fous  celui  de  Né- 
ron /on  poulTa  le  luxe  jufqu’à  le 
couvrir  d’or  , & à le  mettre  en 
compartimens  , fur  lefquels  on 
faifait  des  figures  de  diverfes  for- 
tes d^ fleurs  , de  plantes  d’ani- 
maux : les  tables  furent  décorées 
de  la  forte  , & les  fameux  mar- 
bres de  Numidie  & de  Synnada 
en  Phrygic  furent  teints  en  pour- 
pre & chargés  d’or. 

Cette  étonnante  fomptuofité  n’a- 
vait pas  encore  acquis  le  degré  de 
force  où  elle  pouvait  atteindre,  & 
pour  y parvenir  , on  inventa  la 
troifieme  forte  d’incruflation  qui 
fe  pratiquait  en  deux  maniérés, 
la  première  en  couvrant,  tant  en 
dedans  qu’en  dehors  , les  murs 
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d’un  palais  de  Amples  feniUctf 
d’or  ou  d’argent  battu , & la  fé- 
condé en  y appliquant  des  lames 
folides  de  l’un  ou  de  l’autre  mé- 
tal. La  dorure  du  Temple  de  Ju- 
piter Capitolin  par  Domiticn  > 
coûta  plus  de  douze  mille  ta- 
lens  , bu  trente-fix  millions  de 
nos  livres.  Du  tems  de  Properce 
toutes  les  maifons  des  gens  opu- 
lens  de  Rome  étaient  bâties  de 
marbre  de  Ténare  , & les  plan- 
chers étaient  d’ivoire  fur  des  pou- 
tresdorées.  Lorfque Tiridate,  Roi 
d’Arménie , vint  voit  Néron  à 
Rome  , cet  Empereur  fit  revêtir 
intérieurement  de  lames  d’or  tour 
le  théâtre  de  Pompée.  Vers  ce  tpros 
on  s’avifa  d'incrufter  des  perles 
& des  pierres  précieufes  dans  les 
parquets  des  appartcmcos.  • 

Enfin  le  quatrième  genre  d’io- 
cruflation  confiftait  en  ouvrages 
de  marqueterie  & de  Mofaïque, 
dans  lefquels  entraient  toutes  for- 
tes d’émaux,  faits  fur  des  tables 
d’or  ou  de  cuivre  , propres  à re- 
cevoir toutes  fortes  de  couleurs  fit 
de  figures  par  le  feu. 

A|);:ès  ce  détail , pourrions-nous 
légitimement  nous  plaindre  du 
fafle  qu’étalent  à nos  yeux  les 
favoris  de  Plutus? 

LYCÉEN , ( Jupiter  ) Les  Ar- 
cadiens  croyaient  que  ce  Diea 
avait  été  nourri  pat  trois  Nym- 
phes fur  le  mont  Lycée  , dans  ua 
petit  canton  nommé  Crétée  , fie 
c’eft  de-là  qu’il  avait  reçu  le 
furnom  de  Lycéen.  Les  hommes 
ne  pcMivaient , fans  profanation  , 
pénétrer  dans  l’enceinte  de  ce  can- 
ton confacré  à Jupiter  : Les  bêtes 
fauvages  , pourfuivies  par  . les-^ 
chaiTcucs  , y uouyaicnc  un  fôr 
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ir^le , & les  Prêtres  facrifiaient  à 
la  Divinité  avec  le  plus  grand 
myftere. 

LYCÉES.  Fêtes  qu’on  célébrait 
en  Arcadie  , & qui  avaient  beau- 
coup de  rcflemblancc  avec  les 
Lupercales  des  Romains.  Le  prix 
des  combats  qu'on  y donnait  trait 
une  armure  compictte  d'airain. 
On  penfe  qu’à  cette  folemnité  on 
immolait  une  viélime  humaine, 
& que  Lycaon  était  rindituttur 
dc%es  fêtes.  Il  y avait  auffi  d’au- 
tres fêrcs  de  ce  nom  qui  fc  célé- 
braient en  l’honneur  d’Apollon  , 
en  reconnoilfance  de  ce  que  ce 
Dieu  avait  purgé  de  loups  tout 
le  pavs  d’Argos. 

LYCURGÉES.  Fêtes  que  les 
Lacédémoniens  confacrerent  en 
l'honneur  de  Lycurgue  , auquel  ils 
éleverent  un  Temple  après  fa 
mort  ; & ils  ordonnèrent  qu’on 
lui  fit  des  facrifices  anniverfaires 
comme  à un  Dieu.  Heureux  , fi 
conftamment  pénétrés  de  recon- 
pailTance  poui  les  bienfaits  de 
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leur  légiflatcur,  ils  n’avaient  pas 
tranfgrefié  fes  ordonnances.  En 
perdant  de  vue  les  loix  de  Lycur- 
gue , les  Spartiates  perdirent  l’Em- 
pire de  la  Grèce. 

LYDIENS.  ( jeux  ) Exercices  in- 
ventés par  les  peuples  de  Lybie, 
qui  après  la  prife  de  leur  Capi- 
tale J vinrent  fe  réfugier  dans 
l’Etrurie  , où  ils  apportèrent  leurs 
cérémonies  & leurs  jeux.  De  ce 
nombre  font  le  palet , pour  l’exer- 
cice duquel  les  Romains  prirent 
le  goût  le  plus  décidé  , & les  jeux 
de  hv.ard  , comme  les  dez,  qui 
ruinèrent  fouvent  les  familles  les 
plus  opulentes  de  Rome. 

LYMBES.  Les  Théologiens  ont 
confacré  ce  nom  pour  déligner  le 
lieu  où  les  âmes  des  faints  Pa- 
triarches étaient  détenues  avant 
que  Jéfus-Chrift  y fût  dçfccndu 
après  fa  mort  & avant  fa  réfur- 
reélion,  pour  les  délivrer  8c  pour 
les  faire  jouir  de  la  béatitude 
éternelle. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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Nota.  Pour  donner  plus  de  facilité  aux  recherches  des  Lecteurs , 
nous  avons  cru  devoir  ranger  tous  Us  mots  de  ce  Diction- 
naire /bus  neuf  titres  dif/érens  : fçavoir  , les  Juifs  ; 
les  Chrètuns  Catholiques  Romains  ; les  Grecs  Schifma- 
tiques  ; les  Hérétiques  , les  Mufulmans  ; Us  Idolâtres  ; 
les  ^Superjlitions;  les  Loix  différentes^  & Us  Moeurs^ 
• Coutumes  & Ufag/ts  particuliers.  En  jettant  Us  yeux  fur 
ces  articles  y on  trouvera  aifément  le  mot  qu'on  voudra 
' confulter. 
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J^ATjx  Miracles  de  quelques 
Juifs  modernes. 

Têtes  chez  les  Juifs. 

Fiançailles.  On  trouve  des  traces 
de  cette  cérémonie  dans  la 
Gencfe. 

Flagellation.  Punition  qui  n’em- 
portait aucune  tache  d'infamie. 

Funérailles  des  Juifs. 

G 

G^ALiifr-NS.  Juifs  qui  eurent 
pour  chef  Judas  de  Galilée. 
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Garizim.  Montagne  de  la  Palef- 
tine  où  les  Samaritains  éleve- 
lent  un  Temple  pour  l’oppofcr 
à celui  de  Jérufalcm. 

Gâteau.  Ufage  des  femmes  Jui- 
ves. 

Géhenne.  Lieu  dans  le  voilînage 
de  Jérufalcm  où  les  Juifs  al- 
laient facrifïer  â Moloch  leurs 
enfans  qu'on  faifait  padec  par 
le  feu. 

Gencfe.  Premier  Livre  de  l’ancien 
Tcftament. 

Gerbes,  (offrande  de)  Cérémonies 
que  les  Hébreux  obfervaien»- 
à ce  fujet. 
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Ghct.  Nom  que  les  Juifs  donnent 
à l'aflc  par  lequel  ils  répudient 
leurs  femmes. 

Gilsrul.  Ce  que  les  ^uifs  enten- 
tient  par  ce  mot  i qui  lignifie 
roulement. 

H 

H ABDALA.  Cérémonie  que  les* 
Juifs  obfervenr  pour  terminer 
le  jour  du  .Sabbat. 

Habits  des  Juifs. 

Hagada.  Priere  que  récitent  les 
Juifs  la  veille  de  leur  pâque. 

Hade.  Pique  dont  les  Juifs  ont 
connu  l’ufage 

Hauts-lieux.  Les  Hébreux  y brû- 
laient de  l’encens  devant  les 
idoles. 

Hazard.  L’ancien  Teftamcnt  pref' 
cric  de  fe  fervir  du  fort  ou  du 
hazard  en  certaines  occafions. 

Héliognoftiques.  Juifs  qui  recon- 
nailTaient  le  foleil  pour  Dieu, 

• & qui  l'adoraient. 

Hémérobaptiftes.  Juifs  qui  niaient 
la  réfurreéfion  des  morts  , & 
qui  fc  baignaient  tous  les  jours. 

Hérodiens.  En  Quoi  ils  différent 
des  autres  Juifs. 

Hofanna.  Nom  d’une  priere  des 
Juifs. 

Huile  d'onéfion.  Celle  donc  les 
Hébreux  fe  fervaientpour  l’onc- 
tion de  leurs  Rois. 

I 

Ibum.  Nom  du  mariage  qu'un 
frere  concraéfe  avec  la  veuve 
de  fon  frere. 

Images.  Horreur  des  Juifs  pour 
les  images. 

tmpoficion  des  mains.  Ancienne 
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cérémonie  Judaïque. 

Impureté,  (loi  contre  I*) 

Influence  des  affres.  Les  Juifs  y 
croyaient. 

Iiifpeélcurs.  Officier  des  Synago- 
gues qui  a l’oeil  fur  les  levons 
& fur  les  prières. 

J 

Jf  eÛne  d’HéracIius.  Son  origine. 

Jeûnes  des  Juifs. 

Jiar.  Huitième  mois  de  l’année 
civile  des  Juifs. 

Job.  Célèbre  Patriarche. 

Jubilé.  C’était  chez  les  Juifs  Is 
cinquantième  année  qui  fui- 
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rique. 
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bration de  ce  facrifice.  .Diffé- 
rentes Liturgies  chez  les  Catho- 


liques , les  Grecs  & les  Pro- 
teftans. 
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cette  fuperftition.  • 

Funérailles  des  Mingrélicns. 

G 
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Jean -Baptiste.  ( faint  ) Les 
Grecs  célèbrent  fa  fête. 

Jeûnes  des  Grecs. 

Jourdain,  (bain  du)  Cérémonie 
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tiens de  Syrie. 
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f^ANUN.  Repas  que  les  Ruffes 
font  tous  les  ans  fur  les  tom- 
beaux de  leurs  patens. 
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tendaient que  le  Chtift  n'était 
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ques. 

Huguenot.  Sobriquet  que  les  Ca- 
tholiques Romains  ont  donné 
aux  ProteftansCalviniftes. 
HulTues.  ( les)  Seéiateurs  de  Jean 
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aux  ordres  des  ViCrs. 

Gioullach.  Nom  que  les  Muful- 
mans Orientaux  donnent  à une 
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au  fujet  des  jours  où  l’on  pou- 
vait fc  battre. 

Hallratfch.  Amende  pécuniaire 


que  les  Turcs  impofent  à ceux 
qui  ne  fe  trouvent  point  au 
rendez-vous  militaire. 

Hégire.  Mot  Arabe  qui  lignifie 
fuite.  Les  Mufulmans  commen- 
cent à compter  leurs  années  du 
jour  que  Mahomet  fut  con- 
traint de  s’enfuit  de  Médine. 

Hekim-Effendi.  Premier  Médecin 
du  Grand  Seigneur. 

Hizrevi  ou  Hérévi.  Fondateur 
d’un  Ordre  de  Religieux  Turcs. 

Ils  font  orgueilleux  & liber- 
tins. 

Hôtellerie.  Vaflre  bâtiment  qui  fe 
trouve  fur  tous  les  grands  che- 
mins de  l’Empire  des  Turcs. 

Houame  ou  Houaine.  Hérétiques 
Mahomécans  répandus  dans  l’A- 
rabie. 

Houris.  Femmes  delfinées  aux 
plailirs  des  Mufulmans  dans  le 
paradis , félon  l’Alcoran. 

Houlfalars.  Chef  des  jardins  do 
Grand  Seigneur. 

HulTein  ou  Ali-Ben-HulTein.  Pe- 
tit-fils d’AIy,  quatrième  Iraan. 
Fable  qu'on  raconte  de  lui. 

I 

IcHOGLAN.  Pages  du  Grand  Sei- 
gneur. Leur  éducation  & leur 
fervice.  ■ • 

Imad-Kurchud.  Saint  Mahométan. 

Images.  Les  Mufulmans  ont  les 
images  en  horreur. 

Iman.  Celui  qui  prélîde  aux  af- 
femblécs  des  mofquées. 

Imaret.  Majfon  bâtie  auprès  des 
mofquées  pour  recevoir  les  voya- 
geurs. 

Imbrikdar-Aga.  Officier  qui  pré- 
fente  l’eau  au  Sultan  pour  fc 
purifier. 
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Imprimerie  de  Conftancinople. 

Inoculacion.  Comment  elle  Ce  pra- 
tique en  Turquie. 

Intiodudion  du  Maliométifmc 
chez  les  Bukkariens. 

Ifitcs.  Hérétiques  Mahométans  qui 
foutiennent  que  l'Alcoran  de 
Mahomet  a été  créé. 

Iflamifme.  C’eft  le  nom  que  les 
Mufulmans  donnent  à leur  re- 
ligion. 

Ifmaclite.  Nom  que  l’on  donne 
aux  defeendans  d’Ifmacl  , fils 
d’Abraham  & d’Agar. 

J 

Jaa-Bachi.  Officier  Turc  chargé 
de  |aire  la  levée  des  çnfans 
de  tribut. 

Jabayahites.  Hérétiques  Muful- 
mans  qui  enfeignaieni  que  la 
fciencc  de  Dieu  ne  s’étend  pas 
à toutes  chofes. 

Janiflaires.  Le  premier  & le  plus 
redoutable  corps  de  l’infanterie 
Turque. 

Jafides.  Voleurs  du  Curdiftan. 

Java.  Les  peuples  de  Java  font 
Mufulmans  pour  la  plupart. 

Jean-Baptifte.  ( faint  ) Ce  qu’en 
racontent  les  Turcs  Sc  les  Petfans. 

Jeanne.  ( ifle  de  fainte)  Les  peu- 
ples qui  l’habitent  font  Maho- 
métans. 

jefides.  Nom  que  les  Mufulmans 
donnent  à quelques  Hérétiques 
qu’ils  dilfinguent  en  blancs  de 
en  noirs. 

Jeûne  du  jour  d’Afehoura.  Pour- 
quoi inditué. 

Job.  Ce  que  les  Arabes  racontent 
de  lui. 

JouifTance.  (contrat  de)  Fort  en 
ufage  chez  les  Mufulinans. 
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Juifs.  Ce  qu’il  en  eft  dit  dans 
l’Alcoran , & ce  que  les  Mu- 
fulmans penfent  de  ce  peuple. 

K 

ICaaba  ou  Caabah.  Maifbn 
ou  Temple  dans  lequel  les  Ma- 
hométans adorent  & prient 
Dieu. 

Kabin.  Efpecc  de  mariage  que  les 
Mufulmans  contraûent  pour  un 
tems  limité. 

Kadaris.  Hérétiques  Mahomécaus 
qui  nient  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence divine  & La  ptédefti- 
nation. 

Kadéfadelites.  Scélaircs  Mahomé- 
tans. 

Kadri.  Moines  Turcs  de  la  plus 
grande  indécence. 

Kalifat.  Dignité  fouveraine  chez 
les  Mufulmans. 

Kapigilar-Kcajaffi.  Colonel  des 
gardes  de  fa  Hautelfe  , qui  fait 
auffi  les  fonélions  de  maître 
des  cérémomies. 

Kat-Chérif.  Ordonnance  du  Grand 
Seigneur. 

Kavre- Yfaoul.  Corps  d’Huiffiers 
à cheval  qui  fait  partie  de  la 
garde  du  Roi  de  Perfe. 

Keaja  ou  Kiahia.  Lieutenant  des 
grands  Officiers  de  la  Porte 
Ottomane. 

Kebcr.  Nom  d’une  feétc  chez  les 
Perfans. 

Kéblah.  Point  du  ciel  vers  Icquet 
les  Mufulmans  diligent  leurs 
prières. 

Kéramiens.  Nom  de  certains  fcc- 
taires  Mahométans  qui  croient 
<]uc  Dictt  a des  yeux  , des 
mains  . &c. 

Khazinc.  Nom  que  l’on  donne 
Hh  Lvt 
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an  néCot  do  Grand  Seigneur. 

Khazkil.  Nom  que  les  Murulmans 
donnent  au  Prophète  Ezéchiel. 
Ce  qu’ils  en  racontent. 

Ki.  Mot  qui  en  Perfan  & en 
Turc  lignifie  Ennpereur. 

Kilargi-Bachi,  Grand  Echanfon  de 
l'Empereur  des  Turcs. 

Ktorcbe.  Pavillon  qui  orne  la  plu- 
part des  jardins  de  Conflan- 
tinople, 

Kiflar-Aga.  Chef  des  Eunuques 
noirs  du  Serrail. 

KizilbacheouKézeilbais.  Mot  qui 
fignifie  tète  rouge,  & que  les 
Turcs  donnent  aux  Perlans. 

Kom.  Grande  ville  de  Perfc  où 
il  y a plufieurs  tombeaux. 

Kotbah.  Priere  que  les  Imans  ré- 
citent tous  les  vendredis  pour 
la  profpétité  du  Souverain. 

Kourouk.  Proclamation  qui  fe  fait 
à Ifpahan  toutes  les  fois  que 

LES  I D O 

F 

Fabounüs.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  au  Dieu  de 
la  parole. 

Fagutal.  Surnom  de  Jupiter,  parce 
u’un  hêtre  poufia  par  hazard 
ans  un  de  les  Temples. 

Faim.  Divinité  du  Paganifmc 
créée  par  les  Poëtes. 

Fa-Mit-Tay.  Divinité  des  peuples 
de  Laos  qui  doit  fuccéder  au 

' Dieu  Xaca. 

Fanus.  Dieu  des  Phéniciens , pro- 

‘ teéleur  des  voyageurs. 

Fafcinus.  Efpcce  de  Divinité  chez 
les  Romains,  dont  on  furpen- 
dait  l’image  au  col  des  enfans 


le  Souverain  fort  de  fon  pa- 
lais. 

Kubbé.  Monumens  que  les  Turcs 
élèvent  fur  les  tombeaux  des 
Vifirs  ou  des  Grands  Seigneurs. 

Kul  ou  Kool.  Mot  Turc  qui  figni- 
fic  proprement  cfclave. 

Kulkichaia.  Lieutenant  Général 
de  la  Milice  des  Turcs. 

L 

Lala.  Mot  qui  chez  les  Turçs 
fignifie  tuteur. 

Levanti.  Soldat  des  galcres  Tur- 
ques. 

Leuh.  Livre  où  toutes  les  aéfions 
des  hommes  font  écrites  par  le 
doigt  des  Anges.  • 

Livres  divins.  Les  . Mufulmans 
comptent  cent  quarante-quatre 
Livres  divins  diélés  ou  donnés 
par  Dieu  à fes  Prophètes. 

L A T R E S. 

pour  les  garantir  du  prétendu 
maléfice  appellé  Fafeinum. 

Faviens.  Jeunes  Romains  qui  cou- 
raient indécemment  dans  les 
rues  de  Rome  pendant  les  fêtes 
du  Dieu  Faune. 

Faunales.  Fêtes  que  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  du 
Dieu  Faune. 

Faunes.  Divinités  des  forets  , & 

Îlui  ne  différaient  point  des 
atyres. 

Februa.  Surnom  que  les  anciens 
donnaient  à Junon  lorfqu’üs 
la  prenaient  pour  la  Déeflc  des 
purifications. 

Februa  ou  Februcs.  Nom  de  la 
fête  des  purifications. 
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Fécondité.  Déertc  prifc  quelque- 
fois pour  la  terre  , (Tcllus) 
& d’autrefois  pour  Junon  par 
les  Romains. 

Fées.  Etres  iinafrinaires  fortis  du 
cerveau  des  Romanciers. 

Fékis.  Ancienne  compaj;nic  d’a- 
veugles florilTantc  au  Japon. 

Félicité.  Divinité  dont  le  culte 
fut  admis  fore  tard  chez  les 
Romains. 

Féralcs.  Fêtes  des  Romains  à l’hon- 
neur des  morts. 

Féréttius.  Surnom  que  Romulus 
donna  à Jupiter. 

Fériés.  Jours  confacrés  au  repos 
chez  les  Romains. 

Féronia  ou  Féronie.  DéclTc  à qui 
les  Romains  avaient  donné  l’in- 
tendance des  bois  , des  jardins 
8c  des  vergers , & qui  était  la 
patronne  des  alFranchis. 

Férule.  Plante  dans  laquelle  les 
Grecs  difaient  que  Promethée 
avait  emporté  le  feu  du  ciel. 

Fête  de  l’Homme  chez  les  Japo- 
nois.  Sa  defeription. 

Fête  des  Efprits  chez  les  peuples 
de  l’iflc  de  Ceylan. 

Fête  des  Gâteaux  Lunaires  chez 
les  Chinois. 

Fête  d’Huflein  chez  les  Perfans. 

Fête  du  Chatir.  Réception  d’un 
valet  de  pied  du  Roi  de  Perfe. 

Fête  du  Soleil.  Son  ancienne 
pompe  chez  les  Péruviens. 

Fête  fanglantc.  Affreux  combat 
chez  les  Japonois. 

Fêtes  chez  les  Romains  & les 
Grecs. 

Fêtes  funèbres  des  Sauvages  du 
Miflîffipi  & du  Canada. 

Fêtes  Lunaires  célébrées  par  les 
Chinois. 


4^9 

Fêtes  publiques  chez  les  Tarta- 
res  Mongols. 

Fétiche.  Nom  que  les  Nègres  de 
la  côte  de  Guinée  donnent  à 
tout  ce  qui  leur  plaît  de  divi- 
nifer  dans  la  nature. 

Fétiches.  Trafic  qu’en  font  le* 
Prêtres  des  Nègres  ‘ 

Feu  facré  adoré  par  les  Perfes, 
les  Chaldéens , les  Grecs , les 
Romains  & les  Egyptiens. 

Feu  facré  chez  les  Perfes. 

Fidélité.  Rcfpcélable  Divinité  des 
Romains  : on  ne  lui  immolait 
point  d’animaux. 

Fidius.  Dieu  de  la.bonne-foi  chez 
les  Romains. 

Figuier  de  Navius.  Les  Romains 
croyaient  que  le  dedin  de  la 
ville  était  attaché  à cet  arbre. 

Fils  des  Dieux.  Nom  que  les  an> 
ciens  donnèrent  à tous  les  en- 
fans  naturels  des  Princes  qu'ils 
mirent  au  nombre  de  leurs 
Dieux. 

Fils  du  feu  & de  la  fumée.  Sin- 
gulier ufage  des  Infulaires  de 
l’iHe  de  Socotora  en  Afrique. 

Flamine.  Prêtre  ou  Sacri^cateur 
chez  les  Romains  : fes^élious 
& fes  privilèges. 

Flèche  d’Abaris.  Ce  que  la  fable 
en  raconte. 

Flore.  Nymphe  de  la  fable. 

Floridiens.  Peuples  idolâtres  qui 
rendent  un  culte  au  Soleil  8C 
à la  Lune. 

Fluonie,  FaufTc  Divinité  qui  chez 
les  Romains  ptéfidait  à l’écou- 
lement périodique  du  fexe. 

Flyns.  Idoles  des  anciens  Vanda- 
les-Obolides  qui  habitaicnc  la 
Liilace. 

Fo,  Foé  ou  Filé.  Fameufe  Divi- 
nité ebinoife.  Prodiges  dbnt 
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. on  orne  fa  naiflance. 

Toi.  Divinité  dont  Numa-Pom- 

' pilius  introduiiît  le  culte  dans 
Rome. 

Fontinales.  Fêtes  tjue  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  des 
Nymphes. 

Force.  Divinité  allégorique  des 
anciens  Payens. 

Forcidies.  Fêtes  pendant  lefquel- 
les  les  Romains  immolaient  des 
vaches  à leurs  faulTes  Divini- 
tés. 

Formofans.  Cérémonies  du  ma- 
riage des  habitans  de  l’ifle  de 
Formofe, 

Fotoques.  Nom  que  portent  les 
grands  Dieux  du  Japon. 

Fotei.  Divinité  que  les  femmes 
implorent  au  japon  pour  de- 
venir fécondes. 

Foudre.  Les  peuples  l’ont  adorée. 

Fourmi.  Ces  Infeéles  étaient  ho- 
nores par  les  ThelTaliens , & les 
Grecs  fe  croyaient  les  defeen- 
dans  des  fourmis  de  la  forêt 
d’Egine. 

Fraude.  Selon  les  Mythologues 
fille  de  l’Enfer  & de  la  Nuit. 

Fréya  ou  Frigga.  Une  des  Prin- 
cipales Divinités  des  anciens 
Saxons. 

Friga.  Divinité  des  Goths  & des 
peuples  d’Irlande.  C’était  la  Vé- 
nus des  Grecs  & des  Romains. 

Frudéfée.  Divinité  qui  chez  les 
Romains  préfidait  à l’abon- 
dance des  récoltes. 

Fudo.  Saint  Japonois. 

Fugalcs.  Fêtes  licentieufes  des  Ro- 
mains. 

Fulgora.  Si  l’on  en  croit  Sénè- 
que , Divinité  qui  préfidait  aux 

- «lairs , aux  foudres  & au  ton- 
*nerrc.  * 


L E 

Funérailles  d’Alexandre  le  Grand. 

Funérailles  de  l’Empereur  du  Mexi- 
que. 

Funérailles  des  Arabes. 

Funérailles  des  Chinois. 

Funérailles  des  Egyptiens. 

Funérailles  des  Gaures. 

Funérailles  des  Grecs. 

Funérailles  des  Japonois. 

Funérailles  des  peuples  du  Tun- 
quin. 

Funérailles  des  Romains. 

Funérailles  des  Sauvages  d’Amé- 
rique. 

Funérailles  du  Roi  de  Bénin. 

Funérailles  du  Samorin  ou  Roi 
de  Calecut. 

Fureur.  Divinité  allégorique  des 
Po’e’tes  Latins. 

Furies.  Divinités  infernales  , fil- 
les de  l’Achéron  & de  la  Nuit. 

Farine.  Déelfc  des  voleurs  chez 
les  Romains. 


VJabali.  Divinité  adorée  antre- 

. fois  à Emèfe  & à Héliopolis. 

Galatéc.  Nymphe  de  la  Mer,  fille 
de  Nérée  & de  Doris.  . 

Galaxie.  Fête  en  l’honneur  d’A- 
pollon. 

Galles.  Prêtres  de  Cybèle.  Leurs 
impoftures. 

Ganga-Gramma.  Démon  que  crai- 
gnent beaucoup  les  Indiens, 
te  en  l’honneur  duquel  ils  font 
une  horrible  procelfion. 

Gange,  (le)  Rêveries  que  les 
Indiens  racontent  au  fujet  de 
ce  fleuve. 

Ganjam.  Ville  du  Mogoliftan, 
célébré  par  une  pagode. 

Ganymcde.  Ce  qu’en  raconte  U 
fable* 
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Gardien  de  l’or  d’Apollon.  Minif- 
tre  fubalternc  du  tcms  d’Apol- 
lon à Dciplics. 

Garmanes.  Solitaires  Indiens  qui 
compofaicnt  une  branche  des 
Gymnofophiftes. 

Garrouda.  Oifeau  auquel  certains 
Indie.ns  rendent  un  culte. 

Gaures.  Anciens  defcendans  des 
adorateurs  du  feu  en  Perfe. 

Gaures.  ( religion  des  ) Ce  qu’ils 
penfent  de  la  création  , & ce 
qu’ils  racontent  de  Zoroaflre 
leur  légiflatcur. 

Geans.  Ce  qu’en  dit  la  Mytho- 
logie. 

Génétyllides.  DéelTcs  qui  avaient 
des  ftatues  dans  le  Temple  de 
Venus  Colliadc. 

Génial.  Nom  que  les  Payens  don- 
naient aux  Divinités  qu’ils  fup- 
pofaient  prélider  à la  généra- 
tion. 

Génies.  Ce  qu’en  ont  penfé  les 
Romains. 

Génita-Mana.  DéelTc  qui  préfidait 
aux  enfantemens,  & à laquelle 
les  Romains  factiHaient  un 
chien. 

Gerreahs.  Nom  que  les  peuples 
de  l’ifle  de  Ceylan  donnent  aux 
planètes  qu’ils  regardent  comme 
des  Divinités. 

Géroefties.  Fêtes  qui  fe  célébraient 
dans  l’ifle  Doubée  en  l’honneur 
de  Neptune. 

Géronthrées.  Fêtes  célébrées  en 
l’honneur  du  Dieu  Mars. 

Géryon.  Ce  qu’en  rapporte  la 
fable. 

Giwon.  Divinité  Japonoife  à qui 
on  s'adrelTe  dans  les  maladies, 
& fur  tout  quand  on  cil  atta- 
qué de  la  petite  vérole. 

Glaucus.  Dieu  marin.  Ce  qu’en 
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raconte  la  fable  réduit  à la 
vérité  hidorique. 

Gnide.  Ville  de  la  Carie  , fa- 
meufe  par  la  llatuc  de  Vénus 
de  la  main  de  PraxitcIIe,  ic 
par  les  fêtes  qu’on  y célébrait 
chaque  année. 

Gnomes.  Peuple  invifible  que  les 
Cabaliftes  difent  habiter  fous 
la  terre. 

Goguis.  Moines  du  Jaoon  ; hom- 
mes exrraordinaires, 

Golkondc.  Tcmplq  élevé  dans  cette 
ville  à la  petite  vérole. 

Gorgades.  Ifles  de  la  côte  occi- 
dentale de  l’Afrique  , où  des 
Auteurs  placent  le  féjour  des 
Gorgones. 

Gorgones.  Sentimens  des  Auteurs 
touchant  ces  prétendues  femmes 
de  la  fable. 

Grâces.  (les)  Les  plus  charman- 
tes Divinités  de  la  fable. 

Gris-Gris.  Sorte  de  Talifman  fort 
en  ufage  chez  les  Nègres. 

Gryplion.  Animal  fabuleux  con- 
facré  à Jupiter,  à Néméfis  Se 
au  Soleil. 

Guanches.  Ancien  peuple  de  l’ifle 
de  Ténérif.  Ce  qu’on  fait  de 
leurs  ufages. 

Guébres.  Defcendans  des  anciens 
Parfis.  Leur  religion  , leurs 
coutumes. 

Gymnofophiftes.  Philofophcs  In-  - 
diens  qui  pairaienc  leur  vie 
dans  la  contemplation  , 8r  qui 
croyaient  l’immortalité  de  l’amc 
& la  métempfycofe. 

H 

Hadrianales.  Jeux  inftitués 
en  l’honneur  de  l'Empereur  Ha- 
drien. 
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Halies.  Fêtes  que  les  Rhodiens 
célébraient  en  l’honneur  du  So- 
leil. 

Haloa.  Fêtes  célébrées  par  les 
Athéniens  en  l'honneur  de  Gé- 
rés Haloa. 

Hamadriade.  Nymphes  qui  fui- 
vant  la  Mythologie  habitaient 
dans  des  arbres,  & mouraient 
avec  eux. 

Hammon.  Surnom  donné  à Jupi- 
ter qui  avait  un  Temple  fa- 
meux dans  les  fables  de  la  Ly- 
bie. 

Hanfcrit.  Langue  favante  dans 
laquelle  les  Indiens  prétendent 
que  Dieu  diéla  les  préceptes 
de  fa  religion  à Brahma. 

Hanuman.  ( Siri  ) Nom  d’un  linge 
en  grande  vénération  chez  les 
Indiens.  Son  hidoire. 

Har.  Nom  que  les  Indiens  don- 
nent à la  dixième  & derniere 
incarnation  de  la  fécondé  per- 
fonne  de  leur  Trinité. 

Harpies.  Mondres  de  la  fable. 

Harpocrate , Dieu  du  lilence.  Ce 
que  penfe  M.  Pluche  de  ce  Dieu 
qu’il  croit  une  figure  fymbo- 
liquc. 

Hcbdomées.  Fêtes  qu’on  célébrait 
à Delphes  en  l’honneur  d’Apol- 
lon. 

Hébé,  DéelTe  de  la  jeunelTe. 

Hécaléfies.  Fêtes  indituécs  par 
les  Grecs  en  l’honneur  de  Ju- 
piter. 

Hécate.  Opinions  différentes  des 
Auteurs  touchant  cette  Divi- 
nité du  Paganifme. 

Hécatéfies.  Fêtes  en  l’honneur 
d’Hécate. 

Hécatombe.  Sacrifice  de  cent 
bneufs. 

Hécatonphoneufe.  Fameux  facti- 


fice  de  cent  viéHmes  chez  les 
Grecs. 

Hécatonphonies.  Sacrifices  qu’of^ 
fraient  chez  les  Mefféniens  ceux 
qui  avaient  tué  cent  viélimes 
à la  guerre. 

Hégémone.  Nom  d’une  des  deux 
Grâces  des  Athéniens. 

Heimdall.  Fameux  Dieu  des  Goths, 
fils  de  neuf  vierges  qui  font 
feeurs. 

Héla.  DéelTe  de  la  mort  chez  les 
Scandinaves. 

Hélène.  Les  Grecs  loi  ont  bâti 
un  Temple 

Héliaques.  Fêtes  que  les  anciens 
célébraient  en  l’honneur  du 
Soleil. 

Helloties.  Fêtes  que  les  Crérois 
célébraient  en  l’honneur  d’Eu- 
rope, que  Jupiter  enleva  fous 
la  figure  d’un  taureau  blanc. 

Hémus.  Fils  de  Borée  & d’Ori- 
thie  , fuivant  la  Mythologie. 

Hennil.  Fameule  idole  des  Van- 
dales. 

Héraclées.  Fêtes  en  l’honneur 
d’Hcrcule  célébrées  dans  preC- 
que  toute  la  Grèce. 

Hérateléc.  Sacrifice  que  les  Grecs 
& les  Romains  faifaient  à Ju- 
non  le  jour  de  leurs  maria- 
ges. 

Hercule.  Demi-Dieu  du  Paganif- 
me , fils  de  Jupiter  & d’Alcmè- 
ne ; Tes  travaux  Sc  l’explication 
qu’en  donne  M.  Plucnc. 

Hercule-Gaulois.  Bien  différent 
du  premier. 

Hére-Martéa.  DéelTe  qui  préfidaic 
aux  héritages  chez  les  Romains. 

Hetculien.  ( nœud  ) Nom  que  les 
Romains  donnaient  au  nœud 
de  la  ceinture  de  la  nouvelle 
mariée  , & que  le  mari  en 
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invoquant  Tunon  , avait  feul 
droit  de  dénouer 

Hérécs.  Fêtes  célébrées  dans  la 
Grèce  en  l’honneur  de  Junon. 

Héréfidcs.  Prêtrefies  qui  delTer- 
vaient  le  Temple  de  Junon 
rOrgienne. 

Hermacuries,  Fêtes  célèbres  en 
l’honneur  de  Pélops,  fils  de 
Tantale. 

Hcrmanubis  Statue  Egyptienne 
qui  réunÜTait  les  attributs  de 
Mercure  & d’Anubis. 

Fiermaphrodite.  Fils  de  Vénus  & 
de  Mercure,  aimé  de  la  Nym- 
phe Salmacis. 

Hermathene.  Figure  emblémati- 
que qui  repr^fentait  Mercure 
& Minerve. 

Hernéées.  Fêtes  folemnelles  des 
Grecs  en  l'honneur  de  Mer- 
cure. 

Hermeros.  Statue  qui  repréfentait 
Mercure  & l'Amour, 

Hennés.  Anciennes  ftatues  de 
Mercure. 

Hermharpocrates.  Statues  de  Mer- 
cure avec  une  tête  d'Harpo- 
crate  , Dieu  du  filence. 

Hermhéracle.  Statue  de  Mercure 
avec  la  malTue  d'Hcrcule  & la 
peau  de  lion. 

Hermioné.  Fameufe  ville  du  Pé- 
loponèfe  où  il  fe  trouvait  un 
fuperbe  Temple  de  Ctrès  , & 
un  grand  nombre  d'autres. 

Hermode.  Ancienne  Divinité  des 
peuples  du  nord. 

Hermopan.  Statue  de  Mercure 
avec  les  attributs  du  Dieu  Pan. 

Hermofiris.  Statue  qui  repréfen- 
tait  Mercure  & Ofiris. 

Hermules.  Statues  de  Mercure. 

Héros  ou  demi-Dieu.  Ce  qu'en 
penfaient  les  anciens. 
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Hcrte  ou  Herthe.  Divinité  ado- 
rée par  quelques  peuples  de  la 
Germanie. 

Hérules.  Idolâtres  d'Allemagne 
qui  facrifierent  des  viéHmec 
humaines  à leurs  faufics  Divi- 
nités. 

Hefpérides.  Nymphes  de  la  fable. 
Ce  que  Virg^ilc  en  dit. 

Heftices.  Sacrifices  que  l'on  offrait 
à 1 1 Décffe  du  feu  dans  la  Grèce  , 
& ûir-tout  à Corinthe. 

Heures.  Filles  de  Jupiter  8c  de 
Thémis  félon  la  fable.  Leurs 
fondions  8c  honneurs  que  leur 
rendaient  les  anciens. 

Hiéracopofques.  Prêtres  Egyptiens 
qui  étaient  chargés  de  nourrit 
les  Eperviers  contactés  à Ofiris, 

Hiérocéryce.  Nom  du  chef  des 
Hérauts  facrés  dans  les  myf- 
tercs  de  Cérès. 

Hiérocoraces.  Nom  des  corbeaux 
facrés  chez  les  Perfes. 

Hiéroglyphe.  Source  du  culte  quo 
les  Egyptiens  rendirent  aux 
animaux. 

Hiérogrammatées.  Prêtres  Egyp- 
tiens qui  expliquaient  les  myf- 
teres  de  la  religion  , 8c  qui  en 
réglaient  les  cérémonies. 

Hiéiomnemon.  Nom  que  les  Grecs 
donnaient  aux  Préfidens  des 
facrifices  ou  Gardiens  des  ar- 
chives. 

Hiérophante  Grand- Prêtre  de  Cé- 
rès chez  les  Athéniens. 

Hilaries.  Fêtes  en  l'honneur  dtC 
Cybèle  célébrées  toutes  les  an- 
nées avec  beaucoup  de  pompe 
pat  les  Romains. 

Hiphialtes  ou  Epialtcs.  Nom  don- 
né à de  prétendues  Divini- 
tés ruftiques , qui  s'introdui- 
raient la  nuit  dans  1:  lit  des 
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hommes  & des  femmes. 

Hippocraties.  Fèces  célébrées  par 
les  Arcadiens  en  l’honneur  de 
Neptune  éi^ueftrc. 

Hippolytion.  Temple  bâti  par  Phè- 
dre en  l’honneur  de  Vénus. 

Hippone.  DéclTe  des  chevaux  & 
des  écuries. 

Hobal.  Nom  d’une  ancienne  idole 
de  Syrie. 

Holocaufte.  Sacrifice  des  Payens 
dans  lequel  la  viélime  devait 
être  entièrement  confumée. 

Homorien.  (Jupiter)  Les  habi- 
tans  de  Crotone  Sc  de  Sybaris 
lui  avaient  fait  bâtir  un  Tem- 
ple à frais  communs. 

Honneur.  Divinité  des  anciens 
Romains. 

Hordicidies.  Fêtes  que  les  anciens 
célébraient  en  l’honneur  de  la 
terre. 

Horcy.  Nom  que  donnent  au 
Diable  les  Nègres  de  la  côte 
occidentale  d’Afrique. 

Horta.  Nom  que  les  Romainsdon- 
nerent  à Hcrcilie  , femme  de 
Romulus  ) à laquelle  ils  ren- 
dirent les  honneurs  divins. 

Horus,  Dieu  Egyptien  , fils  d’Ofi- 
ris  & d’Ifis. 

Hofics.  Nom  des  cinq  premiers  fa- 
crificateurs  du  Temple  de  Del- 
phes. 

Hofpita.  Surnom  (|ue  les  Egyp- 
tiens donnaient  a Vénus. 

Hoflie.  Les  Romains  en  diftin- 
guaient  de  deux  fortes. 

Hoflilina.  Prétendue  Dée/Te  qui 
veillait  à la  fertilité  des  terres. 

Hyacinthas.  Fêtes  que  les  Grecs 
célébraient  toutes  les  annéc?s  en 
l’honneur  d’Apollon  & d’Hya- 
cinthe. 

Hyades.  Nourrices  de  Dacchus. 


Hyale.  Nymphe  de  Diane. 

Hybriftiques.  Fêtes  que  les  Ar- 
giens  célébraient  en  l’honneur  * 
des  femmes  qui  avaient  dé- 
fendu Argos. 

Hydre.  Monftre  de  la  fable. 

Hydria.  Vafe  percé  de  tous  les 
côtés  qui  repréfentait  le  Dieu 
des  eaux  chez  les  Egyptiens. 

Hydrophories.  Pompe  funèbre  des 
Athéniens,  8c  des  éginettes  en 
mémoire  de  ceux  qui  avaient 
péri  dans  le  déluge  de  Deu- 
calion. 

Hygiée.  Divinité  des  Grecs  qui 
préfidait  à la  fanté  des  hommes. 

Hymen.  Dieu  du  mariage.  Ce  que 
la  fable  en  raconte. 

Hymnia.  Surnom  tjuc  les  Arca- 
diens  donnaient  a Diane. 

Hypethre.  Nom  d’un  Temple  dé- 
couvert 8c  en  plein  air. 

Hyphialtes.  Divinités  champêtres 
des  Grecs. 

Hypoprophètes.  Vicaires  des  Pro- 
phètes. 

Hyfius.  Surnom  que  les  Grecs 
donnaient  à Apollon. 

I 

Iacchus.  Surnom  que  les  Grecs 
donnaient  à Bacchus. 

icades.  Fêtes  que  les  Philofo- 
phes  Epicuriens  célébraient  tou- 
tes les  années  en  mémoire  d’Epi- 
cure. 

Icele.  Dieu  de  la  fable  , fils  du 
Sommeil. 

Ichné.  Surnom  que  les  Payens  don- 
naient à Thémis,  Déelfc  de  la 
Jufticc  Si  à Néméfis. 

icidiens.  Les  Payens  appcllaicnt 
ainfi  leurs  Dieux  pénates. 

Ida.  Montagne  fur  laquelle , fui- 


Z' 

/ 

/ 

/ Digitized  by  Google 

/ 


DES  MA 

Tant  la  fable , Paris  jugea  les 
trois  DéclTcs. 

Idée.  Surnom  que  les  Payens  don- 
naient à Cjlbèle. 

Idolâtrie  des  Lapons. 

Idole  Mexicaine. 

Idoles  du  Tunquin. 

Idoles  châtiés.  Comment  les  Chi- 
nois traitent  leurs  idoles. 

IlirTiadcs.  ( Mufes)  Pourquoi  nom- 
mées ainfi. 

Ilithye.  Déeflc  des  Romains  qui 
préfidait  aux  accouchcmens. 

Immolation.  Nom  que  les  idolâ- 
tres employaient  pour  dé/îgner 
la  (Impie  confécration  d’une 
viéHme. 

Imporcitor.  Divinité  des  Romains 
qui  préfidait  à la  troifiemc  fa- 
çon du  labour  des  terres. 

Imprécations.  DéefTcs  des  Payens. 

Impudence.  Les  Athéniens  éleve- 
rent  un  Temple  à l’Impudence 
& à l’injure. 

Impureté.  Combien  de  Divinités 
les  Payens  s’étaient  forgées 
pour  favotifer  l’impureté. 

Incube.  Nom  que  les  Payens  don- 
naient à certains  efprits  laf- 
cifs  qui , difaicnt-ils  , venaient 
faire  violence  aux  femmes  pen- 
dant la  nuit. 

Incubo.  Démon  familier  , gar- 
dien des  tréfors  de  la  terre. 

Indigete.  Nom  que  les  anciens 
donnaient  à plufieurs  de  leurs 
Dieux. 

Inferix.  Sacrifices  & offrandes  que 
les  anciens  faifaient  fur  les 
tombeaux  des  morts. 

Inférieur.  Efpecc  de  libation  que 
faifaient  les  Romains  lorfqu’ils 
mettaient  un  tonneau  en  perce, 

Ingen.  Divinité  moderne  du  Ja- 
pon. Singulier  oracle. 
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Initié.  Celui  qui , après  certaineg 
épreuves,  était  admis  à la  cé- 
lébration des  cérémonies  des 
myftcres. 

Intercidone.  Divinité  des  forêts 
adorée  par  les  Romains. 

lonides.  Nymphes  qui  avaient 
un  Temple  près  de  la  ville 
d’Héracléc. 

Iris.  Divinité  de  la  fable.  Ses 
fonéhons  dans  le  ciel. 

Irminful  ou  Irmanfœule.  Fameufe 
idole  des  Saxons. 

Ifchénies.  Fêtes  en  l’honneur  d’If- 
chénus  qui  fe  dévoua  pour  le 
falut  de  fon  pays. 

Ifiaques.  Prêtres  de  la  DéclTe  Ifis. 
Leur  hypocrifie. 

Ifics.  Fêtes  d’Ifis. 

Ifis,  DéclTe  des  Egyptiens. 

Ifis.  ( fête  du  vaillcau  ) 

Iflînois.  Peuple  de  la  côte  d’Or. 
Leurs  fupetftitions. 

IlTuren.  Un  des  principaux  Dieux 
qu’adorent  les  idolâtres  de  l’In- 
doudan.  Ce  qu’on  en  raconte. 

Ityphallores.  Nom  que  l'on  don- 
nait chez  les  Romains  aux  Mi- 
niftres  des  Orgies. 

Iwangis.  Prétendus  forciers  des 
ides  Moluques. 

Ixora.  Fameufe  Divinité  Indienne, 
& l’une  des  trois  qui  fornufat 
leur  prétendue  Trinité. 

Ixoretta.  Nom  que  quelques  Doc- 
teurs Indiens  donnent  au  germe 
du  monde.  Fable  à ce  fujet. 


Jabi.  Nom  d’un  Royaume  de 
Guinée  dont  les  habitans  ren- 
dent un  culte  divin  à une  ri- 
vière. 

Jaca.  Nom  que  les  peuples  de 
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rifle  de  Ceylan  doDnenc  au 
diable. 

Jadc!<5fes.  Nom  des  Pr^trp  de 
l’ifle  de  Ceylan. 

Jagas,  Gagas  ou  Giagucs.  Peu- 
ple idolâtre  & féroce. 

Jagas.  ( fête  des  ) 

Jagarnat.  Nom  de  la  principale 
Pagode  de  toutes  les  Indes. 

Jakutes.  Peuple  idolâtre  de  la 
Sibérie. 

Jammabos.  Hermites  Japonois  de 
la  feéle  des  Sintos. 

Jannanins.  Nom  tjue  les  Nègres 
de  quelques  parties  de  l’Afri- 
que donnent  à certains  efprits 
qu’ils  croient  être  les  âmes  de 
leurs  ancêtres. 

Jannales.  Fêtes  que  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  de 
Janus. 

Janvier-  Ce  mois  était  dédié  au 
Dieu  Janus. 

Janus.  Le  plus  ancien  Roi  & le 
plus  ancien  Dieu  de  l’Italie. 

Janus.  (Temple  de)  Il  fut  bâti 
par  Romulus. 

Japonois.  ( origine  fabulcufe  des  ) 

Japonois.  (mariage  des) 

Jaflon.  Demi-Dieii  du  Pagauifme. 

Jafo,  Décfle  de  la  fable , fille 
d'Efculape. 

Jébis  ou  Jélîbu  , Dieu  du  Japon 
qui  prélide  aux  eaux. 

Jékire.  Suivant  les  Japonois  c’eft 
un  efprit  malin  qui  répand  les 
maladies  fur  la  terre. 

Jemma  O.  Nom  que  les  Japonois 
donnent  au  Monarque  de  leur 
enfer. 

Jéne.  Divinité  Japonoife  qui 
veille  fur  les  âmes  des  vieil- 
lards & des  perfennes  mariées. 

Jéfumi.  Aâe  (blcmnel  d’abjura- 
. tion  du  ChrilUanifmc  au  Japon» 


Jou-jou.  Nom  que  les  Négret 
donnent  à leurs  idoles. 

Juga  ou  Jugatine.  Surnom  que 
les  Romains  donnaient  à la 
Déefle  Junon. 

Juhles.  Nom  que  les  habitans  de 
la  Laponie  donnent  à certains 
efprits  Aériens. 

Juibas.  Nom  des  Prêtres  des  peu- 
ples de  l’ifle  de  Formofe. 

Jumala.  Divinité  des  Lapons. 

Junon.  Une  des  plus  grandes  Décf- 
fes  du  Paganifmc. 

Junonies.  Fetes  que  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  de 
Junon. 

Jupiter.  Le  plus  puiflant  des  Dieux 
du  Paganifmc. 

Jupitcr-Iuiomête.  (fête  de)  Cé- 
lébrée par  les  habitans  de 
Mclfene. 

Jupiter-Lapis.  Nom  fous  lequel 
les  anciens  Romains  adoraient 
ce  Dieu.  ' 

Jurement.  Tous  les  peuples  ido- 
lâtres ont  juré  par  leurs  Dieux. 

Juturna.  Fontaine  du  Latium  ou 
les  Romains  allaient  puifer  de 
l’eau  pour  les  facrifices. 

juventas.  Divinité  des  Romains 
qui  préfidait  à la  jeuneffe. 

K 

ICamaejzma.  Divinité  Indien- 
ne, que  les  Bramines  difent 
être  femme  de  leur  Dieu  Ixora. 

Kamen.  Roche  révérée  par  les 
habitans  Payens  de  la  Sibérie. 

Kan-ja.  Fête  folemnelle  duTun- 
quin. 

Kannon.  Nom  que  certains  peu- 
ples des  pays  intérieurs  de  l’Afri- 
que donnent  à l’Etic  fuprême. 

Kari  Ch^ng.  Livre  facré  des  h.ir 

bilans. 
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tans  de  l’iflc  de  Formofe. 

Kafmille.  Divinité  révérée  par  les 
Sannothraces. 

KliumaiioGoo.  Billets  fuperfti- 
tieux  ciue  les  Jammabos  ven- 
dent cnérement  aux  idolâtres 
du  Japon. 

Kiakkiak.  Divinité  adorée  dans 
le  Royaume  de  Péfju. 

Kiiig.  Nom  que  les  Chinois  don- 
nent à cinq  Livres  de  leurs  Phi- . 
lofophes. 

Kifinerappan.  Divinité  qui  pré- 
.fide  aux  eaux  chez  les  idolâ- 
tres de  l’Inde. 

Kiwafa.  Idole  des  Virginiens. 

Kobodal.  Indituteur  d’un  ordre 
de  Bonzes  au  Japon  , auquel  on 
rend  les  honneurs  divins. 

Kollok.  Fête  célébrée  par  les  ha- 
bitans  du  Royaume  de  Pégu. 

Kouan-In  ou  Quonin.  Divinité 
tutélaire  des  femmes  dans  l’Em- 
pire de  la  Chine. 

Kruzmann.  Faufle  Divinité  ado- 
rée autrefois  par  les  habitans 
des  environs  de  Strasbourg. 

Kuon  - in  - Pufa.  Divinité  Chi- 
noife. 

Kutuktus.  Idole  vivante.  Vicaire 
du  fameux  Dalay-Lama. 

L 

T J AC.  Les  Gaulois  rendaient  un 
culte  religieux  aux  lacs. 

Lachélîs.  Une  des  trois  Parques 
qui  préfidaient  à la  deftinée  des 
hommes. 

Lacinienne.  Surnom  que  les  Ro- 
mains donnaient  à Junon. 

Laéâerne  ou  Laélucine.  DéelTe  des 
Romains  qui  préfidait  aux  bleds. 

Lailus.  Nom  d’une  Divinité  Ro- 
maine qui  empêchait  les  en- 
Tomt  II. 
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fans  de  crier  , & qui  les  fai- 
fait  dormir. 

Lama.  Prêtres  de  la  Tartarie  Chi- 
noife. 

Lamas.  Prêtres  des  peuples  qui 
habitent  le  Tibet. 

Lampadophories.  Fêtes  pendant 
lefquelles  les  Grecs  allumaient 
un  grand  nombre  de  lampes  en 
l’honneur  de  Minerve. 

Lampfaquc.  Ville  de  l’Afie  mi- 
neure ou  l’infâme  Priape  était 
adoré  d’un  culte  particulier. 

Lampcéries.  Fête  qu’on  célébrait 
à Palènes  en  l’honneur  de  Bac- 
chus. 

Lanternes.  ( fêtes  des  ) Origine  de 
cette  fête  Chinoife. 

Lanuvium.  Ce  que  les  Romains 
racontaient  d’un  ferpent  qui 
avait  fixé  fa  demeure  près  de 
cette  ville. 

Lanzo.  Chef  d’une  fefte  de  Ma- 
giciens fort  eftimés  par  les  peu- 
ples du  Tunquin. 

Laos.  Idolâtrie  des  peuples  de  ce 
Royaume. 

LaphilHen.  Surnom  donné  à Ju- 
piter. 

Laphiftius.  Montagne  de  Grèce 
dans  la  Béotie.  Ce  qu’en  dit 
Paufanias. 

Laphrienne.  Surnom  donné  à 
Diane. 

Laphyre.  Surnom  de  Minerve.  ■. 

Laraire.  Oratoire  domeftique  def- 
ciné  chez  les  Romains  au  culte 
des  Dieux  Lares  de  la  famille. 

Lares.  Dieux  domeftiques  des  Ro- 
mains. 

Larves.  Les  Romains  appellaient 
Larves  les  âmes  des  méchans. 

Latiat.  Fêtes  que  les  anciens  Ro- 
mains célébraient  avec  leurs  alliés 
en  l’honneur  de  Jupiter- Latiar, 

I i 
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Latium.  Contrée  d'Italie  où  fe  fixa 
Saturne,  en  l’honneur  duquel 
oii  précipitait  des  hommes  dans 
le  Tibre. 

Latobius.  Dieu  des  anciens  No- 
riques. 

Latonc.  Ce  qu’en  rapporte  la  fa- 
ble. 

Lavation.  Fêtes  que  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  de  la 
Merc  des  Dieux. 

Laverne.  Déeflc  des  voleurs. 

Laii-Kyun.  Philofophe  Chinois , 
fondateur  d’une  fecle  qu’on  ap- 
pelle Tau-T/é. 

Laurenrales.  Fête  célébrée  dans 

l’ancienne  Rome  en  l’honneur 

d’Acca-Laurentia , femme  du 

bercer  Fauftulus. 

^ . « • 

Laurier.  Les  anciens  regardaient 

cet  arbre  comme  divin. 

Léda.  Ce  qu’en  dit  la  fable. 

Lel  & Polel.  Noms  fous  lefqucis 
les  anciens  <Tolonai$  adoraient 
Caftor  & Pollui. 

Lemnos.  Iflc  de  la  mer  Egée. 

Lémures.  Génies  malfaifaifans 
oue  les  anciens  croyaient  être 
les  âmes  des  morts  inquiets. 

Lénéennes.  ( fêtes  ) Les  habitans 
de  l’Attique  les  célébraient  en 
l’honneur  de  Bacchus. 

Léonidées.  Fêtes  inftituées  en 
l’honneur  de  Léonidas , Roi  de 
Lacédémone. 

Léontiques  ( fêtes  ) célébrées  en 
l’honneur  de  Mithra. 

Lcthé.  Nom  d'une  riviere  des  En- 
fers. , 

Léthra.  Nom  d'un  lieu  où  les  an- 
ciens Danois  immolaient  des 
vidimes  humaines. 

Lettrés  Chinois.  ( fede  des  ) Leurs 
opinions, 

Lévana.  C'était  à Rome  la  Di- 


vinité tutélaire  des  encans. 

Leucade.  ( faut  de  ) Sacrifice  fan- 
glant  qu’on  y faifait. 

Lcucophrine.  Surnom  que  les  Ma- 
gnéliens  donnaient  à Diane. 

Libation.  Les  Grecs  & les  Ro- 
mains en  faifaient  ufage  dans 
leurs  facrifices. 

Libentina.  Déefic  des  plaifits  chez 
les  Romains. 

Liber.  Surnom  donné  if  Bacchus. 

Libérales.  Fêtes  que  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  de 
Bacchus. 

Liberator.  Surnom  de  Jupiter. 

Libéries.  Fêtes  que  l’on  célébrait 
à Rome  lorfque  les  enfans  pre- 
naient la  robe  virile. 

Liberté.  Décflc  des  Grecs  & des 
Romains. 

Libitinc.  Déefie  des  Romains  qui 
préfidait  aux  funérailles. 

Licnon.  Van  myftétieux  dans  les 
fêtes  de  Bacchus. 

Liçrre.  Confacré  à Bacchus. 

Limbe.  Purgatoire  des  Japonois 
pour  les  petits  enfans. 

Lima.  Divinité  qui  préfidait  au 
feuil  des  portes. 

Limyre.  Fontaine  qui  rendait  des 
oracles. 

Lingam.  Idole  obfcènc  des  In- 
diens. 

Lion.  Animal  confacré  à Vul- 
cain. 

Litès.  C’eft  ainfi  qu’Homdre  nom- 
me les  pticres  qu'il  fait  filles 
de  Jupiter. 

Lithuaniens.  Peuple  du  Nord  qui 
adorait  le  feu. 

Lituus.  Bâton  augurai  des  Ro- 
mains. 

Loango.  Le  Monarque  de  ce  pays 
efi  regardé  comme  un  Dieu 
pat  fes  fujets. 
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DES  MA 

Lofnat  DcclTe  des  anciens  Goths. 

Lokc.  Nom  que  les  anciens  peu- 
ples du  Nord  donnaient  au 
démon.  ‘ 

Lua.  Divinité  Romaine  qui  pré- 
(îdait  aux  expiations. 

Lucaiies.  Fêtes  des  anciens  Ro- 
mains. • 

Lucifer.  Nom  que  les  Poctes  don- 
naient à l'étoile  de  Vénus. 

Lucifére.  Surnom  de  Diane. 

Lucine.  Surnom  de  Junon  fous 
lequel  les  femmes  invoquaient 
cette  Déefle  pour  obtenir  un 
heureux  accouchement. 

Lugubre.  Oifeau  en  grande  vé- 
nération chez  les  Bréliliens. 

Lune.  Elle  a été  l'objet  de  l'ado- 
ration de  beaucoup  de  peu- 
ples. 

Lunus.  Dieu  du  Paganifme. 
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Lupercales.  Fêtes  en  l'honneur  du 
Dieu  Pan. 

Luftral.  ( jour)  Cérémonies  de  ce 
jour  chez  les  Grecs  & chez  les 
Romains.  ' 

Luflration.  Cérémonie  facrée  qui 
accompagnait  la  plupart  des 
facrihees  des  anciens. 

Luflration.  Chez  les  Péruviens. 

Lycéen.  ( Jupiter  ) Refpeél  que 
les  peuples  de  l'Arcadie  avaient 
pour  fon  Temple. 

Lycées.  Fêtes  que  l’on  célébrait 
en  Arcadie,  & qui  avaient  beau- 
coup de  rcfTemblance  avec  les 
Lupercales  des  Romains. 

Lycurgées.  Fêtes  que  les  Lacédé- 
moniens célébraient  en  l'hon- 
neur de  Lycurgue  leur  légifla- 
teur. 


LES  SUPERSTITIONS 


F 

F ASCiNATiON.  Maléfice  produit 
par  une  imagination  forte  qui 
agit  fur  un  cfprit  ou  fur  un 
corps  faible. 

Fatuaire.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  aux  perfonnes  qui 
feignaient  d'être  infpirées. 

Favifles.  Lieux  fouterrains  du  Ca- 
pitole où  les  Romains  dépo- 
faient  par  refpeél  les  vieilles 
flatues  cafTées. 

Feu  de  la  faint  Jean  , a été  une 
occafion  de  pratiques  fupcrfli- 
tieufes. 

Feu  facré. 

Fève.  Regardée  comme  impure 
par  plufieurs  peuples. 
Fcux-foIIets,  Idée  ruperditieufe  des 


fayfans  au  fujet  de  ces  exha- 
aifons. 

Figure  ronde.  Les  anciens  regar- 
daient comme  facré  tout  ce 
qui  avait  la  figure  ronde. 
Flagellans.  Fanatiques  de  Bohême 
qui  faifaient  des  procédions, 
& fe  donnaient  publiquement 
la  difeipline. 

Fong-Chui.  Supcrflition  des  Chi- 
nois au  fujet  de  la  pofition  de 
tous  leurs  édifices. 

Foudre.  Superflition  des  peuples 
au  fujet  de  fes  effets  extraor- 
dinaires. 

G 

Cjalbotis.  Devins  de  Sicile  & 
d'Afrique  qui  fe  difaient  def- 
cendus  d’Apollon. 

li  ij 
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Gadromantie.  Efpccc  de  divina- 
tion ridicule  & faite  réellement 
pour  le  peuple. 

Généthliaques.  Nom  que  les  an- 
ciens donnaient  aux  Aftrolo- 
gucs  qui  dreffaient  des  horof- 
copes  , & qui  predifaient  l’ave- 
nit  par  le  moyen  des  allrcs. 

Géomancie.  Sorte  de  divination 
par  des  cercles  Sc  par  des  li- 
pnes. 

Gnatia  Superdition  des  habitans 
de  cette  ville. 

Goetie.  Affteufe  Sorcellerie  qui 
n’avait  pour  but  que  de  faire 
du  mal  & de  porter  au  crime. 

Gtymoirc.  Il  y a encore  des  hom- 
mes qui  font  perfuadés  qu’il 
exifte  un  Grymoiro. 

Gyromancie.  Sorte  de  divination. 

H 

Harüspicine.  !Art  de  deviner 
par  l’infpcélion  des  entrailles 
des  viéHmes.  Ses  régies. 

Hellequin.  Le  peuple  donnait  ce 
nom  à certains  Chevaliers  qu’ils 
prétendaient  voit  combattre  pen- 
dant la  nuit. 

Hépaiofcopie.  Sorte  de  divination 
des  Payens  par  l’infpeélion  du 
fuie  des  viéiimes  dans  les  fa- 
crificcs. 

Hi^romantie.  Toutes  fortes  de  di- 
vinations qu’on  tirait  des  vic- 
times offertes  aux  Dieux  en  fa- 
crifice. 

Hippomancs.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  à une  certaine 
liqueur  qu'ils  fuppofaient  cou- 
ler des  parties  naturelles  de  la 

i'ument  , 6c  qui  entrait  dans 
a compoGcion  des  diffétens  ma- 
léfices. 


Horofeope.  Jufqu'à  quel  point 
d’extravagance  a été  portée  la 
fureur  des  horofeopes. 

Hydromantie.  Art  de  deviner  pat 
le  moyen  de  l'eau. 

Hyftérolite.  Pierre  d'une  forme 
finguliere  à laquelle  les  Payens 
rendirent  les  honneurs  divins. 

I 

IcHTYOM  ANciE.  Art  dc  devincr 
les  chofes  futures  par  l’infpcc- 
tion  des  entrailles  des  poif- 
fons. 

Influence  des  aftres.  Superftition 
des  anciens  à ce  fujet. 

Ityphalle.  Petite  balle  en  forme 
de  cœur,  à laquelle  les  R&- 
mains  attribuaient  diverfes  qua- 
lités merveilleufcs. 

J 

Tongleurs.  Magiciens  des  Sau- 
vages de  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

Jours  heureux  8c  malheureux.  Tou- 
tes les  nations  ont  été  infec- 
tées de  cette  fuperflitioo. 

L 

Lamies,  Nom  de  certains  fpec- 
tres  que  les  anciens  fuppofaieac 
fe  cacher  près  des  grands  che- 
mins pour  dévorer  les  pafTans. 

Lampadomancie.  Sorte  de  divina- 
tion par  l'obfervation  des  mou- 
vemens  de  la  lumière  d’une 
lampe. 

Leucophyle.  Plante  fabulenfe  qui 
empêchait , dit-on  , les  femmes 
de  tomber  dans  l’adultère. 

Libanomancie.  Sorte  de  divina- 
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tion  qui  fe  faifaic  par  le  moyen 
de  l’encens. 

Ligature.  Etat  d’impuilTancc  caufé 
par  quelque  maléflee. 

Lithomancie.  Sorte  de  divination 
par  les  pierres. 
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Divination  par  le 
moyen  de  certains  anneaux  que 
l'on  pouiTait  les  uns  contre  les 
autres. 

Loup-garou. 

Lutin.  SuperlUtion  des  peuples. 


DES  MATIERES. 

Litomancie. 


L O I X DIFFÉRENTES. 


F 

Femmes.  Les  anciens  Ro- 
mains avaient  une  efpcce  de 
Tribunal  domeftique  qui  veil- 
lait fur  la  conduite  des  fem- 
mes. 

Fille  enceinte.  ( ferment  de  la  ) 
Ce  que  c’eft  en  Angleterre. 

Flagellation.  Supplice  du  fouet 
chez  les  Grecs  & chez  les  Ro- 
mains. 

For  jurement.  Ancienne  efpcce  d’ab- 
dication en  Normandie. 

FolTd.  Il  n’cft  pas  permis  en  Fran- 
ce à.  un  Noble  de  faire  im 
folT?  autour  de  fa  mailbn  fans 
Lettres-Patentes  du  Roi. 

Fraude.  Une  loi  du  Mogol  con- 
damne un  marchand  qui  a 
vroulu  frauder  les  droits  du 
Prince  à les  payer  double. 

Fraude.  Crime  capital  au  Ja- 
pon. 

Fufeau.  Chez  les  anciens  Polo- 
nois  on  envoyait  une  peau  de 
lièvre  , une  quenouille  & un 
fufeau  à celui  qui  avait  £iii 
dans  une  bataille.. 

G 

A BELLE.  Ordonnances  concer- 
nant cette  impolîcion. 

Gage.  Loix  de  Philippe- Auguûe 


« 

& de  Philippe  V,  dit  le  Long» 
au  fujet  des  gages  que  prenaient 
les  Juifs  pour  (ûreté  de  l’ar- 
gent qu'ils  prêtaient. 

Gageure.  Ufitee  chez  les’Romains 
fit  les  Grecs.  Ce  que  les  Juges 
en  penfent. 

Galérien.  Depuis  quel  tems  on 
condamne  en  France  aux  Ga- 
lères. 

Gite.  ( droit  de)  En  quoi  il  con- 
lîftait  en  France. 

H 

a À BEAS,  corpus.  Loi  d’Angle- 
terre qui  donne  à un  ptifon- 
nier  la  liberté  d’être  élargi 
fous  caution. 

Hachée.  Sorte  de  punition  infa- 
mante à laquelle  on  condam- 
nait autrefois  les  gens  de  guerre. 

Harmofyniens.  Officiers  Lacédé- 
moniens chargés  de  veiller  a 
la  loi  qui  ordonnait  aux  fem- 
mes mariées  de  porter  en  pu- 
blic un  voile  , & aux  filles  d’y 
paraître  le  vifage  découvert. 

Haio..  ( clameur  de  ) Exclama- 
tion ufitéc  en  Normandie  pour 
invoquer  le  fecours  du  Prince 
ou  la  proteâion  de  la  Judice. 

Havage.  Droit  de  prendre  dans 
les  marchés  fur  les  fruits  au- 
unt  que  la  main  en  peut  tenir. 
1 i iij 
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TABLE 


Hcrban.  Cti  public  pat  lequel  un 
Souverain  faifaic  armer  fes  vaf- 
fauz. 

Homicide.  Loix  de  tous  les  peu- 
ples contre  l’homicide. 

I 

Impureté.  Loix  des  Juifs  con- 
tre l’ifipureté. 

Impureté.  Loi  des  Mufulmaiis  em- 
pruntée de  celle  des  Juifs. 

Incefte.  Loi  des  Hébreux  contre 
l’incefte. 

Indire  aux  quatre  cas.  ( droit  d’ ) 
Ancien  privilège  de  plulîeurs 
Seigneurs. 

Infanticide.  Loix  des  Hébreux , 
des  Romains  & des  peuples  mo- 
dernes contre  ce  crime. 

Injures.  Loi  des  Romains  contre 
les  injures. 

Injures.  Loi  des  Français  contre 
les  injures. 

Infolvabilité.  Loi  qui  fubfiftc  à 
Genève  contre  ceux  qui  font 
morts  infolvables  , & contre 
leurs  héritiers. 

IntcrdiéUon  du  feu  & de  l'eau. 
Mort  civile  chez  les  Romains 
qu’on  appellait  hgitimum  exi- 
lium. 

Inter  duos  leones.  Juftices  Ecclé- 
fiafliques  qui  fe  tenaient  aux 
poues  des  Eglifes. 

T ^ 

J UGEMENT  criminel.  Comment 
on  y procédait  chez  les  Athé- 
niens. 

Jugement  de  la  Croix.  En  ufage 
dans  le  neuvième  liècle. 

Jugement  par  le  duel.  Quelle  en 
était  la  loi. 

Jumeaux,  { frères  ) Ce  que  la  loi 


décide  par  rapport  an  droit  d'aî- 
nelfe. 

Junte.  Nom  d’un  fameux  Tribu- 
nal Efpagnol." 

Juremens.  Loix  contre  les  jure- 
mens. 

Jureur.  Loi  des  Allemands  & des 
Francs  ripuaires. 

Jurifconfulte.  Ce  qu’ils  doivent 
favoir , & ce  qu’ils  étaient  chez 
les  Romains. 

Jurifdiélion  du  Châtelet  de  Pa- 
ris. 

Jurifdiélion  des  Auditeurs  du  Châ- 
telet. 

Jurifdiélion  Confulaire. 

Juflice.  ( Chambre  de)  en  France. 

Juftice.  Comment  elle  eft  rendue 
dans  le  Royaume  de  Congo. 

Juftice  chez  les  Nègres  de  Sierra- 
Léona. 

Juftice  des  Cochinchinois, 

Juftice  des  Siamois. 

Juftice  du  Serrail  de  Conftanti- 
nopte. 

Jufticier  d’Aragon.  ( Grand  ) 

K 

ICanque.  Supplice  fort  en  ufage 
à la  Chine. 

Kaptur.  Fameux  Tribunal  en  Po- 

• logne  pendant  l’interrègne. 

Knoute.  Supplice  en  ufage  chez 
les  Rufles. 

L 

Légitimation.  A<fte  par  lequel 
un  bâtard  eft  reconnu  enfant 
légitime. 

Loi  contre  les  débiteurs  dans  le 
Royaume  de  Pégu. 

Loi  criminelle.  Ce  qu’en  dit  l’Au- 
teur de  l’Efprit  des  Loix. 
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Loi  cruelle  chez  les  Indiens  à l’oc- 
cafion  des  femmes  <jui  devien- 
nent veuves. 

Loi  divine. 

Loi  du  Talion  chez  les  Juifs , 
les  Grecs  & les  Romains. 

Loi  naturelle.  Ce  qu'en  dit  Ci- 
céron. 

Loi  remarquable  en  Riiffic. 

Loi  royale  en  Dannemarck. 

Loi  Salique.  Loi  des  premiers  Fran- 
çais. 

Loi  féverc  en  Pologne. 

Loix. 

Loix  civiles  chez  tous  les  peik- 
pies. 

Loix  contre  les  blafphémateurs 
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chez  les  différentes  n.itions. 

Loix  d'Alfred , ( anciennes  ) Roi 
d’Angleterre. 

Loix  Rufllennes.  ( anciennes)  El- 
les font  de  l'année  15S4,  fous 
le  règne  d’Lwan  IV  > premier 
Czar. 

Loix  pour  réprimer  le  luxe  de  la 
table  chez  différens  peuples. 

Loix  fomptuaires  chez  les  Ro- 
mains. 

Loix  fomptuaires  de  la  Chine. 

Loix  fomptuaires  des  Français. 

Lucaniens.  Loi  de  ce  peuple  qui 
condamnait  à l’amende  ceux 
qui  refufaient  de  loger  Us  étrau- 
gets. 


D IG  N ITÉS  , MŒURS,  COUTUMES  , 
ET  USAGES  PARTICULIERS^ 


F 

F ACTIONS.  Les  Romains  appcN 
laient  ainfi  les  troupes  de  co«- 
battans  qui  couraient  fur  des 
chars  dans  les  jeux  du  cirque. 

Faifccaux  Marques  d’honneur  & 
d’autorité  chez  les  Romains. 

Falbala.  Bandes  d’étoffes  pliffées 
& feftonnées  qui  fervent  d’or- 
nement aux  robes  éc  aux  ju- 
pes de  nos  Dames. 

Faquin.  ( courir  le  ) Jeu  fort  en 
ufage  parmi  les  jeûnes  Ro- 
mains qui  fe  deilinaient  à l’état 
militaire. 

Farce.  Reptéfentation  de  fcènes 
groffieres  où  la  décence  & le 
bon  fens  font  fans  ceffe  vio- 
lés. 

Fard.  Son  origine. 

F.irc,  la  Fare.  Ancienne  fête  des 
Français., 


Faüc.  Munificence  des  Rois  8c 
des  perfonnes  en  place. 

Fafle  des  Dames  Romaines. 

Fades.  Calendrier  des  Romains  ÿ 
où  jour  par  jour  étaient  mar- 
cpiés  leurs  jeux  8c  leurs  céré- 
monies. 

Fauconnier  de  France.  ( Grand  ) 
Origine  de  cette  charge. 

Faveurs.  Quelles  étaient  les  fa- 
veurs dont  les  Dames  Françai- 
fes  récompenfaient  leurs  cham- 
pions dans  les  tems  de  la  Che- 
valerie. 

Fauteuil  ( droit  de  } dans  les  pla- 
ces de  guerre. 

Féal.  Epitnète  que  le  Roi  donne 
à fes  Vaffaux  , aux  Officiers 

_ de  fa  Maifba , 8c  aux  Officiers 
de  fes  Cours. 

Fécial.  Nom  que  les  anciens  Ro- 
mains donnaient  à l’Officier 
qui  était  chargé  de  déclarer 
li  iv 
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Ja  guerre  ou  de  négocier  la 
paix. 

Femmes  publiques.  Leur  grand 
nombre  en  Pcife.  ' 

Férctre.  Nom  de  certains  lits  fur 
lefquels  les  Romains  tranfpor- 
taient  les  corps  morts  au  lieu 
de  la  fépulture. 

Fefeennius.  (vers)  Ils  étaient  grof- 
lïers  & obcènes  , & on  les  chan- 
tait aux  noces  chez  les  Ro- 
mains. . . , 

Feftin  Chinois.  Détail  de  tout  ce 
qui  s’y  pratique. 

Feftin.  Quels  ils  étaient  chez  les 
Rois  dans  les  premiers  tems  de 
la  Monarchie.  ' 

Feftin  des  morts.  Comment  il  fc 
célèbre  chez  les  Hurons  & les 
Iroquois. 

Feftui  des  Rois  de  Perfe.  Sa  ma- 
gnificence. 

Feftin  Royal.  Fête  donnée  à Louis 
XV  par  la  ville  de  Paris;  ' 
Fêtes  Européennes,  Fête  donnée 
à Tortofe  en  1480.  Fête  don- 
, née  à Bayonne  par  Catherine 
de  Médicis.  Fête  donnée  à Lis- 
bonne en  iV>io.  Fête  donnée 
à Londres. 

Feu  de  la  faint  Jean.  RéjouilTance 
à Paris  U en  d autres  villes. 
■Feu  & eau.  Les  Romains  en  pré- 
fentaient  aux  nouvelles  mariées 
• lorfiqu’elles  entraient  pour  la 
- première  fois  dans  la  maifon 
de  leurs  époux. 

Fiacre  Nom  que  l’on  donne  à 
Paris  aux  Carrofles  qui  fe 
tiennent  (ur  les  places  pour  le 
fervice  du  public. 

Fils  de  la  terre  Ecolier  d’Ox- 
ford  en  Argleterre  , qui  a la 
commiflion  de  raty;-ifer  les  Mem- 
bres de  cette  Univerfitc. 

/ • 
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Filz  de  faint  Fiacre.  Mal  qui  pre- 
nait à l’anus.  Ce  que  c’était. 

Fitz.  Vieux  mot  Français  qui  2 
la  lettre  fignifie  fils. 

Flammeum.  Voile  qui  chez  les 
Romains  couvrait  la  tête  des 
jeunes  filles  le  jour  de  leurs 
noces. 

Flèche.  Les  anciens  Tartares  met- 
taient leur  nom  fur  les  flèches 
qu’ils  tiraient. 

Flèche  Je  lard.  Ancienrte  coutume 
d’Angleterre. 

Floraux,  (jeux)  Etablilfement  de 
cette  Académie. 

Folgar.  Danfe  des  Nègres. 

Follis.  Monnoie  d’argent  autre- 
fois en  ufage  à .Conftantino- 
ple. 

Fontaines  de  vin.  Quand  l’ofagc 
a commencé  de  diftribuer  du 
vin  au  peuple  les  jours  de  ré- 
jouilfancc. 

Fornacales.  Fêtes  inftituées  pat 
Numa  en  l’honneur  de  la  Déeffe 
qui  préfidait  aux  fours. 

Fortune,  (la)  Divinité  aveugle 
Si  bifarre  que  les  Romains  re- 
gardaient comme  la  difpenfa- 
trice  des  biens  & des  maux. 

Foulis.  Nègres  de  la  rivière  de 
Cambra  en  Afrique.  Leur  jnf- 
tice. 

Fous.  ( fête  des  ) Profanation  de 
nos  Eglifes  pendant  cette  an- 
cienne fête. 

Fous.  Bouffons  de  nos  Rois. 

Francs.  ( les  ) Leur  origine. 

Fraternité  d’armes.  Elle  cft  de  la 
plus  haute  antiquité. 

Frère.  Les  Empereurs  Collègues 
chez  les  Romains  fc  donnaient 
le  nom  de  frétés. 

Frondeurs.  Les  meilleurs  ont  été 

• ceux  des  ifles  Baléares , aujour- 
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j'hui  Majorque  & M inorque. 

Tufils.  Armes  à feu  : quand  en 
nfage. 

G 

(j  A D P N c E.  ( Royaume  de  ) 
Moeurs  des  peuples  de  ce  petit 
pays  de  l’Afrique 

Ga^e  de  bataille.  Défi  que  l’on 
fallait  autrefois  pour  un  com- 
bat. 

Gages  des  Officiers  chez  les  Ro- 
mains & chez  les  Français. 

Galates.  Peuples  de  l’Afie  mineure. 
Leurs  moeurs  & leurs  ufages. 

Gallas.  Singulière  polircfle  de  ce 
peuple  envers  les  étrangers. 

Galles.  ( les  ) Brigands  d’Afrique 
qui  font  fans  cefTc  des  courfes 
contre  les  Abyfllns. 

Galois  ( confrairie  des)  Elle  s’é- 
leva en  Poitou  vers  le  quin- 
zième fiecle. 

Gambefon  ou  Gobefon.  Cotte  d’ar- 
mes ou  grand  jupon  qu’on  por- 
tait autrefois  fous  la  cuiralTc. 

Ganerbinat.  Paéle  de  confrater- 
nité en  Allemagne. 

Gant.  Antiquité  des  gants  & leurs 
divers  ufages. 

Gants  de  Notre-Dame.  Singulière 
déclaration  de  guetre  dans  la 
Lorraine. 

Garanr.  On  en  exigeait  autrefois 
dans  les  traités  de  paix. 

Garde.  Les  Romains  divifaient 
les  vingt-quatre  heures  en  huit 
gardes. 

Garde  des  Sceaux  de  France.  Un 
des  grands  Officiers  de  la  Cou- 

* lonne.  Ses  fondions  & fes  pré- 
rogatives. 

Garde-Robe.  ( Grand-Maître  de 
la  ) Création  de  cette  charge. 
Scs  fondions  & fes  droits. 
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Gardes  à pied  de  la  Maifon  du 
Roi  de  France. 

Gardes  de  la  Manche. 

Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hô- 
tel. 

Gardes  de  la  Porte. 

Garnifon.  Depuis  quel  rems  on 
lai  fie  des  garnifons  dans  les 
villes  en  tems  de  paix. 

Garum.  Ancien  ragoût  des  Grecs 
& des  Romains. 

Gaulois,  (les)  Combien  peu  l’on 
eft  infiruit  touchant  l'état  de 
l’ancienne  Gaule. 

Gaze  de  Cos.  Etoffe  de  foie  très- 
fine  teinte  en  pourpre. 

Gazettes.  Quand  leur  ufage  a com- 
mencé en  Europe. 

Gazette  Chinoife.  L’Empereur  y 
rend  compte  du  motif  de  toutes 
fes  adtons. 

Géans.  Il  n’y  a point  de  peuple 
entier  de  géans. 

Gèles.  Peuple  de  la  Médie  fi  lâ- 
che que  les  femmes  comman- 
daient defpotiquement  à leurs 
maris  * 

Gendarme.  Origine  do  corps  des 
Gendarmes  de  la  Garde  , & de 
la  Gendarmerie  de  France. 

Général  d’armée.  Scs  devoirs  SC 
fon  auroriré  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains. 

Gènes.  ( République  de  ) Scs  com- 

' mencemens , fon  ancienne  puif- 
lance  & fon  état  aéluel. 

Genève.  Gouvernement  aéluel  de 
cette  ville. 

Gens  du  Roi.  Ceux  qui  font  char- 
gés des  intérêts  du  Roi  & du 
Miniftère  public  dans  un  Siège 
royal.  Leurs  fonélions  , leurs 
droits  & leurs  prérogatives. 

Gentilhomme.  Noble  d’extraéHon. 
Comment  on  les  difiinguc. 


Digitized  by  Googl 


505  TA] 

Ccntilshommcs  <îe  la  Chambre. 

( premiers  ) Leur  origine  & leurs 
fonilions. 

Gentilshommes  fervans. 

Gentilshommes  ordinaires  de  la 
Maifon  du  Roi. 

Géorgiens.  ( moeurs  des  ) 

Germains.  ( moeurs  des  anciens  ) 

Girouette.  En  France  autrefois  il 
n’y  avait  que  la  NoblclTe  qui 
eût  le  droit  de  mettre  des  gi- 
rouettes fur  fes  maifons. 

Gladiateur.  On  en  diftinguait 
douze  fortes  chez  les  Ro- 
mains. 

Glatis.  ( canton  de  ) Quel  cA  fon 
Gouvernement. 

Golkonde.  Sa  (ituation. 

Golkonde.  ( (îngulicrc  tribu  du 
peuple  de) 

Golkonde.  ( Pagode  de  ) Temple 
élevé  à la  petite*vérole. 

Gonfaton  ou  Gronfanon.  Ancienne 
bannière  de  l'Eglifc. 

Gonfalonier.  Ancien  chef  du  Gou- 

- vernement  de  Florence. 

Gofe.  Faéleurs  de  Ruflic  qui  ven- 

• daient  autrefois  les  marchan- 

• difes  dont  le  Prince  s’était  ré- 
fervé  le  débit. 

Goths.  ( les)  Leur  originé&  leurs 
moeurs. 

Gourmandife.  Jufqu’où  poulTée  a 
Rome. 

Gouvernement  militaire  de  l’In- 
douffan. 

Gouvernement  moderne  de  la 
Perfe. 

Grâce.  Excellent  ufage  des  Mal- 
dives pour  obtenir  grâce. 

Grand.  Titre  de  dignité. 

Grand  Confcil  du  Roi  de  France. 
Ses  prérogatives. 

Grand  Confcil.  Singulière  au- 
dience. 


1 L E 

Grand-Maître  de  l’Artillerie.  Son 
origine  , fes  fondions  & fes 
privilèges. 

Grand-Maître  de  France.  Premier 
Officier  de  la  Couronne. 

Grand-Maître  des  Arbalétriers  de 
France.  Ancien  Officier  de  la 
Couronne. 

Grand  - Maître  des  Cérémonies. 
Quand  indituc  : fes  fonéfions. 

Grands  Audienciers  de  France. 
Premiers  Officiers  delà  grande 
Chancellerie.  Leurs  titres  8c 
leurs  droits. 

Gratification.  Récompenfe  que  le 
Parlement  d’Angleterre  accorde 
à ceux  qui  exportent  certaines 
marchandifes. 

Grenadiers.  Leur  établiflemcnc 
dans  l’Infanterie  Françailè. 

Gtifons.  (les)  Leur  Gouverné»^ 
ment.  i 

Guaça.  Province  de  l’Amérique 
méridionale.  Admirable  police 
en  faveur  des  voyageurs. 

Guançavelica.  Fameufe  minière 
de  Mercure. 

Guatimala.  Indiens  qui  habitenc 
cette  contrée. 

Guet.  ( mot  du  ) Chez  les  Ro- 
mains. 

Gueux.  ( les  ) Sobriquet  donné 
aux  Confédérés  des  Pays  - Bas- 
en  ij66. 

Gueux.  ( Tribu  des  ) Méprifable 

^ Tribu  qui  cxifte  dans  l’iftc  de 
Ceylan. 

Gymnafc.  Fameux  édifices  où 
s’exerçaient  les  Athlètes  chez 
les  Grecs  Sc  chez  les  Romains. 

Gymnadique.  Science  de  l’exercice 
des  corps. 

Gymniques.  ( combats  ) Exercices 
célèbres  chez  les  Grecs  8c  chez 
les  Romains. 
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Gymnop^die.  Nom  d‘unc  danfc 
fort  en  ufage  chez  les  Lacé- 
démoniens , & qui  devait  fon 
inflitution  à Licurgue. 

Gynécée.  Magalîns  répandus  dans 
les  Provinces  Romaines  où  l'on 
confervait  des  habits , des  meu- 
bles , Sec.  "* 

Gynéconome.  Nom  d’un  Magif- 
trat  d’Athènes  chargé  de  veil- 
ler fur  les  mœurs  des  Dames. 

H 

JÎabe.  Sorte  de  vêtement  des 
Arabes. 

Habits.  Réflexions  intéteflantes 
fur  les  habits. 

Habits  (divers)  des  Français. 

Habits  des  Romains. 

Hagcnftolzen.  Nom  qu’on  donne 
aux  Célibataires  dans  le  bas- 
Palatinat.  > 

Hagenftolzen-rccht.  Droit  que  cer- 
tains Princes  d’Allemagne  im- 
pofent  fur  les  vieux  garçons. 

Halebarde.  Ancienne  arme  olFen- 
fivc. 

Halecret.  Corfclct  de  fer  battu 
plus  léger  que  la  cuirafle. 

Halleres.  Mafles  de  pierre  ou  de 
plomb  dont  les  Grecs  fe  fer- 
vaient  dans  leurs  exercices. 

Hamac.  Lit  fufpendu  dont  les 
Sauvages  de  l’Amérique  équi- 
noxiale font  ufage. 

Hamaxobiens.  Ancien  peuple  de 
la  Sarmatic  Européenne. 

Han.  Grand  bâtiment  où  fe  re- 
tirent les  marchands  & les 
vovageuts  dans  tout  le  Levant. 

Hanle.  Nom  donné  à quelques 
villes  d’Allemagne  qui  s'uni- 
rent autrefois  pour  protéger  le 
commerce. 
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Hanfegrave.  Nom  d’un  Magiftrac 
de  Ratisbonne. 

Harangue.  Quelle  chez  les  an- 
ciens & chez  les  modernes  i 

Haraux.  ( donner  le  ) Rufe  de 
guerre. 

Hareng.  Hiftoire  de  la  pêche  da 
hareng. 

Haflaires.  Soldats  Romains  qui 
furent  fubftitués  aux  Vélites. 

Hauber.  Ancienne  armure  defeo- 
five. 

Hawamaal.  Poëmc  des  Celtes 
Scandinaves.  ^ morale. 

Heiduque.  Nom  d'un  Fantallîn 
Hongrois. 

Hélepole.  Inftrument  de  guette 
des  anciens.  Sa  defeription. 

Hallafte.  Magiftrat  du  plus  im- 
portant Sc  du  plus  nombreux 
Tribunal  d’Athènes  : il  inter- 
prétait les  loix. 

Hcllanodiques.  Magidrats  Grecs 
qui  prélîdaicnt  aux  jeux  Olym- 
piques. Leurs  fonélions. 

Hellénodiccs.  Direéleur  des  jeux 
Agoniftiques.  Ses  fonctions. 

Helvétie  ou  Suiffe.  Defeription 
de  ce  pays  : fondement  de  la 
liberté  de  ce  peuple. 

Hémédromes.  Sentinelles  qui  chez 
les  anciens  veillaient  à la  fu- 
reté des  villes.  C’éraient  aufll 
des  couriers. 

Hémine.  Mefure  des  8.omains.- 

Hennin.  CoefFure  ridicule  des  Da- 
mes Françaifes  du  quinzième 
lîecle. 

Hepracometes  , autrement  Mofli- 
nions.  Peuple  barbare  qui  ha- 
bitait les  bords  du  Pont-Euxin. 

FIcptarchique  ( Gouvernement  ) 
établi  en  Angleterre  par  les 
Anglo-Saxons. 

Hérault  d’armes.  Commcnt’dans 
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l’ancienne  Chevalerie  on  par- 
venait à cet  emploi. 

Hetmann.  Titre  que  l'on  donne 
an  Général  des  Cofaques  de 
l’Ukraine. 

Hétrufqucs.  Peuple  de  l'ancienne 
Hétrurie.  Difficulté  infurmon- 
table  pour  expliquer  leurs  in- 
fcriptions. 

Hidalgo.  Titre  que  prennent  les 
Gentilshommes  Efpagnols, 

Hipparque.  Nom  du  Commandant 
de  la  Cavalerie  cher  les  Athé- 
niens. , 

Hippocentaurc.  Homme  & che- 
val. On  doit  cette  extravagance 
aux  Poëtes. 

Hippomancs.  Liqueur  que  les  an- 
ciens fuppofaient  couler  des 

] parties  naturelles  de  la  ju- 
ment. 

Hirpes.  Prêtres  Romains , ou  plu- 
tôt bateleurs , qui , dit-on  .mar- 
chaient nuds  pieds  fur  des  char- 
bons ardens  fans  fe  brûler. 

Hiftoire  des  Princes.  Comme  on 
compofe  rHiftoirc  des  Empe- 
reurs de  la  Chine. 

'Hiftrion.  Farceur  que  tes  Romains 
faifaient  venir  de  l’Etruriepour 
les  jeux  fcéniques. 

Hoblers  ou  Hobilcrs,  Gens  fur 
les  côtes  qui  tenaient  toujours 

■ un  cheval  prêt  , en  cas  d’in- 
valîon,  pour  en  donner  avis. 

Hoeken.  Ancienne  fadion  en  Hol- 
lande. 

Hollande.  Gouvernement  aduel 
de  cette  République. 

Hollande.  ( nouvelle  ) Malheu- 
reux habitans  de  ce  pays.  ^ 

Hommage.  Serment  de  fidelité 
que  doit  faire  à fon  Seigneur 
tout  vafTal  qui  pofTede  un  fief. 

Hommes  d’armes.  Gentilshommes 


qui  combattaient  à cheval  ar- 
més de  toutes  pièces. 

Hommes  libres.  Ceux  qui  n’étaient 
point  fournis  à la  lervitude  de 
la  Glèbe. 

Homme  nouveau.  Ce  qu’il  était 
dans  la  République  Romaine. 

Hondreous.  Titres  que  l’on  donne 
aux  Nobles  de  l’ifle  de  Cey- 
lan. 

Hongrie,  (la)  Ancien  Gouverne- 
ment de  ce  Royaume. 

Hongrois.  Mœursdes  anciens  Hon- 
grois. 

Honorable.  Titre  que  l’on  donnait 
aux  perfonnes  qui  avaient  paffé 
par  les  charges  de  Magiftra- 
turc. 

Hôpital  pour  les  enfans  trouvés 
fondé  à Madrid  par  Philippe 
IV. 

Horde.  Troupe  d’Arabes  errans. 

Horloge  à eau  ou  Clepfydre.  Les 
anciens  s’en  fervaient  pour  me- 
furcr  le  tems  que  les  Avocats 

^ devaient  employer  pour  leurs 
plaidoyers. 

Hormus.  Danfe  des  Lacédémo- 
niens exécutées  pat  les  garçons 
& par  les  filles. 

Horrea.  Magafins  publics  établis 
dans  les  villes  & fut  les  che- 
mins publics  de  l’Empire  Ro- 
main. 

Hofpitalité.  Vertu  favorite  des 
anciens  peuples. 

Hofpitalité.  ( droit  d’ ) Les  Ro- 
mains avaient  un  appartement 
articulict  pour  recevoir  leuss 
ôtes. 

Hoft.  Ce  que  c’était  que  le  fer- 
vice  d’Hoft. 

Hôtellerie.  On  en  trouve  fur  tes 
grands  chemins  de  l'Empire  Ot- 
toman. 
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Hottentots.  Peuple  qui  habite  le 
Cap  de  Bonne-Efp^rance. 

Hottentots.  ( mariages  des  ) 

Hottentots.  ( funérailles  des  ) 

Huile  bouillante.  Les  habitans  de 
l'ifle  de  Ceylan  emploient  l'huile 
bouillante  dans  Icuts  épreu- 
ves. 

Huidier.  Origine  de  ce  Miniftre 
de  la  Juftice.  Quels  ils  étaient 
chez  les  Romains  , & quels  ils 
font  dans  nos  Tribunaux. 

Huiflîcrs  de  la  Chambre  du  Roi. 
C’elf  le  plus  ancien  corps  de 
la  Mailbn  du  Roi. 

Huns.  Peuples  nombreux  qui  ha- 
bitaient la  Tartarie  Occiden- 
tale. Leurs  moeurs. 

Hupu  ou  Houpou.  Tribunal  de 
la  chine  qui  a le  département 
des  Finances. 

Huracas.  Nom  que  les  Efpagnols 
donnent  à certains  trélors  ca- 
chés par  les  anciens  habiwns 
de  l’Amérique. 

Hurons.  ( les/  Moeurs  de  ces  peu- 
ples de  l’Amérique  dans  la  nou- 
velle France. 

Hus  ou  Huée.  Cri  autrefois  en 
ufage  en  France  pour  avertir 
de  courir  fur  les  malfaiteurs. 

Hufeanaouiment.  Noviciat  qu’on 
fait  fubir  aux  jeunes  Virgi- 
niens  que  l’on  dedine  à être 
Prêtres  ou  Devins. 

Hudards.  ( les  ) Quand  connus  en 
France.  Leurs  habillemens,  leurs 
moeurs  , leur  façon  de  com- 
battre. 

Hydriephores.  Femmes  des  étran- 
gers qui  réddaient  à Athènes. 

pdymnes  confacrés  aux  louanges 
des  Dieux  chez  les  Payens. 

Idypeiborécns.  Incertitude  des  Au- 
teurs au  fujet  de  ce  peuple. 
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Hypogée  Sorte  de  tombeau  creufé 
dans  la  terre.  \ 

Hyftéropotme.  Voyageurs  qu’oa 
avait  cru  morts  , & qui  reve- 
naient. Leur  réception  chez 
les  Grecs. 

I 

Iatraliptï.  Officier  du  Gym- 
nafe  chargé  d'oindre  les  ath- 
lètes. 

Ichthyophages.  Mangeurs  de  poif-  ^ 

' fons.  Pludeurs  peuples  ont  porté 
ce  nom. 

Iconiqnc.  ( ftatue  ) On  en  élevait 
en  l'honneur  des  athlètes. 

Ides.  Terme  dont  fe  fervaient  les 
Romains  pour  compter  & diP- 
tinguer  certains  jours  du  mois. 

Illudre.  Titre  que  dans  la  déca- 
dence de  l’Erripire  on  donnait 
aux  Confuls  & aux  grands  Offi- 
ciers de  l’Etat. 

Ilotes.  Efclaves  des  Lacédémo- 
niens. Comment  ils  étaient  trai- 
tés. 

Imirette.  Tribu  déshonorant  que 
paye  aux  Turcs  le  Roi  de  ce 
petit  pays. 

Imbiocation.  Maniéré  d’enterret 
les  corps  morts  des  excommu- 
niés. 

Immunité.  Exemptions  que  les 
Grecs  accordaient  à ceux  qui 
avaient  rendu  des  fervices  ef- 
Icntiels  à l’Etat. 

Imperator,  Titre  d’honneur  que 
les  Romains  donnaient  à leurs 
Généraux. 

Impératrice.  Epoufe  de  l’Empe- 
reur. 

Impériales.  ( villes  ) Leur  ori- 
gine. 

Impôt  en  faveur  du  Théâtre 
chez  les  Romains. 
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Impôt  fur  les  recettes  théâtrales. 

Impôts.  Taxe  pour  le  mariage  des 
filles  du  Roi  d’Angleterre. 

Imprécations  des  anciens.  Il  y en 
avait  de  publiques. 

Inauguration  des  Rois  d’Aragon. 

( ancienne  ) 

Inca.  Nom  que  l’on  donnait  aux 
anciens  Rois  du  Pérou  & aux 
Princes  de  leur  fang. 

Iftccndies  Afibeiation  contre  les 
ravages  du  feu. 

Inccftueux.  Mariages  inccllucux 
des  Perfans. 

Incognito.  Ufage  en  Italie  par 
rapport  à l’incognito. 

Incurables.  ( Hôpital  pour  les  ) 
Admirable  fondation  à Lon- 
dres. 

Indigénat.  Lettres  de  naturalifa* 
tion  en  Pologne. 

Infant.  Titre  d’honneur  des  Prin- 
ces d’Efpagnc  & de  Portugal. 

Infanterie.  Troupes  qui  combat- 
tent à pied. 

Infule.  Ornement  de  tctc  des  Pon- 
tifes Payens. 

innocens.  ( fête  des  ) Ancienne 
profanation  de  ce  jour. 

Innoculation.  Petite  vérole  que 
l’on  communique  artificielle- 
ment aux  enfans. 

In  pace.  Mot  latin  qui  défignc 
une  prifon  chez  les  Moines. 
Horreurs  à ce  fujet. 

Inquifiteurs  de  Venife.  Juges  Su 
plus  terrible  Tribunal  qui  ait 
été  établi  dans  aucune  Répu- 
blique. 

Infeription.  Quelles  elles  ont  été 
primitivement  chez  tous  les 
peuples.  ^ 

Infpedeurs.  Officiers  Français 
chargés  de  la  revue  des  trou- 
pes. 


InlHtor.  Revendeur  â gages  chez 
les  Romains. 

Inlfitution  du  Confcil  du  Roi  de 
France. 

Intendans  de  Commerce.  Ce  qu’ils 
étaient  chez  les  anciens  : leur 
origine  & leurs  fondions  en 
France. 

Intendans  des  Provinces.  Leur 
antiquité  & leurs  fondions  ac- 
tuelles. 

Interctjjio.  Terme  latin  qui  chez 
les  Romains  fignifiait  l’oppofi- 
tion  que  tout  Magidrat  était  | 

en  droit  de  faire  pour  arrêter 
les  propofitions  de  fes  collé- 
gucs.  I 

Interlope.  Commerce  de  contre-  | 

bande. 

Interrex.  Sénateur  Romain  entre 
" les  mains  duquel  était  dépoféc  i 

l’autorité  fuprênie  pendant  la 
vacance  du  trône  durant  la 
N^narchie,  & fous  la  Répu- 
blique en  cas  d’anarchie , & au 
défaut  d'un  Didateur. 

Inter-Roi.  Titre  que  l’on  donne 
au  Primat  en  Pologne  pendant 
la  vacance  du  trône. 

introdudeur  des  Ambafladeurs. 

Ses  fondions. 

Inveftiturc.  Mifc  en  pofTclfion 
d’une  province  , d’un  fief,  d’un 
champ. 

Invediture  finguliere  du  Duché 
de  Carinthie. 

Irénarque.  Ancien  Officier  de  l’Em- 
pire Grec  qui  allait  faire  ob- 
ferver  les  loix  dans  les  diver- 
fes  Provinces. 

Irlande.  ( payfans  d’  ) Leurs 
moeurs. 

Iroquois.  Sauvages  du  Canada. 
Leurs  moeurs. 

Ifdaftiqucs.  ( jeux  ) Honneurs 
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rendus  à l’athlccc  qui  fortait 
vainqueur  de  ces  jeux. 

Wes  Canaries.  Mœurs  des  anciens 
habirans  de  ces  iites. 

Ifpahan.  ( cafFii  d' ) Ce  qui  Ce  pafTc 
dans  ce  lieu  public. 

Ifthmiques.  (jeux)  Leur  inftitu- 
cion. 

Itégue.  Nom  de  l’époufc  de  l’Em- 
pereur d'Abyflînic. 

Ivrognerie. 
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Xacque.  Ancienne  cafaque  mi- 
Jiraire  qu’on  mettait  par-deflus 
le  haubert  J & que  les  Français 
ont  long-rems  portée. 

Jalofes.  Mœurs  de  ce  peuple  de 
la  Nigritie  dans  l’Afrique. 

Janaconas.  Droit  que  les  Indiens 
payent  aux  Efpagnols  pour  la 
pcrmilfion  de  changer  d’habi- 
tation. 

Jardins.  Ceux  des  anciens  & ceux 
des  modernes. 

Jarretières.  Ornement  des  Dames 
Romaines. 

Javeline.  xArme  redoutable  des 
anciens. 

Javelot.  Efpecc  de  dard  dont  fc 
fctvaient  les  troupes  légères 
des  Romains. 

jetton.  Origine  des  jettons,  & à 

Îiuel  ufage  ils  ont  été  fuccef- 
ivcment  employés. 

Jeu.  Fureur  de  tous  les  peuples 
pour  le  jeu.  ‘ 

Jeu  de  la  Mourre.  Ce  que  c’eft. 
Jeûnes.  Toutes  les  nations  ont 
établi  des  jeûnes. 

Jeux.  Chez  tous  les  peuples  du 
monde  la  Religion  a été  le  mo- 
^ tif  apparent  de  leur  inftitu- 
tion. 

.Jeux  des  enfans  de  Rome. 
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Jeux  Ju vénaux  ou  Néroniens  in- 
ûitués  en  l’honneur  de  l’Em- 
pereur Néron. 

Jongleurs.  Bateleurs  de  l’onzicme 
liècle. 

Joug.  ( palTer  fous  le  ) Ce  que 
citait  chez  les  Romains. 

Juego  de  Canas.  Jeu  de  cannes 
en  ufage  chez  les  Efpagnols. 

Juges  chez  les  Romains. 

Juges  bottés.  Officiers  de  Cava- 
lerie & de  Dragons. 

Juidah.  ( Royaume  de  ) Moeurs 
des  Nègres  de  ce  pays. 

Juillet.  Cinquième  mois  de  l’an- 
née des  Romains. 

Juin.  Fêtes  de  ce  mois  chez  les 
Romains. 

Jurte.  Habitation  des  Tartares 
qui  font  en  Sibérie. 

K 

J^ADOLEs.  Prêtres  des  Hétni- 
riens  & des  Pélafges. 

Kalentar.  Officier  Perfan  , dont  la 
dignité  répond  à celle  de  Maire 
en  France. 

Kallahom.  Officier  du  Royaume 
de  Siam. 

Kalmuks.  Leurs  moeurs. 

Kamtfchadali.  Peuple  du  nord  de 
la  Sibérie. 

Kan.  Titre  que  prennent  les  Sou- 
verains ou  chefs  des  Tartares. 

Kardan.  Province  de  Catay.  Ufage 
des  femmes  de  ce  pays. 

Karefma.  Nom  de  certaines  hô- 
telleries de  Pologne. 

Kafiematz.  Lieu  de  proftitution 
au  Japon. 

Kéirotonie.  Manière  de  donner 
fa  voix  à Athènes  par  l’éléva- 
tion des  mains. 

Kilaki  çu  Kilani,  Tartares  Orien- 
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taux  qui  apprivoifcnt  des  ours. 

Kiu-Gin.  Nom  du  fécond  ordre 
des  Lettrés  Chinois. 

Knées.  Nom  de  dignité  hérédi- 
taire parmi  les  Rudes. 

Kolaos.  Nom  des  grands  Man- 
darins de  la  Chine. 

Kolo.  Ademblées  provinciales  de  ' 
la  Pologne. 

Konquer.  Nom  du  chef  des  Hot- 
tentots. 

Kop  ie.  Lance  à l’ufage  des  Huf- 
lards  & Cavaliers  Polonais. 

Kotval.  Un  des  premiers  Magif- 
trats  de  la  Cour  du  Mogol. 

Kraals.  Nom  que  l’on  donne  aux 
villages  des  Hottentots. 

Krigs  ou  Chriftinaux.  Peuple  de 
la  baie  d’Hudfon. 

Kuge.  Titre  Japouois  qui  revient 
à celui  de  Seigneur. 

Kurili.  Peuple  de  la  Sibérie. 

Kufpiecks.  Payfans  du  Palatinat 
de  Mazovie  en  Pologne. 

L 

JLabarvm.  Etendard  qu’on  por- 
tait à la  guerre  devant  les  Em- 
pereurs Romains. 

Laodacifme.  Sorte  degrafleyement 
dans  la  prononciation  qu'on 
reprochait  à quelques  Grecs. 

Labourage.  Comment  labourent 
les  habitans  de  Lithuanie. 

Labyrinthe  d'Egypte. 

Lacnrima  Chriili.  Bon  mot  d'un 
Polonais  au  fujet  du  i vin  de 
ce  nom. 

Laconicon.  Etuve  feche  à l’ufage 
des  Grecs. 

Laconifme.  Style  animé  & ferré 
dont  fe  fervaient  les  anciens 
Lacédémoniens. 

Laélairc  ( colonne  ) élevée  dans 


un  des  marchés  de  Rome. 
Lada.  Maniéré  de  fe  laver  d’une 
aceufation  chez  les  Saxons. 
Lagan.  ( le  ) Droit  affreux  que 

Quelques  nations  s’arrogeaient 
ür  les  hommes  j & les  mar- 
chandifes  que  la  mer  jettait  fur 
les  côtes. 

Lagénophories.  Réjouiffances  en 
ufage  parmi  le  petit  peuple 
d’Alexandrie. 

Lais.  Fameufe  courtifanne  Grec- 
que. 

Laitues.  Fameux  mets  chez  les 
Romains. 

Lamaneur.  Pilotes-pratiques  des 
ports  & des  entrées  des  riviè- 
res. 

Lamentation  funèbre.  GémilTe- 
niens  que  l’on  pouffait  aux  fu- 
nérailles de  prefque  tous  les 
peuples  de  l’antiquité. 

Lampe.  Son  ufage  chez  les  Grecs 
6c  les  Romains. 

Lance.  Arme  offenfive  que  pot-  > 
raient  les  anciens  Cavaliers. 
Landgrave.  Titre  d’honneur  chez 
les  Allemands. 

Landi.  ( foire  du  ) Elle  fe  tient 
à faint  Denis  en  France. 
Landinos.  Nom  que  les  Efpagnols 
donnent  aux  Indiens  du  Pérou 
qui  favent  leur  langue. 
Landfaffe.  Citoyen  Allemand  dont 
la  perfonne  8c  les  biens  font 
fournis  à un  Souverain  qui  re- 
levé de  l’Empereur  8c  de  l’Em- 
pire. 

Langage.  Il  tient  du  génie  des 
peuples. 

Langues.  ( multiplication  miracu- 
leufe  des) 

Lanifies.  A Rome  les  maîtres 
des  Gladiatcuis  portaient  ce 
nom. 

Lapiihcs. 
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Lapiches.  ( les  ) Peuples  de  Sicile , 
leur  orgueil. 

Lapons  ( funérailles  des  anciens  ) 
idolâtres. 

Lapons.  ( mariages  des  ) 

LargelTes.  Dons  que  faifaient  au 
peuple  les  Empereurs  Romains. 

Larmes  de  la  mariée-  Ufage  chez 
les  Hollandais. 

Larrons.  Nom  que  les  anciens 
donnaient  à certains  braves 
toujours  prêts  à les  fervir. 

Laticlavc.  Habillement  de  dignité 
chez  les  Romains. 

Laudicæni.  Gens  gagés  chez  les 
Grecs  6c  chez  les  Romains  pour 
applaudir  les  Pièces  de  Théâtre. 

Lavement  des  pieds.  Ufage  de  la 
plus  haute  antiquité. 

Lautia.  Nom^  que  les  Romains 

. donnaient  à la  dépenfc  qu’ils 
payaient  pour  rentretien  des 
AmbalTadeurs  étrangers. 

Lawks.  Nom  que  l’on  donne  à 
Pétersbourg  aux  boutiques  des 
Marchands. 

Léandre.  ( tour  de  ) Fameufe  par 

l’avanture  de  Léandre  & deHéro. 

Leélcur.  Scs  fondions  chez  les 
Romains. 

Leéliftcrne,  Cérémonie  religieufe 
des  anciens  Romaips  dans  les 
tems  de  calamités  publiques. 

Lé|ion.  Comment  les  légions 
étaient  compofées  chez  les  Ro- 
mains. 

Légifrat.  Territoire  en  Suède  où 
le  Roi  ne  pouvait  entrer  au- 
trefois fans  garde. 

Légiflatcur. 

Légiftes.  Quand  introduits  dans 
les  Parlemens. 

Lemnifque.  Couronne  de  fleure 
qu’on  pofait  fur  la  tête  des 
Gladiateurs  qu’on  affranchiflait. 

Tome  JI. 
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Lesbos.  Les  femmes  de  cette  ifle 
font  belles. 

Lefgi.  Peuple  du  Dagheftan. 

Lettres  Chinoifes.  Formalités  pour 
les  bien  écrire. 

Lettrés  Chinois. 

Levée  de  Soldats  chez  hs  dilFé- 
rens^  peuples. 

Lexiatque.  Magiftrat  d’Athènes. 

Lia-Fail.  Nom  d’une  pierre  qui 
fervait  au  couronnement  des 
anciens  Rois  d’Irlande. 

Liage.  Ancien  droit  du  grand  Boii- 
tcillcr  de  France. 

Liburne.  Huifller  des  Romains  qui 
appcllait  les  caufes. 

Licium.  Habit  particulier  aux  Offi- 
ciers de  Rome. 

Liéleurs.  Huiffiers  qui  marchaient 
devant  les  premiers  Maglftrats 
de  Rome. 

Lieutenant.  Officier  de  Judicature 
qui  tient  la  place  du  premier 
Officier  abfent  chez  les  Ro- 
mains & chez  les  Français. 

Lieutenant  de  Roi. 

Lieutenant  - Colonel  d’un  ré<ri- 
ment. 

Lieutenant-Général  d’Artilleric. 

Lieutenant-Général  de  Police. 

Lieutenant-Général  des  armées.  , 

Ligurie,  (la)  Quels  en  ont  été 
les  premiers  habitans. 

Li-Pu  ou  Li-Pou.  Nom  que  l’on 
donne  au  fuprême  Tribunal  de 
la  Chine. 

Lifte  Civile.  Somme  annuelle  ac- 
cordée au  Roi  par  le  Parlement 
d’Angleterre. 

Lit  de  Juftice.  Cérémonies  qui  s’y 
obfervcnt. 

Lit  Nuptial.  Il  était  dreîîé  chez 
les  Romains  dans  une  failc 
à l’entrée  de  la  maifon. 

Licicte.  Voiture  des  Romains 
Kk 
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litre.  Bande  de  velours  noir  fur  Lord-Maire.  C’en  le  premier  Ma- 
laquelle  on  pofe  les  éculTons  giftrat  de  la  ville  de  Londres, 
des  armes  des  Princes  morts.  Locatius.  'Homme  qui  à Rome 
Lits  de  table.  Quels  ils  étaient  fe  rendait  au  Théâtre , & prê- 
chez les  Romains.  nait  une  place  qu'il  cédait  a 

livoniens.  Ils  étaient  & {ont  en-  un  autre  pour  de  l'argent. 

cote  efclavcs.  Loteries  des  Romains. 

Livourne.  Origine  de  cette  ville.  Lotus.  Plante  du  Nil  qui  for- 
Livre  brûlé.  Les  Romains  faifaient  mait  la  couronne  des  Rois  d'E- 
btûler  les  mauvais  Livres.  gypte. 

LLaéla-Camayu.  Les  Péruviens  Louage.  Loi  à ce  fujet. 

nommaient  ainlî  un  Officier  qui  LouiUane.  Moeurs  des  habitans  de 
annonçait  au  peuple  la  partie  ce  pays, 
du  travail  à laquelle  il  oevaic  Loup.  Pourquoi  il  n'y  en  a plus 
s’occuper  le  lendemain.  en  Angleterre. 

LLaraa.  Nom  que  les  Péruviens  Louvetier  de  France.  ( grand  ) 
donnent  à certains  moutons  de  Charge  fort  ancienne, 
leur  pays  qui  leur  fervedt  à Louvre.  ( honneur  du  ) Quand  ce 
porter  des  rardeauz.  privilège  a commencé. 

LLautu.  Ancien  diadème  des  In-  Lucerne.  ( Canton  de  ) Son  Gou- 
cas  du  Pérou.  vernement  eft  ariftocratique. 

LogiUcs.  Magiftrats  d'Athènes  pré-  Lucques.  Gouvernement  de  cette 
pofés  pour  recevoir  les  comp-  ‘ République.^ 
tes  de  tous  ceux  qui  fortaient  Luculliens  ( jeux  ) inllitués  par 
^de  charges.  Lucullus  lorfqu'il  eut  chalTé 

Logomachie.  Mot  grec  qui  figni-  Mitridatc  du  Royaume  de  Pont, 
fie  proprement  mCpute  , dans  Lucumon.  Chef  des  anciens  pea- 
laquclle  les  difputans  ne  s'en-  pies  de  l'Etrutie. 
tendent  pas.  ‘ " Lunule.  Ancien  ornement  des  Sc- 

Lolos.  Nom  de  la  troifiemc  clafie  natcurs  de  Rome.  - 

de  la  Noblefle  chez  les  Ma-  Lupins.  lettons  , dont  à Rome 
calTarois.  ' les  Comédiens  & les  Joueurs 

Lombards.  ( maifon  des)  Bureau  fe  fervaient  au  lieu  d'argent. 
d'Amllcrdam  où  l’onva  emprun-  Lufitaniens.  Meruts  de  cet  ancien 
ter  de  l'argent  fur  des  gages.  peuple  de  FEfpagne. 
lord.  Nom  que  les  Anglais  don-  Lutte.  Combat  de  deux  hommes 
nent  à ceux  qui  font  nobles  de  corps  à corps, 
nailfance  Sc  de  création.  .Luxe  des  Romains. 

Lordanc.  En  Angleterre  on  appelle  Lydiens.  ( jeux  ) Les  Romains  s’y 
ainfi  un  riche'iainéant  qui  tran-  exerçaient, 
ch'e  du  grand  Seigneur. 

■■  ■ •',  t' 
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APPROBATION. 

^ t 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufcric 
«Jui  a pour  titre  : DiSionnaire  Hifloriqut  des  'Moeurs  ^ Vfages  f> 
Coutumes  Civiles  , Militaires  & Politiques  ; des  Cirimoaies  & 
Pratiques  Religieujfes  & Superftitieufes , tant  anciennes  que  modernes 
des  Peuples  des  quatre  parties  du  monde.  L'efprit  & le  cœur  hu- 
main y Tont  retraces  dans  une  infinité  de  tableaux  , où  ils  pa- 
roiilenc  arec  tous  leurs  écarts  & leurs  excès  , quand  ils  ne  font 
point  dirigés  & réglés  par  les  lumières  de  la  révélation  divine  : 
je  n’y  ai  rien  trouvé  d’ailleurs  qui  doive  en  empêcher  l’impref- 
fiou.  A Paris  ce  13  Janvier  177t. 

GENET,  Dolieur  de  la  Maifon 
& Société  de  Sorbonne, 


De  l’Imprimerie  de  P.  Al,  Le  Prieur,  Imprimeur  du  Roi.  1771. 
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